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LE LIVRE DE LA GENESE 


4 Dans une precedente etude, nous avons fait entendre que les 
'recits de la Genese nous presentent plutot le reflet de rhistoire 
• du peuple d’lsrael que l’histoire des patriarches ‘. Nous voudrious 
demontrer cette these dans les pages suivantes. 

Depuis le commencement de ce siecle, on a souvent nie le 
1 caractere historique de la Genese et mis en avant des preuves 
nombreuses et decisives a l’appui de cette assertion 1 2 . Mais ce 
resultat purement negatif est insuffisant et il a besoin d’etre 
complete et corrobore par un travail qui indique la valeur posi- 
tive et le veritable caractere des recits bibliques en question. De 
cette faqon seulement il sera possible d en tirer parti pour la 
construction de rhistoire du peuple d’lsrael. C est la le principal 
but de l’etude qui va suivre. Elle devra contribuer en outre a 
jeter quelque lumiere sur le probleme complexe et toujours 
encore fort discute des principales sources du Pentateuque. 

I 

Les sources de la Genese 

1° Le document elohiste. — L’une des plus anciennes sources 
du Pentateuque ou, d’apres quelques savants, la source la plus 
ancienne, se rencontre pour la premiere fois avec certitude dans 
le ehapitre xx de la Genese. On l’appelle la source elohiste, 
parce Dieu y est generalement appele Elohim. Nous allons 
commencer par indiquer les parties de notre livre qui ont ete 
empruntees a cette source, en negligeant toutefois les frag- 
ments insignifiants ou douteux. Les void : 

1) Revue de I’Hist. des Religions, t. XIX, p. 171 sqq. 

2) Voy. surtout de Wette, Kritik der israeiHischen Geschichte ; von Bofalen, 

Die Genesis. 9 
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Abraham sejourne a Guerar, ou Sara, qu'il fait passer pour 
sa soeur, est obligee de faire partie du harem d’Abimelec, le 
roi du pays; puiselle est de nouveau rendue a son mari, par suite 
d'une intervention divine 1 . Sara exige qu' Abraham renvoie Agar, 
avecle fils que eelle-ciluia enfante, ce qui deplait au patriarche. 
mais obtient l'approbation de Dieu. qui prend d'ailleurs soin 
d'Agar et de son tils et promet a celui-ci qu'il deviendra une 
grande nation 2 . Abimelec et Abraham traitenl une alliance a 
Reerscheba’. Dieu invite Abraham a lui sacrifier son fils Isaac 1 . 
Jacob, se rendant en Mesopotamie, voit en songe une echelle 
allant de la terre au cieP. II epouse Lea et Rachel 6 . Celle-ci 
donne sa servante Bilha a Jacob, pour en avoir des enfants 7 . 
Lea devient mere d’Issacar, de Zabulon et de Dina, tandis que 
Rachel enfante Joseph 8 9 . Jacob revient de la Mesopotamie; son 
beau-pere Laban le poursuit, parce que Rachel lui a derobe ses 
theraphim: mais, a la suite d'un avertissement que Dieu adresse 
au dernier en songe. il s'apaise et traite une alliance avec son 
gcndr 4 5 e 3 . Jacob envoie des presents a son frere Esau, afin de 
bienle disposer en sa faveur 10 . Ildresse unautela Bethel 11 . Joseph 
raconte a ses freres deux songes qu’il a eus: son pere l’envoie 
aupres d’eux. ceux-ci veulent d'abord le tuer; sur le conseil de 
Ruben, its le jettent ensuite dans une eiterne; et finalement ils 
le vendent a des Madianites, qui le revendent en Egypte a Po- 
tiphar 12 . Joseph, en prison, explique au chef des echansons et a 
celui des panetiers de Pharaon des songes qu'ils ont eus 13 . II est 

1) xx, 1-17. 

2) xxi, 8-21. 

3) V. 22-32. 

4) xxu, 1-13, 19. 

5) xxviii, 11 s., 17-22. 

6) xxix, 15-23, 25-28, 30. 

7) xxx, 1-3, 6, 8. 

8) V. 17-21, 23. 

9) xxxi, 2, 4-17, 19-24, 26, 28-45, 51-54. 

10) xxxii, 1-3, 14-22 ; xxxm, 11. 

11) xxxv, 1-4, 6 s -8. 
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appeled la cour pour interpreter un double songe de Pharaon ; 
eelui-ei lui confie l’administration de tout le pays et le charge, 
plus specialement, d’amasser du ble pendant les sept annnees 
d’abondance predites, pour le distribuer ensuite, pendant les 
septannees de disette, egalement predites*. Les frerps de Joseph 
viennent en Egypte pour y cbercher du ble et sont reeonuus par 
lui 2 . II se fait connaitre a aux et il les invite a revenir ayep leur 
pere. pour s'etablir en Egvpte 3 . Jacob, avec tons les siens, se 
rend a cette invitation 4 . Avant de mourjr, il benit Jes fils de 
Joseph 3 . Apres sa mort, ses fils ont peurde Joseph, maiscelui-ci 
les rassure et. arrive a son dernier moment, il leur recopunande 
de transporter ses os dans le pays de Canaan 6 . 

Il est evident que la source a laquelle ces morceaux apparte- 
naient, renfermait un recit suivi, qui raeontait au rooins l'histoire 
patriarcale depuis Abraham, et qu’elle contenatt encore bjen des 
renseignements qui ne sont pas parvenus jusqu'a nous. Cest 
ainsi que le debut du premier moreeau deja trahit clajrement 
d’autres notices precedentes sur Abraham 7 . Les fragments de 
cette source que nous possedons encore dans la Genese suffisent 
heureusement pour nous orienter sur sa provenance et sur la 
date approximative de sa composition. 

Tous les savants sont d'accord pour penser que les traditions 
qu'elle rapporte ont ete puisees dans le royaume d’Ephrairo et 
que l'auteur qui les a recueillies et mises par ecrit appartenait 
egalement a ce royaume. On remarquera la large part faite, dans 
ce document, a l'histoire de Joseph, le veritable patriarcbe de ce 
royaume, et la gloire qui lui est attribute. Il ne faut surfout pas 
perdre de vue que Jacob, avant dopiourir, benit les fils de Joseph 
et eux seuls, c'est-a-dire les ancetres supposes des principales 

t) XLI. 

2) sur, 1-4, 8^26, 28-37. 

3) XLV, 1-12, 15-18, 21-27. 

4) XLYI, 1-4. 

5) xLvin, 1, 2“, 11 s., 15 2Q-22 

6) l, 15-26. 

") xx, 1. 
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tribus du royaume du Nord, Manasse et Ephraim. Tontefois le 
trait leplus caracteristique qui trahit la veritable provenance de 
cette source, c’est la glorification de Bethel. On sait, en effet, 
que c’etait la le plus important lieu de culte du royaume d'Israel, 
oppose par Jeroboam I cr a Jerusalem, la capitale, non seulement 
politique, mais aussi religieuse du royaume de Juda. 

Ce que nous venons de voir prouve que notre document fut 
compose avant la ruine du royaume d’Isratd, qui eut lieu, 
comme on sait, en 722 avant Jesus-Christ. Nous croyons meme 
qu’il est passablement plus ancien. II est en effet tres probable 
qu’il remonte plus hautque les livres d’Osee et d’Amos. Ceux-ci 
condamnent sans managements le culte de Bethel 1 . Nous avons 
la devant nous un tout autre point de vue que dans le document 
elohiste, ou l’on parle de Bethel avec la plus profonde veneration, 
ou l’on insinue meme que c'est la qu’il faut plus specialement 
payer la dime a Dieu\ 

On pourrait objecter que les prophetes mentionnes expriment 
un point de vue puritain, qui n'etait pas celui de Fauleur de 
notre source. Mais cette objection n’est pas fondee. Le recit que 
nous trouvons au commencement de Gen. xxxv et qui nous 
dit que Jacob recueillit les idoles qui etaient entre les mains des 
siens et qu’il les ensevelit sous un terebinthe, pres de Sichem, 
prouve clairement que {'auteur du document elohiste appartenait 
au parti puritain. Et comme il cherche a nous presenter Abraham 
comme un prophete 3 , il faut en conclure qu'il etait un partisan 
devoue du prophetisme israelite. 

Il resulte de ces considerations que le document en question 
remonte passablement plus haut que le temps d’Amos et d'Osee, 
a une epoque ou Bethel jouissait encore de tout son prestige aux 
yeux du parti prophetique en Israel. Et comme ces deux pro- 
phetes ont exerce leur ministere dans la premiere partie du 
vm e siecle avant notre ere, il faut necessairement en faire re- 
monter la redaction jusqu'au siecle precedent. Mais il n'est pas 

t) Am. hi, 14 ; iv, 4; v, 5 ; (|s. iv, 15 ; x, 5, 8, 15. 

2) Gen. xxvm, 22. f 

3j xx, 7, 17. 
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probable qu'il dale de plus loin. II ne remonte assortment pas 
au dela de la formation du royaume du Nord, car, a la suite de 
celle-ci seulement, Bethel acquit le prestige qui a inspire une 
partie de nos recits. 

2° Le document jahviste. — Une seconde source ancienne du 
Pentateuque est le document jahviste, appele ainsi parce qu’on y 
rencontre, des !e debut, l'emploi predominant du nom de Jahve. 
Cette source se distingue de la precedente par le fait que les 
recits qui nous en sont conserves ne remontent pas seulement 
jusqu’a Abraham, mais jusqu'a l'o r igine du monde. Yoici les 
morceaux de la Genese qu’on lui assigne generalement : la crea- 
tion 1 ; le jardin d'Eden et la chute 2 ; Cam et Abel 3 ; les descen- 
dants de Cain et de Seth'; lanaissance de Noe 3 ; la corruption 
du genre humain 6 ; le deluge 7 ; Noe et sesfils 8 ; la nouvelle huma- 
nite 9 ; la tour de Babel 10 ; la vocation d’Abraham 11 ; sonarrivee au 
pays de Canaan 15 ; son sejour enEgypte 13 ; son rctour en Canaan 
et sa separation d’avec Lot 11 ; Agar et Ismael”; Jahve apparais- 
sant a Abraham et lui promettant un fils 10 ; Sodome etGomorrhe 17 ; 
origine des Moabites et des Ammonites 18 ; les descendants de Na- 
chor 19 ; Rebecca demandee en manage pour Isaac 20 ; Esau et 

1) a, 4 a -25. 

2) m. 

3) iv, 1-16. 

4) V. 17-26. 

5) v, 29. 

6) vi, 1-6. 

7) vii, 1-5, 7-10, 12, 17,23; vm, 2»-3*, 6-12, 20-22. 

8) ix, 18-27. 

9) x, 8, 10-19. 21, 25-30. 

10) xi, 1-9. 

11) xu, l-4 a . 

12) V. 6-9. 

13) V. 10-20. 

14) xm, 1-5, 7-11 ■», 13-18. 

15) xvi, 2, 4-7, 11-14. 

16) xviii, 1-15. 

17) xviii, 16-xix, 28. 

18) xix, 30-38. 
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Jacob 1 ; sejourd’Isaac dansle pays des Philistins et son alliance avec 
lfe roi dii pays, Abithelec 2 ; arrived de Jacob a Charan 3 ; naissance 
des fils aines de Jacob 1 ; Lea donnant sa servante Zilpa a Jacob 
pour en avoir des enfants et cedant des mandragores a Rachel 5 ; 
Jacob obtenant pour son salaire les brebis en couleur et augmen- 
tant son troupeau par la rtlse 6 ; alliance entre Laban et Jacob, 
au moment de leur separation 1 ; Jacob prie Dieu pour qu’il le 
protege do ntre son frere et il envoie des presents aeelui-ci 8 : 
rencontre et reconciliation de Jacob et d'Esaii 9 ; Dina deshonoree 
par Sichem, fils de Hamor, et vengeance exercee sur celui-ci 
par les fils de Jacob 10 ; Joseph, le fils prefere de Jacob, vendu a 
des Ismaedites 11 ; Juda et Tamar 11 ; Joseph faussement accuse par 
la femme de Potiphar et jete en prison 13 ; second voyage des fils 
de Jacob en Egypte, aecompagnes de Benjamin 11 ; Benjamin 
accuse d’ avoir vole la coupe d’argent de Joseph, et Juda dispose 
a porter la peine du forfait 11 ; Jacob arrive avec les siens en 
Egypte et s’etablit dans le pays de Gosen 16 ; les Egvptiens et 
leurs biens deviennent la propriete de Pharaon”; Jacob fait 
promettre a Joseph de l’enterrer avec ses peres et non en 
Egypte 18 ; il donue a Ephraim la preference sur Manasse 19 ; il 

1) xxv, 21-26* 27-34. 

2) xxvi, 7-14, 16 s., 19-33. 

3) xxix, 2-14. 

4) V. 31-35. 

5) xxx, 9-16. 

6) V. 25, 27, 29-43. 

7) xxxi, 46, 48-50. 

S) xxxii, 4-14». 

9) xxxiii, 1-17. 

10) xxxiv, I*, 2*, 3, 5, 7, 11 s., 19, 26, 30 s. 

11) xxxvii, 3 s., 25-27. 

12) xxxvin. 

13) xxxix. 

14) xliii, 1-13, 15-34. 

15) XLIV. 

16) xlvi, 28-xlvii, 5». 

17) xlvii, 13-26. 

18) V. 29-31. « 

19) xl vui, 13 s., 17-19. < 
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benit ses douze fils 1 ; Joseph l’enterre dans le pays de Canaan 2 . 

Les savants ne sont pas d’accord au sujet de 1’origine de ce 
document. Les uns affirment qu’il est de provenance ephraimite, 
comme la source elohiste, et les autres, qu’il est de provenance 
judeenne. II faut reconnaitre qu’on peut faire valoir des argu- 
ments en faveur de chacune de ces theses. Yoici ceux tires des 
recits de la Genese que Dillmann avance en faveur de 1’origine 
judeenne de ce document 3 : Juda y est considere comme le chef 
de ses freres 4 5 , tandis que, d'apres la tradition ephraimite, c’est 
Ruben qui joua ce role” ; de meme, dans la benediction de Jacob, 
la preeminence est refusee a Ruben et accordee a Juda 6 ; le recit 
de Gen. xxxvni* oil il est question de Juda et de Tamar, doit 
reposer sur une tradition judeenne ; notre source assigne a Abra- 
ham, comme sejour habituel, Hebron 7 , alors que la tradition 
ephraimite le fait habiter vers le desert du sud de la Palestine, 
specialement a Guerar et a Beerscheba 8 . Les principaux argu- 
ments mis en avant par ceux qui defendent le point de vue 
oppose, sont les suivants : 1’ auteur du document jahviste partage 
des idees libres concernant les lieux du eulte 9 ; il montre un grand 
interet pour Sichem 10 et des dispositions peu favorables envers 
Juda 11 ; il exalte enfin beaucoup les qualites de Joseph 12 . Cette 
derniere serie d’arguments est loin d’etre peremptoire. Le pre- 
mier prouve tout au plus que notre document provient d une 
epoque ou la centralisation du eulte n’etait pas encore erigee en 

1) xnx, l b -27. 

2) l, i-lt, 14. 

3) Numeri, Deutemnomium, Josua , p. 626 s. 

4) xxxvn, 26 s. ; ilih, 3 sqq. ; xliv, 16 sqq. ; xlvi,28. 

5) xxxvii, 21 s., 29 s. ; xlii, 22, 37. 

6) xlix, 3-12. 

7 ) xm, 18 ; xvm, 1 . 

8) xx, 1 ; xxi, 14, 33 a ; xxu, 19. 

9) xu, 8 ; xm, 18. 

10) xxxiv. 

11) xxxvm. 

12) De Wette-Schrader, Einleitung in (Ids A. T.§ 205 ; Reuss, Histoire sainte, 
I. p. 198 s. ; le meme, Geschichte der h. SchPiften A. T., § 213; Kuenen, Ein- 
leitung in die Bucher des A. T., § 13, note 23. * 
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dogme, ce qui n'eut lieu en Juda me me que fort tard. Le second 
pourrait etre interprete dans un sens favorable a la these con- 
traire; car si Gen. xxxvm est une critique de Juda, le cha- 
pitre xxxiv pourrait bien impliquer un blame a 1‘adresse de 
Sichem et du royaume du Aord. Ou bien si ce dernier morceau 
est une preuve d’interet pour Sichem, comme le veulent les 
derniers savants, celui-la peut l'etre pour Juda, comme le soutient 
Diilmann. Enfin l’argument tire de l'exaltation des qualites de 
Joseph n’est pas nonplus decisif. A parlir d’un certain moment, 
ce patriarche interessait en effet tout Isracd et non seulement les 
habitants du royaume du Nord. La provenance judeenne de ce 
document nous parait done plus probable que son origine ephrai- 
mite. 

La meme divergence existe entre les savants, quand il s’agit 
de determiner la date de composition du document jahviste. Les 
uns pretendent qu’il remonte plus haut que le document elohiste, 
les autres, au contraire, qu'il est de date plus recente. Kuenen, 
qui soutient la premiere de ces theses, fait valoir a Tappui de sa 
maniere de voir les nombreux recits de cette source qui ont un 
caract'ere fort antique 1 . Diilmann, qui partage le point de vue 
inverse, le defend en s’appuvant sur les nombreux traits qui 
trahissent une epoque relativement recente 2 . Quanta nous, nous 
pensons qu’on a tort de trancher la question en bloc. Kuenen 
se voit en effet oblige d'admettre differents remaniements judeens 
des deux sources du Pentateuque dont nous venons de parler et 
d’y distinguer des parties plus anciennes et des additions poste- 
rieures 3 . II est certain que les morceaux jahvistes sont loin d’avoir 
un seul et meme caraclere et que tous ne peuvent pas provenir 
de la meme epoque ni de la meme main. 

Ainsi, deja dans le premier de ces morceaux, qui parle de la 
creation et de la chute, nous trouvons des traits si naifs et des 
anthropomorphismes si grossiers qu'il faut reellement leur attri- 

1) Ouv. citt, § 13, note 11, 12, 18, 23. 

2) Ouv. cite, p. 628 sqq. , 

3) Ouv. cite, J 13. 1 
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bueruae haute antiquite *. Mais, d’un autre cote, tout le recit de 
la chute est domine par des reflexions touchant le rapport entre 
les maux de la vie et le peche qui denotent une epoque plus 
avancee. Pour nous expliquer ce double courant, ilfaut admettre 
ou qu'un recit primidf, dont on a conserve certains elements, a 
ete retravaille par un redacteur posterieur, ou bien que 1’ auteur 
de ce recit a directement puise dans la tradition populaire et en 
a reproduit quelques traits antiques, tout en les encadrant dans 
un recit d'un tour plus moderne. Dans le morceau qui serapporte 
a Cain et a Abel, nous constatons le meme phenomene. Cain 
craint de s’eloigner de Jahve, en quittant le pays oil il se trouve 1 2 , 
ce qui est assurement fort naif. Mais, dans le reste du chapitre, 
s’exprime cette idee philosophique, que l’homme juste seul est 
agreable a Dieu et non le mechant. Dans Gen. vi, 1-i, est relate 
le trait mythologique concernant l'union conjugale entre les 
angeset les Giles des hommes, qui donna naissance a des geants; 
mais nous y trouvons aussi cette conception doctrinaire, mise 
dans la bouche de Jahve : « Mon esprit ne restera pas toujours 
dans l'homme ; car l’homme n'est que chair. >» Gen. viii, 20-22 
nous dit que Jahve sentit une odeur agreable. quand Noe lui 
offrit un sacrifice, mais aussitot apres nous lisons cette double 
sentence : « Je ne maudirai plus la terre, a cause de 1'homme ; 
car les pensees du coeur de l’homme sont mauvaises des sa jeu- 
nesse... Tant que la terre subsistera, les semailles et la moisson, 
le froid et la chaleur, l’ete et l’hiver, le jour et la nuit ne cesse- 
ront point. » Quelle naivete encore dans le chapitre xvm, ou 
I on raconte que Jahve et deux compagnons celestes accepterent 
l’hospitalite d' Abraham et mangerent les gateaux et autres mets 
appretes par Sara 3 4 . Un peu plus loin, on nous dit egalement que 
Dieu descendit du ciel pour voir si les gens de Sodome et de 
Gomorrhe avaient reellement agi selon le bruit parvenu jusqu’a 
lui *. Mais entre les deux textes sont placees quelques paroles qui 

1) Gen., ii, 7 s. 21 s. ; hi, 8 sqq. 21 s. 

2) iv, 14, 16. 

3) V. 1-8. 

4) V. 21. , 
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rappellent tout a fait le Deuteronome et oil Dieu dit qu’il a choisi 
Abraham, afin qu’il ordonne a ses fils et a sa maison de garder 
la voie de Jahve, en pratiquant la droiture et la justice 1 2 . Tout 
de suite apres nous rencontrons le beau passage ou ce patriarche. 
avec une perseverance touchante, supplie Dieu de vouloir bien 
epargner les habitants de Sodome, s’il y a quelques justes 3 , ce 
qui rappelle encore les enseignements dn Deuteronome, ainsi 
que ceux de Jeremie 3 . — Nous pourrions poursuivre cette com- 
paraison et montrer que dans presque tous les recits qu’on attri- 
bue generaletnent a la source jahviste, on remarque la double 
face que nous venons de signaler. Mais les exemples releves 
suffisent. Au lieti d'affirmer que cette source est fort ancienne, 
cofflme le veulent les uns, en se laissant avaut tout guider par 
les traits antiques qu’elle renferme, ou qu'elle est de date plus 
recente, comme le soutiennent les autres, en ayant principale- 
ment egard aux traces evidentes d'un age posterieur, qui n’y 
manquent pas davantage; — il faut done distinguer, autant que 
cela est possible, entre ces deux sortes d’elements et ne pas 
assigner a tous la meme date et la meme provenance. 

NoUs crovons que des parties assez nombreuses de ce docu- 
ment remontent plus haut que la source elohiste, qui presente 
en somrne beaucoup plus d'unite de conception et de redaction, 
mais que, par contre, d’ autres sont de date plus recente. C’est 1 a 
au fond, le point de Vue de Kuenen. Seulement nous nous garde- 
rons bien de chercher, comme ce savant, a decouvrir la date 
exacte de chacUn de ces elements, car cela nous paralt impos- 
sible. De meme, nous n'oserions affirmer, comme lui, qu’il y eut 
plusieUrs Editions des documents elohiste et jahviste, avant leur 
reunion en un seul corps d'ouvrage. II est certain que les diffe- 
renles sources du Pentateuque ont ete remaniees plusieurs fols, 
avabt d afriver a la forme sotls laquelle nous les possedorts. Mais 
si l’on peut encore assez bien discefner Ce qui appartieUt aux 


1) V. 19, comp. Deut., vi, 7 ; xi, 19 ; xxxn, 46. 

2) V. 23-33. i 

3) Deut., xxiv, 16 ; J<?r., xxxi,29 s. 
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sources primitives, il nous parait a peu pres impossible de dis- 
tinguer aussi nettemeut ce qui provient de chacun des redacteurs 
posterieurs. Ne tentons pas l’impossible et ayons le courage de 
confesser notre ignorance, quand des renseignements suffisants 
nous font defaut. 

Avant d’aborder latroisieme source du Pentateuque dont nous 
possedons des morceaux dans la Genese, nous devons encore 
dire un mot de plusieurschapitresqui ne serattachent pas a cette 
source et dont nous n’avons cependant pas parle jusqu’ici. 

Le premier est Gen. xiv, qu'on a voulu rattacher tour a tour 
a chacune des sources de la Genese et au sujet duquel les uns 
ont affirme que c’est le morceau le plus historique de tout ce 
livre, tandis que les autres lui ont denie tout caractere histo- 
rique 1 2 . Dillmann, qui a fourni le meilleur commentaire sur la 
Genese, comme sur l'Hexateuque en general, arrive a la conclu- 
sion que ce chapitre provient du dernier redacteur ou d’une 
autre main, mais qu’a la base du recit se trouvent des elements 
qui ont probablement ete empruntes a la source elohiste. 

Nous devons mentionner, en second lieu, le chapitre suivant 
(xv). l’un de ceux qui ont ete le plus remanies. Plusieurs 
savants Font attribue tout entier au document jahviste. D’arttres 
l’on partage entre lui, la source elohiste et differents redacteurs 5 . 
C’est assez dire que le probleme est obscur. II est certain qu’on 
y trouve des elements de date recente. On y rencontre, par 
exemple, la these dogmatique de la justification par la foi 3 , dont 
on cherche en vain une trace dans 1’Ancien Testament, avant 
l’epoque d’Habacuc *. 

Gen. xxvii a aussi ete attribue par la plupart des savants a 
la source jahviste. Mais finalement il a fallu reconnaitre que ce 
chapitre renferme egalement des fragments de la source elo- 
histe et qu’ils ont ete si bien combines avec les elements 

1) Voy. Dillmann, a ce chapitre. 

2) Voy. Dillmann, a ce chapitre. 

3) V. 6. • 
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jahvistes qu’on ne saurait plus guere les distinguer les uns des 
autres *. 

3° Le document sacerdotal. — Un troisieme document est a la 
base des recits de la Genese. On l’appelait autrefois le document 
elohiste, parce que Dieu y est exclusivement appele Elohim. 
jusqu'a Ex. vi . Mais depuis qu'on a decouvert qu’une autre 
source du Pentateuque se distingue d'une maniere semblable, on 
appclle de preference celle-ei la source elohiste et 1'autre, le do- 
cument ou le code sacerdotal, vu son caractere sacerdotal pro- 
nonce. Voici quels morceaux et fragments de la Genese appar- 
tiennent a cette source. 

La creation 2 ; la posterity d’Adam par Seth, jusqu'a Noe 3 ; le 
deluge 4 ; Noe et ses fils et 1’alliance de Dieu avec lui 5 ; la poste- 
rity des trois fils de Noe 6 ; la posterity de Sem 7 ; Abram se 
rendant avec Sarai et Lot de Charan dans le pays de Canaan 8 ; 
separation de Lot et d’Abram 9 ; Agar, donnee par Sarai comme 
concubine a Abram, lui enfante un fils qu'il appelle Ismael ,0 ; le 
nom d - Abram et celui de Sarai changes en ceux d'Abraham et de 
Sara et 1’institution de la circoncision 1 11 ; Dieu sauve Lot du de- 
sastre de Sodome 15 ; naissance et circoncision d'Isaac 13 ; la mort 
de Sara et sa sepulture dans la caverne de Macpela' 4 ; la mort 
d’Abraham 13 ; la posterity d’Ismael 16 ; Isaac, Rebecca et leurs 


1) Yoy. Dillmann, a ce chapitre. 

2) i, l-ii, 4 a . 

3) v, 1-28. 30-32. 

4) vi, 9-22 : vii, 6, 11, 13-10*, 18-21, 24 ; vm, 1, 2“ 3 b -5. 13», 14-19. 

5) ix, 1-17, 28 s. 

6) x, 1-7, 20, 22 s„ 31 s. 

7) xi, 10-27, 31s. 

8) xn, 4 b ,5. 

9) xia, 6, li b ,12. 

10) xvi, 1», 3, 15 s. 

11) XVII. 

12) xix, 29. 

13) xxi, 2 b -5. 

14) xxiu. 

15) xxv, 7-il a . • 
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deux fils'; Esaiiet ses femmes 5 ; Jacob se rend a Paddan-Axam , 
aupres de Laban, pour chercher une femme 3 ; il revient avec 
tous ses biens aupres d'Isaac 4 ; il campe devant la ville de 
Sichem 5 ; Hamor obtient pour son fils Sicbem la main de Dina, 
fille de Jacob, a la condition que tous les Sichemites se sou- 
mettent a la circoncision s ; Dieu apparait a Jacob et lui donne le 
nom d’Israel 1 ; les douze fils de Jacob et la mort d’Isaac 8 ; la 
posterite d'Esaii 9 ; l’&ge de Joseph, lors de son arrivee en 
Egypte 10 ; nomenclature des membres de lafamille de Jacob qui 
se rendent en Egypte 11 ; Joseph presente son pere a Pharaon et 
letablit dans la contree de Ramses 11 ; Jacob adopte Ephraim et 
-Manasse pour ses propres fils 13 ; il exprime le desir d'etre enterre 
dans la caverne de Macpela 14 ; ses fils se conferment a ce desir 15 . 

La critique moderne a longtemps considere le document sa- 
cerdotal comme la source la plus ancienne du Pentateuque, 
iusqu'a ce que l'ecole de Reuss et d'autres savants lui assignment 
la derniere place et en fixerent la redaction a l'epoque d’Esdras. 
Nous admettons pleinement ce resultat; mais nous ne pouvons 
pas le justifier ici, parce que la demonstration en repose princi- 
palemeut sur la legislation de ce document, qu’on ne rencontre 
qu’a partir de YExode. Cela n’est d’ailleurs pas necessaire. En 
vue dubut que nous poursuivons, il suffit de savoir que notre 
source est de date plus recente que les deux autres dont nous 

1) V. 19 s., 26". 

2) xxvi, 34 s. 

3) xxvit. 46 -xxvhi, 9. 

4) xxxi, 18. 

5) xxxui, 18 

6) xxxiv, 1% 2a, 4, 6, 8-10, 15-17, 20-24. 

7) xxxv, 6 a , 9-12. 

8) V. 22 s -29. 

9) xxxvi, 6-8, 40-43. 

10) xli, 46. 

11) xlvi, 6-27. 

12) xlvii, 7-11 

13) xlviii, 3-6. 

14) xux, 29-33. * , 

15) l, 12 s. 



< 


14 REVOE DE L HISTOIRE DBS RELIGIONS 

nous sommes occupe. C’est ce qui n est pas conteste par 
d’Eichthal. Vernes et Horst, qui viennent de se separer, touchant 
la question du Deuteronome, de l’ecole de Reuss \ Et, dans le 
camp oppose, ou l’on ne veut pas admettre que le code sacerdotal 
ait ete ecrit apres l’exil, on se voit de plus en plus oblige de 
convenir qu'il est en tout casde date plus recenteque les sources 
elohiste et jahviste. C’est ce que prouve la derniere publication 
du comte de Baudissin, Die Geschirhte des alttestamentlichen 
Priesterthums ! . Deslors il est certain que cette partie du Penta- 
teuque ne fut oomposee qu’apres la mine du rovaume d’lsrael et 
qu’elle est certainement d’origine judeenue. Ce resultat sera con- 
firme par la suite de notre etude meme. 

II. 

Les recits du document elohiste et les recits similaires. 

Nous avons vu que le premier recit du document elohiste est 
Gen. NX, 1-17. Est-ce la un recit vraiment historique? Le fait, 
qu’Abraham y est presente comme l’un des prophetes, tels que 
nous ne les rencontrons que dans l'histoire bien poslerieure 
d’lsrael 1 2 3 , nenous le fait pas penser. On voit en outre qu'Abraham 
n’est pas place ici dans un rapport purement personnel avec 
Abimelec. mais en rapport avec toute la nation sur laquelle 
celui-ci domine 4 . Nous sommes done porte a croire que, dans 
ce chapitre, se refletent les rapports entre Israel et ses voisins de 
1 ouest, les Philistins, avec lesquelsils avaient souvent des contes- 
tations et desguerres acharnees. Notre recit, oil Abimelec pproble 
Abraham et Sara d attentions et de presents tres insuffisamment 


1) D Eichthal, Melanges de critique biblique : Vernes, Une n Quvelle hypo- 
these sur la composition et Vurigine du Deuteronome : Horst, Etudes sur le 
Deuteronome, dans la Revue de I'Histoire des Religions, t. XVI, XVII, XVIII. 

2) Voy. p. 65 s., 235, 274, 278 s. : comp. Kittel, Geschichte der Hebrder, 
l, p. 119 ; Renan, Histoire du peuple d’lsracl, II, p. 204 sqq., 329 sqq., 379 sqq. 

3) V. 7, 17. , ' 

4) V. 4. 1 
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motives, n'a-t-il pas pour but dAtablir de bons rapports entre les 
deux nations rivales ? 

Cette supposition est confirmee par Gen. xxi, 22-32, qui sert 
de complement au morceau precedent. II est ici question d'une 
alliance formelle entre Abimelec et Abraham, et il est ditexpresse- 
ment au verset 23 que cette alliance doit s’etendre aux descen- 
dants. Abimelec insiste dans ce texte pour qu'Abraham use 
envers tout son pays de la meme bienveillance dont il a ete 
l'objet de sa part. Qu'est-ce a dire, sinon qu’il ne s'agit pas ici 
d’un individu, mais que, derriere Abraham, il faut voir sa poste- 
rity, le peuple d’lsrael, qui doit user de bienveillance envers le 
pays voisin et philistin. Et si, dans le meme recit, ilest question 
de puits, situes a Beerscheba, au sujet desquels il y a des con- 
testations et dont Abraham revendique le droit, de propriety, cela 
se rapporte certainement a des diflerends qui eurent lieu entre 
les deux nations, concernant des puits situes sur leur commune 
frontiere et dont il s'agissait d’assurer la possession a Israel. — 
Le recit parallele que nous rencontrons un peu plus loin *, est 
domine paries memos preoccupations; mais ilest evident qu'il a 
subi toutes sortes de modifications et que celui de la source 
elohiste nous est, mieux que lui, parvenu dans sa purete primi- 
tive. 

Il faut encore remarquer les traits suivants. Un redacteur 
jahviste nous dit, dans l'un de ces recits, qu’Abraham planta des 
tamaris a Beerscheba et y invoqua Dieu 1 2 3 4 , et, dans l’autre, que 
Dieu y apparut a Isaac, qu’il lui promit d’etre avee lui et de mul- 
tiplier sa posterity et que ce patriarche batit la un autel et invoqua 
lenom de Jahve^; plus loin le document elohiste nous apprend 
que Jacob offrit des sacrifices et que Dieu lui parla en vision 
dans cette meme locality et lui fit la de belles promesses" : tout 
cela a pour but de consacrer et de legitimer le culte qui se cele- 


1) xxvi, 12 sqq. 

2) xxi, 33. 

3) xxvi, 23-25. 

4) xlvi, 1-4. 
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bra longtemps et jusque fori tard a Beerscheba 1 . Une tendance 
analogue se montre en effet dans de nombreux recits de la Ge- 
nese, comme nous le verrons. 

Le second recit principal du document elohiste nous parle 
d’Agar et de son fils, et il nous dit qu’Abraham les fit partir de 
chez lui, conformement au desir de Sara et a la volonte de Dieu s . 
Est-ce la une simple histoirede famille et de l’histoire proprement 
dite ? Nous ne le pensons pas. II faut bien observer la double pro- 
messe divine renfermee dans notre recit, savoir qu'Isaac aura une 
nombreuse posterite qui devra former la vraie lignee d'Abraham, 
mais que le fils d’Agar sera aussi le pere d’une grande nation s . 
Nous voila done de nouveau en face de deux nations et non en face 
de simples individus. Si nous prenons en consideration les autres 
textes de la Genese qui se rapportent au meme sujet, nous n'au- 
rons pas de peine a trouver une confirmation de cette interpreta- 
tion et a serrer la question de plus pres. Dans le texte parallele, 
emprunte aux deux autres sources et qui ne differe du precedent 
que dans les details, nous apprenons que le tils d’Agar s'appelait 
Ismael 4 . Un peu plus loin, on nous fait connaitre les douze fils 
d'Ismael et l'on nous dit qu’ils furent douze chefs depeuples et 
qu’ils habiterent le nord du desert arabique 5 . Ismael est done le 
pere des Bedouins de l’Arabie 6 . Or la langue, la religion et les 
moeurs des Arabes et des Hebreux prouvent, comme on sait, leur 
parente et leur commune origine. Les derniers en avaient le 
sentiment. Et voila ce qui s’exprime dans les notices precedentes, 
oil ils se donnent, a eux et aux Ismaelites, un pere commun, 
Abraham. Dans leur orgueil national, ils pretendaient toutefois 
qu’eux seuls etaient les descendants legitimes du patriarche et que 
les Ismaelites etaient une race moins noble, leur mere n'ayant 
ete qu une concubine d Abraham et, de plus, une Egyptienne, 


1} Am. v, 5: vm, 14 

2) xxi, 8-21. 

3) V. 12 s., 18. 

4) xvi. 

5) xxv, 12-18 ; comp, xvu, 20, 

6 xxi, 20 s. | 
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comme le fut aussi la femme d'lsmael *. Ce n'est pas tout. La 
notice qui dit qu’ Abraham eloigna Ismael de chez luietle chassa 
dans le desert, suri ordre meme de Dieu, veut faire entendre que 
Dieu a assigne aux Ismaelites le desert comme propriety ou lieu 
d'habitation, tandis que les Israelites sont les seuls vrais 
proprietaires de Canaan. Cette interpretation, deja evidente par 
elle-meme, trouvera une confirmation pleine et entiere dans les 
nombreux traits de la Genese qui ont pour but d’assurer la 
possession de Canaan a Israel et que nous rencontrerons dans la 
suite. 

La signification du recit qui nous rapporte le sacrifice d’ltaac 
est tres transparente 1 2 . Nous savons que les sacrifices humains 
etaient en usage parmi les Semites en general et aussi parmi les 
Hebreux 3 4 . Mais, a un moment donne, ces sacrifices furent 
prohibes en Israel et remplaces par des viclimesanimales *. On a 
evidemment voulu donner une sanction solennelle a cette 
legislation par notre pericope. Un redacteur judeen et jahviste 
dont la main s’y traliit en plusieurs endroits 5 , a tres probablement 
remplace le nom de la localite ou ce sacrifice etait primitivement 
fixe, par celui de Marija 6 , qui designe, dans le langage posterieur, 
la montagne de Sion, ou se trouvait le temple de Jerusalem 
Le but de cette substitution etait d’imprimer a l'endroit ou se 
trouvait alors le seul sanctuaire legitime d'Israel, a cette mon- 
tagne sainte par excellence, uncaractere sacre, en y transportant 
le sacrifice en question. Nous avons deja vu qu'on faisait servir 
l’histoire des patriarches a sanctionner d’avance le culte qui se 
celebrait plus tard en Israel. 

La tendance du recit qui rapporte la vision de Jacob est 


1) xvi, 3 ; xxi, 9, 21. 

2) xxii, 1 sqq. 

3) Vov. notre Thiol, de V A. T., p. 57 s. et Revue de l llist. des Religious, 
t. XIX. p. 196 s. 

4) Ex., xiii, 11 sqq. ; comp. Nomb., in, its.; vm, 16-18 

5) V. 11, 1 i sqq. 

6) V. 2. » 

~) Voy, Diilmann, a Gen., xxii, 2 
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egalement tres evidente. On sail que, d'apres ce morceau, Jacob, 
rdveille du songe oil il avait vu une echelle allant de la terre au 
ciel et sur laquelle les anges do Dieu montaient et descendaient, 
eut la conviction que Dieu etait cn ce lieu, que c etait la maison 
meme de Dieu, qu'il l'appela, pour cette raison, Bethel etpromit 
qu’apres son retour heureux il donnerait au Dieu de Bethel la 
dime de tout son avoir *. Aous savons que Bethel fut plus lard 
un lieu saint 1 2 3 4 , que c etait surtout l'un des principaux centres 
religieux du royaume d’Israel \ Notre recit veut done imprimer 
un caractere sacre a cette localise et legitimer le culte qui v fut 
longjemps eelebre. Ce memo but est poursuivi par d'autres 
notices de la Genese. C ost ainsi qu il y est dit qu Abraham deja 
arriva a Bethel, oil il batit un autel a Jahve el invoqua son iiorn *. 
Plus loin on raconte que ce patriarche y revint une seconde fois 
etque Dieu lui fit la les plus magnifiques promesses 5 . Enfin le 
recit de Gen. xxxv, 1-8, qui rapporte qu'apres son retour de la 
Mesopotamia Jacob executa sa promesse, qu'il eleva reellement 
un autel a Bethel et qu'il y enterra aussi Debora, la nourrice 
de Rebecca, n'est que le complement de xxvm, 11 sqq. et tend 
a la meme lin. Quant au morceau parallele du document sacer- 
dotal, xxxv, 9 sqq., ce n’est qu'une transformation du vieux 
texte, arrange conformement auxvuesd'un autre age. 

Gonsiderons maintenant les recits qui se rapporlent a Jacob 
et a Esau, sans distinguer les sources elohiste et jahviste, 
puisque, dans cette partie de la Genese, elles sont extremement 
enchevetrees. 

On nous dit tout d'abord que ces deux freres etaient des 
jumeaux, au sujet desquels l'oracle avait predit, avant leur nais- 
sance. qu’ils formeraient deux peuples, dontle plus grand serait 
assujetti au plus petit; que. lorsque les deux furent devenus 
des liommes, Esau, appeleaussi Edom, veiidit son droit d’ainesse 

1) xxvm, 11 sqq. 

2' Juij ., xx. IS, 26 s. ; I Sam., x, 3. 

3) I Rots, xxu, 28 sqq. ; II Rots, x, 28 s.: Am. hi, 14 ; vu, 10, 13. 

4) xn, 8. « 

51 xiii, 3 s. 14 sqq, * 
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a Jacob pour un plat de lentilles *. On voit, par les paroles de 
1’ oracle mentionne, qu'on a en vue deux nations et non deux 
individus: les Edomites, dont Esaii etait le patriarehe, et les 
Israelites ou descendants de Jacob. Aussiles rapports entre les 
deux peuples nous donnent-ils la clef de la portion de l’bistoire 
patriarcale dont nous nous occupons ici. 

Les Edomites etaient les voisins du sud-est des Israelites et 
parlaient la meme langue qu’eux. De la l’idee qu'ils etaient issus 
d’un meme pere. Nous apprenons en outre que les Edomites 
eurent des rois avant les Israelites 1 2 3 4 5 et qu’ils etaient, par suite, 
constitutes en peuple avant eux. D’ou la notice qu’Esaii etait 
Paine de Jacob. Mais comme, plus tard. les Edomites furent 
subjugues par les Israelites 3 , notre recit nous explique comment 
il se fait que le droit d’ainesse passa d'Esaii a Jacob. L’hostilite 
qui est l’elevee, dans notre recit et plus loin 4 , entre les deux 
freres, ainsi que leur reconciliation, que la Genese nous raconte 
aussi 5 , refletent egalement les rapports entre le peuple d’Edom 
et celui d'Israel. L’histoire prouve que ces peuples voisins 
etaient souvent des enuemis, mais que leur reconciliation et les 
rapports de bon voisinage entre eux etaient parfois tres desi- 
rables. De la a la fois les traits d'hostiiite entre les deux 
patriarches et leur reconciliation fraternelle. 

L’un des points les plus importants, ici, est assurement celui 
qui nous dit qu'Esaii, apres sa reconciliation avec Jacob, prit 
tout ce qu'il avait acquis dans le pays de Canaan et alia s’ins- 
taller dans la montagne de Seir 6 . Le but incontestable de ce 
fragment est d’etablir que les descendants d’Esaii, les Edomites, 
doivent considerer le pays situe au sud-est de la Palestine 
comme lour domaine propre et le pays de Canaan comme la 
propriety des descendants de Jacob. 


1) xxv, 21-34. 

2) xxxvi, 31 ; So mb. xx, 14. 

3) II, Sam. via, 14. 

4) xxvn, 41 sqq. 

5) xxxin. 

6) xxxvi, 6-8 ; xxxm, 16. 


« 


20 REVUE DE LHIST01RE DES RELIGIONS 

Dans lemorceau qui rapporte la benediction donnee par Isaac 
a ses deux fils *. on est choque de voir que Jacob a pu obtenir 
effectivement la benediction que son pure avait destinee a Esau. 
On se demande pourquoi Isaac maintint sa benediction a Jacob, 
apres la decouverte de la fraude indigue dont celui-ci avait use 
pour se I'attirer, et surtout comment Dion a pu lui donner son 
approbation et la sanctionner par les fails. Eh bien, cela s'explique 
fort naturellement par la supposition que ce recit n’est que le 
reflet de l’liistoire posterieure. Celle-ci nous apprend que les 
Israelites habitaient un pays fertile, tandis que les Edomites, 
installes au nord du desert de l'Arabie, vivaient du produit de 
la chasse et de la guerre. Eile nous apprend encore que les 
derniers furent d’abord subjugues par les premiers, commc nous 
l'avons deja dit, mais qu’ils s'affranchirent apres coup de leur 
domination 2 . C’est en vue d’expliqucr theocratique merit ces 
circonstances qu’est formulee la benediction d’Isaac. On n'a en 
elfet qu a jeter un coup d’mil sur cette benediction, d’un cute, 
et sur la situation geographique et les rapports politiques des 
deux peuples, de 1’ autre, pour voir que celle-la fut inspiree par 
ceux-ci. 

Les rapports entre les patriarches et la Mesopotamie meritent 
aussi d’attirer notre attention. C’est de lii qu’Abraham vient dans 
le pays de Canaan ». C’est de la et parmi les parents de sa famiile 
qu’il fait chtrcber une femme pour Isaac et e'est la encore que 
Jacob cherche ses femmes et vit meme longtemps aupres de son 
beau-pere Laban 5 . Ces notices ont evidemment pour base la 
parente reelle qui existait entre les Israelites et les habitants de 
la Mesopotamie. Elies pourraient avoir eu pour but special de 
cimenler bunion des Israelites et des Syriens, soit apres que 
David eut soumis les derniers et les eut rattaches a son royaume", 

t) xxvn, 1-45. 

2) II Rots, Tin, 20, 

3) mi, 1, 4. 

4) XXIV, 1 sqq. 

5) xxv m sq.j. , * 

6) II Sum., vui. 3 s< j'|. 
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soit au moment oil la Syrie et le royaume d’Israel formerent une 
alliance offensive contre Juda 1 . En disant qu’Isaac et Jacob ne 
prirent pas de femmes cananeennes, on veut en outre inculquer 
aux Israelites le principe qu'on rencontre souvent dansl’Ancien 
Testament et d'apres lequel ils ne devaient pas trailer alliance 
avec les Cananeens ni contracter manage avec eux. II ne faut 
pas non plus perdre de vue que les Hebreux ont envahi le pays 
de Canaan par la frontiere orientale et qu'avant la conquete ils 
ont probablement habile long-temps le pays situe au dela du 
Jourdain ; quclques-unes de leurs tribus s’y sont meme installees 
definitivement. Ils avaient, par suite, deja anciennement, des 
rapports inevitables avec les peuplades des regions de la Syrie 
et des parties meridionales de la Mesopotamie. Plus d'une tribu 
de ces peuples voisins et parents de langue, de race et de religion, 
se sera jointe a eux. Or une tribu plus faible qui se joint a une 
autre et qui joue, vis-a-vis d’elle, un role subordonne esf, dans 
l’antiquite, presentee quelquefois sous la figure d'une femme, 
censement la mere de la tribu, qui epouse le pere ou patriarcbe 
de la tribu preponderate qui l’absorbe. Sara, Rebecca, Lea et 
Rachel, et leur union avec les patriarches, signifient done pro- 
bablement que certaines tribus syriennes ou mesopotamiennes 
se sont unies aux tribus hebraiques et ont ete absorbees par elles. 

II faut encore dire un mot do a rapporfs entre Jacob et Laban, 
I’Arameen 5 . On connait assez le slratageme employe par celui- 
ci pour que Jacob, apres avoir servi sept ans, en vue d’obtenir 
la main de Rachel, fut oblige d'epouser d'abord Lea et de servir 
encore une fois sept ans, afin de pouvoir epouser aussi la pre- 
miere 3 . On sait egalement la ruse a laquelle Jacob eul recours 
pour s’enrichir au detriment de son beau-pere*. Les rapports 
entre eux se gaterent ainsi, nous dit-on, en sorte que Jacob quitta 
furtivement la Mesopotamie, avec ses femmes et tous sesbiensb 

t) Es., vii, II Ruis, xv, 37. 

2) xxxi, 20. 

3) xxix, 15 sqq. 

4) xxx, 37 sqq. 

5) xxxi, 1 sqq. % 
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Laban marcha a sa poursuite et voulut lui faire rendre compte 
de sa condnite*. Finalement ils traiterent une alliance et fixerent 
la frontiere qui devait separer leur domaine respectif et etre 
respest.ee par les deux parties contractantes \ Nous avons evi- 
demmant. dans ces recits, le reflet des rapports qui existerent, 
a certains moments, entre les Syriens et les Israelites, des habi- 
letes dont ils userent les uns envers les autres pour s arracher 
reciproquement toutes sortes d’avantages. Et comme les litiges 
et les contrats avaient pour objet, non pas des filles a marier ou 
des troupeaux de brebis a garder, mais l’annexion de contrees 
et de tribus, il est naturel que le conflit put le mieux etre vide 
par une delimitation de frontiere. 

La Genese rattache intimement a l’histoire d’ Abraham celle 
de Lot, son neveu et le pere des Moabites et des Ammonites, qui 
babitaient le pays situe ii i’orient de la Palestine. Le premier 
prend le second avec lui. en quittant Charan 3 . II 1’emmene en 
Egypte et l’en rameneh II le traite avec les plus grands egards, 
quand des quereiles eelatent entre leurs bergers 3 . II vole a son 
secours et le delivre d’un grand danger 6 . II intercede aupres de 
Dieu en faveur du pays quhl habite 7 , et il reussit a sauver, sinon 
le pays lui-meme, du moins son parent 8 . Tout cela a certaine- 
ment pour but d’etablir ou de maintenir de bons rapports de 
voisinage entre les Israelites, d'un cote, les Moabites et les 
Ammonites, de 1 autre. Le recit qui presente ces deux derniers 
peoples comme issus d un insecte 9 , est, au contraire, le produit 
de lahaine des Israelites centre ceux-ci. Nous savons, en effet, 
que les rapports entre eux furent tantot bons et tantot hostiles. 
Ces sentiments reciproques differents nous expliquent les recits 


1} v. -22 sqq. 

2i V. 44 sii'j. 

3) xu, 4 s. 

4) xui, 1. 

5) V. 5 sqq. 

6) xiv, 12 sqq. 

7 ) XVIII, 23 sqq. 

8) xix, 29. 

9) V. 30 sqq. 
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de tendance differente que nous venons de relever. La mention, 
que Lot choisit de preference le pays de Sodome et de Gomorrhe 
pour l’habiter, plutbt que le pays de Canaan 1 , doit evidemment 
apprendre aux Ammonites et aux Moabites qu'ils sont tenus de 
renoncer a tous les droits sur ce dernier pays, comme Dillmann 
lui-meme le recommit’. Ce savant admet egalement que le recit 
qui presente les Ammonites et les Moabites comme issus d’un 
inceste, est l'expression de Fantipathie que les Israelites eprou- 
verent de plus en plus pour Moab- Ammon, a partir de Fepoque 
de Jehu, et qui se traduit encore dans l'ordonnance legislative 
deDeut. xxm, 3 sqq 3 . 

D'apres Gen. xxv, 1-6, dont la provenance n’est pas facile a 
etablir, mais qui cadre parfaitement avec ce que nous venons de 
voir, Abraham, vers la fin de ses jours et apres la mort de Sara, 
prit encore une femme, nominee Ketura et ran gee parmi les 
concubines d’ Abraham, et engendra une serie de fils qu'il envoya 
loin d'Isaac, dans le pays d’Orient. Cette notice, invraisemblable 
en elle-meme et ineonciliable avec d’autrestextes de la Genese 4 , 
poutsuit un but analogue a ceux dont il vicnt d’etre question. 
Elle repose sur Fidee que les peuplades qui vivaient a 1'orient 
du pays de Canaan et qui parlaient la memo languc que les 
Israelites, descendaient des memes ancetres. Mais, en vue d'at- 
tribuer a Israel la superiorite de race et les privileges sur Canaan’ 
on fait entendre que ees peuples descendant de concubines, 
comme les Ismaelites, etqu’ Abraham, de son vivant deja, eloigna 
leurs premiers peres des possessions d'Isaac. c’est-a-dire dupays 
de Canaan 5 . Cet eloignement, comme celui d’Ismael et la sepa- 
ration qui eut lieu entre Abraham et Lot, a certainement encore 
pour but de montrer que les Israelites seuls ont des droits sur 
Canaan et non les autres peuples voisins. 

Apres avoir considere lesrecits qui s’oceupent principalement 
des rapports entre Israel etles peuples limitrophes, nous devons 

1) XIU, 10 sqq. 

2) Genesis , 4 e ed., p. 214. 

3) Oui\ cite, p. 260. » 

4) Comp, surtout xvii, 17. 
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aussi nous occuper brievement de ceux qui ont trait aux rapports 
des differentes tribus entre eiles. Ce sont surtout ceux ou il est 
question des femmes et des fils de Jacob. 

Pourquoi ce patriarche prend-il deux femmes et deux saeurs, 
l’une plus agee qu’il epouse d'abord, et l’autre plus jeune, qu’il 
epouse ensuite 1 ? Ces deux femmes representent probablement 
deux tribus differentes, mais parentes, ou deux groupes de tribus 
qui se sont joints aux Jacobites successivement. Qu’on le 
remarque bien, les tribus israelites qui portent les noms des fils 
aines de Jacob, enfantes par Lea, comme Ruben et Simeon, ne 
jouent plus, dans les temps historiques, qu’un role insignifiant. 
Mais, etant censees descendre des aines de Jacob, eiles doivent 
avoir exerce d’abord une influence preponderante, dont nous 
n'apprenons toutefois plus rien. Juda, qui a joue un grand role, 
est le fils de Fainee des deux femmes et il est plus age que Joseph, 
parce que les Judeens ont reussi a s’etablir solidement dans le 
pays de Canaan avant lamaison de Joseph, c’est-a-dire avant les 
tribus d'Ephraim et de Manasse*. Joseph a deux fils, Manasse 
et Ephraim, parce que les Josephites, devenus trop nombreux a 
un certain moment, se partagerent en deux tribus distinctes. 
Ephraim, le plus jeune fils de Joseph, obtient, par la benediction 
providentielle de Jacob, le droit d’ainesse, qui, en vertu de sa 
naissance, serait revenu a Manasse 3 . Pourquoi cola? Parce que 
la tribu d’Ephraim se trouvait, dans les temps historiques, a la 
tete des autres tribus du Nord et effaca le r6le que la tribu de 
Manasse aura joue d'abord. Benjamin est le plus jeune fils de 
Jacob, parce que la tribu de Benjamin s'est formee la derniere. 
Joseph et Benjamin sont des freres et celui-la est Paine, parce 
que, primitivement, les Benjaminites faisaient partie de la 
maison de Joseph*, dont il est encore question assez tard 5 , et 
qu ils ne s en detacherent que dans la suite, pour former une 

1) xxix, 15 sqq. 

2) Voy. Jug. i; Jon. xvn, 12 sqq, 

3) xl vui, 8 sqq. 

4) Voy. n_Sa»i. xix, 16-20. 
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tribu independanle. Que signifient les servantes de Lea et de 
Rachel, qu’elles dounent comme concubines a Jacob, pour en 
avoir des fils 1 ? Un certain nonibre de tribus israelites n'ont joue 
qu un role subordonne, comparativement aux autres. Eh bien, 
ce sont en general celles dont les peres doivent etre nes de ces 
concubines. 

Arretons-nous encore specialement a l’histoire de Joseph, qui 
est autant mise en relief que celle des trois grands patriarches. 
Considerons d'abord Gen. xni, oil nous voyons ce patriarche a 
la tete de tout le royaume d’Egypte et ses freres qui se rendent 
aupres de lui pour chercher du ble. Ce chapitre souleve plusieurs 
questions. Comment se fait-il que Joseph n ’ait pas fait dire a son 
pere qu'il etait encore en vie. alors que cela lui aurait ete si 
facile, une fois qu'il etait le plus grand dignitaire de l’Egypte, 
apres Pbaraon ? Comment peut-il vendre personnellement a tout 
le monde la grande provision de ble amasse, bien qu’on vienne 
en chercher de toutes les contrees de l’Egypte et des pays envi- 
ronnants? Pourquoi chacun des fils de Jacob ne vient-il qu’avec 
un seul sac, alors qu'ils ont a faire une provision pour leur 
grande famille, et pourquoi tous viennent-ils pour n’emporter 
qu'une si petite quantile de ble? Pourquoi donnentdls a manger 
de celui-ci a lours betes et diminuent-ils ainsi, en route deja, leur 
provision, par avanee trop insuffisante, semble-t-il? II est vrai, 
un seul ouvre son sac. Mais des lors on se demande comment les 
autres ont fait pour nourrir leur bete, si Ton etait reduit a les 
nourrir de ble. A toutes ces questions il faut repondre que nous 
avons devant nous de la poesie naive et populaire, et non de 
l'histoire. Ce qui le prouve le mieux, c est qu'en faisant entendre 
que le manque de reeolte reduisit les patriarches a la famine, 
nos recits supposent qu'ils etaient agriculteurs et vivaient des 
produits de la terre, ce qui ne fut le cas que lorsque le peuple 
d’Israel habita le pays de Canaan. L’argent que les fils de Jacob 
sont censes porter avec eux pour payer le ble est, comme le trait 

1) Gen. xxx, 1 sqq. , 
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precedent, une preuve que 1’auteur de notre recit etait domine 
par la situation historique des temps posterieurs. 

Ace resultat negatif, v a-t-il moven de joindre une explication 
positive de l’histoire de Joseph? Oui, quantaux traits essentiels. 
Le role qui est assign e a Joseph dans Eempire egyptien et son 
mariage avec une Egyptienne*, ainsi que l'accueil bienveillant 
que Jacob et toute sa famille recoivent dans ce pays 5 , semblent 
avoir ete inspires par les bons rapports qui existerent, a certains 
moments et des le regne de Salomon, entre Israel et 1’Egvpte. 
Comme base historique de ces recits, il faut en outre admettre, 
d’apresce que nous verrons dans la suite, le sejour de quelques 
tribus israelites dans ce pays et l’absorption de quelques elements 
egyptiens par ces tribus 3 , plus particulierement par celle de 
Joseph. 

Les peripeties poetiques et dramatiques de la vie de Joseph et 
les rapports entre lui et ses freres sont en eomme faciles a 
dechiffrer. Ce patriarche nous apparalt comme le grand bienfai- 
teur et meme le sauveur de ses freres. II acquiert ainsi les plus 
grands droits a lour reconnaissance. La dignite quasi royale a 
laquelle il s eleve par sa sagesse et ses vertus prefigure celle qui 
doit revenir a sa tribu. Le denouement de son histoire, prepare 
par les songes de sa jeunessc *, est cetle parole de la fin : « Les 
freres vinrent eux-meme se prosterner devant lui et lui dirent: 
Nous sommes tes serviteurs 5 . » C’est la, en meme temps, le prin- 
cipal but de cette histoire. Elle tend a montrer que tout Israel 
doit se soumettre humbiemcnt a Joseph-Ephraim, que l’hegemo- 
nie sur tout le peuple lui revient. C’etait la assurement la preten- 
tion de cette principale maison du rovaume du Nord. Il ne faut 
pas, en eflet , perdre de vue que les parties de la Genese qui 
s etendent le plus sur Joseph et ou nous trouvons la base du 
point de vue que nous venons de developper, sont principalement 

1) xu, 45 

2) XLVl. 

3) E-r. xn, 38; Nom. xi, 4. • 

4) xxxvn, 5 sqq. * 

5; l, 18. 
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emprunteesa lasource elohiste.qui est de provenance ephraimite. 
D’apres ce que nous venons de voir, nous nous expliquons sans 
peine pourquoi tousles freres de Joseph, Benjamin y compris, 
durent venir en Egypte : tous devaient conlracter des obliga- 
tions envers Joseph, contempler sa gloire et prendre, vis-a-vis 
de lui , Hiumble role de serviteurs. 

Dans cette espece de tragedie, le role assigne a Benjamin est 
particulierement interessant et montre clairement que nos recits 
ne sont que le reflet de l’histoire posterieure. Ainsi Benjamin est 
doublement le frere de Joseph, et par le pere et par la mere. 
Joseph lui temoigne aussi une affection particuliere et se pre- 
occupe vivement de son sort. II est touche jusqu’aux larmes, en 
le revoyant en Egypte , . II lui accorde toutes sortes de distinc- 
tions 5 . Quand il se fait connaitre a ses freres, il commence par se 
ieter an cou de Benjamin, enpleurant 5 . Mais, d’un autre cote, 
Juda temoigne aussi le plus vif interet a ce jeune frere et se 
montre dispose a subir l’esclavage a sa place 4 . Eh bien, cette 
histoire de famille est tout simplement le reflet poetique des 
efforts que firent plus tard le royaume de Joseph-Ephraim et celui 
de Juda, pour avoir chacun de son cote la tribu de Benjamin, 
situee entre les deux s . Celle-ci fut si bien tiraillee et du cote 
judeen et du c6te ephraimite qu’elle finit par etre partagee en 
deux parties, dont l'une fut rattachee au royaume du Sud et lui 
fournit Jerusalem, sa capitale 6 , tandis que l’autre fut incorporee 
au royaume du Nord et lui legua l imporlant lieu de cuite Bethel r . 
Il ne sera pas hors de propos de faire observer que les traits 
d'affection particuliere de Joseph pour Benjamin se rencontrent 
principalement dans la source elohiste et ephraimite, et que l’in- 
teret porte par Juda a Benjamin n'est mentionne que dans le 
document jahviste et probablement judeen. C’est une preuve de 

1) XLiu, 29 s. 

2) V. 34. 

3) XLV, 14. 

4) iliv, 18-34. 

5) Bernstein, Ursprung der Sagen von Abraham, Isaac u. Jacob, p. 61 s. ; 
Seinecke, Geschiehte des Volkes Israel, i, p. 6j s., 

6) Jos, xvm, 27. 
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plus que ces sources out un caractere tendancieux, qu elles de- 
veloppent un theme, plutot que de raconter de lhistoire. 

III. 

Les recits du document jahviste. 

II va de soi que nous ne nous occupcrons plus des recits 
du document jahviste que nous avons pris en consideration 
dans le precedent paragraphe, a moins qu ils n offrent des 
traits particuliers, servant a caracteriser la source a laquelle 
ils sont empruntes. II a deja ete dit que cette source se dis- 
tingue tout d’abord de la source elohiste par le fait qu’elle 
remonte jusqu’a 1'origine des choses. Ii faut noter en outre 
que ses premiers recits, oil il est principalement question de 
la creation du monde, du paradis et de la chute, de Cain et 
d’Abel, du deluge et de Noe, de la tour de Babel et de la con- 
fusion des langues, trouvent leurs paralleles dans la tradition 
d’autres peuples de l'antiquite et, plus particulierement, dans 
celle de l’Assyrie. ou il faut probablement chercher leur com- 
mune origine 1 . Nous ne nous proposons pas de mettre en lumiere 
la ressemhlance ou la difference entre la tradition biblique et les 
autres. Nous renvoyons pour cela aux ouvrages speciaux et par- 
ticulierement aux Origines de Tllistoire de Lenormant. Nous por- 
terons de preference notre attention sur le cachet particulier que 
l’auteur sacre a imprime a ces traditions d’origine etrangere. 

Le but principal que le jahviste poursuit dans la premiere 
partie de la Genese, est tres apparent. Yoici les pensees domi- 
nantes qui s’y exprimont : Adam, cree par Dieu et en vue duquel 
tout le reste est appele a 1'existence, est d’ahord innocent et 
heureux 2 ; lui et Eve se font ehasser du paradis et attirent tous 
les maux de la vie sur l’humanite, en se laissant seduire par le 


1) Voy. Lenormant, Essai de comnuntaire des fragments cosmogoniques de 
Beroseet Les Origines de 1'histuire; Georges Smith, La Genese chaldaique : Schra- 
der, Die Keilinschriften u. das A. T.,2* ed., p. 1, sqq. ; Dillmann, Genesis, a 
Gen. i sqq.: Ledrain, Histoire d'Israel, Appendiee. 

2) ii, 4 t -25. * 
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serpent et en transgressant la volonte de Dieu 1 2 ; le peche ii ' fait 
que s'aggraver parmi leur posterite, leur fils aine deja se laissant 
alter au fratricide 5 6 7 ; toute la posterite de Cain est une race pro- 
fane et mechante 11 ; la famille pieuse de Seth se distingue de 
cette race pervertie, ce qui est une consolation precieuse, au 
milieu de toutes les fatigues et de tout le travail penible de la 
terre maudite *; la corruption atteint son comble du temps de 
Noe et provoque le chatiment universel du del 4 uge 3 ; parmi les 
descendants de Noe, les Chamites ou Cananeens se distinguent 
par leur depravation*; toute l’humanite nouvelle commet un 
grand forfait par la construction de la tour de Babel et s attire 
le chatiment de la confusion des langues’ ; Jahve y choisit 
Abraham, pour le benir d’une maniere particuliere et en faire 
une grande nation elue 8 9 . On voit, par ces quelques traits, la 
tendance doctrinaire de ce document, donl nous trouverons 
d’autres preuves dans la suite. On remarquera aussi qu’il a ete 
inspire par le sombre et severe prophetisrne israelite, porte avant 
tout a relever la culpabilite des hommes et a leur annoncer les 
chatiments divins. Entrons maintenant dans quelques details, 
au sujet de plusieurs de ces recits. 

De tout temps on a remarque qu’en voulant prendre le morceau 
qui parle de Cain et d’Abel au pied de la lettre et comme un recit 
historique, on se heurte contre des difficultes insurmonlables. 
Aiusi Cain, apres avoir tue son frere Abel, a peur qu^on ne le tue 
partout oil il ira, bien qu’outre lui etses parents il n'y ait encore 
personne au monde; et, apres avoir quitte ceux-ci, il se rend 
dansle pavs de Nod, oil il prend une femme et construit une 
ville 0 . Ou done a-t-il pris cette femme et pour quels habitants 

1) in. 

2) iv, 1-16. 

3) V. 17-24. 

4) V. 25 s. ; v, 29. 

5) VI-YIII. 

6) ix, 18-27. 

7) xi, 1-9. 

8 ; xii sqq. 5 

9) iv, 1 i sqq 
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a-t-il constru'd la ville? Comment aussi se fait-i! que les deux 
aines du premier couple humain aient deja chacun une profes- 
sion distincte etbien determinee, Fun nous etant presente comme 
un berger et l’autre comme un agriculteur 1 ? Toutes ces diffi- 
cultes disparaissent, ou a peu pres, quand on saisit le sens pri- 
mitif de notre recit, qui est grandement efface dans sa teneur 
actuelle. A ce point de vue, les deux freres en question ne sont 
pas des personnages historiques, mais les representants des deux 
principales branches de la famille humaine dans 1’antiquite, les 
patres nomades et les agriculteurs sedentaires. Dans les anciens 
temps, il existait generalement une profonde antipatbie entre 
les uns et les autres, parce que la premiere de ces situations 
economiques preceda partout la scconde et que celle-ci tendait 
ensuite a remplacer celle-la. C'etaient la deux positions sociales 
rivales, qui s’excluaient l’une Fautre et se combattaient recipro- 
quement. Ce phenomene se produisit aussi parmi les Ilebreux 
et se retlete dans notre texte. 

Qu on veuille bien observer qu’au point de vue liebreu la 
culture de la terre, a la sueur du front, est consideree comme la 
punition de la desobeissance du premier couple humain 2 . Nous 
avons ici la conception du patre, qui considere sa profession 
comme l’ideal et comme seule conforme a la volonte de Dieu, 
tandis que l’agriculture lui apparait comme un etat de chute, 
qui est venu deranger le plan primitif de Dieu et qui n est que 
le lesultat d une malediction divine. Cette maniere de voir, 
exprimee par le jahviste dans le recit de la chute, il la reproduit, 
sous une nouvelle forme, dans le chapitre suivant. D'apres lui, 
Abel, le berger, est agreable a Dieu: Cain, l’agriculteur, est au 
contraire un mediant, dont Dieu desapprouve le sacrifice 3 4 . Puis 
il faut remarquer que le laboureur tue le patre, qu'il conslruit 
une ville et qu il devient ie pere d une generation d artisans*. Cela 
\eut dire que 1 agriculture, la vie sedentaire, ainsi que les arts 

1) V. 2. 

2) in, 17-19. 

3) iv, 2 sqq. • 

4) V. 8, 17, 21 s. * 
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et metiers, qui en sont inseparables, mettenl fin a la vie nomade 
et pastorale. Mais cela parait deplorable aux yeux de 1’ auteur 
sacre. Toutes ses sympathies sont pour le pieux berger, tandis 
que Cain, le premier laboureur et constructeur d’une ville, est 
presente par lui comme un vrai criminel, digne de l.i reprobation 
universelle. Si le recit de la chute implique l'idee que l'etat 
d'innocence de l'enfant est preferable a l’age de raison, insepa- 
rable de toutes sortes de mauvaises passions et du peche qui 
en resulte 1 , il renferme aussi, de meme que le morceau suivant, 
cette pensee que les travaux de l’agriculture sont une malediction 
divine et contraires a la volonte du Createur. 

Une preuve evidente que, pour certains Israelites, la vie no- 
made et pastorale etait un article de foi, nous est fournie par 
1'exemple de lamaison des Recabites, qui, du temps de Jeremie 
encore, continuait a observer pieusement la regie de conduite 
suivante, etablie autrefois par leur pere : « Vous neboirez jamais 
de vin, ni vous ni vos fils, et vous ne batirez point de maisons; 
vous ne semerez aucune semence, vous ne planterez point de 
vignes et vous n on possederez point; mais vous habiterez sous 
des tentes toute votre vie, afin que vous viviez longlemps dans 
le pays ou vous etes etrangers 2 . » Les Recabites ayant aussi ete, 
d’ancienne date, de zeles partisans du jahvisme 3 , il faut en 
conclure que les Israelites rigides et etroits croyaient que la 
fidelite envers leur Dieu et leurs ancetres exigeait qu’on donnat 
la preference a la vie nomade et pastorale, au lieu de se livrer 
a I* agriculture et a la vie sedentaire. Et ce point de vue trouve 
son explication naturelle, non seulement dans le fait general 
que la vie pastorale precede partout la vie agricole et s’impose, 
par son anciennete, a la piete. tandis que la derniere apparait 
comme une innovation impie, — mais encore dans cette circons- 
tance bistorique, que les Israelites, primitivement des nomades, 
ne sont devenus des agriculteurs sedentaires qu’apres leur eta- 


1) Voyez notre Th<?ol.de , p 174 s. 

2) Jer. xxxv, 6 sqq. 
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blissement dans le pays de Canaan et qu’ils ont du apprendre des 
indigenes l’art de cultiver la terre, de planter la vigne et de cons- 
truire des villes. Aux yeux des puritains, cet art avait done, par 
son origine, un caractere cananeen, et ranger et paien. Des lors 
il devait leur etre antipathique. eomme toutce qui etait d'origine 
cananeenne. Nous savons assez que les auteurs sacres ne cessent 
d’inculquer a Israel la necessity d'exterminer tout ce qui a une 
telle origine. La civilisation qui se presentait a eux dans leur 
nouvelle patrie leur paraissait suspecte et synonyme d’idolalrie, 
d’inlidelite envers J alive et envers les peres, envers la foi et les 
venerables usages de ceux-ci. 

Un morceau jabviste que nous trouvons un peu plus loin 
semble avoir ete inspire par une pensee analogue, e'est Gen. ix, 
20-27. Nous y apprenons que Noe commenga a planter la vigne ; 
qu il s’enivra, en buvant du vin, et decouvrit sa nudite ; que 
Cham, pere de Chanaan, voyant eela, le rapporta a ses freres ; 
que ceux-ci couvrirenl la nudite de leur pere de la maniere la 
plus discrete ; que Noe, apprenant ce qui s’ etait passe, maudit 
Canaan et le voua a 1 esclavage de ses freres, tandis qu’il forma 
le veeu que Dieu etende les possessions de Japhct et que celui- 
ci habite dans les tentes de Sem. Cerecitne veut assurement pas 
plaider la cause de la viticulture, mais plutot la discrediter, en 
en m ont rant les facheuses consequences. Aussi la benediction 
paternelie, qui, sui\ant 1 opinion des anciens, se transformait 
en benediction divine, est-elle pour les habitants des tentes, pour 
les nomades Sem et Japhet, non pour Canaan, le representant 
des habitants des villes, ainsique des agriculteurs et des viticul- 
teurs. 

La malediction de Canaan est d ailleurs encore interessante a 
un autre point de vue et trabit une preoccupation que nous 
rencontrons dans toutes les sources de la Genese, celle d assurer 
a Israel la libre et legitime possession de la Palestine contre 
tous les preiendants quelconques. Or le premier des pretendants 
etait naturellement la population indigene et cananeenne. C'est 
a elle que les Israelites out du enlever le pays. Us v ont reussi a 
la suite de longue? lutt ( *s etsont parvenus areduire en esclavage 
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ceux des Cananeens qu'ils n'ont pas extermines. C’est cet etat de 
choses que la benediction promise a Sem et la malediction 
prononcee contre Canaan doivent sanctionner ; elles doivent 
autoriser Israel, issu de Sem, a dominer sur les Cananeens, 
descendants de Cham, et a les reduire meme en esclavage. 

Si nous passons a une serie d’autres traits ou de recits du 
document jahviste qui n’ont pas encore ete mentionnes, ainsi 
qu'auxtextes paralleles, nous voyons que Dieu adressa, des sa 
vocation et plusieurs fois dans la suite, a Abraham et aux autres 
patriarches, la promesse qu’ils deviendraient une grande nation 
et que leur posterity possederait le pays de Canaan *. Cette 
promesse reiteree devait surtout inspirer de la confiance aux 
Israelites, dans les moments souvent difficiles de leur histoire, 
ou ils avaient a lutter soit pour eonquerir ce pays sur la 
population indigene, soit pour le defendre contre les agressions 
des peuples voisins et ennemis. C'etait aussi une justification de 
la conqu£te du point de vue theocratique. Plusieurs de ces 
promesses trahissent clairement leur provenance posterieure. 
Des paroles comme Gen. xm,17 et xv,18 ne datent assurement 
que de 1’epoque ou les Israelites occupaient toute la Palestine et 
avaient meme etendu les frontieres de leur pays depuis le fleuve 
de l’Egypte jusqu’a l’Euphrate. ce qui n’eut pas lieu avant 
Tepoque de David. D’autres, comme xvu,l6, ne furent pas 
conques avant 1’existence de la royaute en Israel. Les prophbtes 
annoncent frequemment a leur peuple de grandes benedictions 
divines et surtout un accroissement prodigieux a . Comment, se 
disait-on, Dieu n’aurait-il pas fait des promesses du meme genre 
aux ancetres, surtout au premier pere du peuple, avec lequel il 
vivait sur un pied si familier ’ et qui etait. un vrai prophete *? 

Arrive de la Mesopotamie dans le pays de Canaan, Abraham, 
nous dit le narrateur jahviste, le parcourut jusqu’a Sichem, oil 

1) mi, 2 s. 7 ; xiii, i i-17 ; xv, 5, 18 sqq. : xvu, 4, 8, 16 : xviii, 18; xxn, 17 s. ; 
xxv i, 3 s.; xxviii, 13 s. : xlvi, 3. 

2) O-t. ii, 1 ; Es. x, 22; iir. xxxnt, 22: etc. • 

8} Gen. xviii, 17. 
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il eleva un autel a Jahve, qui lui apparut et lui parla 1 . Aous 
avons deja rencontre des traits analogues dans le precedent 
paragraphe et nous avons vu que, d'apres nos recits, les 
patriarches se sont principalement arretes et ont eleve des autels 
aux endroits quifurent. dans la suite, des lieux saints ou, sous 
d’autres rapports, des localites remarquables. Or Sichem joua, 
dans l’ancienne histoire d’lsraiil, un grand role politique et 
religieux 2 . Yoila pourquoi on tenait a lui imprimer un caractere 
sacre. C’est la le but evident de la notice en question. 

D’apres le meme narrateur, une famine oblige Abraham a se 
rendre en Egvpte; Sara se voit mandee dans la maison de Pharaon 
pour lui servir de femme, en meme temps qu* Abraham, qui se 
fait passer pour son frere, est comble de richesses: de grandes 
plaies qui frappent le roi le portent toutefois a restituer Sara a 
son mari ; enfin ils sont renvoyes ensemble d'Egypte avec tout 
leur avoir 3 . On est frappe du parallelisme qui existe entre ce 
recit et celui qui raconte plus loin, dans la Genese et l’Exode, 
que les enfants d'Israel descendirent aussi en Egvpte, pour 
echapper a la famine, qu ils ne se melerent pas non plus aux 
Egyptiens, qu ils y prospererent beaucoup et quils furent 
renvoyes par Pharaon, a cause des plaies dontlui et son peuple 
furent frappes par Dieu. Le lecteur aura remarque un autre 
parallelisme, celui qui existe entre ce morceau et les deux recits 
semblables que nous avons rencontres dans Gen, xx.lsqq. et 
xxvi. lsqq. II est evident qua la base des trois textes il y a un 
meme theme, que la tradition populaire a varie de differentes 
manieres. Il est egalement certain que le recit dont nous venons 
de nous occuper estle moins primitif des trois et que le double 
parallelisme qu’on y constate est plutot le produit de la reflexion 
qued'une tradition naive et spontanee. 

Abraham, avant parcouru tout le pays qui est situe entre 
1’Euphrate et l'Egypte, a done pris en quelque sorte possession 


1} MI, 6 S. • 

2) Jos. x\i\. 1 s. 25; Jwj*n, 6. 40; I Bois mi, 1. 

3) mi, 10-20. 
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de toute l'etendue da royaume israelite, au moment de son 
apogee sous David. On voit par Gen. xrn, 17 que nos reeits 
accordent une grande importance au fait, qu'Abraham a parcouru 
le pays dans sa longueur et dans sa largeur et que cela semble 
constituer, pourses descendants, Ie droit de le posseder. 

D’apres le jahviste, Abraham vint aussi s'etablir parmi les 
chenes de Mamre, pres d’Hebron, oil il batit un autel a Jahve 1 2 . 
Mais suivant le jahviste comme d apres le document sacerdotal, 
il n'v fit pas seulement un sejour passager, comme a Sichem et 
a Bethel; il s'y etablit, au contraire, d’une maniere definitive et 
y trouva, ainsi que Sara, sa sepulture'. Ce dernier document 
rapporte meme qu'il acquit celle-ci a prix d’argent et selon toutes 
les regies du droit 3 4 . Plus loin, on nous dit que Jacob, en revn- 
nant de Paddan-Aram, acheta, a prix d’argent, un champ a 
Sichem 1 . Ces acquisitions d’un genre si moderne prouvent clai- 
rement que nous ne nous trouvons pas reellement a l’epoque 
patriarcale ni sur un terrain vraiment historique. Nos reeits ne 
racontent en effet pas de l’histoire, mais soutiennent une thfese 
juridique. Si, precedemment, nous avons trouve, dans les pro- 
messes divines, la justification theocratique de la conquete de 
Canaan par les Israelites, nous en trouvons ici une justification 
du point de vue du droit. Ilfaut remarquer en outre qu’Abraham 
acquiert une propriety a Hebron, qui ne fut pas seulement un 
lieu saint 5 6 , mais encore la residence de David, pendant les pre- 
mieres annees de son regne 1- ’. Si Bethel, Beerscheba et Sichem 
meritaient d’obtenir la consecration patriarcale, ainsi que nous 
l’avons vu, une ville comme Hebron devaitnecessairement jouir 
du meme avantage. 

L’occupation de Canaan paries descendants d'Abraham, jus- 
tifiee du point de vue theocratique et du point de vue juridique, 


1) Mil, 18. 

2) siv, 13; xvui, 1; will, 1 sqq.; xxv, 9 s. 

3) xxin. 

4) \x\ni, 18 s. • 

5) II Sam. v, 3; xv, 7 sqq. 

6) II Sam. il, 1 sqq.; 5. 
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trouve un nouveau point d’appui dans le chapitre xiv de la 
Genese. On nous raconte ici qu'une partie de ce pays et les 
regions avoisinantes furent conquises par plusieurs rois coalises 
et qu’ Abraham reconquit tout le terrain perdu, en inlligeant aux 
vainqueurs une grande defaite. N’etait-ce pas la, de la part de 
celui-ci, acquerir pour les descendants le droit d’occupation et 
de propriete par un haut fait d'armes? 

A la fin de ce chapitre, se trouve une autre notice qui merite 
d'etre relevee *. 11 y est question d’un roi de Salem, c'est-a-dire 
de Jerusalem 1 , nomme Melchisedek, ce qui signifie roi de justice, 
qui est pretre du Dieu Tr'es-Haut, qui henit Abraham au nom de 
ce Dieu et auquel le patriarche donne la dime de tout ce qu'il 
possede. Ce roi et pretre est evidemment le type du roi theocra- 
tique, roi et pretre a la fois, comme l’etaient David et d’autres 
anciens rois d'Israel. Abraham, en lui rendant hommage, apprend 
a Israel ses obligations envers la rovaute davidique et aussi 
envers le sacerdoce de Jerusalem. 

Au chapitre xv est relatee 1’ alliance solennelle quo Jahve fit 
avec Abraham pour 1’ assurer qu'il aurait un fils et que sa poste- 
rite occuperait le pays de Canaan depuis le fleuve d’Egypte 
jusqu’a l’Euphrate. Comme l’histoire des patriarches n'est, en 
grande partie, qu'une prefiguration de l’histoire posterieure du 
peuple 'd'Israel ou, plus exactement, le simple reflet de cette 
liistoire, il est'naturel qu'on y ait sanctionne aussi le pacte fon- 
damental qui unissait Jahve et son peuple. Au chapitre xvn se 
trouve un recit tout a fait parallele, emprunte a la source sacer- 
dotale et oil 1' alliance traitee par Dieu avec Abraham est ratta- 
chee a l'institution de la circoncision, ce sacrement initial des 
Israelites. 

Nous pouvons arreter ici l’etude speciale des recits du docu- 
ment jahviste et des recits connexes ou similaires, parce que Fa 
plupart des autres morceaux qui en font partie ont deja ete pris en 
consideration ou le seront encore. 

• 




1) V. 18 sqq. 

2) P.v lwvi, o. 
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IV 

Les ret its du document sacerdotal. 

Quand on considere de pres les recits du document sacerdotal, 
on se convainc sans peine quils ont pour base les sources plus 
anciennes, qu’ils n’y ajoutent pas beaucoup d’ elements nou- 
veaux, mais y apportent simplement toutes sortes de modifications 
et les enferment dans un cadre systematique, qu’ils ne sont pas 
le produit de la tradition populaire, mais de la reflexion. Si le 
document jahviste deja a une certaine tendance theorique, com- 
parativemement a la source elohiste, le document sacerdotal est 
purement theorique. Nous dirions volontiers qu’il nous offre de 
la dogmatique sous la forme bistorique. 

Cette assertion trouve deja sa confirmation dans le recit de la 
ci’eation 1 2 . C’est un simple texte parallele au morceau qui le suit 
immediatement 3 . Mais quelle difference entre les deux ! Dans 
celui-ci, evidemment beaucoup plus ancien, s'exprime un point 
de vue religieux tout elementaire. Dieu y forme l'homme de la 
poussiere de la terre, a Tins tar d’un autre artiste, et il l’anime, 
en souftlant dans ses narines 3 . De meme la femme est formee 
d’une cote, enlevee a 1’homme pendant son sommeil 4 . Dans le 
nouveau recit, tout se passe d une maniere beaucoup plus gran- 
diose et plus digne de Dieu. Celui-ci n'a qu'a parler, pour que 
tout existe instantanement. C’est beaucoup plus majestueux, 
mais cela trahit aussi la reflexion et une notion de Dieu plus 
spiritualiste. 

La tendance sacerdotale ne se remarque pas moins, des ce 
premier morceau. Quel est au fond le but vers lequel tend tout 
notre recit? Ce n est pas le simple interet de la creation; c’est 
bienplutbtl’institution delasemaine avec le sabbat juif. L’eeuvre 


1) i, t-n, 4 a . 

2) u, 4 b sqq. 

3) V. 7. 

4) V. 21 s. 




» 


* 





38 REVUE DE L’HISTOIRE DES RELIGION'S 

de la creation s’accomplit en effet exactement en six jours. Tout 
le recit se termine par cette parole, qui en indique nettement le 
but essentiel : « Dieu acheva au septieme jour son oeuvre qu'il 
avait faite ; et il so reposa au septieme jour de toute son oeuvre. 
Dieu benit le septieme jour et il le sanctifia, parce que. en ce 
jour, il se reposa de toute son oeuvre qu’il avait creee. » Libre, 
apres cela, a beaucoup de theologiens et a certains savants, plus 
theologiens que savants, de transformer les sept jours de notre 
recit en autant de periodes et : de chercher a y decouvrir les 
grandes revolutions geologiques qui se sont passees successive- 
ment sur notre globe, avant qu’il arrival a l’etat actuel, — - pour 
nous, nous sommes convaincu que i'auteur sacre n'avait pas 
l'ombre de ces conceptions toutes modernes. Ce qui le preoccu- 
pait avant tout, c’etaitle desir de donner au sabbat juif uncarac- 
tere particulierement sacre, en le presentant comme la premiere 
des institutions divines, qui remonte jusqu’a la creation et a 
laquelle Dieu lui-meme se soumitrespectueusement 1 . 

Apres la creation, notre document ne nous apprend rien sur 
les premiers hommes, mais nousfournit aussitbt une genealogie, 
qui nous fait connaitre les descendants d’Adam jusqu’a Noe et 
l’dge exact qu'ils atteignirentx Les chilfres nornbreux et precis 
que ce document fournit, ici et ailleurs, ont longtemps impose 
au monde savant et ont ete consideres comme une preuve d'his- 
toricite. C’est la une erreur. Notre auteur n’est qu'un theoricien, 
qui a plutot l'esprit mathematique que le sens historique. Il est 
facile de se convaincre que les chiffres qu'il nous fournit sont en 
general purement tictifs 3 . Monlrons-le par quelques exemples 
empruntes a la Genese. Notre auteur assigne exactement dix 
generations a la periode qui s’ecoula d’Adam a Noe 4 et juste le 
meme nombre de generations a celle qui vade Sem, ills de Noe, 
a Abraham J . D apres lui, Noe eut trois fils, dont sortirent 

1) Comp, notre Thcul. </e I'A. T., p. 114 sqq. 

2) v. 

3) NoMeke. L’ntersui'hunijim zur Kritik -let A. T.. p. 110 sqq. 

4 ) v. , * 

5’i xi, iO-26. 
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soixante-dix tribus ou nations l 2 ; Terach eut egalement trois fils’ 
qui donnerent naissance a soixante-dix peuples ou tribus 3 4 ; enfin, 
le nombre des membres de la famille de Jacob quideseendirent en 
Egvpte fut encore de soixante-dix 1 . De meme Nachor, le frere 
d’Abraham, eut douze fils 5 6 ; Ismael, son fils, en eut dome”; et 
Jacob, son petit-fils, en eut aussi douze 7 . D’apres les textes cites, 
ces chiffres ne se trouvent pas exclusivement, mais principale- 
ment, dans le document sacerdotal ; d'ou il faut conclure que 
l’auteur y a etendu a tous Ies cas semblables les chiffres que les 
sources plus anciennes ne fournissaient que touchant quelques 
cas isoles. Et voila pourquoi la plupart de ces chiffres ne reposent 
pas sur les faits, mais sont le produit de l’esprit systematique de 
notre auteur. 

Si nous reprenons le fil de nos recitsoii nous les avons laisses 
tout al’heure, nous voyons que Ie document sacerdotal, apres la 
premiere genealogie, nous fournit un recit du deluge, qui forme 
un parallele avec le recit plus ancien. La comparaison entre les 
deux n’est pas sans interet. 

D’apres le recit jahviste, Noe fut charge par Dieu de prendre 
dans I'arche sept couples des animaux purs et une seule paire 
des autres animaux 8 . Le document sacerdotal, au contraire, ne 
fait pas de distinction entre animaux purs et animaux impurs 9 , 
et cela en vertu de l’lin des principes essentiels de ses theories 
levitiques. Le point de vue dominant de ce document est, en effet, 
que les ceremonies legales du culte israelite nefurentreveleespar 
Dieu qu’a Moise. Yoila pourquoi il ne pouvait pas admettre que 
du temps de Noe deja on sut distinguer entre animaux purs et 
animaux impurs. Pour cette meme raison, il ne raconte jamais, 

1) x. 

2) xi, 27. 

3) Noldeke, ouv. rite, p. 17. 

4) Gen. xlyi, 27. 

5) xxii, 20-24. 

6) xyii, 20; xxv, 12-16. 

7) xwy, 22 b -26. 

8) vii, 2, 8; vui, 20. * , 

9) vi, 19; vii, 16 3 . 
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comme les autres sources, que les patriarches offrirent des sacri- 
fices partout oil ils s’installerent. II partit du dogme qui ne fut 
introduit en Israel qu’a l’epoque de Josias, qui ne prevalut meme 
completement qu'apres l’exil et qui pretend qu'on ne pout legi- 
timement offrir des sacrifices qu’au seul sanctuaire etabli par 
Dieu 1 2 . On remarquera encore ici la fiction, qui meconnait com- 
pletement l’histoire ; car celle-ci nous apprend que, des la haute 
antiquite, les hommes se sont livres au culte. plus particuliere- 
ment a l’offrande de sacrifices, et cela de la maniere la plus 
spontanee. 

L’ancien recit fixe a quarante jours le temps pendant lequel la 
pluietomba* et il fait entendre que, au bout de plusieurs fois 
sept jours, la terre etait de nouveau seche 3 * 5 . Nous avons la les 
chiffres habituels de la bible hebraiique, ceux de quarante et de 
sept y revenant a chaque instant et se trabissantainsi comme des 
chiffres purement conventionnels. Le document sacerdotal les 
modifie, les exagere et doune a son recit un tour plus complique 
et plus systematique. D’apres lui, le deluge commenca au mo- 
ment oil Noe avaitsix cents ans * et se tormina juste un an apresb 
Les eaux mirent cent einquante jours a grossir et exactement 
le meme lapsde temps a diminuer 6 . Ce document indique aussiles 
dimensions de l'arche de Noe ; ii dit que la longueur en fut de 300 
coud6es,la largeurde 50 et la hauteur de 30 7 . II rapportememe 
que les eaux s'eleverent de locoudees au-dessus desmontagnes 8 . 
Noe, dans cette calamite, se serait-il done preoccupe de 1' elevation 
exacte de 1’eau et aurait-il jete le fil a plomb pour la mesurer? 
Non ; en ceci, comme en toutes choses, notre auteur s'est laisse 
guider par son penchant a tout systematiser : il fixa la hauteur 


1) Yov. notre Theol. de l A. T.. p. 160 sqq.. 24s sqq. 

2) mi, 4. 12. 17 : viii, 6. 

3) viu, 6-12. 

4; vii, 6. 

5) viii, 13 J . 

6) mi, 24 : mii, S. 

7) vi, 15. « 

8) mi, 2(1. 
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de Teau au-dessus des montagnes a 15 coudees, parce qu'il en 
avait donne le double a la hauteur de 1'arche. Mais, par ces 
chiffres precis, il prouve d'une maniere evidente qu’il n’avaitpas 
le sens de la realite; car, autrement, il se serait demande com- 
ment Noe a pu loger, dans 1'arche aux dimensions indiquees, un 
couple de toutes les especes animates, ainsi que le fourrage ne- 
cessaire pour nourrir, pendant un an, ce grand nombre d’ani- 
maux, ou comment il se fait qu’ils n’y aientpas ete etouffes et ne 
se soient pas davantage entre-dechires. 

L’ancienne relation nous dit qu aussitot apres le deluge Noe 
offi'it des sacrifices a Dieu i . Cela ne cadre pas avec le systeme 
connu du document sacerdotal. Aussi remplace-t-il cette notice 
par un reeit plus etendu, ou Dieurepete a Noe l'ordre deja donne 
au premier homme, de multiplier et de dominer surtoutesehoses 2 . 
Mais tandis que, primitivemenl, Dieu n’assigna al'homme, pour 
toute nourrilure, que les vegetaux 3 , il fait maintenant un pasde 
plus et l’autorise a se nourrir aussi de la chair des animaux, a 
condition toutefois de ne pas manger de sang 4 . Cette derniere 
regie, qui sera repetee dans toutes les legislations israelites, est 
done reportee par noire document a l’epoque de Noe. L’auteur 
sacre pose en meme temps le principe de I'inviolabilitd de la vie 
humaine et fait dire a Dieu que quiconque verse le sang de son 
frere, subira a son tour le meme sort 5 . On voit que, si notre au- 
teur rattache ala creation l'institution du sabbat, il combine avec 
le deluge quelques autres institutions legales. 

Ce n’est pas tout. La vieille source s’etait contentee de fairedire 
a Dieu qu’il ne maudiraplus la terre et que, tant qu elle subsistera, 
les semailles et la moisson, le froid et la chaleur,l'ete et l'hiver, 
le jour et la nuit, ne cesseront point 5 . L'auteur doctrinaire du 
document sacerdotal base la-dessus ix, 8-17, ou l’arc-en-ciel est 


1) viii, 20 s. 

S) n, 1 s. 7 ; comp, i, 26-28. 

3) V. 29. 

4) ix, 3 s. 

5) V. 5 s. 

rtj viii, 20-22. 
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transforme en institution divine, que Dieu est cense avoir etablie 
alors comme signe perpetuel do l’alliance traitee entre lui. d’un 
c6te, Noe, sa posterite et tous les etres vivants, de Fautre, et qui 
doit leur garantir qu'il n'y aura plus jamais de deluge pour 
detruire la terre. Notre theoricien montre ici au moins un peu 
d’imagination. 

Apres cela, il relie de nouveau, par de simples notices 
genealogiques, l’epoque de Noe a celle d'Abraham’, comme il 
a fait precedemment pour la periode qui va d’Adam a Noe. Puis 
il passe rapidement sur la premiere phase de la vie d'Abraham. 
nous disant simplement que Terach prit Abram, son fils, ainsi 
que Lot et Sarai, pour sortir d’Ur en Chaldee et se rendre au 
pays de Canaan, mais qu’il mouruta Charan"; qu'Abram, Age de 
soixante-quinze ans, partit, avec Sarai, avec Lot et toutson avoir, 
de Charan, pour aller dans le pays de Canaan 1 2 3 4 5 ; que lui et Lotse 
separerent toutefois, parce que le pays etait trop petit pour eux 
deux; qu’Abram resta dans le pays de Canaan, tandis que Lot 
s’installa dans la plaine, du cole de SodomeL II faut bien noter 
que la source sacerdotale ne mentionne pas, comme l'ancienne 
relation, qu’il y eut des conflits entre les bergers des deux 
patriarches”. Nous rencontrerons encore plusieurs fois cette 
tendance, consistant a elfacer de l’histoire patriarcale tout ce 
qui pourrait jeter quelque ombre sur la memoire des peres. Nous 
apprenons enfm simplement que Sarai, etant sterile, donna Agar 
pour femme a Abram, apres dix ans de sejour dans le pavs de 
Canaan ; qu’Agar entanta a Abraham, Age de quatre-vingt-six ans, 
un fils, auquel il donna le nom d’Ismael 6 . 

Mais ensuite nous arrivons au morceau de resistance de la vie 
d’ Abraham. Dans un recit etendu, il nous est dit que, lorsque 
Abram fut age de quatre-vingt-dix-neuf ans, Dieu lui apparut et se 

1) x, 1 sqq. ; xi, 10 sq*-. 

2) xi. 31 s. 

3) xii, 4 b , 5. 

4) xiii, 6, ll b , 12. 

5) V. 7. * * 

6) xvi, I, 3, 15 s. 
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lit connaitre a lui comme le Pieu Tout-Puissant, qu’il lui promit 
d’etablir son alliance avec lui et de le multiplier a Finfini, le 
rendant pere d’un grand nombre de nations; que, pour cette 
raison, il ne sera plus appele Abram, mais Abraham; que le 
signe de F alliance perpetuelle entre Dieu et les descendants 
d’ Abraham sera la circoncision, quidevraetre operee le huitieme 
jour apres la naissance de tout enfant du sexe masculin; que 
Sarai sera dorenavant appelee Sara, puisqu'elle deviendra mere 
d’un fils; qu’ Abraham, doutant qu’il puisse encore avoir un fils a 
son age avance, demanda a Dieu qu'Ismael continuat sa lignee; 
que Dieu repondit qu'Ismael serait beni et fecond, le pere de 
douze princes et d’une grande nation; mais que son alliance 
serait etablie avec Isaac, fils de Sara; qu'Abraham se mit ensuite 
a circoncire Ismael et tous les males de sa maison et que lui- 
meme le fut *. 

On voit que. si la creation et le deluge furent l’occasion 
d’institutions divines, il en fut de m6me de la vocation d’ Abraham. 
Et l’on remarquera la continuation de la systematisation. Avec 
Noe fut contractee une premiere alliance universelle, qu’on peut 
appeler T alliance de la nature, puisqu'elle a pour signe l'arc-en- 
ciel. Avec Abraham seulement fut etablie l’alliance de la grace, 
qui est particulariste, puisqu’elle est restreinte auxseuls descen- 
dants d’ Abraham. Les autres sources du Pentateuque font trailer 
l’alliance entre Jahve et son peuple a l’epoque de Moise et par 
l’intermediaire de cet homme de Dieu. Le document sacerdotal 
suit aussi a cet egard sa propre voie et fait remonter l’etablis- 
sement de l’ancienne alliance jusqu’a Abraham. Il fait egalement 
remonter jusque-la la circoncision et il la presente comme une 
institution divine et hebralque, tandis qu’on la retrouve chez 
beaucoup de peuples anciens et modernes qui n'ont rien eu de 
commun avec les Hebreux et que son origine se perd dans la 
nuit des temps 1 2 . Enfin il exprime I'idee que Dieu ne s’est fait 


1) XVII. 

2) Vov. les ouvrages encvclopediques de Wi:»er. Herzog et Schenkel, a 
Fart. Beschnnilumj . 
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connaitre aux patriarches que comme le Tout-Puissant et qu a 
Moise seulement il a revele le nom de J alive *. D’apres la source 
jahviste, au contraire, on eommemja a invoquer ce nom deja 
parmi les premiers hommes, et cela, semble-t-il, sans aucune 
revelation'. Sous ce rapport encore, comme sous d autres, il y a 
beaucoup plus d’artifice chez l’auteur sacerdotal que dans les 
autres sources de la Genese. Par l importance quil accorde a la 
circoncision, puisqu'il declare qu'il faut exterminer quiconque 
ne sera pas circoncis en Israel 1 2 3 4 5 , il manifeste aussi une fois de 
plus sa vraie tendance. 

Apres cet important morceau, il nous fait de nouveau avancer 
a pas de course. Il mentionne par un seul verset que, par egard 
pour Abraham, Dieu sauva Lot de la destruction des villes de 
Sodome et de Gomorrheh II rapporte, en peu de mots, la nais- 
sance et la circoneision d'Isaac, non sans mentionner, suivartt 
son habitude, l'ag-e exact qu’avait alors Abraham 5 . Il s arrete, 
par contre, avec beaucoup de complaisance, a l’acquisition de 
la caverne de Macpela par Abraham, pour servir de sepulture a 
Sara, decedee 6 . Nous avons deja montre quel est le vrai but de 
ce recit. Puis nous apprenons la mort et l ensevelissement de ce 
dernier patriarche 7 , la nomenclature des fils d’lsmael 5 9 , i’age 
d'Isaac, quand il epousa Rebecca et quand ses deux lils lui 
naquirent 5 , le nom des femmes d’Esaii 10 , enlin le depart de Jacob 
pour la Mesopotamia, auquel il faut que nous nous arretions 
un instant. 

On sait que, d'apres l ancienne tradition. Jacob, fort habile et 
ruse, obtint d abord d'Esaii le droit d'ainesse pour un plat de 

1) Gen. mi, i; Eu\ vi, 2 sqq. ; comp, in, 14 s. 

2) Gen. iv, 2(>. 

3) xvii, 14. 

4) xix, 29, 

5} x\i, 2 1 -5. 

6 ) xxiii. 

7) xxv, 7-ll a . 

8) V. 12-17. 

9) V. 19 s., 2(; h . 

10) xxvi, 34 *. 
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leutilles 1 ; que, avec l’appui de sa mere, ilparvint a derober en- 
suite, par fraude, la benediction paternelle destinee a Esau 2 ; que 
celui-ci en fut grandement irrite contre son frere et concut le 
projet de le tuer 3 ; mais que Jacob, sur le conseil de sa mere, 
s'enfuit a Charan, pour se soustraire a la colere d’Esaii*. II est 
tres interessant de comparer a cette relation celle du document 
sacerdotal. D’apres celle-ci, Esaii prit pour femmes des Cana- 
neennes, ce qui deplut fort a ses parents ; Rebecca, en particu- 
lar, declara qu’elle serait completement degoutee de la vie, si 
Jacob faisait la meme chose ; la dessus Isaac appela Jacob, le be- 
nit et lui dit de ne pas prendre une femme parmi les filles de 
Canaan, mais d’aller a Paddan-Aram et d’epouser une liile de 
Laban, son oncle; Esaii, voyantqu’Isaac avait beni Jacob et l’avait 
envoye a Paddan-Aram, pour y prendre une femme, et que celui- 
ci avait obei, s’en alia et prit pour femme une fille d’Ismael, 
puisque les filles de Canaan deplaisaient a Isaac*. Onvoit qu’ici 
l’ancienne tradition est completement changee. Jacob n’apparait 
plus comme un supplanteur, mais comme un fils docile. Isaac ne 
le benit pas contre son gre et par ignorance, mais le sachant et 
le voulant et pour reeompenser Pobeissance filiale. Et Esaii, loin 
de se mettre en colere de ce que Jacob ait ete beni par son pere, 
tache de se rendre agreable au dernier, en imitant l’exemple de 
son frere. Nous avons la une preuve evidente que 1’ auteur du do- 
cument sacerdotal cherchait a passer sous silence les traits de la 
vie patriarcalo qui paraissaient clinquants a une epoque poste- 
rieure, ou bien, quand le silence n'etait pas possible, a modifier 
les recits primitifs, au risque de leur faire dire tout le contraire. 
II en resulte que le but qu’il poursuivait n'etait pas avant tout 
de conserver les recits du passe, mais d’en faire des lecons pour 
le present, et celadu point de vue sacerdotal, comme nous avons 
deja eu l’occasion de le montrer a ditlerentes reprises. Nous le 


1) xxv, 29-34. 

2) xxvii, 1-40. 

3) V. 41 

4; V. 42-45. 

5' xxvi, 34 s. : x XVII > 46-xxvm, 9. 
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voyons encore dans ce recit ; car lidee dominante en est que la 
race pure des Hebreux ne doit pas se Her aveclarace impure des 
Cananeens. 

Notre source ne s’arrete pas da tout au voyage de Jacob en 
Mesopotamie et a son sejour dans ce pays, mais nous dit, par un 
simple mot, qu'il revient de Paddan-Aram aupres de son pere 
Isaac 1 2 et qu'il campa devant la ville de Sichem \ Elle n’avait 
rien a dire des mesures que Jacob prit pour apaiser son frere, 
puisque, d’apres elle, il n'yeut pas entre eux le moindre disac- 
cord. Elle s'arrete, par contre, a l’union de Dina avec Sichem ; 
qui eut pour consequence le massacre des Sichemites par les lils 
de Jacob 3 4 . Nous savons que le jahviste racontait le meme fait et 
que notre recit est une compilation de fragments des deux sources. 
Jusqu’ici les savants n’ont pas pu tomber d’ accord sur la part 
exacte qui revient a chacune d'elles. Mais tous reconnaissent que 
l’ancienne relation seule presente Simeon et Levi comme etant 
lesvrais fauteurs de la conduite indigne observee envers les Si- 
chemites *. Au moment oule document sacerdotal fut ecrit, Levi 
devait en effet etre menage, parce qu’il etait alors considere 
comme le pere de la famille exclusivement vouee au sacerdoce. 
Le jahviste, par contre, n’avait pas de scrupules a rapporter la 
tradition un peu compromettante pour ce patriarche, parce que, 
dans les anciens temps, le sacerdoce n’etait nullement un privi- 
lege exclusif des Levites, tout Israelite pouvant remplir les fonc- 
tions sacerdotales 5 . 

Les vieilles sources ayant rapporte l'apparition que Jacob eut 
a Bethel, les promesses que Dieu lui fit en cet endroit et les sa- 
crifices que le patriarche y offrit', Hauteur sacerdotal ne voulait 
pas tout a fait passer sous silence ce fait remarquable ; mais il 
l’arrange de nouveaua sa faqon. D’apres lui, Dieu apparut a Jacob 


1) XXVI, lfj. 

2) xxxiu, 18. 

3) xxxiv. 

4) V. 30 s. : comp, xux, 5-7. 
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pour changer son nom en celui d’Israel, comme il avait change 
celui d'Abram et de Sara'i; pour lui dire qu’il etait le Dieu tout- 
puissant ; pour lui promettre enfin qu’une multitude de nations 
naitraient delui et quesa posteritepossederaitle paysde Canaan 1 . 
Pour le changement de nom du patriarche, notre auteur trouvait 
une base dans le vieux recit qui nous raconte lalutte mysterieuse 
entre Jacob et Dieu a Peniet, dont le resultat fut le changement 
de nomdu heros patriarcal et le deboitement de sa hanche’. Ce 
recit a un caractere si mythologique que 1’auteur sacerdotal dut 
necessairement en negliger la plupart des traits, pour n’en con- 
server que le point capital. 

Si cet auteur ne nous dit rien de la naissance des fils de Jacob, 
sa predilection pour les genealogies le porte a nous en trans- 
mettre cependant les noms *. II fait ensuite arriver Jacob aupres 
de son pere, simplement pour l’enterrer, de concert avec Esau *. 
II nous donne une genealogie de la posterity du dernier 5 , Page 
de Joseph, lorsqu’il arrivaen Egypte 5 , ainsique la nomenclature 
de tous les membres de la famille d’Israel qui descendirent avec 
lui dans ce meme pays \ II mentionne encore que Joseph pre- 
senta son pere a Pharaon et l’installa, avec tous les siens, dans 
la contree de Ramses 8 ; que Jacob adopta Manasse et Ephraim 
pour ses propres fils 9 ; qu’avant de mouiir il exprima le desir 
d’etre enterre dans la caverne de Macpela ,0 ; enfin, que ses fils so 
conformerent ace vceu 11 . 

Il est evident que Tauteur sacerdotal conuaissait les anciennes 
traditions qui nous ont ete eonservees dans la Genese. Il est 
meme probable qu’il avait nos vieilles sources sous les yeux, 

t) xxxv, 9-12. 

2 ) xxxii, 25-32. 

3) xxxv, 22 b -26. 

4) V. 27-29. 

5) xxxvi, 6-8. 40-43. 

6) xli, 46. 

7) xlvi, 6-27. 

8) xl vii, 7-11. 

9) xl viii, 3-6. 

10) xux, 29-33. 

11) L, 12 s. 
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peut-elre deja combinees ensemble dans un seal et meme ou- 
vrage. Mais il n’est pas moins certain qu'il prit une attitude tr'es 
libre a leur egard et les arrangea grandement a sa guise, afin de 
les adapter aux besoins de son epoque. Cet auteur ne nous a en 
realite fourni que quelques recits d une certaine etendue, celui 
de la creation, au deluge, de 1’ alliance de Dieu avec Abraham et 
de l’acquisition de la caverne de Macpela. Pour le reste, nous 
n'avons que des genealogies ou de eourtes notices, qui relient 
entre eux ces morceaux. Wellhausen a done pu dire avec raison 
que le document sacerdotal n’est que le squelette de nos recits, 
tandis que les sources elohiste et jahviste leur fournissent la 
chair et le sang *. II est probable que notre auteur a ete bref dans 
les recits, parce qu’il voulait donner beaucoup plus d’etendue aux 
parties legislatives de son travail, qui etaient assurement son 
principal objectif. Mais il est non moins evident qu'il tenait a 
passer sous silence la plupart des recits qui se rapportent aux 
patriarches, parce qu'ils ne eoncordaient pas avec son point de 
vue et qu’il lui fallait choisir entre le silence on la transformation 
de ces recits. Nous avons rencontre plusieurs modifications ca- 
racteristiques ; mais il aurait ete trop difficile de tout corriger. 
Notre auteur ne mentionne done pas la lache conduite d'Abraham 
et d’Isaac, qui, dans un interet personnel, font passer leurs 
femmes pour des soeurs, in le disaccord entre Abraham et Lot. 
ni l’origine incestueuse des Moabites et des Ammonites, ni la 
jalousie de Sara contre Agar, ni les rivalites entre Lea et Rachel, 
ni la conduite Llamable de Jacob envers son frere et son pere, et 
tout aussi peu les duperies reciproques entre Laban et lui, ni 
enfin la violence de Simeon et de Levi a l’egard des Sichemites, 
les rapports illicites de Juda avec sa belle-fille Tamar et les pre- 
cedes peu fraternels des fils de Jacob envers Joseph. 

V. 

Considerations generate 

Pour ne rien omettre d’essentiel, nous devrons joindre aux 

1) Gesch ichtc It/’fifjls, I } j>. 3Ji). 
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paragraphes precedents quelgues considerations generates, qui 
jetteront une nouvelle lumiere sur les recits de notre livre, 
qui contribueront a les caracteriser plus completement et 
qui corroboreront les resultats auxquels nous sommes deja 
arrive. 

Quand on compare les recits qui se rapportent a Isaac avec 
ceux qui ont trait a Abraham, on est frappe de voir que la plu- 
part de ceux qui ont le premier pour heros ont leur parallele dans 
l histoire du dernier. Ainsi Rebecca, la femme d'Isaac, est d’a- 
bord sterile comme Sara, la femme d’ Abraham 1 . Isaac va de- 
meurer momentanement aupres du roi des Philistins Abimelec 
et se voit expose la, avecsa femme, a une meme aventure qu’A- 
braham 2 . II traite avec ce roi une alliance comme son pere 3 . II 
fait creuser le puits de Beerscheba comme lui*. Enfm, comme lui 
encore, il est l'occasion de la denomination de cette localite s . 

D’ou vient ce parallelisme? Bernstein cherche a l’expliquer, 
en soutenant que nos principaux patriarches etaient des heros 
de locality differentes et meme rivales, avant que l’harmonis- 
tique les associat comme des membres d'une meme famille 6 . 
Cette maniere de voir semble etre fornlee. Si nous considerons 
nos textes de plus pres, nous sommes amene a la conclusion que, 
primitivement, Abraham etait plus specialement le patriarche 
judeen d’Hebron, Isaac le patriarche simeonile de Beerscheba et 
Jacob le patriarche israelite de Bethel. CommenQons par exami- 
ner ce qui concerne le dernier. 

D’apres les anciennes sources, le nom de Jacob et celui de 
Bethel sont inseparables ; dans sa vie, on cherche surtout a 
rehausser la gloire de ce principal centre religieux du royaume 
d’Ephralm 7 . La meilleure preuve qu’il est par excellence le 


1) 

XXV, 

21 ; xvx, 1. 


2) 

XXVI, 

1-H ; XX, 1 

-17. 

3) 

XXVI 

, 26-21 : xxi. 

, 22 sqq 

4) 

XXVI, 

25: xxi, 30. 


5! 

XXVI 

. 32 s. : xxi. 

31. 

6) 

Our. 

ritr. 
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patriarche d’Israel, c'est qu’il porte le nom d’Israel *, qui designait 
d’abord exclusivement le royaume duNord. II faut remarquer en 
outre qu’il ressent une affection particuliere pour Rachel, la mere 
de Joseph et la grand’ mere d’Ephraim et de Manasse 1 2 3 4 5 6 7 8 ; or, 
c’etaient la les principaux patriarches de ce royaume. II aime 
Joseph plus que tous ses autres fils 3 10 . II adopte les deux fils de 
Joseph pour ses propres fils et les egale meme aux aines 

A cote de ces traits qui montrent que Jacob a du etre d’abord 
le patriarche exclusif d’lsrael, il y en a d'aulres, dans les recits 
qui se rapportent a lui et a Joseph, qui trahissent des rivalites et 
meme des hostilites entre le Nord et le Sud. Ainsi, tandis 
que Joseph est place au-dessus de ses freres et presente comme 
un modele de vertu et de sagesse et comme le protege de Dieu 5 , 
les aines, et plus particulierement Juda, nous apparaissent sous 
un jour tres peu flatteur 6 . II faut remarquer aussi que les 
derniers ont pour mere Lea, la femme laide du patriarche, qui 
lui fut imposee par ruse et contre son gre ; Joseph et Benjamin, 
au contraire, sont les fils de la belle Rachel, que leur pere aimait 
beaucoup’. D’un autre cote, la benediction de Jacob, d’origine 
judeenne, jette un blame sur Ruben et rehausse la gloire de 
Juda, en lui promettant meme la royaute 8 . 

Si Jacob etait d’abord le patriarche israelite de Bethel, Abraham 
semble avoir ete, a l'origine,le patriarche exclusivement judeen, 
quiservait aglorifieren premier lieu Hebron et ensuite Jerusalem. 
D’apres l'ancienne tradition dej a, on fixe son domicile a Hebron 3 . 
Le document sacerdotal abonde dans le meme sens, enle faisant 
enterrer a cet endroit ainsi que Sara 15 . Nous trouvons aussi, dans 


1) xxxn, 28 s. : xxxv, 10. 

2) xxix. 

3) xxxvii, 3. 

4) XLVIII. 

5) xxxvii sqq. 

6) xxxiv, 25 Sijrj. ■ xxxv, 22 ; xxxvii s. ; xlix, 3-7. 

7) xxix, 15-30. 

8) xlix, 3 s. 8-12 ; comp, xxxv, 22. 

9) xm, 18 ; xiv, 13 ; xviii, 1 . 

10) xxm, 1 sqq. ; xxv, 9 f. 
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la vie d’ Abraham et dans la sienne seulement, la glorification 
de Jerusalem *. 

Quant a Isaac, il a duetre d'abord le patriarche de Beerscheba. 
G’est la que nous le trouvons deja avec son pere \ puis lors de 
son mariage \ II v revient apres son sejour a Guerar 1 2 3 4 et il semble 
y etre reste jusqu'a la fin de ses jours 5 . Cette localite ayant ete 
comme le chef-lien de la tribu de Simeon 6 et, de plus, un lieu saint, 
d’apres ce que nousavons vu, onpeut en conclure qu'Isaac etait 
le patriarche simeonite. Celanous explique pourquoi son portrait 
est bien maigre et efface, comparativement a celui d’ Abraham, 
de Jacob et de Joseph. La tribu de Simeon disparut, en effet, de 
tres bonne beure de hhistoire, absorbee qu'elle fut par celle de 
Juda. Sa tradition fut, en consequence, partiellememt oubliee et 
le role de son patriarche s’en ressentit, tandis que les traditions 
judeennes et Israelites furent mieux conservees, au seindesdeux 
royaumes de ce nom, et leurs patriarches y gagnerent naturel- 
lement. La tribu de Juda ayant absorbe celle de Simeon, parait 
avoir fait siennesles traditions qui avaient rapport au patriarche 
de la derniere et elle les appliqua toutes ou a peu pres au sien 
propre. Mais comme quelques-unes de ces traditions se sont 
conservees sous leur forme primitive, il en resulte la serie des 
doublets que nous avons signalee. 

Ce que nous venons de voir nous explique aussi fort bien 
pourquoi Isaac passse pour etre le pere d'Israel et d’Edom. 
Beerscheba etait en effet situe sur les frontieres du pays des 
Edomites et leur servait probablement de sanctuaire, comme 
c'etait positivement le cas pour les Israelites, d'apres ce que 
nous avons vu. Ceux-ci ayant habite l’Arabie Petree avant 
d'envahir le pays de Canaan, ils auront merae considere 
Beerscheba comme un de leurs sanctuaires, avant de con- 

1) xiv, 18-20; xxii. 2. 

2) xxii, 19. 

3) xxiv, 62. 

4) xx\i, 1. 23. 

5) Comp, xxvii, 1 avec xxvm, 10 

6,i Jos. xix, 1 s. 
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siderer comme tels Bethel, Sichem, Hebron el surtout Jeru- 
salem. 

Mais si, primitivement, les trois grands patriarehes dont nous 
venons de parler, etaient des patriarehes purement locaux et 
meme rivaux, on les associa dans la suite et en fit de proches 
parents, lorsque les localites et les sanctuaires dont ils etaient 
les patrons furent tous egalement israelites et que les diiferentes 
tribus hebra'iques, d’abord animees d’hostilite les unes envoi’s les 
autres, ne formerent plus qu’une seule nation et furent censees 
descendre d’un pere commun. Alors se fit l'ceuvre harmonistique 
que nous presente la Genese actuelle. En vue de tout concilier, 
on conduit une fois Jacob, le patriarche de Bethel, a Beerscheba, 
a l’occasion de son voyage en Egypte, et on lui fait otfrir la un 
sacrifice *. Le document sacerdotal, dont l’auteur etait evidem- 
ment un Judeen, le faiten outre enterrer, avec Lea, sa femme, a 
Hebron, en compagnie d' Abraham et de Sara, d’Isaac et de 
Rebecca *. II assigne aussi comme demeure a Isaac ce dernier 
endroit 3 , comme e’est evidemment encore lui quiy faitdemeurer 
une fois Jacob \ L’harmonistique se montre surtout active dans 
la vie d' Abraham. Pour en faire le pere commun de tout Israel, 
on nous le montre, non seulement a Hebron, oil il avait sa place 
naturelle, mais aussi a Bethel, a Sichem eta Beerscheba On 
remarquera toutefois qu’on ne sait rien nous dire de ce sejour 
que des generalites, comme on n’a pas su dire autre chose du 
sejour d’lsaacet de Jacob a Hebron ou du dernier a Beerscheba. 
Cela prouve bien que ce sont la des additions purement barmo- 
nistiques. 

VI 

C unci, union hint or iq w. ■ . 

Par suite des considerations developpees dans les precedents 

1) XLVI, 1-5. 

2} xux. 29-32 l, 12 s. 

3) xxxv. 27 

4 xxxvii. 14. 

5/ xu. 6. 8; xm, 3 
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paragraphes et d'autres purement negatives quo nous avons 
passees sous silence, beaucoup de savants sont arrives a la 
conviction qu’on ne peut plus raisonnablement commencer l his- 
toire d’lsrael par l’epoque des patriarches. Nous avons constate, 
dans cette Revue meme, que M. Renan semble, d’un cote, 
abonder dans ce sens, mais que, de l’autre, il ne croit pas moins 
pouvoir tirer de nos recits les elements necessaires pour decrire 
la vie des patriarches et surtouL leur religion pure et elevee; 
mais nous avons cru devoir combattre ce dernier procede et 
montrer que la religion attribute par la Genese aux patriarches 
n’est pas celle des anciens Hebreux, mais celle du peuple 
d'Israel, a une epoque beaucoup plus recente L’elude actuelle 
conlirme ce point de vue, en faisant voir que les recits de 
notre livre ne sont en [somme que le reflet de l’histoire poste- 
rieure. 

Est-ce a dire que ces recits ne soient que cela, qu'aucun trait 
historique ne puissey etre decouvert et qu’ilsnenousfournissent 
absolument aucun renseignement sur l’epoque patriarcale? Le 
pretendre, ce serait assurement depasser les limites de la verite. 
Depuis qu’Ewald, dans son Histoire du peuple d’lsrael, a cherche 
a distinguer les elements historiques des parties legendaires de 
la Genese, d'autres ont suivi son exemple. Les vues les plus sobres 
et les plus acceptables qui aient ete publiees d ce sujet, nous 
semblent etre celles que nous trouvons dans Y Histoire des 
Hebreux de Kittel, dont la premiere partie a paru recem- 
ment. Nous ne saurions toutefois souscrire a toutes ses asser- 
tions. 

Ce savant soutient tout d'abord qu’ Abraham est unpersonnage 
historique; qu’il etait un prince, qui se trouvait a la tete d’une 
assez forte tribu, avec laquelle il envahit le pays de Canaan, en 
venant du nord de la Mesopotamie, lavraie contree d’origine des 
Hebreux; enfin que sa foi religieuse a sers r i de base au mosa'isme*, 
Le principal point d’appui sur lequel M. Kittel etablit ses theses, 

1) Revue de I'Hist. des Religions, t. XIX, p. 171 sqq. 199 sqq. 

2) Geschiehte der Hebrder, I, p. 155 sqq. 163 sqq. 
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c’est Gen. xiv, qui lui parait, on somme, tres historique. Or voila 
qui est deja fort conteste et contestable 1 . 

Pour etablir i'existence historique d’Abraham, Kittel fait aussi 
valoir, dans les pages citees, que c’est le seul moyen d'expliquer 
l’oeuvre de Moise, qui a pour point de depart la foi des peres. 
Mais notre etude, mentionnee tout a l’heure, sur la religion pri- 
mitive des Hebreux, prouve que celle-ci ressemblait singuliere- 
ment au polvtheisme semitique, et notre article sur Moise et le 
jahvisme tend a etablir que le mosaisme a reagi contre la religion 
traditionnelle et naturaliste, qu’il a cherche a la reformer et a la 
remplacer par une religion plus ethique 2 . Si cette these est 
fondee, Moise a ete un veritable reformaleur et, loin de deve- 
lopper simplement la religion des peres, il s’est efforee d’y subs- 
tituer une religion superieure. Des lors, l’argument de Ivittel que 
nous discutons manque de base. Car,bien que Moise se soit cer- 
tainement appuye. en partie, sur la religion des peres, puisque 
e'etait le seul moyen de conserver du credit et un point d’appui 
aupres de son peuple, il n'en resulte nullement qu’Abraham 
soit un personnage historique, mais simplement qu’il y a eu des 
tribus hebraiques au sein desquelles Moise a pu realiser son oeuvre 
reformatrice, en conservant certains elements de leur religion et 
en en rejetant ou reformant d'autres. Il faut ajouter qu'il est 
impossible de dire au juste ce que Moise a pu maintenir de la 
religion traditionnelle de son peuple, parce que son oeuvre ne 
nous est pas assez connue pour cela. Et voila pourquoi aussi 
Kittel nous parait avoir tort de prendre le mosaisme comme point 
d’appui pour etablir l’historicite de la personne d' Abraham. 

Il nous semble, par contre, avoir parfaitement raison de sou- 
tenir que les enfants d Israel ont sejourne en Egvpte et que les 
recits qui ont trait a Joseph reposent sur un fond historique 3 . On 
a sans doute fait valoir contre la premiere de ces assertions que, 


t) Noldeke, ouc. cite, p. 156 saq. ; comp. Hitzig, Geachichte des Volkes 
Israel, I, p. 14 s. ; Semeekr, Geschhhte des Volkes Israel, I, p. 15 sqq ; M-‘ver, 
Gesehichte des Alterthums, I> § i36 ; Vernes, Precis d'hist. juice, p MO. 

2) Revue de I'llist. des Religions, t. XIX, p. 312 sqq. 

3) Ouv. cite, p. 166 f sqq. 
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dans les aneiens documents egyptiens, on n'a pas encore pu en 
decouvrir une trace certaine. Ainsi Stade declare que jamais les 
Hebreux n’ont fait un sejour en Egypte; que les recits bibliques 
ou bien ne savent rien nous en dire oun’en mentionnent que des 
legendes; que, dans les documents egyptiens, on n'en trouve 
pas la moindre trace et que le recit de l'historien egyptien Ma- 
nethon qui s’y rapporte n’est qu’un travestissement tendancieux 
de la tradition hebraique 1 2 3 . Ce que ce M. Stade dit des sources 
bibliques est certainement fonde. Nous avons vu ce qu’il faut 
penser des recits de la Genese, et quiconque voudra appliquer 
une serieuse critique aceux du livre suivant qui nous parlent du 
sejour des enfants d’lsrael en Egypte et de leur exode, se con- 
vaincra sans peine qu’ils n’ont pas plus de valeur historique. Ce 
qu'il dit des sources egvptiennes est egalement vrai 1 . Mais la 
conclusion qu’il en tire ne nous parait pas moins exageree. 
L’absence de renseignements egyptiens sur le fait en question 
n’est pas une raison suffisante pour le revoquer en doute. Nous 
manquons aussi de renseignements sur une foule d’autres faits 
importants de l’ancienne histoire d'Egypte. II semble meme en 
etre ainsi concernant le sejour et la domination seculaire des 
Hyksos dans ce pays On comprend d'ailleurs sans peine que 
les Egyptiens n’aient pas tenu a transmettre a la posterite le 
souvenir de ces invasions etrangeres si humiliantes pour eux. 
D’un autre cote, il est inadmissible que les Israelites, dont 
l’orgueil national n’etait pas moins grand que celui des Egvp- 
tiens, eussent invente la servitude de leurs ancetres en Egypte, 
si elle n’etait pas fondee. II faut remarquer enlin que la delivrance 
de l’esclavage d’Egypte est le fait capital de 1’histoire d’Israel et 
le point de depart de sa religion et de sa formation en nation, et 
cela non seulement d’apres les legendes de l’Exode, mais encore 
d’apres le souvenir invariable de toute la tradition Israelite, 

1) Geschichte des Yolkes Israel, I, p. 128 s. 

2) Tieie, Hist, compare des andenms religions, p. 322 sqq. ; Seineeke, ouv. 
cite, I, p. 80 sqq.; Reuss, Geschichte der hf Si^hriften A. T. . § 65; Mever, 
ouv. cite, § 228; Renan, ouv. cite, I, p. 139 s. 

3) Kittel, ouv. cite, I, . 107. 
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souvenir qui est exprime dans des passages nombreux et, en 
partie, tres anciens 1 . Un sejourplus ou moins long des Hebreux 
en Egypte et leur asservissement aux indigenes nous parait done 
etre hors de doute. Nous croyons meme que ce sont la les de ux 
premiers fails importants de leur histoire qui soient vraiment 
certains. 

Une fois ce point acquis, on s’explique en partie l’histoire de 
Joseph. Elle ne peut sans doute pas plus etre prise au pied de la 
lettre que le reste des legendes patriarcales. II ne s’agit pas ici 
de l’histoire d’un individu, vendu par ses freres comme esclave 
et parvenu ensuite au faite du pouvoir en Egypte, mais de l'his- 
toire d’une tribu et de ses rapports avec d’autres tribus parentes. 
Place a ce point de vue, nous pourrons admettre que la tribu 
josephite, apres avoir souffert de la malveillance d’autres tribus 
hebraiques, a immigre en Egypte et y est parvenue a l’aisance ; 
que les tribus d’abord hostiles et plus puissantes Font suivie plus 
tard et ont dii accepter sa protection; qu’elle a ainsi obtenu la 
suprematie sur celles-ci, suprematie qu elle possedait reellement 
dans les temps historiques’. 

Pour corroborer ce qui precede, il faut ajouter quelques autres 
considerations. Nous savons d’abord que d’autres patres nom- 
breux del’Asie occidentale envahirent FEgypte, al’epoque appro- 
ximative oil doivent avoir eu lieu les evenements en question 3 . 
Et puis les Egyptiens envahirent. a leur tour, et dominerent le 
pays de Canaan et la Syrie, jusqu’au dela de 1'Euphrate, et en 
emmenerent, dans leur pays, de nombreux prisonniers, parmi 
lesquels pouvaient fort bien se trouver des families d’Hebreux 4 . 
II ne faut pas non plus perdre de vue que l’ancienne religion 
israelite se rattache au mont Sinai et que les ancetres d’Israel 

t) Ex. xv, 1 sqq. ; xx, 2 ; xxm 15: xxiv, 18; Am. ii, 10: in, 1 ; iv, 10; ix,7; 
Os. n, 17; vm, 13; ix, 3 : xi, 1 ; xii. 10, 14; xm, 4; Mich, vi, 3 s.; v’u, 15; 
Es. x, 24, 20; xi, 10; iliii, 16 s. ; u, 9sqq.: lxih, 11; JtV. ii, 6; vii, 25; 
£x. xx, 6 s. ; etc. 

2) Kittel, ouv. cite, I, p. 168 sqq. : comp. Reuss, ouv. cite, }> 61. 

3) Maspero, Hist, ancknne cks peuples de VOvient, p. 168 sqq.; Mever, 
ouv. cite, 5 108 sqq. 

4) Maspero, ouv. cite, p. 198 sqq.; Meyer, ouv. cite, Jig 217, 219 sqq. 237. 
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doivent, par consequent, avoir longtemps vecu dans le voisinage 
de l’Egypte 1 . Un sejour de leur part ou de quelques-unes do 
lours tribus dans ce pays, est done tres admissible et, d’apres 
tout ce que nous venous de voir, merae infiniment probable. 

Jusqu’ici, les savants qui n’admettent pas l’historicite de toute 
la Genese, mais d’une partie seulement de ce livre, ont genera- 
lement ete portes a chercher de preference ce fond bistorique 
dans les recits qui se rapportent a Abraham. On vient de voir 
que nous trouvons plutotdes elements historiques dans les recits 
qui ont trait a Joseph. Nous croyons ce point de vue d’autant 
plus fonde qu’il Concorde avec les resultats de la critique litteraire 
de la Genese. D’apres ceux-ci, il y a dans la derniere partie de 
ce livre, ou il est question de Joseph, des morceaux etendus et 
passablement intacts de la source elohiste, qui rapporte le plus 
fidelement les anciennes traditions israelites. Dans la vie d'Isaac 
et celle de Jacob, on a deja bien de la peine a separer les ele- 
ments des differentes sources, parce que les redacteurs poste- 
rieurs ont bien plus remanie cette partie de la Genese que la 
suite. Mais les chapitres les plus remanies de ce livre sont ceux 
qui nous parlent d'Abraham. Il y a done la le moins d’elements 
pjrimitifs intacts. Et, pour cette raison, I historien n’y trouve 
qu’un sable mouvant et non une base solide pour y edifier de 
l’histoire. Si Ton a principalement cherche de l’histoire dans les 
notices qui se rapportent a Abraham, des considerations dogma- 
tiques n’y ont pas ete tout a fait etrangeres. Ce patriarche joue 
en effet un bien plus grand role dans la theologie biblique que 
Joseph. Mais comme l'interet historique seul nous guide dans 
cette etude, de telles considerations ne sauraient nous faire 
changer d’avis. 


YII 

Observations finales snr la mtjtholocjie hebraique. 

Dans les pages precedentes, nous a^ons cherche a mettre en 
1) Re cue de I’Hist. des Religions, t. XIX, p. 316 s. 
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lumiere le caractere primitif des principaux recits de la Genese. 
Mais avons-nous pleinement atteint cebut ? Ces recits n’ont-ilspas 
eu d’abord une forme encore autre et plus ancienne que celle 
que nous venons de leurreconnaitre? En remontant plus haut ou 
en creusant davantage, n’aurions-nous pas pu constater que la 
plupart d’entre eux, avant de porter le cachet que nous venons 
d’y decouvrir, ont ete l’expression de la mythologie naturaliste 
des anciens Semites ? 

A cette question M. Renan repond que les Semites n’ont jamais 
eu ni mythologie ni polytheisme; qu’ils ont ete exempts de celui- 
ci, parce qu’ils ont ete preserves de celle-la 1 . Nous avons vu, 
dans l’etude mentionnee au commencement de ce travail, ce 
qu’il faut penser du pretendu monotheisme des anciens Semites 
et Hebreux. N’en serait-il pas de meme de ce qu’on nous donne 
commela premisse naturelle decelui-ci, l’absence de mythologie, 
dont on veut bien les gratifier ? 

II suffit de rappeler quelques traits connus de la Genese pour 
faire justice de cette affirmation: Jahve-Elohim forme l’homme 
de la poussiere de la terre et souffle dans ses narines pour en 
faire un etre vivant 2 ; il plante un jardin en Eden 2 ; il fait tomber 
un profond sommeil sur l’homme et lui enleve une cote, qu’il 
transforme en femme* ; il pareourt le jardin d’Eden a la recherche 
d’Adam et d’Eve 3 4 5 ; il leurfait des habits de peau et les en revet 6 ; 
il entre chez Abraham avec deux compagnons celestes et mange 
des galettes preparees par Sara 7 ; il lutte corps a corps avec Jacob, 
pendant une rencontre nocturne, et lui deboite la handle 8 . Re- 
levons aussi les indices suivants : dans le jardin d’Eden se trouve 
l’arbre de la connaissance du bien et du mal, dont le fruit com- 

1) Hist. gen. des langues s6mitiqu.es, 4 e ed., p. 7. 12. 16. ; Hist, (lu peuple 
d’lsrael, I, p. 42 s., 45 sqq. 

2) Gen. u, 7. 

3) Y.S. 

4) V. 21 s. 

5) iii, 8. 

6i V. 21. , • 

7) xviii, 1 sqq. 

8) xxxii, 24 sqq. 
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munique un savoir surhumain, et 1’arbre de la vie, dont le fruit 
est capable de procurer la vie eternelle'; apres la chute, des 
cherubins, qui agitent une epee flamboyante, sont postbs a 
1’ entree du jardin d’Eden pour garder le chemin de l’arbre de la 
vie a ; Dieu prend Henoc a lui, sans le faire passer par la mort’; 
les fils de Dieu ou anges prennent pour femmes les filles des 
hommes et engendrent avec elles des geants*. Est-ce que ce ne 
sont pas la autant de traits mythologiques? Et que d’autres du 
meme genre pourrait-on glaner dans les livres suivants de la 
bible hebraique ! Aussi M. Renan, apres avoir repris, dans le 
premier volume de son Histoire dupeuple d’Israel, son ancienne 
these, que les Semites n’ont eu ni mythologie ni polytheisme, est- 
il oblige de convenir lui-meme, dans le second volume du meme 
ouvrage, que les plus vieilles parties de l’Hexateuque renferment 
beaucoup de traces de mythologie et meme des restes de poly- 
theisme 1 2 3 4 5 6 . 

Mais quelques savants vont plus loin et soutiennent que beau- 
coup de personnages bibliques etaient primitivement des dieux 
ou des etres mythologiques, avant d'etre revetus du caractere 
qu’ils ont actuellement dans le code sacre. D’apres eux, Adam 
et Eve, Cain et Abel, Noe et ses fils, Abraham et Sara, Agar et 
Ismael, Lot et ses filles, Isaac et Rebecca, Jacob et Esau, ainsi 
que leurs femmes et leurs fiis, Moise et Aaron, Josue etEleazar, 
Barak et Debora, Jabin et Sisera, Jephthe et Samson et bien 
d’autres figures de TAncien Testament, ont ete, a l’origine, au- 
tant de divinites et l'expression mythique de certains objels ou 
phenomenes de la nature, comme le soleil et la lune, le ciel et la 
terre, le jour et la nuit, le tonnerre, 1’eclair, la pluie, l’au- 
rore, etc. 6 

1) n, 9.17; in, 5 s. 22. 24. 

2) in, 24. 

3) v, 24. 

4) vi, 1-4. 

5) Page 211 sqq. 238, 350, 357, 381,395. 

6) Nork, Biblische Mythologie; Schultze, ifantipuch der ebrdischen Mytho- 
logie ; Grill, Die Erzvater der Memchheit ; Goldziher, Der Mythos bei den 
Hebraern ; Popper, Der Ur sprung des Monotheismm. 
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Nous avouons que cette maniere de voir nous paralt fondee 
en partie.Elle Concorde en effet avecles resultats auxquelsnous 
sommes arrive dans nos precedentes etudes surl’antique religion 
liebraique. Nous y avons montre que l'adoration du soleil, de la 
lune et des autres astres jouait un grand role chez les anciens 
Hebreux; que leur religion avait un caractere naturaliste et 
polytheiste prononce; que Jahve lui-meme fut d’abord un dieu de 
la nature, qui se manifestait plus particulierement par borage*. 
Faisons remarquer aussi que, d’apres la presente etude, Abraham 
aurait ete d’abord specialement le patriarche d’Hebron, Isaac 
celui de Beerscheba et Jacob celui de Bethel. Or, comme ces 
trois localites etaient d’importants lieux de cube, il sulfira do 
faire un pas de plus pour deviner qu a une epoque plus reculee 
encore ces trois noms auront designe, non des patriarches, mais 
des divinites, adorees aux endroits indiques. 

II nous semble done infiniment probable que les Hebreux 
avaient, a l’origine, une mythologie assez riche, a l’instar 
des autres peuples adonnes au naturalisme et au polytheisme. 
Lenormant lui-meme, malgre le souci qu'il eprouve de s’eloigner 
le moins possible de la tradition orthodoxe et les efforts qu’il 
fait pour la sauvegarder, est oblige d’accorder qu’il y a, dans 
certains recits bibliques, des restes mvthiques et mythologiques 
evidents, qui ont leurs paralleles dans la tradition des principaux 
peuples de l’antiquite 5 . II est, de plus, evident que ce paralle- 
lisme ne s’arretepas auxpremiers chapitresdela Genese, auxquels 
Lenormant a borne ses investigations, mais s’etendbien au dela, 
comme les savants mentionnes tout a l’heure le soutiennent. II 
serait done tout a fait surprenant que les ancetres d’Israel 
n’eussent pas partage les idees mythologiques qui regnaient dans 
l’antiquite en general. 

Jusqu’a quel point en a-t-il ete ainsi? G’est ce qu'il nous est 
impossible d’examiner ici; car il faudrait, pour cela, ecrire un 
gros volume. Nous ne voudrions d'ailleurs pas non plus nous 

1) Ret ue de I’Htst. des Religions, t. XIX, p. 171 sqq., 312 sqq. 

2) les Oriyints de 1’IIistoire. 
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laisser distraire des etudes strictement bibliques pour nous livrer 
a des recherches qui sont plutot du domaine de la mythologie 
comparee. Mais, a la fin de ce travail, nous tenons a soulever la 
question, afinde la soumettre aux savants francais qui s’occupent 
specialement de telles recherches. Dans les ouvrages cites plus 
haut, ils trouveront des elements precieux, dontils pourront tirer 
profit. Toutes ces publications ont cependant besoin d’etre 
soumises a une serieuse critique, car. sous bien des rapports, 
elles depassent le but. Maiscelui qui aborderait le probleme avec 
la competence voulue, qui saurait emprunter a ses predecesseurs 
ce qu’ils ont de bon et eviter leurs defauts. qui saurait completer 
enfm leurs investigations, rendrait certainement a la science 
religieuse un service signale. 

Ce que nous venous de dire nous amene a la conclusion finale 
que la plupart des recits de la Genese ont passe par trois phases 
differentes : dans la premiere, ils etaient principalement des 
mythes de la nature ; dans la seconde, ils sont devenusle reflet 
des preoccupations religieuses et nationales des tribus israelites 
qui leur ont donne la forme qu’ils avaient dans les sources oil 
notre livre a ete puise ; dans la troisieme et derniere enfin, ils ont 
ete combines ensemble pour former la relation bigarree que nous 
possedons. Et ce que nous venons de dire de la Genese s’applique 
au Pentateuque en general et a d’autres livres de 1’Ancien 
Testament qui ont ete soumis a des remaniements analogues. II 
faut grandement tenir compte des modifications successives, 
subies ainsi par les ditferents documents bibliques, quand on 
veut s’en servir pour la construction de I’histoire du peuple 
dTsrael. 


L’etude precedente etait terminee, quand nous avons appris a 
connailre la publication recente du Precis d’ Bistoire juive de 
M. Maurice Vernes. II se place, a proposde la question que nous 
venons de soulever, a un point de vutj diametralement oppose 
au notre; il met a priori en doute qu’on puisse serieusement 
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parler d une mythologie hebra'ique*. Mais nous ne saurions nous 
laisser ebranler dans notre maniere de voir par cette objection, 
qui tient a un vice capital de l’ouvrage mentionne. ML Vernes y 
soutient ou y presuppose, en effet, d’un bout a l’autre, que toute 
la iitterature de l'Ancien Testament date d’une epoque posterieure 
a l'exil et que, par suite, nous ne pouvons rien savoir du tout ou 
rien savoir de certain sur les antiquites hebraiques. Or,c’est la 
une exageration evidente. Nous soutenons, au contraire, avec 
toute l'ecole critique allemande et hollandaise, qu’il est possible 
de distinguer un grand nombre de morceaux de la bible hebra'ique 
dont la composition remonte passablement plus haut que l’oxil 
et qui rapportent en outre des traditions dont quelques-unes 
sont bien plus anciennes encore. Celui qui voudra se donner la 
peine de tirer parti de ces antiques renseignements pourra done 
nous apprendre sur la vie religieuse et politique dTsrael des 
vieux temps bien des choses que M. Vernes laisse completement 
ignorer ou qu’il revoque en doute. 

Pour le moment, il faut que nous nous contentions de cette 
simple declaration, qui trouve d’ailleurs une confirmation partielle 
dans l’etude qui precede. Mais nous nous proposons de revenir 
une autre fois sur quelques-uns des plus importants problemes 
de critique biblique, afin de justifier contre les attaques ou con- 
damnations sommaires de M. Vernes les principaux resultats de 
l’ecole dont les representants les plus distingues sont Reuss, 
Kuenen et Wellhausen. 


Ch. Piepenbresg. 


1) Ouv. citt, p. 529 sqq. 
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ETUDES VEDIQUES 

TRADUCTION D’UN HYMNE A L’AURORE 

(I, 123 du Rig-Yeda) 


Dans la conference de debut de la serie de lecons que j’ai 
faites l’an dernier au Musee Gidmet sur les origines de la my tho- 
logie indo-europeenne, et qui a ete publiee ici-meme *, j’ai 
donne quelques indications generates sur la methode que je 
crovais applicable a l’exegese des hymnes vediques. J’ai insiste 
particulierement sur les secours que l’on pouvait tirer de l’ety- 
mologie etde la science encore dans Fenfance de la semantique, 
oudeslois d’apres lesquelles se developpe la signification des 
mots. J’ai fait sentir la necessity de s’attaclier avant tout a la 
recherche du sens physique ou concret et de n’admettre a sa 
place le sens moral ou abstrait qui en derive, que s’il est bien 
prouve qu’il etait deja en possession de tout son relief et, pour 
ainsi dire, de toute son individuality des les temps vediques. 

Enfin j’ai laisse entendre que dans les textes si antiques du 
Rig-Yeda, la pensee n est que tres imparfaitement maltresse 
d’elle-meme ; qu’elle flotte souvent au gre d'allusions et d'as- 
sociations qui dependent plus des caprices de la memoire que 
d’une direction reflechie de l’inspiration poetique et religieuse ; 
que le mot entraine le mot et par la souvent Famplification 
d’origine purement verbale etla legende mythique meme : toutes 
choses dont il faut tenir compte sous peine d’etre arrete a cbaque 
pas par des difficultes insurmontables. 


1) T. XIX, p. 233 et saiv. 
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Ces indications purement theoriques avaient besoin d'etre 
justifiees et eclairees par quelque application aux textes qui 
les ont suggerees. II fallait les mettre a l'epreuve etleur donner 
un commentaire explicatif dont j’ai era ne pouvoir mieux 
trouver le sujet qu’en reprenant apres le regrette Bergaigne, 
la traduction, raisonnee sur les points difliciles, de l'Hymne a 
1’Aurore qui porte le n° d’ordre -123 dans le premier Mandala du 
Rig-Veda. II m’a semble, en effet, que si ma methode avait 
quelque chose de neuf et de particular, le meilleur moyen de le 
montrer et de permettre aux specialties d'enapprecierlavaleur 
etait d'en faire l’essai sur un document qui, grace aux brillants 
excursus dont M. Bergaigne en a accompagne l'interpretation 
litterale 1 et aux comparisons qu'il a etablies entre ses precedes 
d’explication et ceux de ses principaux devanciers, est devenu 
comme la toise sous laquelle les indianistes dont le Rig-Veda 
est l’etude favorite, ont donne leur mesure. 

Je ne me dissimule pas tout ce qu'il y a de temeraire, de pe- 
rilleux meme de ma part a venir lutter sur un pareil terrain avec 
des savants aussi justement reputes que MM. Roth, Grassmann 
et Ludwig, sans parler de celui qui a certains egards l’em- 
portait sur eux tous, mon cher et regrette maitre Bergaigne. II 
est un point surtout qui touche de pres celui-ci et sur lequel il 
convient que je m'explique ; je le ferai sans reticences. 

Ayant naturellement a prendre comme objet direct de com- 
paraison avec la mienne, la traduction de M. Bergaigne, je 
serai amene tres souvent par la a rompre des lances contre lui. 
Or, n eut-il pas mieux valu, sans parler d autres raisons sur 
lesquelles il est inutile d'insister, eviter d’engager une pareille 
lutte avec un adversaire qui n’est plus la pour la soutenir ? 

Certes, je pourrais eprouver des scrupules s’il s'agissait d’une 
controverse oil des questions personnellesfussent en jeu, ousim- 
plement meme d un debat dans lequel d'autres passions que cello 
de la verite seraient appelees a se donner carriere ; mais rien de 
tel dans les controverses scientifiques qui se meleront a mon 


1< Hihgton redique. Ill, p. 2S3-321 
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tKbrail. La malveillance seule pourrait biamer une emulation 
qtii s’exerce exclusivement dans la region des idees et que 
dominent sans cesse, en ce qui me eoncerne, le souvenir d’une 
longue amitie et la reconnaissance pour des enseignements, des 
conseils et des exemples dont je n'oublierai jamais le prix. 

Je me sens du reste d’autant plus libre moralement de re- 
prendre 1’oeuvre de mon ancien maitre et de faire valoir les 
raisons qui me mettront souvent en disaccord avec lui, que je 
n’aurai jamais a le trouver en faute a proprement parler. Tout 
ce qui dans son travail est d’ordre grammatical ou detail de 
faits est absolument irreprochable ; on ne saurait le proclamer 
trop haut. Les points seuls qui touchent aux theories et qui im- 
pliquentdes vues d’ensemble peuvent donner matiere a con- 
testations. 

D'ailleurs, la question presente un autre aspect sous lequel 
l’examen critique de la methode de Bergaigne et de ses resultats 
devient non seulement legitime, mais necessaire, pour le pro- 
gres des etudes vediques. Le but qu’il avait en vue ne saurait en 
effet etre poursuivi sans qu’on sache au prealable ce que son 
oeuvre presente de definitif, ce qui en elle peut servir de point de 
depart a de nouvelles reeherches ou d’assise sure aux parties su- 
perieures de l’edifice qu’il a malheureusement laisse inacheve. 
Bref, au point ou il a conduit la science, la t&che qui s ’impose 
tout d abord a ses continuateurs est de proceder a une sorte 
d’inventaire de son heritage dans lequel la distinction entre le 
il; iti et le provisoire doit etre faite avec un esprit rigou- 
reusement et exclusivement scientifique. 

De toute faqon done, je ne pouvais m’occuper d’etudes vbdi- 
ques sans etre amene, non seulement a mettre mes idees sur l’in- 
terpretation du Rig-Yeda en parallble avec les siennes, mais 
encore a exprimer mon sentiment sur la valeur des principaux 
resultats auxquels il a abouti. Aussi, avant d’en arriver a la 
traduction de rhvmnel, 123, qui me fournira l occasion d’entrer 
acet egard dans le detail, je consacrerai quelques lignes a exa- 
miner les generalites. a 

Le grand titre de gloire de M. Bergaigne, — il ne saurait y 
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avoir a cet egard le moindre doute parmi les savants, — c’est 
d’avoir eu la pensee tout a la fois si simple et si geniale 
que le sens des mots vediques est fondamentalement un , et 
qu'avant d’imaginer pour ces mots des distinctions significatives 
inconciliables entre elles et suggerees le plus souvent par les 
pretendues necessites d’un eonlexte mal compris, il fallait bien 
s’assurer si la signification etymologique ou metaphorique de 
l’expression en cause etait incapable de s’associer avec celle des 
autres mots d’une meme phrase pour aboutir a une idee com- 
prehensible, quoique souvent paradoxale, ou du moins cos- 
tumee a la mode des rishis. L’ hypothese etait d’une extreme 
vraisemblance ; mais il fallait en demontrer la verite et c’est ce 
que Bergaigne a fait avec une vigueur d’esprit, une surete de 
science et une fecondite de ressources admirables. 

A cette partie de ses decouvertes a jamais acquise a la 
science, se relie etroitement le fruit de ses etudes sur ce qu’il a 
appele la rhetorique vedique. Les auteurs des hymnes avaient 
une phraseologie a eux, souvent obscure, enigmatique meme, 
mais qui s’explique si 1'on tient compte tout ensemble de la 
hardiesse frisant souvent l'incoherence de leurs comparaisons, 
de l’unite premiere du sens des expressions qu'ils emploient et 
de l’acception metaphorique dont elles sont susceptibles surtout 
sous l’influence des speculations sacerdotales et liturgiques et 
des formules qui leur sont propres. 

Ici encore le principe etait excellent. Je regretterai toutefois 
que Bergaigne lui ait laisse subir des deviations qui en ont 
parfois fausse les consequences. S’est-il assez rendu compte. 
par exemple, que l’etrangete, l'incoherence, le desordre du 
style vedique est tout le conlraire d'un effet de Fart ? que la 
mesure dans laquelle la pensee s’y montre la servante de la 
memoire ou, ce qui revient au meme, du phenomene psycho- 
logique qu’on appelle Fassociation des idees. est un indice sur 
dune haute antiquite et d’un stage primitif de Fesprit humain? 
que si les finesses de la rhetorique y poignent deja sous la forme 
d'antitheses et de jeux de mots fondes soit sur des equivoques, 
soit sur des alliterations, le caractere hasardeux, irregulier, 
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incorrect de ces rapports, loin d’etre un signe de raffinement et 
d’epuisement, ainsi qu’on l'a laisse entendre, est une marque 
authentique de jeunesse ou plutot d'enfance intellectuelle, 
comme on le voit bien en comparant ces precedes de style de la 
poetique vedique avec ceux de la veritable epoque de decadence, 
ou les pensees deviennent aussi pauvres que la maniere de les 
combiner et d’arranger les mots qui les revetent est symetrique 
et soumise aux dispositions les plus regulieres et les plus 
etudiees? 

Toujours est-ilqu'il atrop laisse ravaler dans son entourage, par 
des savants qui s’autorisaient des premisses qu'il semblait avoir 
posees et du silence garde par lui sur les deductions qu’ils en ti- 
raient, la valeur litteraire et surtout 1'antiquite des textes 
vediques. 

II est vrai qu’une partie de ses theories, maisnonla plus sure, 
s’accommodait fort de 1’attribution aux hymnes du Rig-Veda 
d’une date plus rapprochee de nous que celle admise par laplupart 
des savants. En donnant au grand ouvrage dans lequel il a analyse 
et classe les idees contenues dans ces hymnes le titre de Religion 
vedique, Bergaigne faisait entendre qu’il croyait a une con- 
ception religieuse deja systematique dans le Rig-Veda dontil se 
proposait de degager la phvsionomie et de mettre en relief les 
traits principaux. Pour lui, les hymnes refletent 1’aspect et 
respondent aux besoins d’un dogme et d’un culte organises, ce 
qui est peu compatible a priori avec l’hypothese d’une tres haute 
anti quite. 

Mais peut-on dire qu'il soit parvenu a fournir les preuves de 
son sentiment a cet egard ? Je ne crois pas devoir repondre 
par l’affirmative. Pour ce qui est de la liturgie, tout le inonde 
admettra avec lui sans doute 1’existence du sacrifice des les 
temps vediques. et la consecration deja acquise de quelques- 
unes des ceremonies qui sont' restees celles de l’epoque brah- 
manique, et peut-etre meme les premiers germes d'une hierar- 
chie sacerdotale. Pour les croyances et le dogme, c’est autre 
chose. Essaver de retrouver dans le^ bymnes du Rig les traits 
precis d'un systeme religieux, est une entreprisc aussi vaine et 
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aussi decevante que de chercher dans les Evangiles l’ensemble 
de la theologie et de la dogmatique chretiennes tel qu’il se degage 
seulement au bout de cinq siecles de 1’ oeuvre des Peres de l'Eglise. 
De part et d’autre, le systeme est implique, plus ou moins, c’est 
evident, des l’origine, mais il n’est saisissable qu’assez tardive- 
ment. En ce qui concerne Unde, il faut arriver au Dharma- 
castra de Manou pour avoir un document ou la coordination soit 
faite, ou le systeme existe de toutes pieces, aussi bien au point 
de vue de l’organisation de la caste sacerdotale et des institutions 
sacramentelles et liturgiques qu’en ce qui concerne les concep- 
tions religieuses propres au brahmanisme. 

Je n’ignore pas qu’une fois la periode brahmanique propre- 
ment dite venue, l’idee primitive de la valeur du sacrifice, de 
ses effets et, par consequent, la conception de l’idee divine, 
surtout en ce qui regarde les rapports des hommes avec les dieux, 
fut completement alteree ; mais ce n’est pas une raison pour 
croire qu’une nouvelle synthese se fut substitute a des theories 
plus anciennes. Dans le Rig-Veda rien n’est synthetique ; tout est 
pour ainsi dire d’instinct et souvent d'instinct actuel, en depit 
dune tradition qui flotte encore souvent au gre des inspirations 
individuelles et des impressions du moment, 

C’est ce qui saute aux yeux quand on parcourt la Religion 
vedique sans idee preconcue. On est frappe surtout, dans les 
resumes de Bergaigne, de l’inconstance et de la multiplicity des 
rapports signales par lui entre les figures mythiques qu’il essaie 
vainement de caracteriser et d'individualiser les unes a l'egard des 
autres. A considerer a son exemple comme constants et person- 
nels ces traits si fugaces et si anonymes, ence sensqu’ils s’echan- 
gent sans cesse entre les personnages mythologiques les plus 
differents d'ailleurs, on aboutit a la plus inextricable confusion ; 
de telle sorte que, si l'on s’obstine a voir de l’ordre dans ce de- 
sordre, il faut supposer a la civilisation naissante pour laquelle 
cette absence de tout ce qui conslitue pour nous la pbysionomie 
d un systeme aurait ete un systeme, des conditions d'enten- 
dement toutes difierentes (|es notres. 

Et pourtaut, je 1'ai uit, il y avait deja une tradition religieuse 
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probablement assez longue : l’idee des dieux existait, et ces 
dieux avaient meme quelques traits de fixes, surtout quand leur 
nom lie repondait plus nettement au phenom'ene lumineux dont 
ils etaient la personnification plus ou moins achevee. Mais pour 
ceux dont la denomination est restee en rapport direct avec 
lour nature primitive et reelle comme le Soleil (Siirya), l’Aurore 
(Usas), le Feu du sacrifice ( Agni ), les remarques, les descriptions 
et les comparaisons qulls suggerent aux poetes vediques sont 
souvent frappees au coin d’une observation vivante, pittoresque 
en quelque sorte, et par consequent recente et directe. C’est pour 
cela qu’on a pu parler a juste raison du naturalisme ou du rea- 
lisme des Vedas. Bergaigne, et nous savons maintenant pour- 
quoi, voyait les choses d’un autre ceil ; il parlait meme avec 
une ironie pen dissimulee des theories a jamais demodees, selon 
lui, des savants qui avaient cru trouver quelque fraiclieur dans la 
poesie des rishis. Oil sont, dit-il quelque part a ce propos, les 
neiges d’antan ? 

J’ai essaye de montrer pourquoi c etait aller trop loin. II est 
evident que son programme a ete a peu pres celui-ci : se re- 
presenter avant tout le Rig-Veda comme inspire par des con- 
siderations liturgiques et des traditions sacerdotales ; ne rien 
attribuer en ce qui regarde sa composition a 1’observation pro- 
chaine, a l’initiative personnelle et aux suggestions du moment; 
prendre par consequent comme acquis de longue date, a la re- 
ligion vedique, tous les details dont il est question dans les 
textes. 

S’il m’estpermis d'indiquer maintenant en regard des siennes 
quelles seraient mes idees dirigeantes en pareille matiere, je les 
resumerais ainsi : chercher avant tout l idee naturaliste et reelle 
qui a precede dans tous les cas la teinte dont la liturgie devenue 
le monopole de la caste religieuse apu lesrevetir ; signaler cette 
couleur secondaire parallelemenl a la nuance primitive qu elle 
recouvre, toutes les fois qu'ii y a lieu d’en constater 1’existence ; 
faire soigneusement le depart entre ce qui est de tradition et d’i- 
nitiative recente, et s’efforcer de voir si l'?>n n'arrive pas par la a 
concilier bien des contradictions, a resoudre bien des enigmes et 
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surtout a se persuader que l'ensemble des conceptions vedi- 
ques correspond moins a une religion faite — et c'est la qu’enest 
le supreme interet, — - qu’a une religion en voie de se faire. 

Je crois avoir suftisamment indique dans quelles dispositions 
d’esprit j’aborde la tache que je me suis donnee, et j’y procede 
seance tenante. 


— 1 — 

Le large char de T offrande a ete attele ; les dieux immortels 
s’y sont usds. La ficlele (Aurore) sortie hrillantp de l’ uhseurite s’ a 
est assise (d son tour) avec le clessein d' apparcutre d la demeure 
des homines (c est-d-dire aux yeux des homines >. 

Le mot daksind doit se traduire habitucllement par « salaire » 
du pretre ; mais son sens propre est « don, offrande ». II est cer- 
tainement apparente a la rac. due -dag 1 « donner, faire une 
offrande », surtout aux dieux. Ici. la daksind, parlie du sacrifice, 
si Ton y voit l’offrande aux dieux, n'en serait que l’instrument in- 
direct, si Ton croit a la necessity de traduire ce mot par« retribu- 
tion)). Mais dans Tune et Faulre hvpothese. le sens cache sous la 
metaphore est sur : le sacrifice tout entier (ou plus speciale- 
ment l’offrande) est considere comme un char destine a amener 
les dieux aupres du sacrifiant. 

Ce char est large par une double allusion a la richesse de 
F offrande et a 1 espace necessaire pour que plusieurs divinites 
puissent v prendre place. 

S il est question d'abord des dieux en general dans un hymne 
consacre a 1’ Aurore, et malgre qu'il soit dit expressement 
plus loin que cette deesse est la premiere a venir recevoir l of- 
frande, c est que le poete a cru devoir rappeler, dans une sorte 
de prologue, que F Aurore va proceder comme tous les dieux 


1) \oir dans ma LinguiAiqae erolutionnhte. les preuves nombreuses et sures 
que j ai donnees de la parente des sons its et r. 
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precedent en pareille occasion, c'est-a-dire quand ils sont l’objet 
d’invocations et d’offrandes particulieres. 

J'ai recherche ici-meme autrefois 1 i’origine de l’expression 
devd amrtds, mot a mot. «les dieux non morts», sens propre de 
la formule qu’on a 1’liabitude de rendre par <c les dieux immor- 
tels ». Le sens primitif de laracine mar « mourir » exprimait la 
rigidite qui est le principal caractere du cadavre. II est d’autant 
plus probable que la formule dont il s’agit a pris naissance a une 
epoque ou le sens etymologique de mar etait encore senti et oil 
amrta pouvait se traduire par « non rigide», c’est-a-dire «actif, 
energique », que le Rig-Veda est rempli d’epithetes a l’adressedes 
dieux ayaut ce meme sens. L’ardeur est la qualite par excellence 
et generique des dieux, devas , « les brillants ou les ardents ». 

Au deuxieme hemisticbe de ce vers, Bergaigne a fait subir 
une correction au texte et change le mot aryd, « fidele », — sans 
doute au sacrifice, — en an/a d. Les raisons qu’il en donne me 
semblent insuffisantes ;le texte traditionnel presente unsensplus 
clair, a mon avis, que celui qu’il lui substitue. En principe, je 
crois qu’il nous est a peu pres interdit de rectifier le Rig-Veda 
a moins d'y etre autorise expressement par des leqons paralleles 
tirees soit du Rig-Veda lui-meme, soit des autres documents 
appartenant a la litterature vedique. Hors de la, en presence du 
texte ne varietur que la tradition brahmanique nous a seul 
transmis, il ne saurait y avoir que corrections arbitraires et 
changements hasardeux 2 . 

M. Bergaigne a traduitfout d’une piece l’expression ud asthad 
par « est sortie ». Les exigences du contexte et la construction 
m’ont paru indiquer une idee plus complexe. R est evident que 
1 Aurore, elle aussi, monte sur le char de la daksmd ; et si l’on 
remarque que, dans la partie de la phrase qui nous occupe, ud 
avec son complement krsnad correspond ad avec son complement 
enam du passage qui precede, on n’hesitera pas a penser que 

t) Revue de I'Hist. des Rel. , t. XV, p. 50. 

2) Voir dans le precedent n° de la Revue les conclusions auxqueiles M. Ol- 
den berg est arrive a cet egard d’apres l’analys^ de*M. Sabbathier ( Une edition 
critique du Rig-Veda, p. 31 et suiv.). 
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chacua des deux verbes asthadetasthusqai suiventles prepositions 
ud et d, possedent toute leurvaleur significative propreetdoivent 
se traduire, abstraction faite du sens particulier de ces prepositions . 

Le mot vihayas que je traduis par « brillante » est ceiui que 
M. Bergaigne a rendu par « alerte ». J'indique rapidement mes 
raisons : 1° vihayas est rattachea tort a la racine ha « laisser » ; 
celle dont il depend reellement est hi-he (cf. cttija aupres de 
ci, etc.) qui signifie « briller-bruler » et, selon la derivation 
significative habituelle, «agiter, s’agiter, exciter, etc. » ; au sens 
de briller-bruler se rattachent les derives he-man, or (metal bril- 
lant), he-ti, flamme et trait (ce qui brule. cuit, pique), tandis 
que de ceiui de s’agiter, agiter dependent haya , cheval (f ar- 
dent, l’actif, le rapide — cf. agva, meme sens), he-tu, cause (ce qui 
pousse, excite, etc.);2“ independamment de l’adjectif vihayas, le 
Sanskrit possede un substantif de meme forme qui n’apparait que 
dans la langue classique avec le sens de « fibre espace, profon- 
deursaeriennes », etc. ;or, les deux synonymes Sanskrits dumeme 
substantifd/Wcaet loka deriventde racines signifiant briller {hue, 
rue) et ont designe d'abord Fatmosphere identifiee au ciel con- 
sidere comme clair ou lumineux. Tel est aussi sans doute le sens 
de l’adjectif vihayas employe plus tard comme substantif pour 
signifier Fatmosphere; 3°Fantithese quiresulte du rapprochement 
de vihayas, «brillant» et de krsna « obscur, noir », se retrouve 
plus bas au vers 9 ou le premier de ces adjectifs est remplace 
par les synonymes cukra « brillant » et cvitici, « blanc ». 

Je considere avec la plupart des interpretes krsndd comme un 
adjectif neutre employe substantivement dans le sens de 
« l’obscur, Fobscurite ». 

Pour Bergaigne cikitsayiti signifie « cfierchant a connaitre; 
frayant (les chemins) en les rendant visibles ». Je saisis diffici- 
lement le rapport exact qu ont entre elles ces expressions don- 
nees par lui comme synonymes. En comparant notre passage 
avec ceux de 1 Atharva-N eda ou le desideratif cikits est cons- 
truit comme ici avec un complement au datif dans le sens de 
« veiller sur, s occupqr de », on est tente d’entendre « FAu- 
rore... dont 1 attention est dirigee vers la demeure des hommes 
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(ou des offrandes lui sont preparees). » Mais le sens de la racine 
cit (forme simple d’ou derive cikits) 6tant souvent « briller, appa- 
raitre », il me semble preferable d'y rattacher celui de cikitsanti 
et de traduire «desirant apparaitre » a la demeure des hommes, 
a la terre, c’est-a-dire aux regards des hommes eux-memes *. 

C'est probablement le sens qu’il a cru pouvoir attribuer a 
cikitsanti qui a entraine M. Bergaigne a rendre manusdya ksaydya 
par « race humaine » ; ksaya signifie « sejour, demeure » etil n’y a 
ici aucune raison, a mon avis, pour prendre ce mot dans une ac- 
ception diflerente. 


— 2 — 

Elle s' est e'veillee avant tout le monde , victorieuse, forte , con- 
querante d' offrandes; d'enhaut, la j curie fille A urore, renaissante , 
a distingue ( ce qui se passe ici-bas ) ; elle est venue la premiere 
an sacrifice du matin. 

On pourrait traduire tout aussi exactement : « Elle s’est 
eveillee... pour vaincre, etc. » L’Aurore est represenlee comme 
une heroine en vertu d’une double association d’idees, d’abord 
parce qu’elle est montee sur un char, ainsi qu’un guerrier, — nous 
retrouverons au vers S un rapprochement d’expressions et de 
pensees analogues, — etaussiparce qu’ellc vients’emparerdel’of- 
frande qui est une conquete pour elle, si Ton fait abstraction des 
dispositions liberales du sacrifiant. 

J’ai rendu par « offrandes » le mot vdja dont M. Bergaigne se 
declare incapable comme ses devanciers de preciser le sens et 
qu'il traduit par le « lerme vague » de «tresors». J’essaierai de 
resoudreunprobleme dontil n’avait sansdoute qu’ajourne l’etudo. 

L’etymologie de vdja est sure ; ce mot est de la meme famille 
quo ojas «energie, vigueur)>.Independamment deces acceptions, 
on trouve vdja frequemment employe dans celles de « lutte, 

1) Cf. I, 113, 4, 5. 9 ; VI, 65, 1 et VII, 79, 1 8ii 1'Aurore est representee 
comme reveillant les hommes. 
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combat » auxquelles il a passe au moyen des sens intermediates 
d' « impetuosite, violence ». Si nous remarquons maintenant, en 
premier lieu, que le mot vrj joint au sens de « vigueur ». cf. gr. 
o pyr„ qu’il possede en commun avec vdja, celui de « seve, breu- 
vage, nourriture » (cf. ipyic, ip-.-aw) et d’autre part, que vdja est 
donne par les lcxicographes Sanskrits comme synonyme de anna 
« nourriture » de sarpis et de yhrta « libation » et « beurre du sa- 
crifice)), sens evident d’ailleurs dans differents passages du Rig- 
Veda, nous en conclurons que de part et d autre l’idee de liquide 
substantiel (et peut-etre de nourriture solide) se lie a celle de 
« vigueur, ardeur 1 » et que le vdja entendu vaguement comme 
une conquete avantageuse ou une acquisition utile est primiti- 
vement et precisement la libation qu’Agni ou le Feu du sacri- 
fice est charge de transmettre aux dieux. 

La nuance significative que j’attache a vy dkhyut est legere- 
mentdifferente de celle qu’y voyait M. Bergaigne. Pour lui, l’Au- 
rore « ressuscitee » donne en quelque sorte signe de vie « en 
ouvrant les yeux»,ce qui seraitpour ainsi dire un pleonasme eu 
egard au verbe qui precede « elle s'est eveillee ». Puis, est-il 
vraisemblable que le poete ait pu laisser entendre qu’il voyait 
l’Aurore ouvrir les veux, car on ne saurait prendre l’expression 
qu'au propre ? 

Pour moi, les prefixes vy-d impliquent plutot l’idee d'un exa- 
men detaille que celle d un mouvement physique consistant a 
ecarter les paupieres. J’hesite d'autant moins a rendre le verbe 
en question par <■ distinguer, discerner » que I on obtient ainsi 
l’indication de trois moments qui se succedent d’une maniere 
tres naturelle dans le tableau que le poete a voulu depeindre : 
l’Aurore s’eveille^ elle jette les yeux (sur le sacrifice, pour 
s'assurer s'il s execute) et vient en recueillir Foffrande ; la par- 
faite liaison de Fensemble est une garantie de l’exactitude du 
detail. 

i) Le trait cTunion des deux ktees est probablement celle de s’agiter qui con- 
vient egalement a la designttion des liquides (l’eau est toujours la courante) et 
; t cel'e de=; imnetueux. des forts, des anlents, etc. 
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— 3 — 

3 fm que ta viemies aujourd' hui parmi les mortels, 6 de'esse 
Aurore, toi qui ex de noble oriyine , distribuer (tes biens) mix 
hommes, que le dieu qui est le Savitar domestique annonce notre 
innocence au Soleil ! 

M. Bergaigne, comme ses devanciers, rend la conjonction yad 
qui est le premier mot de ce vers par « si». — «Si tu fais aujourd’hui 
une distribution de biens... puisse le dieu Savitri nous declarer 
innocents devant le Soleil ! » J’avoue ne pas comprendre en quoi 
la proclamation de l’innocence des sacrifiants a pour condition 
la liberalite de l’Aurore enverseux. Tout s’eclaircit au contrairesi 
Ton donne a yad le sens de o>; ou de ut : l'Aurore est genereuse 
a l'egard des justes ; il importe done pour que les sacrifiants 
obtiennent ses dons que les dieux saehent qu'ils en sont digues’. 

Je reconnais avec moins d'hesitation que M. Bergaigne le 
dieu Agnidans le « Savitar domestique» de notre vers. Non seu- 
lement cette designation convient parfaitement au Feu du sacri- 
fice personnifie et deifie ; mais qui pourrait mieux qu’Agni 
temoigner de l’innocence des sacrifiants ? De plus, Savitar 
etant un nom du Soleil, le meme Agni, ou le Savitar d’en bas, 
est le correspondant naturel de Surya, le Savitar d en haut. 

Sur le role de Surya comme examinateur des bonnes et des 
mauvaises actions des hommes, cf. le debut de Fhymne VII, 60, 
et particulierement ce passage du vers 2 : vievasya sthdtur ja- 
yatar ca yopa r ju rnartem vrjind ca pcicyan, « lui (Surya) qui 
surveille tout ce qui est stable et mobile (ici bas) et qui voit ce 
qui se fait debien et de mal parmi les hommes. » 


1) Cf. le vers VII, 60, 1 qui presente une construction avec yad assez sem- 
blable a celleque nous avons ici; mais il est difficile de decider si yad y est con- 
ditionnelou correspond comme dans notre passage a la conjonction ut dulatin. — 
Sur 1'emploi et la signification de la conjonction yad , voir Delbriick, Synt. 
Foisch ., p. 321 suiv. Il s'en tient du reste pour cf passage, a tort, selon moi, 
a ^interpretation que je combats. 
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Agile, elle arrive chaque jour, revetue des caracteres qui la 
distinguent, dans sa demeure (celeste) ; ambitiease ( d’offrandes ). 
hrillante, elle est venue ( jusquici ) regulierement et recneille let 
premices des richesses ( qui sont offer les aux dieux par lew 
hommes). 

M. Bergaigne voit dans ahana un compose forme de a privatif 
et de hana qu’on trouve dans suhana avec le sens de « frappe, 
blesse » ; ahana serait «la non blessee,rinviolable,rimmortelle» : 
c'est bien invraisemblable. D'ailleurs les autres interpretes du 
Rig- Veda ont generalement considere le mot en question comme 
apparente a ahan, « jour », et jene vois avec eux aucune raison 
serieuse pour le separer de ce mol et d’autres derives qui se 
rattachent aussi soit a ahan meme, comme dhanas « jaillissant, 
gonfle », soit a la variante ahar comme ahr-aya, ahr-aydna , 
ahr-i « ardent, petulant, audacieux » . Quant ala derivation signi- 
ficative, il faut dvidemmetit la faire remonter jusqu au mornent 
semantique ou ahan et ahar, comme tous les mots qui se sont 
fixes au sens de « jour», avaient encore la signification adjective 
prealable de « brillant-brulant » ; d’oii des derives avec le sens de 
« ardent, impetueux, agile, actif, etc. » II n’est pas impossible 
d ailleurs, et pour les memos raisons, que ahana ait conserve 
purement et simplement le sens primitif de « brillant ». 

Si, comme iln y a pas lieu d’en douter, numan est pour ynd-nwn 
c est-a-dire si ce mot derive de la racine jha, «connaitre », le sens 
premier n’en saurait etre que « signe distinctif, aspect, marque 
caracteristique, » et de la « forme », comme l’a bien vu M. Ber- 
gaigne, mais sans en montrer la raison. Est-ce bien donner 
pourtant toute sa valeur a ce mot que de rendre comme lui ] ex- 
pression dive dive adhindnvi dudhdnd par « elle apparait chaque 
jour >», sans insister autrement sur la figure que 1’Aurore revet ? 

Pour rjrham grham je propose une interpretation toute diffe- 
rente de celle des tradu^teurs qui m’ont precede, y compris 
M. Bergaigne. Ils ont enlendu que 1'Aurore visile chaque 
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niaison, evidemment pour y recueillir l’offrande du sacrifice. Je 
prefere rattacher etroitement grham grham a dive dive et je crois 
qu’ils'agit duretour journalier de la deessedans sonsejourceleste 
appele plus bas (vers 8)varunasya dhiima « la demeure de Varu- 
na ».La repetition de grham comme celle de agram au deuxieme 
hemistiche est entrainee par celle de dive : « elle arrive chaqae 
jour vers chacune de ses demeures »; la meme raison qui faitque 
les jours sont successifs permet de consulerer comme egalement 
successif le sejour quotidien de l’Aurore sur l’liorizon. L’idee 
n’olTre done aucune difficulty et s’accorde beaucoup mieux avec 
le contexte que celle qu'on a voulu y voir. Je doute fort d’ailleurs 
que l’image de l’Aurore allant de maison en maison soit compa- 
tible avec ce qu’on peut appeler la psychologie vedique. En 
general, les auteurs des hymnes n’atteignent pas dans leurs 
descriptions des personnages divins, si ce n’est sous la forme 
d’une comparaison expresse, un anthropomorphisme aussi concre t 
el aussi detache du fondrealiste qui lui sertde point de depart 1 . 

Le deuxieme hemistiche de notre vers est un resumd rapide 
des idees deja exprimees plus en detail dans ce qui precede ; re- 
marquons surtout que l’expression « elle recueille les premices » 
(mot a mot : chacune des premices, e'est-a-dire celles dechaque 
jour) revient exactement a ce qui a ete indique au vers 2 par 
les mots « elle est venue la premiere au sacrifice du matin», car 
les richesses en question ne sont autres que les offrandes sacri- 
ficatoires. 


Sceur de Bhaga , sceur de Vanina, 0! Sunrtd, Aarore , delate la 
premiere. Puisse celui qui comme t lemal ne pas arriver jusqu ici ! 
Puissions-nous le vaincre a, I’aide du char de I'offrande ! 

Je m’en tiens, sans grande conviction, mais au moins faute 


1) Meme quaint il s’ayit il’Agni i’expression grham grham (I, 124, 11) ou 
dame dame (V. 1, 5) peut s'entendre « dans chacun# de ses demeures », e’est- 
a-dire partout ou le sacrifice s’accomplit. 





78 REVUE DE LH1ST0IRE DES RELIGIONS 

de mieux au sens propose par M. Bergaigne pour sunrtd. He 
serait ici la liberalite personnifiee et identifiee a 1'Aurore. L’ety- 
mologie qu'il adopte pour ce mot, — su « bien » et nara « bomme » 
d’ou un adjectif sunara « riche en hommes », ou simplement 
« riche » qui aurait donne l abstrait sunrtd « la richesse » ou un 
don precieux quelconque, souleve des objections dontlamoindre 
n’est pas l’absence de toute relation visible de ce sens avec l’ac- 
ception habituelle, d’ « agreable », surtout en parlant des dis- 
cours, que reqoit sunrtd dans la litterature de l’epoque classique. 
Quoi qu’il en soit, une chose sure, c’est que dans tous les hymnes 
a 1’Aurore oil ce mot se rencontre, il a le sens bien apparent de 
« richesse », comme, par exemple, au refrain de I’liymne Y, 79 
dans lequel 1’Aurore est qualifiee de acvasunrtd, « celle dont la 
richesse consiste en chevaux ». 

Le sens des mots prathamd jarasva que je rends par « delate 
la premierew a ete fort controversy M. Bergaigne a combatlu 
avec raison les interpretations qui consistent, soit a voir dans 
jarasva le sens de « s’elancer », soit a traduire cette forme du 
moyen comme si elle etait passive, par « sois chantee ». 

Maintenant, Implication de ce qui peut sembler bizarre dans 
l'invitationfaite a 1'Aurore par les sacrifiants de se faire entendre, 
de chanter ou d’eclater la premiere me parait assez facile a 
fournir, sans avoir a recourir aux raisons un peu subtiles de 
M. Bergaigne d’apres lequel la formule en question equivaut 
a peu pres a — <■ prends la direction de notre sacrifice » — et qui 
ajoute que « les Aurores sont des vaches, qu’en cette qualite 
elles doivent avoir une voix, et que les beuglements des vaches 
celestes sont couramment assimiles a des chants ». 

A mon avis, il faut voir surtout ici une double allusion, — la 
premiere aux chants, e’est-a-dire aux erepitements d’Agni dont 
il est souvent question dans les hymnes vediques et presque lou 
jours avec l'aide de la racine jar. Or, 1’Aurore qui resplendit 
comme Agni et dont leclat est 1'objet constant de ladmiration 
ou tout au moins de 1 attention des poetes vediques, peut etre 
tres naturellement cansMeree comme crepitant ou eclatant ou 
meme chantant, par le seul fait qu'elle brille. Je me sers a des- 
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sein du verbe « eclater » qui est comme le trait d’union entre les 
deux idees de « briber » etde« bruire ». Onaremarque d'ailleursde- 
puis longtemps que ces deux idees sont frequemment associees 
pour servir de signification a une meme racine indo-europeenne. 

Si l’on rapproche en outre notre passage de VII, 78, 2 oil il 
est (lit, prati situ agnir jarate samiddhah prati vipruso matibhir 
grndntah « vers elle (l’Aurore) Agni qui est allume crepite, vers 
(elle) les pretres font entendre leurs voix en chantant leurs pen- 
sees (c’est-a-dire leurs prieres), on comprend tres bien qu’au 
moment ou l’on se represente FAurore comme capable elle aussi 
de se faire entendre, on l’invite a en donner l'exemple tout a la 
fois a Agni et aux sacrifiants ; ce iFest d'ailleurs qu’une autre 
fagon de lui dire : « Manifeste-toi pour recevoir nos hommages et 
nos libations. » 

On peut ajouter qu’il est question des accents que fait entendre 
FAurore en pareil cas non seulement dans l’hymne VII, 76, 6, 
oil nous retrouvons la meme formule que dans noire vers, mais 
encore aux hymnes VII, 7b, b et 79, 4 *, oil il m’est impossible 
d’attribuer un sens passif avecMM. Roth, Ludwig, etc., au par- 
ticipe moyen gnianu. 

« Celui qui commet le mal » et qu'il s’agit de tenir a distance 
est appele dans un autre kymne a FAurore, VII, 77, 4, cf. I, 113, 
12, amitra ou dvesas, « l’ennemi ». 

A propos de Fexpression « puissions-nous le vaincre avec le 
char de l’offrande », remarquons de nouveau l’attraction que les 
idees qui se conviennent exercent les unes sur les autres dans la 
phraseologie vedique. Leur association a demi inconsciente sans 
doule comme ici, oil les images de char (de guerre) et de victoire 
se sont appelees mutuellement, est un des grands ressorts de 
l amplification a l’usage des rishis. C’est du reste un procede qui 
temoigne de l'enfance de l'art, — on pourrait presque dire de la 
pensee — chez les poetes primitifs, mais qui ne s’en est pas 
moins perpetue jusqu’a ceux de nos jours. 

1) Void ce dernier passage :ydcat stotrbhyo afadys grniina « (donne) autant 
que tu as apporte (de dons) en chantant a ceux qui celebrent tes iouanges. » 
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Que les richesses (de F Aurore) apparaissent ! L'hi/mne s est 
eleve, les feux etincelants se sont dresses ( vers le eielj.Les Aurores 
en brillant font apparaitre les Mens desirables qiie cachaient les 
tenebres. 

La ressemblance de la formule ud iratd m sunrtd avec toutes 
celles dans lesquelles il est question dela maniere dont 1’ Aurore 
dispense la sunrtd ou la richesse rend extremement vraisembla- 
ble l’interpretation de M. Bergaigne dontje reproduis purement 
et simplementle sens. 

Le mot puramdhi oil je vois le sens d'hymne (M. Bergaigne le 
traduit par priere) est difficile ; aussi a-l-il souleve beaucoup de 
divergences parmi les interpretes du Rig-Veda. M. Rothenratta- 
cheladerniere partie hdfile pensee » et lo considere tantot comme 
un substantif signifiant « intelligence, sagesse » tantdt comme 
un adjectif avec le sens de « intelligent, sage ». 

Pour M. Bergaigne, puramdhi est la priere souvent personni- 
fiee et divinisee, et c’est le nom propre de la deesse Puramdhi 
qu’il croit voir dans des enumerations de personnages divins, lii 
meme oil M. Roth considere lemot comme une epitliete de l’un ou 
l'autre de ces personnages. 

M. Bergaigne diffbre aussi de M. Roth sur la question etymo- 
logique ; il est dispose avec Grassmann a voir dans dhi une 
forme de laracine dhu, « etablir, poser ». Aon seulement je crois 
que la est la verite, mais je rapproche au point de vue des deux 
elements dont le mot est compose, puramdhi de purodhas, pu- 
rohita « celui qui offre le sacrifice ou celui qui est prepose au 
sacrifice » (le pretre officiant) et de purodhu « fonction de pre- 
tre », vocables dans lesquels puro-puras, adverbe qui signifie 
« en avant », correspond ii puram dans puramdhi dont le sens 
elymologique est par consequent « presentation, otfrande ». Et 
comme dans 1 acte du sacrifice f offrande est toujours accompa- 
gnee de 1 hymne ou de la* priere, le sens des mots qui designent 
Tune ou l’autre a souvent paru se confondre ; c’est ainsi que 
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idd ou ila l’oblation, la libation, a ete personnifiee comme deesse 
de la priere ; il en est de meme de Sarasvati, ancienne epithete 
de la libation (ce qui coule), et plus tard deesse de la priere, de 
la parole, de l’eloquence. Puramclhi a passe sans doute par les 
memes phases significalives. Les passages cites par M. Bergaigne 
ou il est dit que Soma la met en mouvement ou 1’engendre, ou 
elle est consideree comme accroissant les dieux, etc., impliquent 
evidemmentle sens primitif d'offrande, tandis que presque partout 
oil elle est personnifiee et oil Ton peut y voir la designation de 
l’intelligence, c’est-a-dire de la pensee transformee en priere a 
l’adresse des dieux, on est en realite en presence d’une sorte 
d 'alter ego de la deesse lid. 

En ce qui concerne le second hemistiche de notre vers, 
l'hvmne VII, 80, 1 peut servir de commentaire au passage ou il 
s’agit des biens desirables que fait apparaitre l’Aurore ; celle-ci, 
y est-il dit dans les memes termes, rend manifestes tous les etres 
(. bhuvandni vigvu.) 

— 7 — 

L'unsen va, l autre arrive ; les deux jours aux coaleurs diffe~ 
rentes ( qui embrassent chaeun le jour et la nuit ) s’accompagnent 
(c’ est-a-dire se succedent). Une autre [c'est-d-dire une nouvelle) 
Aurore qu'ils contenaient a fait disparaitre I'obscurite ; elle a 
brille de l' eclat de son char etincelant. 

Que faut-il entendre exactement par le mot ahani, litt£rale- 
ment « les deux jours », qui se rencontre dans un assez grand 
nombre de passages du Rig-Veda? Sayana y voyait ici, mais 
certainement a tort, la designation du ciel et de la terre. 
AIM. Roth et Bergaigne entendentau contraire « lejouretlanuit. » 
Mais comment concilier leur interpretation avec I’emploi du 
mot dans les passages suivants : 

X, 30, 12 — A tcna yatam manaso javiyasa ratham yam vdm 
rbhacac. cakrur arvind ; yasya yoge duhita jdyate diva ubhe 
ahani sudine vivasvatah. 

« Arrivez, 6 Acvius, avec ce char plus rapide que la pensee 
que les Ribhus vous ont fabrique ; quand il est ^ttele, lafille du 
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ciel (l’Aurore) prend naissance et ies deux jours brillants luisent. » 

X, 76, 1. . . ubhe yatha no ahani sacabhuva sadah sado vari- 
vasyata udbhidd. 

« De maniere que les deux jours qui vont ensemble (cf. sam 
carete I, 123, 7) nous livrent en prenant naissance une serie de 
places (propres au sacrifice). » 

II est absolument evident qu'il ne peut etre question de la nuit, 
meme pour une partie seulement, quand le po'ete parle des deux 
jours brillants qui luisent, ou des deux jours qui livrent, c'est- 
i-dire qui font apparaitre en prenant naissance, mot a mot, en 
piquant ou pointant (cf. notre expression le point du jour), les 
lieux appropries au sacrifice. 

M. Bergaigne n’en est pas moins d’avis qu’au vers I, 183, 1, 
les mots katara piirucl katardpardyoh. . . ahani signifient « quel 
a 6te le premier du jour et de la nuit ? » 

Les passages suivanls ou pareille question est effleuree ou 
posee expressement a propos des Aurores, sont de nature a nous 
aider a voir s’il est dans le vrai a cet egard : 

I, 124, 2 (cf. I, 113, 8 et 13) — Iynsinam upamd racvatinam 
dyatinam prathamosd vy adyaut. 

« (Cette) aurore (celle d’aujourd’hui), la plus voisine de celles 
qui sont parties, la premiere de celles qui arrivent perpetuelle- 
ment. a brille. » 

1, 124, 9— Asumpi'irvdsdm ahasu svasrndm apard piirvdm abhy 
eti paced t. 

« Une autre (une Aurore qui vient a la suite) de ces scours 
precedentes vient apres, dans (la serie) des jours, celle qui la 
precede (immediatement). » 

IV, 51, 6 — Kva svid d<dm katamd purdni yayd vidhdnd vi- 
dadhur rbhiindm; cubham yac chubhrd usasah caranti na v[ 
jhdyante mdveir ajurydh. 

<c Quest la (plus) vieille d'entre elles, celle a l'aide de laquelle 
les etablissements des Ribhus ont etabli (l arrangement des 
cieux) ? Comme les brillautes Aurores circulent semblables et 
inalterables a travers t l'«space) brillant, on ne les distingue pas 
(les unes des autres). » 
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Ce qui interesse les poetes vediques a propos des Auroras 
(comme en ce qui regarde les ahani), il ost facile de le voir par 
ces citations, c’est la question de savoir si, etant donne leur res- 
semblance 1 et leur retour successif, on peut les distinguer 
entre elles; ou plutot, ils s’amusent a jouer avec ces idees et a 
constater que la meme Aurore est a la fois la premiere de la serie 
qui commence a tel jour ( pi'irva ) ou la derniere ( upamu ) de la serie 
qui finit ce meme jour, ou Lien qu’il est impossible de distinguer 
cette premiere de l'autre ( apart! ) qui non seulement a le meme 
aspect [sadrci), mais qui comme elie est upamd et picrvu : soit dans 
leurs rapports de succession, soit dans leurs caracteres propres, 
elles se trouvent dans des conditions identiques et l’enigme qui 
consiste a proposer de les determiner individueilement est inso- 
luble. C’est la meme enigme qui est evidemment proposee a l’e- 
gard de ahani , ou des deux jours, au debut de l’hymne I, 185. 
d’autant plus que le poete ajoute qu’ils ressemblent a des roues 
qui tournent ( vivartete ... cakriyeva) sans doute parce que, dans 
leur retour alternatif, il est aussi difficile de discerner le premier 
ipiirva) de l’autre ( apara ) que de savoir laquelle est la premiere 
ou la derniere des jantes d’une roue en mouvement. 

Entouscas, il me semble resuiter clairementdela comparaison 
des differents passages qui viennent d’etre cites que les deux 
ahani se succedent entre eux comme les Aurores. S’il en fallait 
une confirmation nouvelle nous la trouverions precis6ment 
dans notre vers oil figure la meme formule ( apdnyad ety abhy 
anynd eti visa rape ahani) relative a leur retour alternatif que 
celle concernant les Aurores du vers deja cite I, 124, 9 {apara pur- 
vdm abhy eti paccdt). Ces deux formules non seulement s’expli- 
quent l’une par l’autre, mais expliquent a leur tour la question 
posee au commencement du vers I, 184, 1 [katara purvd katara- 
pardyoh). 

Comme j’ai essaye de le montrer a propos des Aurores, le pre- 
mier jour [purvam ahan ) des deux ahani est celui qui est parti 


1) Sur la ressemblance des Aurores entre elle#, voir I, 113, 10 ; I, 123, 8 ; 
IV, 51, 9. 
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( apdnyad , etc.) et apres lequel l’autre ( aparam ahari) arrive 
(i abhyeti pagcdt ou abhy anyad eti ). Mais comme ils se suivent 
indefiniment, le ptirva d’aujourd'hui est Yapara de demain, et le 
probleme qui consiste a les distinguer n’est pas susceptible de 
solution. A’o viveda (I, 185, 1), chi lo sa ? comme dit le poete 
vedique. 

Deux points sont done acquis : les deux ahani sont brillants ; 
ils se succedent comme les Aurores. J’en conclus qu’il s’agit 
biende « deux jours », et de deux jours consecutifs dont le couple 
represente en general la succession constante des jours qui se 
ressemblent tons, comme les Aurores, et dont l'un suit indefini- 
ment Tautre . 

Mais une grave objection peut m’etre faite. Dans notre passage 
ces jours sont dits visurtlpe, e’est-a-dire differents quant a la 
forme ou a lacouleur, et il se trouve que cette meme epithete, ou 
du moins l’analogue virtipa \ qualifie dans differents vers du 
Rig-Veda (III, 4, 6 ; Y, 1, 4) les deux Aurores, e’est-a-dire le mot 
usas employe au duel dans un sens qui parait correspondre a ce- 
lui des expressions naktosasd (I, 142, 7,) « la nuit et l'aurore » ou 
usdsdnaktd (1, 122, 2, etc.), « l'aurore et la nuit ». II semble done 
que dans le cas au moins ou les deux Aurores sont dites dis- 
semblables ( viri'ipa ), il s’agit de la nuit et de l’aurore. Comment 
echapper alors a cette deduction qu’au moins quand les deux 
jours (ahani) regoivent une qualification analogue, e'est que le 
poete a voulu designer par la le jour et la nuit ? 

Toutefois a cote de cela, il ressorttres surement duvers 1, 186, 
4. que le j our (a/ian) comprend l'aurore et la nuit, e'est-a-dire evi- 
demment le jour et la nuit. 11 est compare, en taut qu’aurore et 
nuit, a une vache bonne laitiere dont la mamelle contient du lait 
de deux couleurs (visunipii)* . Nous avons la, ce semble, la cle 
de la difficulte. 


1) Il y a pourtant une nuance entre le sens de ces deux adjectifs visuriipa 
signifiant plutdt «quia une double couleur », et vinipaa qui ades couleurs diffe- 
rentes ». v 1 

T f W 

2 4 >j;ci ,e toxte de ce vers : up a i a ese namasn jigisosusdnaktu sudugheva 
nnenuh , sanume ahan vimimdno arkam visunipe paya.i sasminn iidhan. 
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Les deux jours sont l’un et 1’autre ms urupa, c’est-a-dire que 
chacun d’eux comprend le jour et la nuit. 

Par Id s’explique d’ailleurs la formule du vers VI, 9, 1 ahag 
ca krsnam aha r arjunam. ca, « le jour noir et le jour blanc (ou 
clair) » ; le jour comprenant le jour et la nuit a ete facilement 
considere comme compose d’un jour noir (la nuit) etdu jour Wane 
(le jour proprement dit). — 

Je fais de pariksitos un synonyme de ahani au locatif duel 
et j’en rapproche au point de vue de la construction et du sens le 


M. Ludwig en a donne une traduction tres peu intelligible et certainement incor- 
recte. Pour moi, au premier hemistiche je vois dans jigisd un instrumental (Voir 
Wbitnev, Ind. gram., §317 et 363) et je fais porter la comparaison contenue 
dans les mots sudugheva dhenuh sur l’idee exprimee par «s nsdnaktd. Au second 
hemistiche, je donne au locatif samdne ahan, attire d'ailleurs par I’idee de 
temps contenue dans ahan , un sensvoisin du datif(voir Whitney, op. cit., § 304, 
a), j’y appose les mots visurupe payasi dont je fais dependre a titre de 
complement sasminn iiihan. J'aboutis ainsi a ce sens qui, je me hate de le dire, 
necessite un commentaire : « Je m’adresse respectueusement, avec le desir de 
gain, a vous, d aurore et nuit, qui £tes pareilles a une vache bonne laitiere, en 
composant un hymne en i’honneurdu jour un (quoiqu'il soit comme) du laitde 
deuxcouleurs dans cette mamelle (cede de la vache a laquelle l’aurore et la nuit 
ont ete comparees) . » 

Nous avons la un des exemples les plus curieux de ce que M. Bergaigne ap- 
pelait l’incoherence des figures vediques ou de ce que je designerais plutot sous le 
nom d associations instinctives d’idees, en entendant par la que l’attraction pres- 
que mecanique que certaines idees exercent sur certaines autres, y a plus de part 
souvent que la reflexion. L'aurore et la nuit sont comparees, de concert, a une 
vache laitiere parce qu’on attend d’elles des dons qui ont la valeur et la saveur 
du lait; mais la nuit et l’aurore equivalent a un jour, et comme deux quantites 
comparables a une troisieme sont comparables entre elles, le jour, lui aussi, 
peut etre assimile a une vache a lait ou plutot a la partie precieuse entre toutes, 
de cette vache, a savoir sa mamelle. Puis une nouvelle comparaison se greffe 
sur les precedentes : le jour qui est un en soi ou semblable a lui-meme (samd- 
nd) comme la mamelle est une, contient pourtant deux parties , la nuit et l’au- 
rore qui sont de couleur differente ( visurupa ), et pour que la comparaison avec 
la mamelle soit exacte, le poete ajoute qu'elle contient du lait de deux couleurs, 
ce qui toutefois, n’est pas de la rhetorique pure, si Ton entend que le lait noir 
represente les dons de la nuit et le lait blanc ceux de l'aurore. 

Remarquer encore l’opposition de samdna,« semblable, d’une seule forme », a 
visurupa, <, dissemblable » ou«de deux couleurs di[ferentes» ; les antitheses 
sont aussi vieillesque la poesie et,on peut le dir#, qye la parole humaine. Milton 
a pu sans invraisembiance en preter a Adam et Eve dans le paradis terrestre. 
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passage deja cite I, 124, 9 (dsdm pitrvdsdm ahasu, etc.) : « une 
autre (Aurore)(contenue) dans les aha/d » , c'est-a-dire dont Fap- 
parition a lieu durant les jours successifs, chaque jour. 

= 8 — 

Pareilles aujourd’hui, pareilles demain, ( les Aurores) sattachent 
an larye sc jour (ou a la loi) de Varuna; sans jamais s' exposer ait 
reproche (d’irrerjularite ) , chacune d elles parcourt dune traite les 
trente yojanas qui for men t la tdche qu riles s'imposent. 

L’Aurore s’est etablie sur l horizon et de la va prendre sa 
course a travers le ciel ; c'est sous cet aspect que le poete l’en- 
visage et lacelebre. Comnie elleapparait aujourd'hui, elle appa- 
raitra demain. Au point de vue de ses relours successifs, on pent 
dire qu’il v a plusieurs Aurores semblables entre elles ; de la 
dans notre vers la substitution en ce qui laconcerne dupluriel au 
singulier. La regularity de sa reapparition est determinee du 
reste par l’attraction qu'exerce sur elle le grand sejour de 
Varuna, la vaste demeure du ciel. Mais ici se presente la grosse 
question de savoir si les mots varunasija dhama signifient Yeta- 
blissement de Varuna en tant que demeure ou en tant que loi. 
M. Bergaigne a defendu tres energiquement cette derniere hypo- 
these ; mais il va pour cela jusqu’a contester l evidence meme, a 
savoir que c?^d»iapeutsignilier« demeure ». Puis, ^Vy/mqu’ilrend 
par « durable », veut dire proprement « long » et ne prend le 
sensde <* durables quo joint a des mots qui signifient «le temps » ou 
en impliquent 1 idee. Or si 1 idee d une loi eternelle ou fixe se 
comprend en semblable matiere, on peut se demander ce qu'est 
au juste une loi longue ou, si 1’on veut, durable ; il n'y a ici que 
1 etablissement in perpetuum qui puisse offrir quelque chose de 
net a l’esprit. Combien il est plus naturel et plus en harmonie 
avec le contexte d'entendre cette longue ou grande demeure 
qui a les trente yojanas d etendue dont il est question tout de 
suite apres ! Comment douter que 1 etablissement de Varuna 
c est-a-dire le lieu oi» c^ dieu sideral entre tous est etabli 
ne soit la voiite etheree elle-meme ? Qu’il y ait eu ensuite 
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equivoque, que 1’etablissement de Varunasoit devenu la chose 
etablie par lui, — le firmament — impliquant a la fois l’idee d’un 
systeme celeste cree et conserve par les dieux en general et par 
lui particulierement, c'est possible, c’est meme a peu pres sur. 
Mais ce n’est pas une raison pour rejeter le sens premier de la 
formule dans un passage ou elle en a certainement conserve la 
vive empreinte et ou Ton ne peut guere soupconner qu’une allu- 
sion a l’idee posterieure qui s’est greffee sur celle-ci *. 

En resume, nous sommes en presence d’une expression a double 
sens : un sens ancien dont je crois avoir demontre 1’evidence, un 
nouveau que M. Bergaigne veut seul reconnaitre a . Les equi- 
voques plus oumoinsintentionnelies du genre de celle-ci quisont 
devenues un des precedes les plus habituels de la rhetorique 
sanskrite a l'epoque classique, se rencontrent deja souvent dans 
les textes vediques ; nous en retrouverons une autre au vers 12. 

Je suis d’accord avec M. Roth pour l’interpretation d ekratum, 
mot dans lequel je vois avec lui une apposition d yojanuni : cha- 
que Aurore parcourt d’une traite (ou quotidiennement) trente 
yojanas (sansdoute une mesure de longueur determinee), ce qui 
est son dessein , le but qu’elle se propose, la t&che qu’elle se 
donne. On se rend difficilement compte comment M. Bergaigne, 
qui admet cependant pour kratu le sens de ;< volonte, resolution, 
desir », a pu substituer a cette explication si simple, si naturelle 
et si satisfaisante, celle a laquelle il s’est arrete dans sa traduc- 
tion : « elles traversent aussi en un instant l'intelligence (pour 
l’eclairer) ». Je crois pouvoir dire quel’idee ainsi presentee n’est 
pas vedique, qu’elie n’a aucun rapport avec celles qui l’entou- 
rent et ne repond meme a rien de sensiblement intelligible, ce 


1 ) C’est ce que M. J. Darmesteter a entrevu quand il constate ( Ormazdet 
Ahriman, p. 73) que pour le ft ig-Vida dire — « tout est fait par Vanina », et 
dire — «tout se fait en Varuna» — sont choses identiques . » 

2) Il aurait pu invoquer en 1'aveur de sa these eu egard specialement aux 
Aurores : I, 113, 3, la course del'Aurore et de la nuit a lieu d’apres lesenseigne- 
ments des dieux; I, 124,2 et VII, 76, 5, l’Aurore ne viole pas les decrets des 
dieux; VII, 75, 3, les Aurores produisent ces €ecqets, c’est-a-dire les mettent a 
execution. 
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qui est le plus sur indice qu’on est a cote du sens dans des 
textes du genre de ceux-ci. 


— 9 — 

Connaissant le signe du point du jour, la bnllante est nee de 
Vobscur et s’avance resplendissante ; lajeune femme ne s’egare 
pas, en se rendant cheque jour an lieu prepare pour le sacrifice. 

M. Bergaigne qui tenait beaucoup a retrouver la signification 
de « nature, essence » dans unman, peu en rapport pourtant avec 
l’etymologie de ce mot, entend que l’Aurore connait la nature du 
premier jour, e'est-a-dire qu’elle sait s'il etait blanc ou noir, 
e’est-a-dire encore quel a ete le premier du jour ou de la nuit, 

« grave question, dit-il, pour les rishis ». Je crois avoir donne 
plus haut de fortes raisons pour qu'il soit permis de douter que 
tel est le sens du vers I, 18a, 1. 

II declare en outre ne pas comprendre ce que signifierait 
« connaissant le signe du commencement du jour », comme tra- 
duisait deja M. Ludwig. N’est-ce pas le casde repeter qu’il n'y a 
depire sourd quecelui quineveut pas entendre. Leregrette savant 
avait trop de penetration d’esprit pour ne pas admettre, s’il n’y 
avait pas apporte d’idees preconcues, que surtout a la suite d’un 
vers oil la regularite que I’Aurore apporte ebaque matin a re- 
prendre sa tache a ete celebree, le poete pouvait ajouter que, si 
elle ne manque jamais l’heure, e’est qu elle connait le signe, le 
earactere distinctif du point du jour, considere en quelque sorte 
comme une categorie astronomique independante d’elle ; grace 
a cette prescience, le mystere de sa ponctualite s’explique. Ici 
encore la simplicite des idees et leur liaison naturelle, sans parler 
du sens de ndma , militent victorieusement, ce me semble, en fa- 
veur de la traduction que j'adopte de concert avec M. Ludwig. 

Pour le second hemistiche, ma traduction dilfere autant que 
pour le premier de cellede M. Bergaigne. « Lajeune femme, dit-il. 
ne viole pas la loi etablie ; elle vient chaque jour au rendez-vous. » 

Ici revient. comme au ^ers precedent, la question de savoir si 
dhama signifie « residence, lieu ou quelque chose est etabli », ou 
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« loi ». M. Bergaigne s’en est tenu au sens de « loi », de meme que 
je n'ai pas juge a propos de laisser de cote celui de « residence, 
lieu », avec allusion possible au precedent. 

Void mes raisons. D'abord notre passage parait inseparable, 
quant au sens, d’une formule que Ton rencontre deux fois dans 
des hymnes a l’Aurore I, 124, 3 et V, 80, 4 et qui est comjue en 
ces termes ; rtasya pantham anv eti sadhii prajdnativa na dico 
minati , « elle suit la route du rta enpersonne qui la connait bien 
et elle ne s’ecarte pas des directions ». Je justifie cette traduction 
de la derniere partie de la phrase : 1° en ce qui concerne minati 
par ce passage tire de l'hymne III, 30, 12 : die ah sfiryo na mi- 
nati pradistds , « le soleil ne s’ecarte pas des directions indiquees » ; 
et 2° relativement a digas par cet autre emprunte a l’hymne 
I, 183, 3 : die am na distdm rji'nyeva yantd me havam ndsatyopa 
yatdm « que les Alvins viennent a mon appel comme s’ils allaient 
directement dans une direction indiquee. » 

Maintenant il est infiniment probable que la route du rta est 
celle du sacrifice 1 et dans ce cas il ressortirait presque force- 
ment de l’analogie des passages compares que rtasya dhama ne 
peut signifier que le lieu du sacrifice. Pour ceux qui garderaient 
desdoutes, j’appuierai mon interpretation surlespassagesl, 43, 9; 
IX, 7, 1 ; 110, 4 ;X, 124, 3 oil Ton rencontre encore les expressions 
rtasya dhama ou rtasya dharma. Dans la plupart d’entre elles et 
quoi qu’en ait pu penser M. Bergaigne ( Rel . ved., Ill, 238-9), 
le sens de « lieu du sacrifice »est impose par le contexte. On peut 
aussi, d’ailleurs, rapprocher de rtasya dhama 1’expression rtasya 
sadas dont le sens de « lieu, place du sacrifice » est absolument 
sur dans l’hymne III, 7, 2, oil il est dit a propos d’Agni qu il re- 


1) Les interpretes du Rig-Veda sont generalement d'accord pour rendre 
r ta dansle sens de sacrifice par une periphrase comme « l’institution sainte, etc. ». 
Non seulement M. Bergaigne imite en cela ses devanciers, mais il voit en ge- 
neral dans ce mot l’expression de 1'ordre general de I’univers, ce qui me sem- 
ble trop systematique. Il est evident que le sens etymologique de rta n'est pas 
« sacrifice » ; mais ceci etanl toujours sous-entendu, je ne vois aucune raison 
pour ne pas se servir purement et simplement d^mat « sacrifice » partout oil il 
est evident que rta ne designe pas autre chose. 
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side, repose a la place du sacrifice (vtasya... sadai ksemayantam), 
et tres probable a rhymne IV, 51, 8, dans lequel on represente 
les Aurores comme mugissant, pareilles a des troupeaux de 
vaches, en apercevant la place du sacrifice (rtasya devih sadaso 
budhunu yavum na sargu ususo jar ante) 

Mais, a mon avis, la raison tout a fait decisive resulte de la 
comparaison qu’implique noire passage. L’Aurore y est repre- 
sentee comme un jeune femme qui se rend chaque jour au lieu 
prepare ( niskrtam ) pour sa rencontre avec son amant (cf. X, 34, 
5) lequel est le dieu qui la desire (Agni) dont il est question au 
vers suivant. Or le lieu de rendez-vous ou elle va trouver Agni 
est evidemment celui que le poete vient de designer par les mots 
rtasya dhama et, a moins de ne supposer aucune suite dans des 
idees aussi voisines, mieux que cela, a moins de rejeter a priori 
une interpretation que le sens des mots permet et que le contexte 
impose pour lui substituer des incoherences, on traduira comme 
je l’ai fait, « la jeune femme ne s’egare jamais en venant chaque 
jour au rendez-vous, au lieuou le sacrifice s’accomplit », ce qui, 
au surplus, est une autre facon de repeter ce qui a deja ete dit 
sous differentes formes aux vers precedents, a savoir que l’ Au- 
rora reparait regulierement chaque matin. 


— 10 — 

Pareille a une jeune file, tu viens orgueilleuse de ton corps , 6 
de'esse, a la rencontre du dieu qui te desire; souriant a ( son ) sou- 
nre, jeune epouse ( tu lui) fens voir en face tes seins que ton eclat 
met en lumiere. 

t) M. Bergaigne [Rel. vfd.. III. 290) qui ici a suivi a peu pres M. Lud- 
wig traduit.il est vrai, le commencement de cette phrase par « ies Aurores 
divines s’eveillant et sortant du sejour de la loi ». Mais ceia n'a de sens 
qu au point de vue tres contestable oil il se place generalement pour interpreter 
le mot rta ; de plus il est oblige de donner au pretend u ablatif sadasu une force 
significative extraordinaire, t^ndisqu’il est si simple dV voir un genitif selon la 
construction habitueile avlc la racine budh employee" dans le sens de « con- 
naitre ». 



fiTCDES VEDIQUES 


91 


Je ne pense pas qu’ily ait lieu, comme on l’a cru generalement, 
de faire porter la comparaison sur d’autres mots que kanyd 
«jeunefille ». L’Aurore est assitnilee soit a une jeune fille soita 
une jeune femme, parce qu’elle est nee depuis peu. C’est une 
idee a laquelle le poeto revient constamment, mais sans outlier 
la reaiite et sans cesser de voir l'Aurore telle qu’elle est a c6te 
de l’image de fantaisie qu’il en evoque de temps en temps. 

Le mot cdcaddnd que je rends par « orgueilleuse » signifierait 
« triomphante » d’apres M. Bergaigne lequel critique bien k tort, 
ce me semble, M. Ludwig, d’ avoir prefere l’acception de v< fxere ». 
On peut lui demander, en effet,silemot de«triomphe »et ses de- 
rivespeuvent avoir un equivalent en Sanskrit. II est bien possible du 
reste que, conformementaux indications tirees dusens du corres- 
pondant grec •/.=•/. cdcaddna ne signifie ici que « brillante ». 

Le participe iyaksamdnam se rattache-t-il a yaks, « aller 
vers » ou a yaj « sacrifier » ? M. Bergaigne n’admet que cette 
derniere alternative sans merae examiner l’aulre que j’ai cru de- 
voir adopter en traduisant « (le dieu) qui te desire ». 

Vibhdti me parait avoir une tout autre valeur que cello que 
lui a donnee M. Bergaigne en traduisant « tu brilles (et decou- 
vres devant lui ton sein) ». II me semble evident que c’est par le 
fait meme de briller que l’Aurore montre son sein, et on ne le voit 
pas assez dans la tournure que je critique. 

— 11 — 

Pareille d une jeune fdle bien fraiche dont sa mere a fait la 
toilette, tu montres ton corps aux regards (des hommes ) ; tu [nous) 
es propice ; repands au loin ton eclat , comme I'ont fait les autres 
Aurores. 

L expression mdtrmrud, litteralement « frottee par sa mere » 
et que j ai rendue par les mots « dont sa mere a fait la toilette », 
concerne probablement une ablution ; c’est du moins ce qu’in- 
dique la comparaison avec le vers IV, 80, 5 ou le poete represente 
1 Aurore comme si elle s’etait baignee ( fnati ) pour apparaitre aux 
hommes. 
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Au second hemistiche, M. Bergaigne a pris comme ses devan- 
ciers na pour une negation ; il traduit en consequence, et non sans 
s’ecarter notablement du mot a mot, no tat te anyri asdso naganta 
par « tu seras la plus liberate des Aurores ». Mais on obtientun 
bien meilleur sens en considerant na comme la particule compa- 
rative d’emploi si frequent dans le Rig-Yeda. La traduction it 
laquelle on aboutit alors : « comme l'ontatteint(c’est-a-dire accom- 
pli) les autres Aurores »se trouvedureste confirmee par l’analogie 
des vers I, 124, 9 oil le poete demande aux « nouvelles Aurores 
de briller k limitation des anciennes d’un eclat liberal)) ( tail prat - 
navan navyastr nibiam asmee revad uchantu sndina usdsah) et 
V, 80, 6 dans lequel la jeune Aurore est celebree pour avoir jete 
un eclat pared a celui des Aurores qui Font precedee [punar 
jyotir ynvatih piirvathakah). Ces ressemblances me semblenl 
tout a fait decisives. 


— 12 — 

Possedant des chevaitx, des vaehes, loute sorte de choses pre- 
cis uses; se servant {pour diriger leur attelage) des renes (ou des 
rayons ) du soleil, les Aurores s'en vont et reviennent . [nous) appor- 
tant des choses ( des dons) d’un aspect rejouissant. 

M. Bergaigne trouvait cette stance facile. Cela ne voulait sans 
doute pas dire que le texte ne pretait pas h differentes interpre- 
tations. Dans tous les cas, ma traduction s ecarte assez con- 
siderablement par endroits de la sienne. 

Les chevaux et les vaehes de l’Aurore sent ceux et cedes qui 
sont atteles a son char et dont il est question dans plusieurs pas- 
sages des hymnes qui lui sont adresses (particulierement aux 
versl, 48, 2; I, 92, 14; I, 113, 14; I, 124, 11). Mais les chevaux 
et les vaehes formant en quelque sorte la monnaie des temps ve- 
diques, dire de l’Aurore qu'elle en possede, e'est dire en meme 
temps qu'elle est riche et qu’elle peut etre liberate ; de la une 
des raisons, — la principale peut-etre, —pour laquelle on solli- 
cite des dons. * * 

M. Bergaigne rend l’expression yatamdna racmibhih suryasya 
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par « s’elanqant avec les rayons da soleil », ce qui ne prend un 
sens veritable que si Ton tient compte de la double acception de 
« renes » et de « rayon lumineux» dont le mot ragmi est suscep- 
tible; tout devient clair du moment ou l’on entend que 1’Aurore 
se sert des rayons du soleil en guise de renes pour diriger son 
char, detail d’autant mieux a sa place qu’il s’agit des departs et 
des retours perpetuels de la deesse. 

Le voisinage de ces memes circonstances me parait de 
nature a determiner autrement que ne l’a fait M. Bergaigne la 
signification des mots bhadrd ndma vahamdnd qui veulent dire 
d'apres lui « prenant des formes propices », mais selon moi 
« apportant des choses d’un aspect rejouissant », c’est-h-dire 
des dons agreahles. Non seulement il est naturel de parler de ce 
qu’apporte l’Aurore dans un vers oil il vient d’etre question im- 
plicitement de son char et explicitement de ses voyages, non 
seulement la forme moyenne du participe vahamdnd ne s’oppose 
pas a ce qu’on y attache, comme c’est si souvent le cas, le sens 
actif, mais les passages comme ceux-ci d’autres hymnes h. l’Au- 
rore : I, 92, 15 yuksvd hivdjmivaty acvdn adydrunan usah, athd 
no vicvd saubhagdny d vaha, « attelle, 6 Aurore, toi qui es rich e 
en coursiers, tes chevaux do res et apporte-nous toute sorte de 
dons precieux », et V, 79, 8 nta no yomatir isa a vaha duhitar di- 
vah sakamsdryasyaragmibhih, « apporte-nous, 6 fille du ciel, des 
biens consistant en vaches au moyen des rayons (ou des renes) 
du Soleil », — ne sauraient laisser aucun doute sur la maniere 
dont il faut entendre le notre. 

Je prends toujours le mot ndma dans le sens de « signe, aspect 
des choses, etc. ». Pour M. Bergaigne il designe les « formes 
propices » que prennent les Aurores. Abstraction faite des autres 
raisons que j’ai fait valoir pour justifier une interpretation dif- 
ferente, on peut demander a quelle idee nette repondent et quelles 
peuvent bien etre au juste « les formes propices » des Aurores ? 

— 13 — 

Smvant la rene {ou le rayon) du sacrifice* (viens) placer au mi- 
lieu de nous , 6 Aurore , tes bienveillances incessantes ; aujourd'hui, 
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rep and* ton eclat sur nous en faisant bon accueil d nos prieres ; 
que ( tes ) Mens soient parmi nous et parmi les ( hommes ) genereux 
[pour qui nous offrons le sacrifice) ! 

Faut-il entendre avec M. Bergaigne Jes mots rtasi/a racmim 
dans le sens de « la rene de la loi »? J’ai deja eu l’occasion de dire 
que ce savant attachait au mot rta une valeur toute particulifere 
qu’il s’est efforce d’etablir et de justifier au tome III, p. 210 et 
suiv. de sa Religion vedique. II fait du sens qu’il lui attribue 
l’un des principaux arguments d’une theorie sur les idees mo- 
rales dans le Rig-Veda qui l'a souvent entraine, & mon avis, a 
des explications trop marquees au coin de 1’esprit de syst'eme. Ici, 
en particulier, rta ne peut signifier que « sacrifice », et non pas 
« loi ». L’Aurore voyage dans le ciel, nous a-t-on dit au vers pre- 
cedent, avec les renes du Soleil ; maintenant il s’agit de savoir 
comment elle se mettra en communication avec le sacrifiant. 
L’intei'mediaire naturel et habituel en pareil cas est le sacrifice, 
et, de meme qu’au debut de rhymne, le char de l’offrande est in- 
dique comme servant aux dieux, en general, et h TAurore en 
particulier, pour entrer en relation avecleurs adorateurs, 1’Aurore 
dans notre vers se laisse conduire vers le meme but et afin d'ap- 
porter les tresors qu’elle dispense, par la rene (ou le rayon), la 
lueur du (feu du) sacrifice. En dautres termes, l’Aurore qui ap- 
porte ses liberalites est identifiee un instant avec son char ou sa 
voiture que guide la bride du sacrifice pour 1'amener aupres du 
sacrifiant. Mais comme toujours le controle le plus sur est celui 
que peuvent fournir les passages paralleles du Rig-Veda. Or nous 
retrouvons avec le sens que j’adopte l’expression qu’il s’agit d’ex- 
pliquer au vers V, 7, 3 dont voicile texte, samyad iso vandmahe 
sam havya manusirndm , uta dyumnasya cavasa rtasya racmim 
d dade , c’est-a-dire « afin que 1 nous maitrisions les offrandes 
et les libations des hommes (pour que nous en disposions a notre 
gre en faveur des dieux), il (Agni) a pris (en main) la bride du sa- 
crifice avec l'ardeur (la puissance) de son eclat (Il a bride en quel- 

< 

1 ) Cf. pour le sens de yad ci-dessus v. 3. 
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que sorte les oblations en les enveloppant de ses fiammes au 
moment dn sacrifice). » Comment pourrait-on douter que Inter- 
pretation qui s'impose ici ne soit pas admissible dans notre vers? 

Je n’entends pas non plus ce qui suit comme M. Bergaigne qui 
traduit bhadram bhadram kratum asmdsu dhehi par « donne-nous 
des idees de plus en plus salutaires » .Sont-ce la en effet les dons 
habituels de l’Aurore? Que faut-il entendre par les idees salu- 
taires que l’Aurore susciterait chez ses adorateurs? En traduisant 
bhadra par « salutaire » au lieu de « favorable », ML Bergaigne 
n'encourt-il pas dans quelque mesure le reproche qu’il adresse si 
souvent et a si juste litre a ses devanciers de modifier le sens des 
mots au gre des necessites de l’idee qu’ils croient entrevoir ? 
Enfin ne faut-il pas voir dans cet adjectif l’epithete par excel, 
lence etdont le poete vient de se servir a deux reprises (vers 11 
et 12) de l’Aurore oude ce quilui appartient? 

Yoici maintenant des passages qui etablissent clairement, a 
mon sens, qu’en general l’expression bhadrah kratuh signifie la 
bienveillance des dieux a l'egard des horames : 

I, 89, 1 — A no bhadrah kratavo yantu vicvato 'dabdhdso apa- 
ritdsa udbhidah, dead no yathd sadam id vrdhe asann aprayuvo 
raksitdro dive dive. 

« Que les bonnes volontes nous arrivent de toute part, non 
trompeuses, sans empechements, penetrantes, de telle sorte que 
les dieux s’attachent toujours a notre prosperite et qu'ils ne ces- 
sent pas d’etre de jour en jour nos protecteurs. » 

Le premier hemistiche du vers qui suit oil bhadra sumatir est 
la repetition evidente de l’idee contenue dans l’expression bha- 
drdh kratavo est du reste absolument concluant : devdndm bhadra 
sumatir rjdyatdim devdndm rdtir abhi novartatdm , « que la bonne 
volonte des dieux, que la richesse des dieux justes s’abaissent 
vers nous ! » 

II est tres probable qu’il faut entendre de la meme maniere les 
expressions bhadram no api vdtaya manah (X, 20, 1) et bhadram 
no api vdtaya mano daksam uta kratum (X, 25, 1 ) adressees a Agni 
et Soma. Dans les deux cas, la divinile £st priee d'aecorder sa 
bienveillance aux sacrifiants. 
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Au versX, 30, 12, il n’y a pas dc doute possible, le poete de- 
mande a la deesse des Eaux divines d^apporter la bienveillance 
(kratun l bhadram ) et l’ambroisie ( amrtam ), c’est-a-dire des 
choses qui lui sont propres, a savoir sa bonne volonte a elle, son 
ambroisie a elle. 

Je me crois done tout a fait en droit de rendre bhadram bha- 
dram kratam par« les intentions bienveillantes de la deesse » ses 
bienveillances reiterees (c^est le sens que j’attache a la repetition 
de bhadram ), e’est-a-dire quotidiennes puisque l Aurore revient 
chaque jour. « D’autre part, je traduis asmdsu dkehi par« place 
parmi nous (tes bienveillances continuelles) » ; ce qui revient a 
dire « sois-nous toujours bienveillante ». Je ferai remarquer du 
reste que dhehi dans le sens de « donne » se construiten general 
avec le datif (voir VI, 6o, 6 ; VII, 76, 7 ; 79, o, etc.), tandis que 
nous avons ici le locatif, comine dans cette phrase et les analo- 
gues de l’epoque classique dont le sens est si voisin de celui que 
je suis amene a retrouver ici : dharme dadhydt sadu manah. (Ma- 
nn), « qu’il applique sans cesse son esprit ala loi sacree. » 


Paul Regnaud. 
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Maurice Vernes. — PrScis d'histoire juive depuis les origines jusqu’4 
l’epoque persane (v e siecle avant J.-C.). —Paris. Hachette, 1889, in-12 de 
828 pages, contenant deux cartes. 


Nous n'entreprendrons pas une critique detaillee de l'ouvrage de M. Vernes; 
l'article publie recemment dans cette Rerue par M. Kuenen, sur la methode 
historique de l’auteur, nous en dispense. Nous nous contenterons d'analvser 
au point de vue des etudes bibliques et orientales, le nouveau « Precis » ; 
notre analyse paraitra peut-£tre un peu longue, mais le sujet en vaut la peine 
et un volume de plus de 800 pages merite mieux qu'une rapide mention. 

Dans Tavertissement, M. Vernes rappelle les principes qu'il a suivis dans ses 
etudes sur l'Ancien Testament. II accuse tout d’abord d’arbitraire l’ecole cri- 
tique moderne, celle des Reuss,des Kuenen, des Weilhausen et de tantd’autres 
illustrations de la science: « Les ecoles d’exegese, dit-il (p. 2), precedent sans 
regie fixe dans la determination de la date des recits bibliques ; elles les attri- 
buent a. une epoque ou a une autre pour des raisons ou il est visible que l’arbi- 
traire et les preferences personnelles jouent souvent un role decisif. » Si un 
reproche peut etre adresse a l'ecole historique moderne, bien loin d'etre celui 
d'user de precedes arbitraires, c'est au contraire de proceder d'une facon trop 
systematique ; c’est en particular le caractere frappant des derniers travaux de 
M. Kuenen sur 1'Hexateuque : aucune place n'est laissee a ce que, de pres ou de 
loin, on pourrait taxer d’arbitraire, depreciation aventureuse, de sentiment per- 
sonnel : tout, tout vest determine, classe, date d’apres une methode si rigoureuse 
et si minutieuse qu’elie en devient parfois abusive. L’ exception que nous signa- 
loiis ici est de celles qui constatent la regie. 

Une autre accusation aussi peu raeritee, lancee par l’auteur contre l'ecole 
historique moderne, est de la representer cornny eparpillant, emiettant, pulve- 
risant, pour le plaisiret dans le but d'eparpiller, d'emietter, de pulveriser. « Ne 
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demandez pas & MM. Reass, Kuenen, Wellhausen,ee qu’ils pensent du Penta- 
teuque ou des livres des Rois ; ils vous repondraient que le Pentateuque est 
une expression conventionnelle qui n’offre a leurs yeux aucun sens, mais qu’ils 
connaissentles documents A, B, C, D, E, dontles auteurs ontvecu a des epoques 
differentes et expriment des vues diverses ; qu’ils ne savent pas ce que c’est que 
les livres des Rois, mais qu’ils connaissent la source A, la source B, la source C, 
qu’ils distinguent egalement une premiere, une seconde et une troisieme redac- 
tion, qui sont d’epoques successives et expriment des points de vue sensiblement 
divergents » (p. 3-4). Qui se douterait, en lisant cette caractdristique de l’ecole 
critique moderne, que c’est a cette ecole et a sa methode seientifique que l’on 
doit les admirables travaux d’ensembie, remplis de vues generates, de pensees 
fecondes sur revolution de la religion d’Israel et de l’ancien monde religieux 
oriental, et qui portent, entre autres, les noms mSmes des ecrivains pris a partie 
par M. Vernes? 

Apres avoir fait ainsi le proces a l’dcole critique, et tombant, & notre avis, sur 
1’ecueil qu’il signale a ses devanciers, comme on le verra da»s un instant, l’aij~ 
teur a-t-il le droit de reclamer une place privilegiee dans le rang des ecrivains 
de la Bible et d’Israel, et de prdtendre respecter mieux que tout autre la tradi- 
tion et ses scrupules vemSrables? « Tout en maintenant tres baut les droits de 
la recherche et de 1’ analyse scientifiques, affirme-t-il (p, 12), les libertes de 
l’appreciation, de l’eloge ou du bl&me appliques aux personnages, aux idfees, 
aux pratiques, nous tenons ces scrupules pour infiniment respectables et dignes 
des plus grands egards. Dans nos dcrits, nous avons multiplie a cet endroit les 
assurances les plus formelles , convaincu qu’en dissipant des mefiances non 
justifiees, en ecartant de regrettables malentendus, nous arriverions a servir a 
la fois la cause des idees religieuses et celle de l’intelligence du plus beau des 
chapitres de I'histoire ancienne. » Ces pretentions de l’auteur sont-elles justifiees ? 
C’est ce dont le lecteur jugera. Pour nous, nous estimons que l’arbitraire doit 
dtre absolument exclu des etudes exegetiques et historiques, et qu’il faut se 
garder en particulier de taxer de legendaire toute une periode de 1’histoire 
dun peuple. Les recits et les livres ou les legendes et les mythes abondent, 
ne sont pas, par ce fait seul, des CEuvres d imagination ou 1’histoire n’a 
que faire ; c’est le contraire qui est generalement vrai, comme nous nous en 
convainquons de plus en plus dans nos recherches sur le vaste champ des tra- 
ditions juives et arabes. Comme nous Tecrivious recemment dans une autre 
Revue : « Plus j’avance dansl'etude de la religion et de la theologie chretiennes, 
plus je constate que partout, en dogmatique, en histoire, en exegese, en archeo- 
logie, la tradition passe a cote de la verite ; mais plus je constate aussi qu’elle 
passe pres d’elle, et plus je trouve ardue et delicate la t&che qui consiste a 
retrouver le chemin perdu. » Et nous ajoutons ici: le difficile n’est pas demontrer 
la legende, mais de retrouver le fait historique dans la legende, au-dessous ou 
plus haut qu'elle, < ' 
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L’ouvrage de M. Vernes est divise en quatre parties. Le premier livre a pour 
titre : La legende des origines ; par ces origines l’auteur entend l’epoque qui se 
prolonge jusqu’aux temps des Juges. C’est la periods de la pure legende, ou 
pen s’en faut, temoin cette declaration : >< Ce n’estpas ici de l’histoire, maisde 
la legende ; il n’y a plus en cet endroit ni personnages historiques certains, ui 
milieu gdographique determine, ni chronologie, sans qu’on veuille nier al’avance 
que quelques souvenirs de la rfealite aient pu surnager » (p. 13). L’auteur 
pousse meme encore plus loinle scepticismeal’egard des sources, et il vajusqu’ a 
imprimer en italique les lignes suivantes : « llfaut done, au debut dece volume, 
avoir le courage d’avouer que l’histoire juive, pour toutes les parties qui sont 
anterieures au vi e siecle avant J.-C., repose sur une base singulierement fragile 
et conjecturale, parce qu'elle s’appuie sur des sources de beaucoup posterieures 
aux evenements » (p. 22). Si cette assertion est fondee, nous devrons renoncer 
& reconstruire l’histoire ancienne, dont une certaine connaissance ne nous est 
communiquee que par des documents d’origine relativement recente et fort eloi- 
gnes des &ges auxquelsils serapportent;mais pourquoi limiter a ces monuments 
ecrits nos doutes et notre scepticisme '? Les inscriptions, les steles sont-elles de 
meilleurs temoins du passe ? Quoi de plus menteur que l’epigraphie officielle, 
etc., etc. ? Ou bien la critique ne serait-elle que la generalisation du doute? Ces 
premisses posees, nous n’aurons pas lieu d’etre surpris des jugements de i’au- 
teur sur la periode des origines. En voici quelques echantillons. 

« L 'epopee des patriarches » se reduit au theme suivant : des Israelites, aux 
temps de la restauration et du retour, estimaient que leurs ancetres etaient ori- 
ginaires de la Haute-Syrie ou Mesopotamie et avaient pris possession du pays 
de Chanaan apres un sejour en Egypte (p. 68). Ce theme est lui-meme d'his- 
toricite douteuse (p. 76 s.). « L’epopee de 1’exode et de la conqu§te » est tout 
aussi depourvue de caractere historique. Le temoignage par excellence, selon 
M. Vernes, de l’historicite de 1’exode, est le fragment de Manethon, qu’il se 
plait a couler (sic p. 103, note), une fois pour toutes. Le sejour au desert ne 
repose pas sur des donnees plus serieuses : « Quant aux faits qui rentrent 
dans le domaine du vraisemblable ou meme simplement du possible, on pourra 
rappeler le manque d’eau ou la presence d'une eau saumatre, i’usage de la 
resine sucree du tamarisc, qui pent suppleer en quelque mesure une autre nour- 
riture, l’incident des vols de cailles. De pareils faits ne peuvent toutefois passer 
pour le ressouvenir authentique d’un passe lointain ; toute personne ayant ren- 
contre les caravanes qui traversaient la peninsule sinaltique avait connaissance 
de ces particularites de l’Arabie Petree » (p. 137.) 

Que devient Moise dans cet evanouissement general des origines israelites ? 
« Si l’on remarque, dit 1’auteur (p. 140), que l’histoire des peregrinations au 
desert est aussi suspecte pour la partie qui precede les scenes du Sinai que 
pour celle qui suit le depart et s’etend jusqu’a l’Urri^pe aux plaines de Moab, 
on avouera que le caractere d’historieitS que Ton peut accorder a Moise est en- 
tierement lie au degre de conSance que meritent les assertions touchant la loi 
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promulguee au Sinai et l’alliance soiennelle conclue en cet endroit sur le texte 
de cette loi. En d’autres termes, la question a laquelle toutes les autres se ra- 
menent et dont elles dependent toutes est celle-ci : que doit-on penser de Mo'ise 
considere corame legislateur des Hebreux? Que doit-on penser de la loi dite 
mosaique ? » II est aise de pressentir la reponse que M. Vernes va faire a ces 
questions. En effet, la legislation contenue dans le Pentateuque se compose de 
trois groupements : 1° le code sacerdotal qui reporte a la restauration des vi e et 
v= siecles av. J.-C. (p. 143) ; 2° la loi deuteronomique posterieure a l’exil 
(p. 1 45) ; 3» le livre de l'alliance « qui n’a pas recu sa forme presente avant le 
retour de la captivite » (p. 1®). Aucun de ces groupes, meme de bien loin, ne 
saurait etre rattache a Mo'ise. Quant au Decalogue, c’est « un sommaire de la 
loi » de la plus belle epoque dela litterature prophetique, dont la floraison cor- 
respond aux travaux des grandes ecoles de la Restauration, soit de 400 a 200 
environ avant notre ere (p. 151). Conclusion : « Si la personne de Mo'ise ap- 
partient a l'histoire, son (Euvre a disparu sous la legende (p. 157). Moise est 
peut-etre un nom conserve anciennement dans cette meme region (le sud du 
territoire de Juda), nom obscur, auquel les ages suivants ont fait une fortune 
aussi extraordinaire qu’inattendue (p. 165) ». Quant a la conqufite du pays de 
Chanaan, le recit qui nous en est fait dans le livre de Josue, porte encore plus 
le caractere de l’invention et de la fiction proprement dites (p. 185). La seule 
affirmation que l’auteur croit pouvoir maintenir, au terme de son etude sur les 
origines d’Israel, est que « les Israelites se reconnaissent, ainsi que les nations 
voisines, comme appartenant au groupe des populations syriennes » (p. 196.) 

Que le lecteur veuille bien nous permettre d’opposer aux vues de M. Vernes 
les impressions, de plus en plus profondes, que produisent sur nous les travaux 
dont l’histoire d’Israel, l’assyriologie, legyptologie et l’orientalisme en general 
sont l'objet, travaux auxquels nous nous efforgons de participer dans la faible 
mesure de nos forces. Plus nous avangons dans la connaissance des antiquites 
israelites, a la lumiere des decouvertes de tout genre qui sont faites dans le do- 
maine hebraique aussi bien que dans les champs d’investigation qui le confi- 
nent, plus nous avons le sentiment de 1’historicite de ces origines pretendues 
legendaires, et notre conviction devient de plus en plus forte, en ce qui con- 
cerne I’muvre politique et religieuse de Mo'ise, personnalite reelle et bien vi- 
vante, dont la suppression cree un probleme autrement difficile a resoudre que 
celui de son historicite. Comment, en effet, retracer et comprendre le develop- 
pement religieux d'Israel, si ce developpement est acephale '? C’est se con- 
damner a priori a tenter le passage d’une impasse. 

Le livre II du Precis a pour titre : L’Ancien royaume Israelite. II comprend 
deux chapitres, le premier consaere aux « debuts de l’histoirejuive et al’epoque 
des Juges », le second a « S?nl, David et Salomon ». Nous y retrouvons, sur- 
tout dans la periode des Juges, cette meme tendance a dduer les faits au moyen 
de la legende, ou de ce que Ton assimile a la legende. 
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L’epoque des Juges, a laquelle, nous !e reconnaissons, appartiennent nombre 
de recits legendaires ou mythiques, se reduit pour M. Vernes a cinq ou six 
episodes : « l’aventure d’Abimelech tvran de la region sichemite » (p. 228), le 
souvenir de Barac et du combat livre au pied du Thabor, celui de la migration 
danite, de la defaite subie a Aphec, enfin les traits (nous verrons lesquels) rela- 
tifs a la personne de Samuel. La figure si vivante et si authentique de Debora 
est une creation fantastique (p. 207), destinee a relever le prophetisme ; l’an- 
tique chant qui porte son nom est posterieur a la captivite (p. 21i). L'histoire de 
Jephte est « une tentative d’explication d’une fete locale dite de la fille de Jephte, 
fete dont on peut supposer le caraetere religieux » (p. 233). La legende de 
Samson n’est pas un mythe solaire ; c’est « le souvenir embelli et denature des 
disputes qui devaient naitre frequerament a l’epoque historique des relations 
etablies entre populations antipathiques » (p. 238). II ne fant vraiment pas Stre 
exigeant en histoire pour se contenter d’une semblable interpretation. L’episode 
du Levite de Guibea, qui nous parait revetir des caracteres de l’authenticite 
la plus absolue, est « un des specimens des plus acheves de ce que nous pour- 
rions appeler l’invention et l’imagination du legiste. These in abstracto : tout 
crime commis au sein de la communaute israelite doit 6tre puni impitoyablement 
par ladite communaute agissant comme un seul homme en qualite de manda- 
taire de Yahveh et d’exeeutrice de ses jugements » (p. 249 s.). QuantaSamuel, 
ce type si nettement caracterise dansl’Ancien Testament, representant de toute 
une epoque et d’une epoque de transformation, le seul texte qui merite de fi- 
gurer dans les sources de son histoire est celui-ci (I Sam., vn, 15-17) : « Samuel 
jugea Israel tous les jours de sa vie. Annee par annee, il entreprenait la tournee 
de Bethel, de Galgala et de Maspha, et il jugeait Israel dans lous ces endroits- 
la. Puis il revenait a Rama ou etait sa maison et il y jugeait egalement Israel » 
(p. 263). Ce texte devra suffirea expliquer la carriere d'un homme qui a joue 
un rble politique et religieux des plus importants ; c’est-a-dire que tout ce 
qui est en dehors des lignes si breves que Ton a lues, sera relegue dans le do- 
maine de la legende, qui s'accroit ainsi au detriment de l’histoire. En realite, 
pour M. Vernes, l’histoire d’lsrael ne commence qu’avec les debuts de Saul. 
Les Israelites sont-ils venus du dehors en Palestine? Nous n’en savons rien. 
Les traditions, sur Tepoque qui a precede la monarchie, ne supposent nulle 
part une origine extra-palestinienne, et s’expliquent « plus aisement par la 
supposition de la coexistence a un moment donne (xi^ siecle av. notre ere) de 
deux elements differents sur ce mfime sol : l’elemeut chananeen et l’element 
israelite »> (p. 287). « D’une conquete proprement dite du territoire palestinien 
par les Israelites, venus du dehors, nous declarons pour notre part que nous 
ne savons rien » (p. 289). On le voit, c’est toujours le meme principe sceptique 
qui est ala base des reconstructions historiques de M. Vernes. 

Le livre III est consacre a l’histoire des rovaumes de Juda et d’lsrael; 
il debute par un interessant chapitre sur la chronologie»de l’histoire juive, ou 
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nous regrettons que l’auteur n’ait point adopte les corrections proposees par 
Schrader, au nom de 1’assyriologie ; le systeme de Schrader est, en effet, le 
seal qui pose une base solide a la rectification de cette chronologie. 

Que dire de la facon dont M. Vernes expose l’histoire des deux royaumes ? 
11 la reduit en general a un resume sec et appauvri. L’auteur se plaint de la 
pauvrete des documents Israelites ; que ne les a-t-il enrichis davantage des 
renseigneraents qui nous sont fournis par les sources extra-bibliques, et sur- 
tout par les decouvertes assyriologiques? N’est-il pas lui-meme en partie res- 
ponsable de cet appauvrissement ? Pourquoi multiplier sous sa plume les 
expressions telles que eelles-ci : « on dit, on rapporte, on attribue, on men- 
tionne, on assure, etc, ». L’ouvrage en est rempli et i’abus que Fauteur en fait 
laisse au lecteur l’impressiou d’un doute perpetuel sur les evenements racontes. 
Mais il y a plus ; on peut affirmer que tout recit sortant de l’ordinaire est tenu 
suspect par Fauteur ou impitoyablement relegue dans le magasin aux legendes. 
L’expedition de Joram et de Josaphat contre Mesa est dans ce cas, et l’auteur 
nous donne le choix entre la supposition du recit incoherent d’une campagne 
infructueuse, et l'opinion plus vraisemblable d’une narration purement fabu- 
leuse (p. 424). L'histoire, ou la legende a heau jeu, nous le reconnaissons, 
d’Elie et d’Elisee, est une epopee, ou mieux un roman (p. 426). « Leurs noms 
peut-etre ont appartenu a la realite, mais leur legende est tout simplement la 
morale du prophetisme mise en action » (p. 428). Et nous qui vivions dans 
1’illusion qu’un personnage, autour de la mfunoire duquel une legende se 
forme, parce qu’il a joue un role important dans l’histoire, pouvait bien avoir 
vecu au temps assigne par la tradition ! Nous qui tenons pour veridique le 
temoignage de la tradition, quand des faits positifs viennent la corroborer, 
nous ne croyons pas aux elfets sans cause, et si l’on nous raconte, au milieu 
de recits I6gendaires, que deux hommes ont eu sur leur temps une action 
religieuse et politique, dont nous constatons les traces dans l’histoire, nous 
n’estimons pas avoir le droit de mettre en doute leur realite. Nous admettons 
l’existence du bouddha Gautama, sans lequel le bouddhisme nous parait inex- 
plicable ; a plus forte raison celle de nos deux prophetes, dont les textes de la 
Bible nous rapportent des traits autbentiques. La revolution sacerdotale qui 
porte Joas sur le trone est un recit invraisemblable (p. 448), Tout ce qui se 
rattacha a la seconde expedition des Assyriens contre Ezechias, expedition qui 
aboutit a un desastre, est legendaire : aucun fait reel nest a la base de cette 
narration (p. 459), et « le raerveilleux qui s’est introduit (par ce recit), dans le 
regne d’Ezechias ne le quitte plus » (p. 462). Quant a la decouverte sous Josias 
du livre de la Loi, et aux faits qui se relient a cet evenement, nous savons 
depui* longteraps que M. Vernes les rejette. 

Serons-nous plus satisfait en lisant le chapitre consacre par l’auteur a la 
religion des anciens Israelites ?*Nous v trouvons sans doute des pages plus 
soiides, Fauteur v a condense de nombreux renseignemeuts precis et precieux ; 
mais que d’objections ,n’aurions-nous pas a faire ici ! Voyez, par exemple, ce 
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qu'il dit du prophetisme ; il nous !e d6peint dans la force de l’4ge; a l’epoque 
d'un Jeremie, par exemple (p. 512) ; mais rien sur ses origines : il est vrai que 
l’auteur a tax 4 de legendes les traditions relatives 4 Samuel et a Elie et Elisee. 
M. Vernes est positiviste : il s’interdit a priori toute recherche sur les origines. 
11 refute la these du polytheisme primitif des Hebreux ; les lecteurs du Precis, 
se rattaehant a l’opinion traditionnaliste, lui tiendront-ils eompte de cette 
concession, ou est-ce par ce moyen que M. Vernes entend faire disparaitre 
« les divergences ou les dissidences qui pourraient encore subsister enlre 
l’Eglise et nous sur la fixation des limites de l'histoire et de la crovance ? » 
(p. 12). Le pluriel Elohim, la grande pierre d’achoppement de toutes les theo- 
ries affirmant le monotheisme primitif des Israelites, « ne prouve pas plus, 
selon M. Vernes, en faveur d’une plurality divine, que du nous employe dans 
les protocoles des chancelleries, il ne serait legitime de deduire la plurality du 
prince ou du personnage signataire » (p. 523). Est-ce bien serieusement qu’on 
nous donne cet etrange argument? Et comment, apres avoir soutenu le mono- 
theisme primitif des Hebreux, est-il possible d’ecrire : « Le fond de la religion, 
idees et usages, etait commun aux Chananeens et aux Israelites ! »> (p. 537). 
Il semble parfois que 1’auteur se plaise & prendre le contre-pied des faits les 
mieux acquis a la science. 

Nous aurions encore a examiner le livre IV du Pricis, ou il est parle des temps 
de la Restauration ou du second Temple, et ce n’est pas la partie de Touvrage 
qui preterait le moins le flanc 4 la critique ; n’est-ce pas la, en effet, que l’auteur 
expose ses theories sur la loi de Mol'se et la litterature hebrai'que? L’article de 
M. Kuenen, auquel nous avons deja fait allusion, suppliers a notre silence, 
Cette notice est deja assez 6tendue, pour qu’il soit temps de conclure en pre- 
sentant quelques observations generates. 

L’ouvrage de M. Vernes a le mdmedefaut que la plupart deshistoires d'lsrael 
ecrites dans ces dernieres annees : le plan en est essentiellement defectueux. Ce 
dfifaut capital consiste a perpetuellement interrompre le recit historique par 
d’interminables discussions sur les textes, de sorte qu’au lieu d’ avoir sous les 
yeux un traitd d'histoire proprement dit,c’est un recueil de dissertations exege- 
tiques que le lecteur est oblig6 deparcourir. Ce defaut, celasoit dit ala decharge 
de M. Vernes, est commun a la plupart des historiens modernes d'lsrael, et 
nous 1’avons deja signale, dans cette Revue, a 1’occasion des ouvrages de 
M. Castelli; mais il devient plus sensible, lorsqu’il s’agitd’un livre qui a la pre- 
tention d’etre un precis. 

Un autre reproche d’ordre general que nous adresserons 4 M. Vernes con- 
cerne Tabus des citations, en particulier de celles qui sont empruntSes 4 M. Reuss ; 
I’auteur parfois cede la place 4 son iliustre devancier, et s’appropriant pleine- 
ment ce qu’il a 4crit, il renonce 4 mieux faire et 4 tiieux dire, et se contente 
d’une transcription pure et simple, qui peut s’Stendre jusqu’4 plusieurs 
pages consecutives. Ce proced4 a, pour le moins, 1’incoavSnient de rompre 
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I’unite du livre et de transformer en chrestomathie tel ou tel de ses cha- 
pitres. 

Nous sera-t-il permis, en terminant, d'exprimer un regret? Nous n’avons, 
dans cet article, signale que les deficits du travail de M. Vernes ; ce n’est point 
que nous en ignorions les qualites. Mais pourquoi M. Vernes, avec toute sa 
valeur scientifique et toute l’originalite de ses points de vue, a-t-il Fair de 
prendre si peu au serieux les documents que l’histoire met entre nos mains pour 
reconstituer le passe d’Israel ? 

Edouard Montet. 


C.-G. Chuvannes. — La religion dans la Bible. — Etude critique de la 
maniere dont la religion est prechee et defendue dans les divers ecrits bibli- 
ques ; volume I, l’Ancien Testament ; volume II, le Nouveau Testament. — 
Brill, Leyde 1889. 

Je suis fort en peine de rendre compte de ces deux volumes. Je ne suis pas 
du tout de 1’avis de M. Chavannes, et il est toujours fort desagreable d’apporter 
plus de critiques que de louanges a un auteur, qui a depense son temps et sa 
peine a ecrire un gros ouvrage. Ce n’est pas que le livre en question soit 
depourvu de serieuses qualites. L’auteur est certainement au courant de la li- 
terature critique biblique; ilia connait meme tres bien; ilvit dans un commerce 
6troit avec un savant distingue comme M. Kuenen ; il n’ignore pas la stricte 
et severe methode historique, telle qu’elle est appliquee en ce moment par une 
phalange d’hommes de merite, en France, en Angleterre, en Allemagne, en 
Hollande. Pourquoi ne l'a-t-il pas appliquee plus fidelement? Il pretend 
<> offrir au public un travail scientifique » (vol. I, p. xvm); il ne presente en 
realite qu’un volume de polemique religieuse. Voila ce qui rend ma tache par- 
ticulierement difficile. La Revue avant pour but d’etudier scientifiquement le 
developpement religieux au sein de lhumanite n’admet rien de ce qui pourrait 
litre considere comme une etude dogmatique: or la methode scientifique de 
M. Ch. repose sur une base dogmatique. Laissons-le parler lui-meme : 

« Je desire, ecrit-il, aider a mieux comprendre cette pauvre Bible, a laquelle 
ses defenseurs ont fait autant de mal que ses detracteurs. Or, comprendre, 
c’est jauger, c’est juger. Il s’agit en definitive de savoir quelle est la valeur 
religieuse de la Bible, et je n’ai done pas seulement a etablir quel ideal reli- 
gieux les auteurs ont voulu servir et quels moyens ils ont employes, mais aussi 

a tacher de determiner le degre d'exeellence de Ieur oeuvre 11 faut encore 

savoir a quel degre leur oeuvre a ete une oeuvre de progres, a servi le veritable 
ideal religieux... Je ne puisr mlsurer ce qui doit on non s’appeler progres reli- 
gieux qu’a ce que moi-mSme j’estime etre la vraie religion, la vraie position que 
1’homme doit prendre»a 1’egard de Dieu... Voici comment je puis formuler mon 
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ideal religieux : la religion ideale, la vraie religion, a laquelle nous avons a 
tendre de toutes nos forces, sans laquelle nous vivons dans l’aveuglement et 
la folie, c'est a mes yeux ce que le quatrieme evangile appelle le culte de, Dieu 
en esprit et en verite, l’amour du Dieu moralement saint qui nous appel'.e a la 
saintete morale. J ’appelle bon tout ce qui va dans cette direction, m6me sans 
qu’on en ait nettement conscience ; tout le reste, je l’appelle faux et mauvais 
de quelque pompeuse apparence religieuse que ce soil entoure. » 

J’ai tenu a citer ce passage afin que ma critique ne paraisse pas exageree. Le 
titre deja faisait pressentir la methode de l’auteur ; les lignes que j’ai transcrites 
suffiraient pour justifier mes conclusions. 

M. Ch. va etudier la Religion de la Bible et non la Theologie qu’on y peut 
trouver. On a suffisamment etudie la theologie biblique et tres peu la religion 
biblique. Aussi i’auteur s’attache de preference a la religion de la Bible. Des 
lors, il distingue, tres nettement, la theologie de la religion. « J’appelle theologie 
ce que l’on pense au sujet de la divinite, et religion les rapports dans lesquels 
l’homme entre avec la divinite, ce qu’il sent a son egard et ce que, en vertu de 
ce qu'il sent a son egard, il se croit oblige de faire ou d’eviter. » 

Admettanten gros les resultats les plus surs de la critique historique, M. Ch. 
divise sonI er volume, surl’Ancien Testament, en cinq chapitres, dans lesquels il 
recherche, le scapel a la main, « la maniere dont la religion est prSchee et defen- 
due dans les divers ecrits bibliques ». Il commence done par les prophetes, et 
parmilesprophetesilchoisit Joel (non point qu’il le regarde comme leplus ancien), 
comme exemple du genre : en realite il place Joel apres la captivite. Viennent 
ensuite par ordre chronologique, Amos, Osee,Esaie, Michee, Nahum, So- 
phonie, Habacuc, Zacharie xu-xiv, Jeremie, Ezechiel ; fragments de l’epoque de 
la captivite : Abdias, Esai'e xxiv-xxvii, Esaie xm, i-xiv, 23, xxxiv, xxxv, Jeremie 
l, li, Esai'e xl-lxvi, Aggee, Zacharie i-vm, Malachie . Tous ces prophetes 
« sont d’une meme famille religieuse ; tous considerent le service de Yahweh 
comme etant du devoir strict et comme formant la condition du bonheur 
des Israelites. Telle est la religion qu’ils defendent lorsqu’ils font oeuvre de pre- 
dicateurs ou de consolateurs ; ils sont tous les avocats de 1 ’attachement au dieu 
d' Israel » (Vol. I, p. 169). L’auteur dit au dieu d’lsrael, et non a Dieu. Car 
d’apres lui « il serait tout a fait inexact de dire Dieu. Ce serait pretendre que la 
religion prechee par les prophetes d'lsrael est la religion universetle » (id.) Enun 
mot, il constate que les prophetes sont plutot enotheistes, que moriotheistes. 

Le « dieu d’lsrael » implique 1’ election, la notion du dieu jaloux d'Osee, et 
l’exclusivisme dans le culte. « Le culte exclusif de Yahweh est devenu un des 
points capitaux de la predication et de la polemique des prophetes. » Il ne faut 
pas non plus oublier, que « si 1'exclusivisme dans le culte tient etroitement a la 
notion de Detection d’lsrael, cette notion elle-nftm% se relie non moins etroite- 
ment a celle de la saintete morale de Yahweh, qui a fait placer ce dieu au- 
dessus de tout ce qui existe » (p. 173). Toutela religion d’Jsrael, telle qu’elle est 
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representee par les prophetes roule sur ces deux iddes : Yahw&h, le dieu 
d'Israel, est saint; son peuple, qu'il a choisi, doit s'attacher a lui exelusivement 
et pratiquer la justice et la saintete. Israel a desobei et Yahweh l’a chatie ; mais 
Yahweh reste fidSle a son peuple, et il le retablira dans la prosperite. 

Que vaut — toujours d’apres M. Ch. — cette defense de la religion? 

« Enormement, car ce que le monde lui doit est incalculable. Elle a enfante 
le judaisme, puis, par dessus et ft travers le judaisme, le chrislianisme » (p. 185). 
Cependant il est permis de critiquer la maniere dont les prophetes ecrivains 
d’Israel ont defendu la religion. L'homme qui n’a point d’instruments parfaits 
a sa disposition peut cependant faire de grandes choses ; Mozart n’avait en 
somme qu’un fort primitif clavecin (p. 185). M. Ch. voit un reel danger moral 
dans la theorie qui sert de base a leur systeme apologfetique ; il a en effet pour 
idee maitresse « l’idee fausse et dangereuse de la retribution exterieure, mate- 
rielle. Tout roule, intellectuellement, sur la regie pretendue en vertu de 
laquelle Dieu dirige le sort soit des individus, soit des nations, conformement 
3. leur merite » (p. 185). Bref, l’apologetique des prophetes est, parait-il, d’une 
faiblesse extreme « non seulement apparente a la reflexion moderne, mais sen- 
sible deja de leur temps ». 

AprSs avoir enregistre le verdict prononce sur les prophetes, nous passons a 
l’histoire prophetique d’Israel : la religion dans le livre des Juges, de Samuel 
et des Rois. Ces livres renferment un element tres interessant et instructif, 
dans les renseignements historiques de toute nature qu’ils contiennent. Mais 
la religion est maigre, tres maigre. Samson, qui nous est donnd comme un 
serviteur de Yahweh « est un pas grand'chose (sic) » (p. 271), et tant d’autres 
que la legende a entoures de respect, ne lui sont pas superieurs. David, « I'elu 
special de Yahweh, son favori, son protege, est presents comme le type du 
bon roi. Qu’on me montre les vertus eminentes qui le mettent au-dessus de 
tant d’autres. Il n’v a pas de doute que nos redacteurs n'aient ete personnelle- 
ment plus religieux que leur oeuvre; mais leurceuvre elle-meme, leur defense de 
la religion est peu religieuse ; c’est du pur dogmatism?, qui se meut en dehors 
du domaine de la conscience, qui porte sur les individus des jugements etran- 
gers a leur valeur morale et qui a sans doute puissamment contribud a tuer le 
polytheisme, mais, helas, en meme temps, a poser les voies a ce Iggalisme dans 
lequel les Juifs se sont moralement abandonees » (p. 276). 

Le chapitre in traite de la religion dans le groupe des Merits connus sous le 
nom d 'Hexateuque; le chapitre iv, dans les livres de 1’epoque juive; le dernier 
chapitre donne la conclusion de l’auteur. 

De ces dernieres pages, je voudrais seulement relever celle qui est relative 
au Decalogue. Quelle est la valeur religieuse de ce document? « C’est le jovau 
de V Hexateuque. Il est vrai que les chretiens ont rendu un detestable service 
h ce morceau admirable en le cfonnant pour le rSsumS divers et Sternel de la 
morale. A ce point de vue, il est on ne peut plus critiquable. Les devoirs 
moraux v sont places epres les devoirs rituels, aprfes m§me la loi du sabbat; le 
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troisieme commandement, en insistant sur ce que le nom de Yahweh est trop 
saint pour qu’il ne soit pas criminel de l’employer pour jurer faussement, tend 
a faire eroire que le crime est moindre lorsqu’on trompe sans (aire intervenir le 
nom divin; la loi du sabbat fausse fondamentalement 1’idee de la saintete, et en 
consacrant a Dieu, d’une maniere tout exterieure, un jour sur six, fait obstacle 
a la vraie consecration, celle de la vie 1 2 ; de plus, le motif donne dans YExode 
est simplement pueril... » (p. 316). J’arrete la citation; elle sufflt, sans aller 
plus loin, pour montrer ce que M. Ch. croit devoir reprocher au Decalogue. 
Cependant, je dois ajouter que ses critiques ne sont valables que pour le Deca- 
logue chriticn. Je m'explique. II est des cbretiens qui regardent ce document 
comrae le fondement de la morale : il faut leur ouvrir les yeux et les dfetourner 
d’une telle idee. Si, au contraire, vous le replacez & l’6poque de l'dclosion de la 
religion prophetique au sein d’lsrael, alors c’est un joyau. II n’y a done pas 
contradiction dans la pensee de ['auteur, comme on aurait pu le eroire. 

Le rSsumy de la longue etude de M. Ch. sur l’Ancien Testament, c’est que 
1’Ancien Testament est le mal. « Quelle pitoyable superiority que celle de 
Yahweh sur les magieiens egyptiens, que celle qui se manifesto par des plaies 
que ces derniers ne peuvent reproduire qu’en partie !... Quand elle raconte des 
histoires de ce genre pour affirmer la puissance de Yahwfeh, la Bible descend 
completement au niveau des apologies paiennes (p. 422)... L’Ancien Testament 
voile le Pere celeste devant Fame humaine. II fait du mal, beaucoup de mal, et 
il ne serait pas difficile de suivre a la trace ses funestes effets presque A chaque 
page de l’histoire de la chretiente » (p. 424). 

Quittons done ce livre de malheur, et peut-etre serons-nous plus heureux 
dans le Nouveau Testament. 

Le volume II ne compte que 271 pages. Le chapitre i cr traite de Jesus ; le 
chapitre u des ypltres pauliniennes; le chapitre in a pour objet l’Apocalypse, 
l’epltre aux Hebreux, les 6pttres catholiques ; le chapitre iv les livres histo- 
riques. Le chapitre v donne une conclusion gAnerale : et le volume se termine 
une liste des passages cites. 

Les synoptiques seuls peuvent nous etre utiles pour comprendre l’oeuvre de 
J£sus. Le quatrieme evangila « n'est point une source pour la connaissanee des 
faits extirieurs ' » (vol. II, p.7). Nous appuvant sur ces documents, nous arri- 
vons a la conviction que toute la predication de Jesus se resume dans 1’annonce du 
royaume de Dieu. Le rovaume de Dieu, c’est « le bonheur offert par le Pere celeste a 
se3 enfants » {p. 11). L’osuvre de Jesus « n’a pu consister qu’a gagner les coeurs A 
Dieu »(p. 23). Mais que Jesus ait voulu se faire reconnaitre comme Messie, c’est 
entierement faux. Quand les auteurs des synoptiques parlent dans ce sens, leur 
autonte est sans valeur, « puisqu’ils ont ecrit sous l’empire de l’idSe preconcue que 

1) M. Ch. fait remarquer qu'il est d’ailleurs grand partisan du repos domi- 
nical. • 

2) SoulignS par 1’auteur. 
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c’est en qualite de Messie que Jesus s’etait presente a ses concitoyens » (p. 23). 
Mais ces meines eerits renferment, parait-il, la preuve surabondante que ces 
ecrivains, en parlant dans ce sens, ont fait fausse route. L’auteur cite comme 
argument peremptoire la confession de Pierre (Marc, vm, 27-33 ; Math. , xvi, 13- 
23; Luc. ix, 18-22). G’est jouer de ma’heur. 

Cependant M. Ch. pent bien nous conceder que si Jesus ne s'est pas donne 
comine le Messie, « il a cependant pense, qu’il n’y aurait pas d’autre Messie 
quelui, parce que son oeuvresuffisaitalafondationdu vrai regne deDieu»(p. 27). 

Jesus, en resume, est un fort grand homme ; et quand on a rejete « les be- 
vues, fort excusables, mais bevues neanmoins, des imaginations enfantines et 
eprises du merveilleux qui ont transforms en anecdotes au fond tres vulgaires 
les tableauxqui representaient l’activite bienfaisante de Jesus » (p. 44), Ton a en- 
core une sublime figure au centre de l’histoire. 

Voila pour Jesus. L’auteur aborde ensuitele Paulinisme; et cette periode est 
pour lui la plus obscure de toute l’histoire de l’Eglise. D'ailleurs les documents 
manquent. D’authentiques, il n’existe que les quatre grandes epitres ; les pas- 
torales et les deux epitres aux Thessaloniciens n’ont certainement pas ete ecrites 
par Paul. Quant aux quatre autres, il v a de forts arguments pour et contre 
leur authenticite totale ou partielle. On ne peut se fier aux Actes. Cette penurie 
de documents n’empeche cependant pas l'auteur de donner un apercu de la 
pensee de Paul; il montre d’unefaqon magistrale et dansun grand style, lerfile 
de la foi cbez l'Apotre ; la foi fait aimer et pratiquer la volonte de Dieu ; elle met 
la volonte de l’homme en harmonie avec celle de Dieu. En pr6chant la foi, Paul 
« ne defend pas une theologie, il ne defend pas une religion, mais il defend la 
reiigion ». Aussi Paul n’a-t-il pas ete compris, mais c’est un peu de sa faute- 
Alors qu’il a presente la religion dans tout ce qu’elle a de plus reel et de su- 
blime, il n’a point ete net a l’egard de la loi. Ses discussions et ses subtilites 
mystico-theologiques ne font qu’obscurcir la matiere. En second lieu, il a con- 
fondu la foi qui regenere f homme et la foi en la mort du Christ. Aussi, l’oeuvre 
de Paul a ete limitee a cause meme des limites qu’il a posees a l’Evangile de la 
bonne nouvelle. 

Voila pour Paul. Je dois m'arreter la. L’ouvrage prend de plus en plus la 
tournure d’un ecrit dogmatique, et je ne puis suivre ici notre auteur. La critique 
prend un ton leger et degage qui ne sied pas a une oeuvre scientiflque. En voici 
un exemple. A propos du Logos du quatrieme evangile il parle (p. 268, note) 
« des braves gens qui se sent figure saroir qu’il existait un certain etre divin 
qu’ils ont appele le Logos ». Voila le ton. C’est peut-etre spirituel ; a coup sur, 
ce n’est rien moins que scientifique. 


Pour critiquer un livre, deux methodes sont possibles. La plus simple est de 
suivre l’auteur dans sa propre Voie pour le reprendre s'il s’egare. L’autre consiste 
a mettre en question la voie meme choisie par l’auteur. A-t-il eu raison de 
suivre ce chemin pliptot qu’un autre ? La premiere, qui m’entrainerait adiscuter 
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les theses dogmatiques de l’auteur, ne saurait etre appliquee iei. Passons done 
a l’appreciation de la methode choisie par 1’auteur. 

A la page 178 du tome I, il dit que « pour juger l’oeuvre des prophetes, il 
faut les juger par rapport au milieu dans lequel elle s’est deployee ». Que 
n’a-t-il suivi cette methode! 11 aurait fait une oeuvre vraiment utile. En realite, 
M. Ch. se fait illusion s’il croit avoir suivi la methode scientifique. Tout d’abord 
dans sa conception initiale, il se meprend absolument, et au lieu d’etudier la 
religion biblique, de la degager des ecrits qui nous sont parvenus, il ne reussit 
qu*a l'obscurcir. Pour juger scientifiquement de la religion de la Bible, il faut 
se garder de mettre en avant ses preferences. Il m’est parfaitement indifferent 
que l’ideal moral et religieux des prophetes soit en conflit avec celui de M. Ch. 
Ce que j’aurais aime, au contraire, c’estqu'il m’exposat simplement leur religion. 
Et d’abord, est-il possible, en etudiant ces vieux documents, de faire cette dis- 
tinction radicale entre la religion et la theologies Aujourd’hui, les theologiens 
maintiennent haut cette pretention, et ils ont raison. Mais il n’y a pas encore si 
longtemps que les croyances et les dogmes etaient consideres comme faisant 
partie de la religion. Les vieux Hebreux ne se preoccupaient pas beaucoup s'ils 
faisaient de la religion ou de la theologie; et saint Paul, quand il composait 
son chapitre sur la predestination, croyait bien faire oeuvre religieuse. Pour- 
quoi alors les juger autrement qu’ils ne voulaient etre juges? C’est au contraire 
le cote fort remarquable de leur predication ou de leurs oeuvres ecrites qu'ils 
confondent continueliement ce que nos contemporains, armes de 1’analyse, 
distinguent si aisement. Pour le Juif, la religion est tout, lois, formules, 
culte,etc. — et si l’on avait dit a saint Paul: « Vous etes homme religieux en disant 
ceci ; vous gtes theologien en disant cela », je suis sur qu’il n’ aurait pas 
compris ce qu’on lui eut dit. Nous devons nous garder — - et surtout en France 
oil nous sommes deja tres portes a traiter l’antiquite a notre point de vue 
moderne, — de juger les faits historiques comme les rationalistes du passe. 
M. Ch. a tres peu le sens historique; les nombreuses citations que j’ai faites 
suffisent a le prouver. Il est parti d’un beau et genereux zele pour la religion 
ideale, epuree, el 11 s'est mis a attaquer ces pauvres anciens qui, ecrivant il y 
a 2,000 ou 4,000 ans, avaient eu l’immense malheur de ne pas lire Kant et 
Herbert Spencer. Je le regreltepour eux, mais je ne saurais le leur reprocher. 
Au fond, M. Ch. n’a pas voulu faire oeuvre scientifique; il a voulu ecrire un 
livre d’edification. Il ne m’est pas loisible de suivre l’auteur sur ce terrain ; 
chercher l’edification dans la Bible, c’est fort legitime; mais il faut se garder, si 
l’on ne veut aneantir la bonne et saine methode, de confondre la critique et 
l’edification, la science et la religion. C'est la un point acquis. Ne revenons pas 
en arriere, de grace *. 

Et cependant quel beau livre Ton pourrait ecrire sur la religion de la Bible ! 

1 ) Voir sur ce point l article fort remarquable de Siegfried dans le Theolo- 
gibehe Literaturzeitung (11 janvier 1890) sur Richm’n Enleitung in das A. T. Ce 
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Notre France est si pauvre dans ce domaine, depuis quelque temps elle a pro- 
duit des oeuvres si... faibles dans leur pretention, qu’il est a souhaiter que 
l’ffiuvre se fasse ehez nous. Les documents abondent. L’Ancien Testament a 
ete etudie a fond ; des monographies s^rieuses emanant de vrais savants ont 
vulejour; l’assyrioiogie etla science des origines semitiques avancent surement 
quoique lentement. La critique du Nouveau Testament est arrive a des resul- 
tats trSs precis et tres nets. M. Ch. s’en tient encore a Baur, quoique l'ceuvrede 
celui-ci ait ete singulierement completed et modifies. Je vois la serie des 
pionniers de cette grande histoire : les Reuss, les Graf, les Wellhausen, les 
Stade, les Delitzscb, les Ed. Kdnig, les Kuenen, les Weiss, les Holtzmann, les 
Schiirer, ete., etc... Que de richesses, que de science, que d’elevation! Ils ont 
entrepris leur tache et Font accomplie avec serieux, eclairant ce qui est obscur, 
redressant ce qui est fausse, et servant toujours la cause de la verite par leur 
amour de la science. II serait temps maintenant qu’un homme, verse dans les 
langues anciennes, au courant de tout ce qui est ecrit, puisse mettre sur le 
metier le grand ®uvre de F Histoire de la Religion dans I’Ancien et dans le 
Nouveau Testament. Ce serait en meme temps 1 ■’explication des origines, revo- 
lution politique et sociale d’une civilisation qui est si importante pour l’histoire 
du monde. C'est bien tentant. Sera-t-il dit que la patrie de Richard Simon 
est incapable d’un tel effort ? 

X. Koenig. 


La doctrine de la Sainte Cene, essai dogmatique, par P. Lobstein, 
professeur a la Faculte de theologie de Strasbourg. — 1 vol. in-8. Lausanne, 
Georges Bridel, 1889. 

Comme le titre l’indique, l'inleressant travail que vient de publier M. le pro- 
fesseur Lobstein est dogmatique dans son but et dans ses conclusions, mais la 
plus grande partie en est consacree a une etude exegetique et historique de 
Finstitution, de la signification de la sainte Cene, et de son usage aux temps 
apostoliques. 

Une etude de ce genre, malgre le grand nombre des travaux qui ont ete faits 
sur la matitre, presente a chaque pas de tres grandes difficultes, venant du 


que Siegfried reproche a Riehm, dont le point de vue dogmatique cepen- 
dant est en opposition complete avec celui de M. Ch., s’applique d’une fagon 
etonnante a notre auteur. Tant il est vrai que la critique historique, pouraccom- 
plir son oeuvre, doit se garder de toute preoccupation dogmatique, philosophique 
ou tlieologique, qui ne peui qu*obscureir la pensee des auteurs ooumisa l’inves- 
tigation du savant et derouter l’esprit le mieux equilibre. 
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petit nombre des documents dont nous disposons, de ieur insuffisance et meme 
de leurs contradictions. M. Lobstein n’a pas hesite a aborder de nouveau ces 
questions si controversies et n’a pas desespere de les resoudre dans la mesure 
du moins oil cela lui sembiait necessaire pour le but de son travail. 

II commence par une etude minutieuse des textes qui se rapportent a l’ins- 
titution de lasainte Cene. II elimine a bon droit le quatrieme evangile, pour y 
revenir plus tard, a la fln de son travail, et s’en tient aux trois textes des 
evangiles synoptiques et a celui de la premiere Epitre aux Corinthiens 
( Matth ., xxvi, 26-29; Marc, x iv, 22-25; Luc, xxn, 17-20; I Cor., xi, 23-25). 
Ces quat.re textes se ramenent facilement a deux, celui de Marc, reproduit 
avec quelques adjonctions par Matthieu, et celui de Paul reproduit par Luc, ce 
dernier ayant aussi des elements du texte de Marc et Matthieu. Ces deux docu- 
ments sont d’accord sur les choses essenlielles, sauf sur un point qui ne manque 
pas d’importance : Marc et Matthieu se bornent a relater le fait accompli par 
Jesus pendant le repas pascal, sans mentionner expressement que Jesus ait 
voulu instituer par la un rite permanent, tandis que Paul et Luc ajoutent cette 
parole : « Faites ceci en memoire de moi. » 11 est impossible de savoir d’une 
faijon certaine a quelle epoque commenga dans l’Eglise l'usage de reproduire 
le rite de la Cene, mais au temps ou Paul ecrivit sa premiere Lettre aux Corin- 
thiens, environ vingt-cinq ans apres la mort de Jesus, cet usage etait generale- 
ment repandu, et devait l’itre deja depuis un certain temps; la premiere Eglise 
agit done de tres bonne heure, comme si l’intention de Jesus avait ete d’ins- 
tituer un rite permanent. M. Lobstein pense qu’elle ne s’est en cela point 
trompee, qu’une recommandation expresse de repiter l’acte de la Cene n’etait 
pas necessaire, et que la chose allait d'elle-mfime, Jesus ayant introduit le rite 
nouveau dans le repas pascal qui revenait chaque annee. II admet pour ces 
raisons que Jesus a eu 1’intention d’instituer un rite permanent, sans afGrmer 
pourtant positivement que, dans sa pensee, le rite ne devait etre celebre qu’une 
fois par an. Je ne serais pas aussi affirmatif que M. Lobstein : on comprend 
facilement que la premiere Eglise ait repete le rite de la Cene en souvenir de 
la mort de son fondateur, meme si celui-ci ne l’a pas expressement recom- 
mande, et que, l'usage une fois etabli, le mot : « Faites ceci en memoire de 
moi » se soit introduit dans le recit de la premiere Cene : le silence de Marc 
se comprend moins bien dans le cas contraire, car si Jesus a voulu instituer 
un rite permanent, se serait precisement la chose la plus essentielle que la 
plus ancienne tradition n’aurait pas conservee. 

Cne autre difference entre les deux textes, que M Lobstein ne me semble 
pas avoir relevee, se trouve dans la designation des circonstances ou eut lieu 
le dernier souper de Jesus avec ses disciples. Marc et Matthieu (et Luc d’ apres 
eux) disent positivement qu’il eut lieu le premier jour des pains sans levain, et 
que ce dernier souper fut un repas pascal, tandis que Paul dit tout simplement 
qu ll eut lieu la nuit ou Jesus fut livre. Cette difference a son importance : on 
sait en effet que, d’apres le quatrieme Evangile (xni, 1 ; xviu, 28 ; xxx, 14, 
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31), Jesus n'a pas mange la Paque, qui nefut celebree paries Juifsque le soir 
du jour ou il mourut; que la tradition des Eglises d’Asie Mineure etait de ce- 
lebrer le souvenir de la mort de Jesus le 14 Nisan, ce qui reporterait au 13 le 
dernier souper de Jesus avee ses disciples ; que la coutume de representer Jesus 
comme le veritable agneau pascal, mourant au moment meme oil les Juifs im- 
molaient les agneaux qui devaient servir a la fete, se repandit de bonne 
heure dans l'Eglise chretienne (A poc., passim ; l Cor., v, 7) ; a toutes ees tradi- 
tions se joint le fait que le premier jour de la fete de Paque etait considere 
comme un sabbat et celebre d’une fagon particulierement solennelle, et qu’il 
est peu probable que le sanhedrin ait siege ce jour-la pour un proces criminel, 
et fait tout ce qui nous est raconte dans les Evangiles pour aboutir a l’execu- 
lion de Jesus; que si les svnoptiques afflrment expressement que Jesus celebra 
le repas pascal le 14 Nisan, et par consequent fut crucifie le 15, premier jour 
de la fete, cette indication n’est pas confirmee par les faits qui suivent, car 
tousles details du recit des evenements de ce jour tendent a le faire considerer 
comme un jour ordinaire (Hare, xv, 21, 42, 46 ; Luc, xxiii, 56— xxiv, 1). II y a 
laun probleme historique qu’on ne peut eliminer et qui n'a pas encore ete de- 
finitivement resolu : le dernier souper de Jesus avec ses disciples a-t-il ete un 
repas pascal, ou a-t-il eu lieu la veille du jour ou ce repas etait celebre par les 
Juifs? M. Lobstein admet qu’en tout cas ce dernier souper a ete un repas pas- 
cal, soit que Jesus l'ait celebre au jour legal, le 14 Nisan, soit qu’il fait celebrfe 
la veille, par anticipation. La raison qui l’v determine est que, selon lui, le der- 
nier repas du Maitre a eu lieu selon les rites plus ou moins rigoureusement 
observes de la Paque juive. II y a la, me semble-t-il, une illusion d’optique, 
produite par la mention expresse faite par les svnoptiques, et qui est justement 
en question, que e’etait le premier jour des pains sans levain : il n’y a, en 
somme, dans le texte de Matthieu et de Marc, qu'un detail qui se rapporte direc- 
tem°nt au repas pascal : ce sont les chants qui sontmentionnes a la fin ( Matth ., 
xxvi, 30 ; Marc, xiv 26). La distribution du pain et la circulation de la coupe 
qui s'y trouvent racontees ne sont point des rites de la Paque que Jesus aurait 
accompagnes de paroles nouvelles, ce sont des actes inspires par le sentiment 
de sa mort prochaine, qui ont pu se trouver encadres en quelque sorte dans le 
repas pascal, si Jesus fa vraiment celebre, mais qu’il a pu tout aussi bien ac- 
eomplir la veille dans un repas ordinaire. Comme je ne vois aucune raison de 
penser que Jesus ait ciMebre la Paque avec ses disciples un jour avant la date 
fixee par la loi, fopinion la plus probable me semble etre que le dernier souper 
de Jesus avec ses disciples eut lieu la veille de la fete et que ce n’etait pas un 
repas pascal. 

Venons-en maintenant a la signification que Jesus a attribute a facte qui 
constitue la sainte Cene. M. Lobstein v voit a bon droit un acte symbolique de 
la meme nature que ceux que Lon rencontre ailleurs dans P Ancien et dans le 
Nouveau Testament. Jesu»eta*t loin d'etre hostile a ce genre d'enseignement et 
on peut considerer la Cene comme une parabole en actioi dont le sens est en 
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rapport etroit avec les circonstances danslesquelles elleeutlieu. Lesdeux actes 
successifs n'en font qu’un, et il importe pea qu’il y ait eu ou non entre eux un 
intervals de temps ; ils indiquent ou plutot represented la mort imminente du 
Christ et lui donnent une certaine signification. D’apres tous les textes Jesus 
s'y donne comme la victime de lanouvelle alliance (voy. Jt!rdm.,xxxi, 31-34) ; son 
sang sera ainsi repandu pour plusieurs, c’est-a-dire pour tous ceux qui entreront 
dans cette alliance. M. Lobstein admet en outre, en s’en referant au texte de 
Matthieu (xxvi, 28), que Jesus a en meme temps attribue a sa mort une valeur 
redemptrice, et l'a plus ou moins assimilee au sacrifice de l'agneau pascal. Que 
dans la premiere communaute chretienne. on ait pense a tout cela, c'est chose 
toute naturelle ; c’est le sort de tout symbole que sa signification tend sans 
cesse a s’elargir et qu’on v decouvre toujours des choses nouvelles ; mais que 
Jesus, dont la pensee excelle surtout par la simplicile et la clarte, se soit consi- 
ders a la fois comme la victime de la r.ouvelle alliance, comme une victime ex- 
piatoire et comme l’agneau pascal, et ait ainsi, par une confusion pareille, 
obscurci a plaisir le symbole qui contenait son dernier enseignement, c’est ce 
qu’il me parait bien difficile d’admettre. Le caractere pascal dela premiere Cene est 
loin d’etre elabli, l’adjonction de Matthieu « pour la remission despeches » me 
semble une explication erronee du texte de Marc : « qui sera repandu pour 
beaucoup » et nous restons en presence de cette parole : « Ceciest mon sang, le 
sang de l’alliance >/, qui donne a tout le symbole sa veritable signification. 

Un quart de siecle apres la mort de Jesus, quand il est question de la sainte 
Cene dans la premiere Epitre aux Corinthiens, elle se trouve rattacbee aux 
agapes, repas fraternels qui avaient lieu d’abord tous les soirs, puis les 
dimanches seulement. Les repas en commun etaient frequents cbez les Juifs; 
il est naturel que les premieres communautes judeo-chretiennes en aient eu ; 
la communaute des biens qui regna dans l'Eglise de Jerusalem y aurait a elle 
seule conduit; ces agapes presentaient une occasion trop naturelle de rompre 
le pain et de faire circuler la coupe en souvenir de la mort de Jesus pour qu’on 
ne l’aitpas de bonne heure mise a profit ; Paultrouva sans doute cette coutume 
deja existante ; elle se propagea sans difficulty sur terre payenne, car elle n’avait 
rien de contraire aux traditions et aux mceurs de la vie grecque. C’est a propos 
de desordres qui s’etaient produits a Corinthe dans ces agapes, et du trouble 
qu’amenait dans la communaute la participation de quelques fideies aux repas 
de sacrifices despayens, que l’Apotre, dans sa premiere Epitre aux Corinthiens, 
fut amene soit a faire allusion a la sainte Gene, soit a en parler directement. 
Dans sa relation de la premiere Cene, il est d’accord avec les svnoptiques, sauf 
les differences que nous avons deja relevees; dans d’autres passages, il 
indique ce qu’est pour lui la celebration de la sainte Cene par la communaute ; 
c est la commemoration de la mort du Christ et une communion spirituelle, 
mais reelle avec lui, en meme temps que des fi^ele| entre eux. C’est done un 
acte saint qu'il ne faut pas profaner. Cette idee de communion etait naturelle- 
ment contenue dans le symbole; Paul l’a, & bon droit, mise en lumiere, et le 

8 


114 REVUE DE I/HISTOIRE DES RELIGIONS 

mot est devenu un des termes les plus usites pour designer la participation a 
la sainte Cene. 

M, Lobstein termine son etude par le quatrieme evangile. I! n’y est pas 
question de la Cene, l’institution n'en est pas mentionnee; mais le discours de 
Capernaum du chapitre vra etefrequemment considere comma y faisant allusion. 
Ce n’est pas l’avis de M. Lobstein qui montre tres bien que si l'auteur du 
quatrieme evangile a eu ce svmbole present a l’esprit, il n’a pas voulu en 
donner un commentaire, qui du reste n’aurait pas ete la a sa place. II emploie 
des images, mais il fait bien remarquer qu’il ne faut pas s'y arreter. Manger 
la chair du Fils de l’homme et boire son sang, c’est etre en communion avec 
lui, c’est croire en lui. Le but du discours est de montrer que cette communion 
spirituelle avec le Christ par la foi est la chose essentielle. 

Tel est le contenu de la partie historique du livre de M. Lobstein. Il n’a pas 
sans doute resolu definitivement tous les problemes qui se posent en cette 
matiere, ni eclaire de lumieres nouvelles tous les points obscurs qui s'y 
rencontrent. Il a du moins fait CEUvre seientifique en etudiant impartialement 
les faits et les textes; il a analyse surtout avec une grande sagacite les textes 
de Paul et du quatrieme evangile; en un mot il a traite en historien sincere et 
consciencieux une question trop souvent abordee avec des prejuges et des 
partis pris dogmatiques. Quoique son livre soit d'un bout a l’autre l'oeavre d’un 
savant qui montre partout une connaissance approfondie du sujet, il est ecrit 
d’une faqon si claire et si methodique qu’il est d’une lecture facile mSme pour 
ceux qui ne sont pas iuities a la science theoiogique. C’est la un merite qui a 
bien son prix, puisqu’il n ote rien a la valeur scientiBque de l’ouvrage. 

Ecu. Picard. 


Der babylonische Talmud, in seinen haggadischen Bestandtheilen wort- 
getreu ubersetzt und durch Noten erlautert, von Dr. theol. et Phil. Aug. 
Wunsche. Zweiter Halbband, 3 Abtheiiung. — Leipzig, 1889. 

M. Wunsche poursuit avec perseverance sa traduction de YHaggada du 
Talmud, et il y a lieu de croire qu'il terminera avec sucees cette tache de longue 
haleine. Get ouvrage est tout a fait digne d’encouragement ; il sert a la fois les 
progres de la science, en mettant tout le monde a meme de connaitre et d'etu- 
dier un livre, jusqu’ici entoure de mystere, et les interets de la civilisation, en 
detruisant les absurdes prejuges qui ont oours sur le Talmud. Pour le vulgaire 
et pour bon nombre de savants, le Talmud est un recueil d’aphorismes haineux 
contre les paiens et les chretiens, en m§me temps qu'un ramassis d’idees 
superstitieuses et cabalisl*ques. La traduction de M. Wunsche fera justice, espe- 
rons-Ie, de ces conceptions ridicules et dissipera une ignorance dont profite 
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l’antisemitisme. Le volume qui vient de paraitre, est, a cet egard, un des plus 
interessants. II contient le traite relatif a 1’idolatre, et Ton peut y voir que les 
juifs n’etaient point du tout les ennemis feroces de tous les non-juifs. Leurs 
discussions avec les palens et les chretiens sont toujours mesurees et courtoises. 
Le traite de Sanhedrin ou des tribunaux n’est pas moins instructif sous ce rap- 
port puisqu’il considere les hommes vertueux du monde entier comme devant 
avoir part au monde futur. 

Les jurisconsultes surtout pourraient etudier avec fruit cette partie du code 
talmudique. Iis apprendraient de quelles minutieuses precautions les rabbins 
veulent que la justice soit entouree, quelles garanties ils reclament pour l’ac- 
cuse. La peine de mort, prodiguee en theorie, est en pratique a peine appli- 
cable, tant il est difficile de reunir toutes les conditions exigees pour prononcer 
une peine capitale. Aucune erreur judiciaire, en matiere criminelle, n'est possible 
puisque les temoins doivent deposer de visu. En matiere civile on est moins 
rigoureux, pour ne pas rendre les transactions impossibles. Ces apercus suffi- 
sent a montrer 1’esprit general du code talmudique; mais a cote des elements 
juridiques, combiende legons delicatesde morale, de recits recreates ettoucbants, 
souvent pleins d enjouement, qui, mieux que le code, nous decouvrent le carac- 
tere et 1’esprit des rabbins. On les voit passer du grave au plaisant, et de l’en- 
seignement austere aux anecdotes amusantes, avec une facilite et un laisser 
aller qui offrent un attrait et un charme impossibles a retrouver dans les oeuvres 
modernes, oil i’ordre systematique empeche les surprises. L’imagination orien- 
tale, qui se donne d’ailleurs libre carriere, est relevee par la tournure originale 
de 1’esprit des docteurs, qui appliquent a des contes ou 4 des ISgendes les regies 
de la logique et de la jurisprudence. Le contraste est piquant entre le fond, 
nspire par la pure fantaisie et la forme, emprunWe aux discussions graves 

ui agitaient l’ecole. Un livre comme ceiui-la est-il une ceuvre de passion et de 

aine? 

II serait doncbien a soubaiter que la traduction dei\I. Wiinsche fut partout 
repandue; elle serait bien utile aux philosophes, aux historiens et aux juris- 
consultes. Toutefois, nous devons reconnaitre que la traduction ne rend pas 
toujours la saveur de 1’original. Le style talmudique est si concis, qu’il ,faut le 
completer a chaque ligne par des parentheses et l’eclaircir par des notes. II 
nous semble que M. Wiinsche a ete, sous ce rapport, un peu trop sobre. Ainsi 
un rabbin applique le mot de Jacob : Le sceptre ne secartera pas de Juda, ni le 
legislateur de set tribu, aux Babylonieus et aux descendants d’Hdlel. Cette 
application n’a aucun sel si Ton ne se rappelle que les juifs de Babylonie se 
donnaient comme les descendants de la noblesse judeenne, et que les Hille- 
listes faisaient remonter leur genealogie aux rois de Juda. Ailleurs e’est le 
mot mildon (dispute) qui devient a cent proces » ; il faudrait expliquer que ce 
mot, par une sorte de calembour, est decompose en mea dinim. D'un autre 
cote il serait bon de mettre en quelques mots le lecteur au courant du sujet, 
d ou sont tires les extraits : « Un rabbin interdit de proposer des arrangements 
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dans les affaires litigieuses. » II Jaudrait avertirqu'il s'agitde proces deja engages 
devant les juges; ceux-ci, en effet, doivent se prononcer en faveurde 1'un oude 
l’autre des adversaires et ne pas recourir a un compromis. Parfois les apbo- 
rismes, faute d’un commentaire, deviennent ineomprehensibles. Par exemple : 
« 11 y a sept fosses pour le juste et une pour le mechant. » II faut sous-entendre 
que le juste parvient a en sortir chaque fois, tandis que le mechant, une fois 
tombe, est perdu. Nous pourrions egalement citer maintes inexactitudes : P. 5, 
les mots al dibre thorn ne signifient pas « a cause des mots de la loi », mais 
« a cause de la loi qui a ete negligee ou transgressee ». P. 291, au lieu de : 
« Les nations ne doivent pas se presenter en desordre devant Dieu, et elles 
doivent entendre ce que Dieu leur dit », il faut : « Les nations ne doivent pas 
se presenter en desordre afin qu’elles puissent entendre ce que Dieu leur 
dira. » II faudrait surtout eviter un disaccord entre le texte et la note. Ainsi 
p. 5, les mots goiidd denimla sont traduits dans le texte : les pentes (?) de 
port, et en note : la planche qui traverse le fosse. 

Mais ces critiques de detail ne diminuent pas la valeur de la traduction de 
M. Wiinsehe; elle merite de trouver bon aceueil aupres des savants de tous les 
pays, et elle serait digne des honneurs d’une reproduction en langue frangaise. 

Mayer Lambert. 


Le Bouddhisme japonais, doctrines et histoire des douse grandes sectes 
bouddhiques du Japon, par Ryauon Fujishima, ancien Sieve de la Faculte 
bouddhique du Hongvvanji, a Kyoto (Japon). 1 vol. in-8, de xliii-160 pp. — 
Paris, Maisonneuve et Ch. Leclerc, editeurs, 1889. 

Dans ce siecle de toutes les surprises, rien n'est certainement plus digne de 
notre attention, et, somme toute, de notre svmpathie, que revolution qui s'est 
produite, dans le cours de ces vingt dernieres annees, au contact de la civilisa- 
tion occidentale, dans la vie et la pensee du Japon. 

Apres avoir beaucoup recu, le Japon se disposerait-il a donner, a son tour? 
II 1 a deja fait, dans le domaine eslbetique oil son action sur nos artistes est in- 
deniable, mais, en science et en philosopbie, il s’etait tenu, jusqu'ici, dans 
1' altitude effacee d'un disciple. Le moment est peut-elre proche de la naissance 
d’une ecole philosophique japonaise. 

Le livre que nous avons sous les veux semble efre comme une revendication 
de droits de Ja pensee japonaise a l'attention du monde philosophique. « C’est 
nous dit avec modestie 1'auteur, une compilation faite d’apres plusieurs ou- 
vrages japonais etchinois { m^s traduite, pour la plus grande partie, d'un livre 
publie recemment dans notre pays et intitule : Histoire sommaire des douze 
secies bouddhiques du Japon. On a reuni sous ce titre de courts trades compo- 
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ses par des pretres contemporains choisis parmi les plus autorises dans les 
diverses seetes de noire Bouddhisme ». 

On le voit, il s’agit bien de propagande bouddhique, et non pas, comme on 
pourrait le croire a la lecture du titre, d’une ceuvre purement historique et 
scientiflque. L’auteur est un bouddhiste convaincu, mais un bouddhiste qui 
c onnait Spinoza, Fichte, Schelling, Hegel, qui cite Hartmann et Schopenhauer. 

Cette excursion dans le domaine de la philosophie occidentale semble, du reste, 
avoir afferrai M. F. dans sa foi bouddhique. II en est revenu avec la conviction 
que, dans leurs tentatives d’explication du monde et de l’homme, nos philo- 
sophies n’ont pas depasse le bouddhisme, qui a resolu longtemps avant eux les 
problemes les plus ardus de la metaphvsique. Tel etait un peu le sentiment de 
Siebold qui etait revenu du Japon avec une tres haute idee de la philosophie du 
bouddhisme. Telle est aussi 1’opinion de la petite secte des theosophes qui a 
entrepris de convertir a la philosophie bouddhique, sinon a la religion de 
Sakyaraouni, notre pauvre Occident que hante la preoccupation de l’ineonnais- 
sable. 

Ainsi, la science et la philosophie modernes, filles de la pensee grecque, avec 
leurs methodes sev&res, leurs proeedes d’investigation si delicats, auraient done 
fait une oeuvre vaine, puisque la verite qu’elles poursuivent depuis des siecles, 
avec acharnement, avec amour, se refuse a leur etreinte, tandis qu’elle se 
livrerait, sans combat, a qui n'a rien fait pour la conquerir. Quelle constatation 
singuiierement humiliante pour nous, si elle etait reelle! mais elle ne Test pas; 
elle ne peut pas l’etre. II serait bien extraordinaire, en effet, que ceux qui ont 
ete incapables de trouver la plus simple verite geometrique — nous voulons 
parler des lndous et des Chinois — se fussent eleves, sans base experimental, 
par le simple effort deductif, a la connaissance de verites qui se refusent, 
jusqu’ici, a ^investigation de la science occidentale la mieux armee. 

Ces reserves faites, revenons au livre de M. F. II debute par une introduction 
assez longue, qui est comme le resume de 1’ouvrage entier. L’auteur y definit 
quelques-uns des termes les plus employes de la phraseologie bouddhique, et 
caracterise brievement les principales seetes dont le volume presente 1’histoire. 
Cette histoire est presque entierement consacree aux divergences philosophiques 
des diverses ecoles bouddhiques du Japon. De la religion, rien ou fort peu de 
chose. La question du Nirvana est fort peu developpee, et les quelques lignes 
qui en traitent ne nous apprennent rien de nouveau. Nous restons aussi embar- 
rasses que nous l’etions pour traduire ce mot de Nirvina, qui, du reste, doit 
revetir, suivant la culture des divers individus, un grand nombre de significa- 
tions differentes, depuis celle de filiciU Sterne lie jusqu’a celui de possession de 
la vtrite absolue, en passant par les sens intermediates d 'affranchissement de 
la transmigration, de salut, d'aneantissement, etc. 

Le livre de M. F. n'apportera done que peu *!e (fccuments nouveaux a 1’his- 
toire des religions. Nous avons cru neanmoins qu’il etait de notre devoir de le 
signaler, comme l’ceuvre consciencieuse d’un des representants les plus distin- 
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gues et les plus sympathiques du jeuiie Japon. Le jour ou M. F. abandonnera 
les speculations de metaphysique creuse pour nous donner des etudes d'histoire 
ou de critique, nous le suivrons encore avec plus de sympathie. 

Nous ne devons pas oublier de signaler 1 index des mots sanscrits-chinois 
(prononds a la facon japonaise), qui termine le livre de M. F. L idee en est 
excellente ; mais l’index eut gagne considerablement en utilite, si 1 auteur avait 
cru devoir y joindre les caradSres chinois. 

Paul Boell. 


Annales du Muses Guimet (Paris, Leroux, 1889). 

Tome XV. La Siao-Hio ou Morale de la Jeunesse avec le commentaire de 

Tchen-Siuen, traduite du chinois par C. de Harlez. — 1 vol. in-4° de 368 p. 
Tome XVI. — E. tefibuve. Les Hypog6es royaux de Th&bes. Seconde 
division: Notices des Hvpogees. — Troisieme division: Tombeau de Ram- 
ses IV. — 2 vol. in-4° de ix-19i p. et LXXIV pi. et de VIII et XLI pi. 

Tome XVII. — F. Amilineau. Monuments pour servir k l’histoire de 
l’figypte chretienne au IV 6 si&cle. Histoire de saint Pakhdme et de 
ses communautes. Documents coptes et arabe inedits, publies et traduits. — 

1 vol. in-4" de cxu-711 p. 

Apres une interruption plus longue qua l'ordinaire, les Annales du Musfe 
Guimet ont repris leurs cours et se sont enrichies de trois tomes a la fois, for- 
mant un ensemble de quatre volumes. Le tome XV n’etant pas pr6t a parailre 
au temps voulu, la direction a prefere retarder les tomes suivants plutOt que 
d’intervertir 1’ordre naturel de ieur succession. Nous aurions mauvaise grace a 
nous en plaindre, puisque ce retard a provoque la distribution simultanee de 
quatre volumes et, qui mieux est, de quatre volumes qui comptent parmi les 
meilleurs et les plus interessants de la collection complete. 

Le premier, du a la plume de M. de Harlez, le savant sinologue de Louvain, 
est la traduction de la Siao-Hio, e’est-a-dire du recueil de sentences, de pre- 
ceptes et d'exemples qui est le manuel moral de la moyenne des families 
chinoises. « La Siao-Hio, dil I’auteur, e’est-a-dire le petit enseignement, la 
petite ecole, est un des livres les plus importants de la litterature chinoise. 
G’est lui, en effet, qui est destine a former l’edueation de la mtion entiere. 
Tout Chinois doit le connaitre, i’etudier, et mettre en pratique ses preceptes. 
Bien plus, lorsque I’education moyenne est achev^e ou lorsque l’instruction est 
terminee pour ceux qui n’aspirent pas au degre superieur, la Siao-Hio reste un 
objet constant d’etude, le livre moral de lecture des families » (p. 3). 

C’est I’ceuvre d’un philosophe aux allures materialistes, Tchou-hi, qui vivait 
dans la seconde moitie «lu *xu‘' siecle apres J.-C, L’un de ses disciples, 
Liu-Tze-Tchang a redige i’ouvrage sous la forme oil nous le possedons 
aujourd'hui. Jusqu’a«present la Siao-Hio n'avait pas encore ete traduite entiere- 
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raent. La version de M. de Hariez est faite d’apres une edition de 1727, accom- 
pagnee d’une traduction mandcboue et du commentaire perpetuel redige par 
Tchen-Siuen. Le traducteur v a joint, au bas des pages, des notes explicatives 
en general assez breves. II a prefere condenser dans un appendice final F en- 
semble des renseignements sur la Chine qui sont indispensables au lecteur 
europeen pour comprendre la societe, si differente de la notre, a laquelle s’ap- 
pliquent les preceptes de la Siao-Hio. Nous v trouvons tout d’abord un abrege 
de 1’histoire de la Chine, 1’enumeration des prineipaut.es chinoises dont il est 
fait mention dans l’ouvrage et une serie d'indications sommaires sur le manage, 
l’habillement, les ceremonies funebres, le culte, les sacrifices, l’enseignement et 
la danse chez les Chinois. II est regrettable que le savant traducteur n’ait pas 
juge a propos de consacrer quelques pages a une description succincte de la 
religion chinoise. Ce qu’il dit du culte et des sacrifices est insul'fisant. Les 
Annales du Musde Guimet ayant specialement pour but de nous faire connaitre 
les religions des peuples orientaux, un expose de la religion chinoise y eut ete 
parfaitement a sa place. 

La Siao-Hio comprend, outre une introduction et Fenonce des principes fon- 
damentaux, deux divisions principales : la partie interne ou la theorie et la 
partie externe ou l’application des principes aux details et leur illustration par 
des exemples anciens et modernes. Mais, a la lecture, on s'apergoit que cette 
division n’est pas rigoureusement observes. Le moraliste chinois s'occupe des 
devoirs envers les parents vivants ou morts, envers le prince, entre epoux, entre 
jeunes gens et gens Ages, entre amis, envers les hdtes. 11 cite des exemples et 
donne des preceptes sur le gouvernement de soi-m§me, sur la culture de l’esprit 
et du cceur, sur le maintien, Fhabillement, la nourriture, la maniere d’etudier, 
bref sur toutes les fonctions importantes de la vie humaine. Les preceptes et 
les conseils sont fort sages, de cette sagesse froide, vieillote, un peu seche et 
denuee de souffle qui est le propre de la morale chinoise. M. de Hariez a rendu 
un service signale a tous ceux qui sont curieux de s’initier a la conception chi- 
noise de la vie, en leur permettant de connaitre entierement une des oeuvres les 
plus repandues et les plus autorisees de la Chine, dans laquelle la morale chi- 
noise se manifeste d’une fagon particulierement sincere. 

Le tome XVI des Annales comprend deux fascicules. 11 fait suite au tome IX. 
Dans celui-ci, M. Lefebure avait publie in extenso, avee la collaboration de 
MM. Bouriant et Loret, le Tombeau de Stitt I". Les lecteurs de cette Revue 
se rappellent sans doute les articles magistraux consacres A cette publication 
par M. Maspero (voir t. XVII, p. 251 a 310, et t. XVIIt, p. 1 a 67). Les 
deux fascicules nottveaux que nous annoncons contiennent les Notices des 
Hypogdes royaux de Thebes. Les descriptions que Cbampollion et d’autres 
egyptologues en ont faites sont incompletes,* fr^mentaires. Chacun d’eux 
v avait glane les materiaux qui lui convenaient. En completant Fceuvre de 
Cbampollion, M. Lefebure a fait un travail eminemment utile, d’autant plus 
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meritoire qu’il temoigne d'une patience et d’une perseverance plus rares. On y 
trouve la description de chaque tombe partie par partie, des plans approxi- 
mates et la copie des scenes et des textes encore inedits qui appartiennent aux 
grandes compositions religieuses. Des vingt et un tombeaux situes dans la 
vallee principale de Bab-el-Molouk, neuf sont reproduits integralement. Les 
autres sont analyses pour autant qu’ils sont encore accessibles et qu’ils pre- 
sentent encore des decorations. Le tombeau de Ramses IV, en particnlier, le 
plus bel exemplaire d’un hypogee royal creuse selon le petit modele, a ete 
reproduit d’une facon complete dans toutes les parties qui n’avaient pas encore 
ete publiees par Champollion, Rosellini ou Brugscb. Cette reproduction cons- 
titue, seule, le second fascicule. L’exeeution des planches et de l’autographie 
nous paraissent meriter les meilleurs eloges. Ce sont la des volumes des 
Annale a qui rendent vraiment service a la science des religions, parce qu’ils 
mettent a la disposition des travailleurs des documents d’un grand interet et 
d’un acces fort difficile jusqu’a present. 

L 'oeuvre de M. Lefebure nest pas encore achevee. II nous doit encore l’etude 
generale sur les documents qu’il a publies. Ce sera l’objet du tome XX des 
Annates. Comme M. Lefebure, a en juger par des articles publies jadis dans 
les « Records of the past », concoit l’interpretation religieuse des materiaux 
qu’il a reunis, a un point de vue different de celui de M. Maspero, la discussion 
qui ne manquera pas de s’engager a ce sujet, contribuera sans aucun doute 
a l’eclaircissement de ce bizarre melange de conceptions animistes primitives 
et de speculations thtiologiques, dont les hvpogees royaux de Thebes el tie 
Memphis nous ont conserve la representation figuree ou les formuies. 


Avec le tome XVII nous ne quittons pas 1’Egypte et — s'il faut en croire 
M. Amelineau — nous changeons de denomination religieuse plutot que de 
religion en sortant des hypogees royaux pour entrer dans les communautes des 
moines egvptiens du iv e siecle. L’auteur est bien connu des Jecteurs de cette 
Revue par ses travaux sur le christianisme copte. 11 a reuni pendant son sejour 
en Egvpte une masse considerable de textes inedits, qu’il a enrichie encore par 
ses recherches dans les principales bibliotheques d’Europe. II s’est familiarise 
avec l’antique Egypte, d'abord comme eleve de M. Maspero et comme membre 
de la Mission archeoiogique du Caire, ensuite par des etudes personnelles sur 
la religion egyptienne qu’ii a mission d'enseigner a l’Ecole des Hautes-Etudes. 
II connait de premiere vue le christianisme copte moderne, et, grace a une 
activite veritablement prodigieuse, il a pu mettre en oeuvre les nombreux docu- 
ments dont il dispose de maniere a traiter avec succes tout ce qui touche 
a l’histoire religieuse de i’Egypte depuis les temps les plus reeules jusqu’a nos 
jours. f 

Les Annales du Musee Guimet ont deja profite de ces travaux. Le tome XIV 
contient un Essai sur le Gnustieisme gyyptien, sur lequel nous esperons avoir 
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bientdt l’occasion de revenir et qui represente une contribution fort interessante 
a Fhistoire encore si imparfaite du gnosticisme chretien. Le volume que nous 
annon§ons aujourd'hui et qui compte plus de 800 pages, contient des docu- 
ments coptes et arabes pour servir a Fhistoire de FEglise chretienne au 
iv e siecle. It a pour objet VHistoire de saint Pakhome et de ses communaulis, et 
fait suite, par consequent, a VHistoire de Schnoudi publiee dans les Mf! moires 
de la Mission permanente du Caire (t. IV). Nous v trouvons, avec la traduction 
francaise au bas de cheque page, deux biographies en copte memphitique de 
Pakhome et de Theodore, une Vie arabe de ces deux saints, qui est elle-meme 
une traduction du copte et une longue Introduction, dans laquelle l’auteur dis- 
cute les rapports des diverses Vies de Pakhome que nous possedons. 11 estime 
que la redaction premiere, en copte, fut ecrite environ quinze ans apres la mort 
du saint, en dialecte thebain, et que nous n’en possedons plus qu’un petit 
nombre de fragments. II place la naissance de Pakhome en 288 et sa mort en 
348. 

Les documents publies par M. Amelineau ramenent a leur veritable proportion 
ces saints moines egvptiens dont l’imagination populaire a d’autant plus exalte 
les vertus qu’elle en connaissaitt moins les actes ou les sentiments. On aimerait 
seulement que M. Amelineau insiste moins longuement sur les contradictions entre 
l’opinion des croyants et la realite des documents. Ceux-ci parlent d’eux-memes 
avec assez d’eloquence pour que 1’on puisse se contenter d’en signaler les 
enseignements, sans se donner l’apparence de soutenir personnellement une 
cause hostile a ces pauvres moines. Laissons parler leurs apologistes coptes ; 
cela suffira a edifier tous ceux dont le jugement est susceptible d'etre determine 
par autre chose que par le parti pris. 

M. Amelineau se propose de continuer la publication des nombreux docu- 
ments coptes qu’il a r6unis et dont plus de cinq volumes sont deja prdts pour 
l’impression. Nous esperons vivement qu'il trouvera un nombre de souscrip- 
teurs suffisant pour lui permettre de mener cette publication a bon terme. 
L’histoire de FEglise chretienne du iv* au vm» siecle ne peut 6tre veritablement 
enrichie, aujourd’hui, que par la publication de documents egyptiens et orien- 
taux qui nous apportent le complement indigene des renseignements connus 
depuis longtemps par les auteurs grecs. 


Jean Reville. 
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Le Mus6e Guimet. — - Le Musee Guimet a recu dernibrement plusieurs 
dons assez importants. II convient de signaler les statues et les steles rapportees 
parM. Avmonier de sa mission au Cambodge ; les divinites en bois du Tonkin, 
donnees par M. Boulloche; divers objets offerts par MM. Raoul Bonnal, Brau 
de Saint-Pol-Lias, Tomii, et enfin par M. Guimet lui-mdme. 

La direction vient aussi de faire paraitre le Petit Guide illmM au Musie 
Guimet, par M. L. de Milloue (Paris, Leroux, in-8 de xi et 252 p.; 1 fr.), en 
attendant le catalogue complet dont la redaction ne sera possible que plus tard, 
lorsque le Musee sera sorti, pour ainsi dire, de sa periode de formation. Les 
principes dont s’est inspires la direction pour la disposition des objets sont 
exposes commesuit dans le Petit Guide : « Un musee des Religions devant Stre 
avant tout une collection d’idees, nous nous sommes surtout attache a pre- 
senter un classement methodique rigoureux, une demonstration claire. Pre- 
nant chaque peuple en particulier, nous avons classe ses religions d’apres 
’ordre chronologique de leur apparition et en les subdivisant en leurs diffe- 
rentes sectes ou ecoles, toutes les fois que la precision de nos renseignements 
nous l’a permis. Dans chacune de ces subdivisions nous avons groupe les diverses 
representations d'une meme divinite, de fagon a bien faire ressortir les modifi- 
cations que le temps ou le progres des idees a apportees soit dans ses traits 
caracteristiques, sa forme et son attitude, soit dans ses attributs et son sens 
mythique. Chaque fois que cela a ele possible, nous avons mis en relief dans 
nos vitrines les pieces les plus remarquables par leur rarete, leur antiquite", 
leur perfection artistique ou par leur matiere. » 

Nous ne reviendrons pas sur le plan general du Musee que nous avons deja 
fait connaitre plus d’une fois. Ajoutons seulement a nos descriptions anterieures 
qu’au troisieme etage, dans la rotonde, au-dessus de la Bibliotbeque, une salle 
circulaire est preparee pour recevoir un panorama qui representera successive- 
ment divers temples de 1’Inde, de l’Egypte, du Japon, etc. 

Le Musee est ouvert touj leat jours, excepte le lundi : en hiver (i cr octobre au 
31 mars), de 11 heures du matin a 4 heures du soir; en ete (l er avril au 30 sep- 
tembre), de 11 heures du matin a 5 heures du soir. La Bibliotheque, riche de 
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15,000 volumes, est ouverte aux memes heures. Deux salles de travail sont 
mises a la disposition des lecteurs. Les cartes de travail qui y donnent acces 
sont delivrees sur demande par le Conservateur. 

Publications de M. Amelineau. — La direction du Musee Guimet, non 
contente de publier les Annales dont nous avons analyse plus hautles dernieres 
livraisons, a entrepris la publication d'une Bibliotheque de vulgarisation, des- 
tinee a repandre en format in-8, pour le prix de 3 fr. 50, les connaissances 
d’histoire religieuse aupres du grand public ou les Annales proprement dites, 
avec leur in-4° majestueux et le prix eleve d'une impression luxueuse.nepene- 
trent pas. Et M. Amelineau, non content d'apporter aux grandes Annales une 
collaboration tres appreciee, a trouve dans ses etudes sur le christianisme copte 
de quoi fournir le premier volume de cette petite Bibliotheque, en adaptant aux 
besoms et au gout d’un public moins special les travaux sur les moines egyp- 
tiens qu’il avait publies dans les Memoires de la Mission archiologique fran- 
eaise au Caire. Ce volume est eonsacre a YHistoire de Schnoudi, 1'emule des 
Macaire et des Pakhome. II est d’une lecture facile et se recommande fort aux 
personnes soucieuses de se familiariser avec la vie monastique dans Pun de ses 
plus anciens foyers, sans etre desireuses d’etudier elles-memes les sources. 

Cette excursion dans les domaines de la science vulgarisee n’a pas detourne 
M. Amelineau de ses travaux d’allure exclusivement scientifique. II a entrepris, 
chez l’editeur Leroux, une grande publication ou entreront a tour de r&le tous 
les documents de la litterature copte important a l’histoire de PEglise copte, 
soit dans la langue originelle, soit dans la traduction arabe, quand le texte 
primitif est perdu ou trop gravement mutile. Cette publication coinprend tout 
d’abord les deux volumes deja mentionnes sur Schnoudi et saint Pakhdme, 
publies dans les Memoires de la Mission archdologique francaise du Caire et 
dans les Annales du Mus£e Guimet. Mais la masse des documents amasses par 
M. Amelineau est loin d'etre epuisee. II y en a peut-etre encore une quinzaine 
de volumes en perspective. Des a present cinq volumes sont prets pour l’im- 
pression. II en paraitra un par an, de 600 p. in-4° environ. Le prix pour les 
souscripteurs est de 60 fr. le volume. 11 sera porte a 75 fr. apres cloture de la 
souscriplion. Chaque volume comprendra des textes, une traduction aussi 
exacte que possible et une introduction scientifique. On peut, d'ailleurs, sous- 
crire pour chaque volume separement. 

II est fort desirable que les bibliotheques, les societes savantes, etc., sous- 
crivent a l’entreprise si hardie et si desinteressee de M. Amelineau, pour lui 
permettre de mener a bonne fin une oeuvre, qui comblera une lacune importante 
dans la collection des documents sur I’histoire de l’Eglise chretienne et parti- 
culierement sur i’histoire du monachisme. 

Les religions de l’Inde. — Parmi les articles recents sur l'hindouisme 
dans nos revues franqaises, il en est deux qu’il faut"signaler ici. C’est d’abord 
un compte-rendu des Vedische Studien de MM. Pischel et Geldner, par M. V. 
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Henry, dans la Revue antique da 3 fevrier. Les reflexions presentees par 
M. Henry nous paraissent fort sages et pleines d’a-propos en face d’une reac- 
tion qui, en exagerant une idee juste, court grand risque de la fausser et de la 
compromettre. Nous n’hesitons pas a reproduire textuellement une grande partie 
de cet article : 

« Selon MM. Piscbel et Geldner, on a fait fausse route jusqu’a present en 
pretendant eclairer 1’un par 1’autre le Veda et la mvthologie indo-europeenne ; 
au lieu de descendre des Indo-Europeens que nous ne connaissons pas, aux 
pofetes vediques, que nous connaissons fort peu, il fallait remonter a ceux-ci en 
partant de la litterature sanscrite classique, bien plus ais6ment accessible, et 
alors on se serait apergu qu’il n’y avait dans les Vedas rien d’indo-europeen, 
rien que de purement hindou, rien enfln qui se referdt, de pres on de loin, a la 
prehistoire de notre race. 

« II y a certes beaucoup de vrai dans ces idees, et je dirais volontiers que 
j'en aime jusqu’a l’exageration : peut-ttre ne saurait-on trop premunir les vedi- 
sants et les indo-germanistes contre l’illusion d’une « Bible aryenne ». Nean- 
moins l’exageration est evidente; de ce que le Veda est bindou, l’lliade et 
l’Odyssee grecques, les Nibelungen germaniques, s’ensuit-il qu’ils n’aient rien 
a nous apprendre sur le vieux fonds indo-europeen d’ou ils sont certainement 
issus? leurs ressemb'ances, si souvent et si ingenieusement relevees, seraient- 
elles dues an hasard ou a l’emprunt? ou ces osuvres ne sont-elles pas bien 
plutOt les copies multiplies et indeliniment grossies d’un manuscrit princeps 
que les conteurs du temps jadis portaient dans leurmemoire? Je vais plus loin : 
par cela meme que les Vedas sont incontestablement, dans quelques-unes de 
leurs parties, plus rapproches de la source commune que la plupart des autres 
documents litteraires parvenus jusqu’a nous, on doit penser qu’ils ont plus de 
chances d avoir conserve, sans trop les travestir, certains mythes indo-euro- 
peens moins fideiement reproduits ailleurs ; et la preuve en serait aisee a faire, 
si elle n’avait deja ete cent fois faite. Je suppose, par exemple, que M. Piscbel 
ait raison (p. 77 sq.) dassimiler le sens primitif du celebre mot gundharva a 
celui de garbha (germe, embryon) : qu’en resulte-t-il de decisif quant a l’as- 
similation etymologique et mythique, depuis longtemps reconnue, des Gand- 
harvas et des Centaures? Ces « embryons des eaux » (les nuages tonnants et 
flottants?), dont les Hindous ont fait des genies et des musiciens cdlestes, 
l’imagination hellenique a bien pu en faire des monstres biformes et fougueux, 
sans que l’unite du concept primitif cesse de nous apparaitre, une fois degagee 
des ornements posterieurs qui la dissimulent. En somme, une mvthologie isoiee 
tout comme une langue prise a part, est et demeure a jamais impuissante a 
rendre raison d’elle-meme et de ses origines : la ou le secours de la compa- 
rison fait defaut, comme dans les theogonies mexicaines ou peruviennes, je 
congois qu’on se resigne 4,s’e» passer; je comprendrais moins bien qu’on s'en 
privat de parti pris lorsqu’on l’a sous la main. » 
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Le second article que nous tenons a signaler est de notre coliaborateur, 
M. Paul Sabbathier, dans le Journal Asiatique du mois de janvier 1890. 
M. Sabbathier s’est engage, avec beaucoup de courage, dans l’etude de la 
liturgie vedique, sujet ingrat entretous, puisqu’il exige uneconnaissance appro- 
fondie des sutras. Comme le dit l'auteur (p. 5-6), dans les Brahmanas, les rites 
sont expliques pour ceux qui en connaissent deja la pratique; dans les Sutras, 
cette pratique est exposee pour ceux qui l'ignorent. Mais les sutras sont d’une 
lecture extremement ardue, tant a cause de la complexity du rituel brahma- 
nique que par la forme bizarre et la concision de leur style. Sur l’invitation de 
son ancien professeur, M. Bergaigne, M. Sabbathier a bravement entrepris un 
essai de traduction du Crauta-sutra d’Arvaldyana. Le fragment de cettre tra- 
duction que vient de publier le Journal Asiatique est le cinquieme chapitre du 
Sutra, qui est relatif a la celebration de YAgnishtoma, la forme la plus simple 
des sacrifices ou Ton offre le Soma. Le traducteur a introduit son sujet par 
quelques explications sur les ceremonies preparatoires et ajoute, a chaque phrase 
de sa traduction, des notes nombreuses et concises qui sont bien necessaires a 
la comprehension du texte. 

Nouvelles diverses. — 1° La Critique philosophique, le remarquable 
recueil redige pendant de longues annees par MM. Renouvier et Pillon, a cesse 
de paraitre depuis le commencement de l’annee 1890. C’est une grande perte 
pour la science frangaise. M. Renouvier est, de 1’avis d’un grand nombre de 
juges competents, lepenseur le plus original de notre philosophic francaise contem- 
poraine. 11 s’interessait vivement a la philosophie et a l’bistoire religieuses; il 
en comprenait 1’importance au point de vue moral et en tant qu’element capital 
de l’histoire humaine. Nous nous associons a tous ceux qui d£plorent la dispa- 
rition du recueil qui etait l’organe habituel de sa pensee. 

— 2° Le culte chez les I to mains. Le second volume de la traduction frangaise 
du 6' volume du Manuel des Antiquites romaines de Marquardl et Mommsen, 
consacre au Culte chez les Romains, vient de paraitre chez l’edileur Thorin. La 
traduction est 1’oeuvre de M. Brissaud, professeur a la Faculte de droit de 
Toulouse. 

— 3° M. Ernest Havet. Les discours prononces aux obseques de M. Havet, 
le 24 decembre 1889, par MM. Bouillier, au nom de TAcademie des sciences 
morales et politiques; Renan, au nom du College de France; Albert Reville, au 
nom de 1’Ecole des Hautes-Etudes; Gaston Boissier, au nom de 1’Association 
des anciens eleves de l’Ecole normale, et Deschanel, au nom des amis, ont ete 
reunis et publies en une brochure. En tete se trouve un excellent portrait de 
M. Havet. 

— 4° Missions scientifiques. Notre coliaborateur M. Paul Boell, ancien eleve 
del’Ecole des Hautes-Etudes (section des Sciences religieuses), a ete charge 
par le Ministere de l’lnstruction publique, d’un* mijsion en Chine a l’effet de 
reunir des documents sur les antiquites chinoises. Deux autres eleves de la 
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meme Ecole sont actuellement dans l’Extreme-Orient, M. Millioud, au Japon,et 
M. Teutsch au Siam. M. Miilioud travaille a un dictionnaire japonais-frangais 
et etudie particulierement le Sintauisme. M. Teutsoh etudie d’anoiennes ehro- 
niques tres interessantes pour la connaissance de Fhistoire du Siam. 

— 5° Archives de Lucon. M. I’abbe Pontdevic, aumonier du Ivcee de la 
Roehe-sur-Yon, et le P. Ingold, bien connu par ses beaux travaux sur l’Ora- 
toire, ont entrepris, sous le titre d' Archives de Lucon, la publication d’un reeueil 
historique bi-mensuel de 8 p. in-8 (prix : 3 fr. par an. au bureau de la Seniaine 
catholique de Lucon), Ces Archives publieront simultanement sept series diffe- 
rentes : 1° notices historiques ou monographies des paroisses et des etablisse- 
ments religieux; 2° memoires et documents inedits sur la Vendee religieuse et 
militaire; 3° visites canoniquesdes diocfeses de Lugon et de Maillezais; 4° inven- 
taire des titres de paroisses, abbayes, prieures, communautes religieuses ; 
5° collations de cures et benefices ; 6“ la Reforme dans le Bas-Poitouj 7° mis- 
cellanies (Reproduit de la Revue Historique, XLII, i, p. 236-237). 

NAcrologie. — Le 2i fevrier est mort, a Paris, a l’agede quarante-sept ans, 
M. Ferdinand Delaunay , auteur de plusieurs travaux surl’bistoire religieuse, tels 
qae\es Actes des Aputres (traduction etcommentaire, 1865), Fhilon d’ Alexandrie 
(1867), Moines et Sibylles (1874). Ces deux derniers ouvrages avaient ete cou- 
ronnes par l'Academie frangaise. M. Delaunay eut le merite d'etre l’un des pre- 
miers en France, a signaler 1 importance des etudes philoniennes pour quiconque 
veut s initier a 1 etat d esprit de la societe judeo-grecque ou s’est deveioppe le 
christianisme primitif. Depuis la publication de son ouvrage sur Philon, de 
grands progres ont ete accomplis; son livre a ete depasse, mais il serait injuste 
de l’oublier. D’ailleurs, le principal merite, peut-gtre, de M. Delaunay a ete de 
rendre compte, avec une clarte et une competence remarquables, des seances 
de 1’Institut, de l'Academie de medecine et de la Societe de geographie, dans le 
Journal officiel et dans le Temps. II avait de vastes connaissances, en physio* 
logie comme en histoire, qui lui permettaient de comprendre les questions scien- 
tifiques de tout ordre, et il possedait un rare talent d'exposition pour les faire 
comprendre des autres. 


ANGLETERRE 

Publications rdcentes : / o. G. T. Stokes. Ireland and the Anglo-Aor- 
man Church (Londres, Hodder et Stoughton). Ce nouveau volume de M. Stokes 
fan suite a celui qui traite de i’lrlande et de i’Eglise ceitique. Il y raconte en 
style populaire I histoire de la conquete anglaise el des rapports religieux entre 
Anglais et Irlandais jusqu'a la Reformation. Coinme le sujet est fort peu connu 
sur le continent, le livre de II. Stokes pourra rendre des services. Il est vrui 
quit embrasse une periode q L y est justement ddnuee d’interet dans Fhistoire 
religieuse de 1’Iriande, 
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— 2° Carl Lumholtz. Among cannibals (Londres, John Murray). M. Lum- 
hoitz, envove en Australie par l’Universite de Christiania pour faire des etudes 
d’ethnologie et de zoologie parmi leg aborigenes de ce pays, a resume dans ce 
volume le fruit de ses recherches et de ses observations. 11 a passd un an dans 
le Queensland et un peu plus d’une annee dans le bassin de la riviere Herbert 
parmi les indigenes du nord-est de 1’ Australie. Ces populations sont encore 
dans un etat de sauvagerie tout a fait primitif et ne connaissent de la civilisa- 
tion europeenne que sa puissance, qui leur parait tres redoutable. Comme le 
titre du livre le donne a entendre, ils sont anthropophages sans le moindre scru- 
pule; ils mangent jusqu’a leurs propres enfants. Les blancs sont moins goutes 
parmi euxque les noirs ou les Chinois parce qu’ils sonttrop sales. M. Lumholtz 
s’est surtout occupe d’histoire naturelle pendant son sejour au milieu de ces 
populations ; mais il a aussi note de nombreuses observations sur leur etat so- 
cial, leur morale et leur religion, qu'il imporle d’enregistrer d’autant plus soi- 
gneusement que ces malheureux, tres susceptibles de partager tous les vices 
des blancs, mais incapables de supporter leur civilisation, sont desLines a dis- 
paraitre bientot. D’apres l’« Academy » du l cr fevrier, a laquelle nous emprun- 
tons ces renseignements, ils croient a une continuation de 1’existence corporelle 
apres la mort et a un demon ou esprit, plutot malveillant, d’une puissance illi- 
mitee ; mais ils ne pratiquent ni sacrifice, ni priere. En d’autres termes, ils 
sont encore au dernier degre du naturisme. 

— 3 °. Th, A, Purcell. A suburb of Yedo (Londres, Chapman et Hall). — Ce 
volume iiiustre par un Japonais et compose par un charmant ecrivain qui a vu 
de pres un faubourg populaire de Yedo, contient des descriptions extrSmement 
interessantes de types et de croyances populaires dans un coin de la societe 
japonaise qui n’a pas encore ete envahi par lamaniede l’imitation europdenne. 
On ne saurait trop en recommander la lecture a ceux qui aiment les originalites 
naturelles, condamnees a disparaitre bientot devant l’uniformite de la civilisa- 
tion cosmopolite. 

— 4°. J. II. Hessels. Ecclesiae Londino-Batavse archivum ; Epistolae ct tractatus 
cum Reformationis tumEcclesiae Londino-Batavae historiam illustr antes (2 vol. 
Londres, Clay ; prix 5 livres 5 sh.). Le premier volume de cette remarquable 
publication a paru en 1887 ; le second a ete livre au public recemment. Elle 
contient une serie de lettres des personnages les plus importants de la societe 
Utteraire et religieuse du xvi e siecle, lels que Albert Diirer, Erasme, Plantin, 
Juste-Lipse, Marnixde Sainte-Aldegonde, le prince d’Orange, Theodore de Beze, 
Philippe du Plessis, etc. II est regrettable que les editeurs aient mis ces deux 
volumes a un tel prix que seules les bibiiotheques les mieux dotees puissent 
songer a l’acquerir. Ils annoncent [’apparition prochaine d’un troisieme volume. 

— S a D. G. Hogarth. Ik via Cypria (Londres, Frowde ; in-8 de vu et 124 p., 
ill.). Ce petit volume contient la description d’une exploration archeologique 
accomplie par l’auteur dans la partie septentrionale <?e Pile de Chypre, au cours 
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de l’annee 1888. Parmi les inscriptions recueillies par M. Hogarth, il en est 
plusieurs qui contiennent des dedicaces aux dieux grecs. Nous appelons parti • 
eulierement l’attention des exegetes du Nouveau Testament sur une inscription 
mutilee de Soli ouse lisent les mots : est IIxjXou . ... naroo. L’auteur eroit recon- 
naitre ici le proconsul Sergius Paulus dont il est parle au ch. xiii des Actes 
Apotres. 

Necrologie. L'eveque Lightfoot. Les etudes scientifiques sur 1’histoire du 
christianisme sont durement eprouvees en Angleterre par les disparitions conse- 
cutives de leurs representants les plus eminents. Dans notre derniere Chronique 
nous avons rappele quelle grande perte l’histoire ecc!6siastique a faite en la 
personne du D r Hatch. Cette fois c’est le D r Lightfoot, eveque de Durham, 
dont nous avons a deplorer la mort prematuree a la fin du mois de decembre. 
Le D r Lightfoot etait Tun des savants les plus remarquables de notre temps 
qui joignait, lui aussi, comme M. Hatch, la lucidite de Tesprit anglais a i'eru- 
dition patiente des Allemands. 11 n’avait peut-Stre pas au mSme degre que 
M. Hatch le talent de developper les tresors de ses connaissances autour d'une 
idee centrale et de les grouper pour en faire ressortir un principe d’une portee 
generate. Mais dans Telucidation des details d'une enquete historique ou philo- 
logique, il n’avait pas son pared parmi tous ceux qui se sont occupes des 
origines du christianisme. Il savait le grec a la perfection ; il etait familiarise 
avecles moindres fragments du Nouveau Testament et des Peres apostoliques ; 
il se mouvait avec la plus grande aisance dans le monde antique ou le christia- 
nisme s’est dSveloppe. Peut-etre, seulement, n'accordait-il pas a Telement ju- 
deo-a!exandrin tout ce qui lui revient dans la societe chretienne primitive. 

Ses commentaires sur 1’Epltre aux Galates, sur l’Epitre aux Philippiens et 
sur celle aux Colossiens, sont des modeles de critique et d’exposition. clairs, 
positifs, sans idees preconcues, a la fois conservateurs et independants. Mais ce 
sont surtout ses editions des Peres apostoliques — les Epitres de Clement Ro- 
main et les oeuvres d'lgnace et de Polvcarpe — qui demeureront comme des 
oeuvres mattresses de la critique historique moderne. La cause desormais est 
entendue pour ce qui les concerne. On pourra apprecier les faits autrement que 
M. Lightfoot, mais non les exposer d’une facon plus complete. 

L’eveque de Durham etait moins distingue comme theologien que comme 
historien ; mais il etait estime en Angleterre comme Tun des meilleurs prelats 
de 1’Egiise anglicane. Ici encore sa mort laissera un grand vide. 

On annonce la publication de la seconde edition des oeuvres d’lgnace et de 
Polvcarpe, a laquelle Tauteur a pu mettre la derniere main avant de mourir. En 
outre, le texte des Peres apostoliques, tel qu’il a ete publie par M. Lightfoot, 
doitparaitre dans une edition a meilleur marche, destinee aux etudiants. 

Nouvelles diverses. — 1° Le Folklore. A dater du mois de mars 1890 le 
journal publie par la Folklore -Society d’Angleterre se transforme en revue pa- 
raissant tous les trois mois sous le litre de Folklore chez Tediteur David Nutt. 
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L’aneien journal de la Societe fusionne avec l' Archaeological Review. La nou- 
velle revue sera consacree a l’etude des mvtbes, des traditions, des institutions, 
et des coutumes, sous la direction de M. Joseph Jacobs. La premiere livraison 
contient : le discours prononce parM. Andrew Lang, le president de la Societe, 
a la seance generate de 1889 ; une traduction de formules d'incantation finnoises, 
par M. John Abercromby ; des contes et legendes des indigenes du detroit de 
Torres, par le professeur Haddon; Ies anciennes voies commerciales conduisant 
en Jrlande, par le professeur Ridgway ; une revue de la litterature recente sur 
la mythologie scandinave, par M. York Powel; une revue des travaux recents 
sur les mythes et les legendes celtiques par M. Alfred Nutt; des notes et en- 
quetes sur les superstitions. La nouvelie publication contiendra aussi une revue 
des periodiques et une bibliograpbie des ouvrages recents anglais ou etrangers. 
Ge premier sommaire ditassez quel sera Tinterfit de ce recueil, en qui nous sa- 
luons un nouvel auxiliaire de la science des religions. 

— 2°. Un dictionnaire biograpfiique oriental. M. H. G. Keene fait imprimer 
en ce moment une nouvelie edition revue et corrigee de 1’ Oriental Biographical 
Dictionary de Beale. Ou souscrit chez Fediteur W. H. Allen. Ce dictionnaire, 
consacre specialement aux personnages historiques de l'lnde, contient nean- 
moins des renseignements biographiques nombreuxsur les hommes marquants 
de la Perse et de 1’Arabie. 

— 3“ Le Bouddhisme. On annonce, chez Fediteur Murray, une nouvelie edi- 
tion de l'ouvrage bien connu de M. Monier Williams : Buddhism. L'auteur a 
joint a son livre un index detaille et une preface dans laquelle il repond a quel- 
ques uns de ses critiques. 

— 4 . Les Gifford Lectures. M. J lax Muller a commence au debut de fevrier, 
a Glasgow, la seconde serie de ses conferences, de la fondation de lord Gifford. 
Elies ont pour objet: « la religion du domaine physique ou la crovance aux puis- 
sances naturelles, sous-naturelles et surnaturelles ». M. Tvlor, a Aberdeen, et 
M. Andrew Lang, a l'Universite de Saint-Andre, ont egalement commence leur 
seconde serie de conferences. 


ALLEMAGNE 

Publications recentes . — 1°. Theologischer Jahresbericht, VIII (Fri- 
bourg, Mohr; gr. in-8 ; prix, 12: m.). Nous avons deja trop souvent fait l’eloge 
du « Theologischer Jahresbericht », publie sous la direction de M. R. A. Lip- 
sius, pour qu’il soil necessaire de revenir encore une fois sur 1’excellence de 
cette revue de toutes les publications theologiques. Le tome VIII qui contient 
la litterature de l'annee 1888 est a la hauteur des precedents ; peut-etre meme 
leur est-il encore superieur par l'uniformite de l’^xposition impartiale. 

Le v Theol. Jahresb. » paraitdesormais chez Fediteur Mohr a Fribourg. Pour 
en faciliter Facquisilion et pour hater la publication, la direction a decide de le 

t 
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publier en quatre fascicules distincts, consacres respectivement a la Theologie 
exegetique, ala Theologie historique, a la Theologie svstematique (dogmatique) 
et a la Theologie pratique (y compris Tart ecciesiastique). On pourra se procu- 
rer chaque fascicule separement pour 4 ou 5 marks, ou l’ensemble du reeueil- 
annuel, avec un index detaille, pour 12 marks. Parmi les nouveaux collabora- 
teurs nous remarquons M. le professeur Kruger, de Giessen. 

La section relative a l’Histoire des Religions est redigee, comme les annees 
precedentes, par M. le professeur Furrer de Zurich. Nous sommes heureux d’en- 
registrer les paroles par lesquelles debute son compte rendu : « La Revue de 
l’Histoire des Religions, qui forme deja dix-hu\t beaux volumes, continue a ren 
dre des services signales a notre discipline. Les articles magistraux de Maspero 
sur la religion egvptienne constituent l’apport le plus remarquable de cette an- 
nee. Des comptes rendus clairs et solides sur les publications concernant 1'his- 
toire des Religions, une statistique soigneuse de toute la litterature qui s'y 
rapporte, rendent cette Revue indispensable a quiconque s’occupe de cette 
science (p. 171). » 

Apres avoir rendu hommage aux efforts de M. Guimet et aux sacrifices con- 
sents par le gouvernement frangais, pour developper l’etude scientifique des re- 
ligions, M. Furrer emet le vceu de voir apparaitre bientdt en Allemagne un 
organe central des etudes d'histoire religieuse generate, et il en fait ressortir la 
necessite en fort bons termes. 

A notre tour nous nous demandons quand nous aurons en France, pour cha- 
cune de nos disciplines scientifiques, un repertoire aussibien fait quele « Theol. 
Jahresb. » pour la theologie en Allemagne et qui)ne paraisse pas si longtemps 
apres les livres dont il rend compte, que son existence en perde toute raison 
d'etre. 

— 2° W. Holler. Lehibuch dev Kirchengeschkhte, I (Fribourg, Mohr; in-8 
de xii et 576 p.; 11 m.). Le nouveau Manuel d'histoire ecciesiastique de 
M. Moller fait partie de cette admirable collection de «TheologischeLehrbiicher» 
publiee par la maison Mohr de Fribourg, dans laquelie nous avons deja signale 
l’lntroduetion au N. T. de M. Holtzmann, l’Histoire des Dogmes de M. Ad. Har- 
nack, et l’Histoire des Religions de M. Chantepie de la Saussaye. Il n’en a 
paruque le premier volume. C’est excellent, impartial, concis sans cesser d’etre 
compiet, objectif sans cesser d’etre lisible. Ge n’est pas un manuel comme celui 
de Kurtz qui est un veritable repertoire de faits et de dates, admirablement clas- 
ses ; c’est plutot un precis d’histoire ecciesiastique ; il faut prendre ces « Theol. 
Lehrb » de la maison Mohr comme une encyclopedic theologique plutot que comme 
une collection de manueis, au sens strict du mot. 

— 3 C P. Koetschau. Die Texlueberlieferung der Bucher des Origenes yeyen 
Celsns. Prolegomena (Leipzig, Hinrichs ; in-8 de vi et 157 p. ). Ce fascicule des 
« Texte und Untersuchungen«iur Geschichte der altchristlichen Literatur » 
(VI. 1) contient les prolegomenes d’une edition critique deshuit livres d’Origene 
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contre Celse. La maniere dont M. Koetchau a coneu sa taehe nous permet d’es- 
perer que nous aurons bientot une edition vraiment scientifiquc de cet ouvrage 
capital pour l’etude de la controverse entre paiens et Chretiens au n e et m e sie- 
cle. 

— 4°. E. Nestle. Be saneta truce (Berlin. Reuther ; in-8 de vin et 128 p.) Ce 
petit volume contient des textes syriaques de legendes sur la decouverte de la 
sainte Croix, et surtout une fort utile bibliographie des travaux relatifs a ces 
legendes, 

— 5° Bollinger. heitmqez.urSectmgeichich.te des Mittdallers (Munich, Beck; 
2 voll. gr. in-8 de iv et 259 et re et 736 p.; 25 m.).Le venerable doyen des 
etudes d’histoire ecclesiastique en AUemagne a couronne sa longue carriere par 
la publication de ce precieux recueil de documents inedits sur les sectes du 
moyen age.Tous, il est vrai,nesont plus inedits, puisqu’un certain nombre d’ en- 
tre eux ont ete publies ou analyses par d’antres apres avoir ete collationnes par 
Doellinger. Avec une reserve qui n’est permise qu'a ceux qui ont deja beaucoup 
de titresala reconnaissance du monde scientifique, celui-ci ne les a pas publies 
a mesure qu’illes decouvrait, mais il les a conserves pendant de longues annees 
pour ne les faire connaitre que dans un travail d’ ensemble. Il n’a pas realise son 
projet d'une fagon complete ; il n’a pu mettre en ceuvre qu’une partie de ses 
documents relatifs aux sectes dualistes ; les autres sont publies sans etre l’objet 
d’une etude personnelle de sa part. Tels qu’ils sont ces deux volumes rendront 
neanmoins les plus grands services a ceux qui etudient l’histoire des sectes du 
moyen age. Il y en a72 en tout, concernant les Cathares, les Vaudois, les Fran- 
ciscains spirituels, les Pantheistes, les Apocalvptiques, les Taborites, les Freres 
de Boheme, etc. 

— 6° K. Kretschmer. Die physische Erdkunde im christlichen Mitelalter 
(Vienne, Holzel; 1889; in-8 de iv et 150 p. ; 5m.). Le petit livre de M. K. 
merite d'attirer i’attention. Il traite de la physique admise par les Peres et les 
docteurs du moyen 4ge et de leur connaissance precaire de notre globe terres- 
tre. On est trop porte, parmi les historiens de l’Eglise et du dogme, a oublier le 
rapport etroit qui existe entre les conceptions theologiques des Peres de i'Eglise 
et leur connaissance si imparfaite de la nature. L’ouvrage de M. K., sans etre 
complet surtout en ce qui concerne la scolastique, permet de se remettre devant 
l’esprit cette physique du moyen age siprofondement differente de la noire. 

— 7° Th. Vogel. Gaithe’s Selbstzeugnisse ueber seine Stellung zur Religion 
und zur religios-kirehlichen Fragen (Leipzig, Teubner ; in-8 de iv et 198p. ; 
2 m. 40). — Ce volume nous avait echappe au moment de sa publication. Il 
date de 1888. Mais il n’est jamais trop tard pour signaler un travail interessant 
et personne ne contestera l’interetque presentent les pensees d’un esprit comme 
celui de Goethe sur les questions reiigieuses et ecclesiastiques. Le livre deM. Vo- 
gel a le grand merite de laisser parler Goethe lSi-mpmeau lieude nous offrir des 
considerations sur ses croyances. L’auteur a releve dans les oeuvres du grand 
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ecrivain tous les passages oil son opinion personnelle sur les questions reli- 
gieuses se manifeste et it les a classes dans l'ordre chronologique. II a fait 
ainsi une sorte d’histoire de la pensee religieuse de Goethe, appelee a rendre 
service a ceux qui ne sont pas assez familiarises avec son oeuvre immense pour 
y retrouver faeilement les fragments relatifs aux idees ou aux pratiques reli- 
gieuses. 

Publications annoncees. — Parmi les publications annoncees par les edi- 
teursallemands nous relevons, chezTriibner, les My thologischeBeitragedeM. W. 
Drexler, etchez Teubner les ouvrages suivants: Porphyrii Qusestiormm Homer i- 
carum ad Odysseam pertinentium reliquias, edition de M. H. Schrader ; — 
Chronica minora, accedunt Hippolyti Romani praeter canonem Paschalem 
fragmenta chronologica, edition par M. C. Frick: ■ — Untersuchungen zum 
Orakclwesen des spseteren Altertums, par M. Klarcs. En outre la maison 
Teubner met en souseription, a 7 fr. 50 par livraison, un Tresor de la langue 
celtique ancienne ( Alt-celtischer Sprachschatz), par M. Alfred Holder, en 18 li— 
vraisons de 8 feuilles gr. in-8°. 

Necrologie. J. Bollinger, le doyen des historiens ecclesiastiques et Tun des 
plus savants connaisseurs du passe de TEglise, est mort a Munich, le lOjan- 
vier, aTagedequatre-vingt-onze ans. Recemment encore il publiait lesdeuxvolu- 
mesde « Contributions a Thistoire des sectesdumoyen ige »dont nous avons rendu 
compti quelques lignes plushaut. Le cbanoine Dollingera ete activement mele 
a Thistoire de TEglise, de nos jours et il n’est guere de periode du passe de cetle 
meme Eglise qu’il n’ait etudiee dans les documents et qu’il n'ait fait revivre 
dans un langage anime, ou Ton reconnait le cbarme du causeur a travers la 
gravite de Thistorien. Diillinger savait ne pas se noyer dans ses documents, — 
talent d'autant plus meritoire qu'il est plus rare au milieu des debordements de 
Terudition moderne. Il savait en degager les renseignements mteressants pour 
les rattacher a une vue d’ensemble Dans son beau volume sur le Paganisme 
et le Christianisme il nous fait assister au lent degagement de TEglise chre- 
tienne du milieu de la soeiete antique ; ailleurs, il fait ressortir le contraste entre 
la religion de Mahomet et le christianisme. Nul mieux que lui n’a penetre dans 
la vie intime des sectes du moyen age. Les controverses qu’il soutint contre le 
dogme de Tinfaillibilite papale, soit avant le concile, lorsqu’il denonga, s ous le 
pseudonyme de Janus, les projets de la curie romaine, soit pendant le c onci|p, 
dans ses Lettres de la Gazette d'Augsbourg, le pousserent a approfondir ses 
etudes sur Thistoire des papes au moyen age. En dehors des articles et des 
volumes de polemique que ces eludes lui inspirerent, il a ramasse au cours de sa 
longue carriere des notes nombreuses qui n'ont pas encore ete publiees. L'ordr e 
des Jesuites, pour lequel il n'avait aucune svmpathie, fut aussi 1'objet de ses re- 
chercbes historiques. 

Ce qu’il v a de plusfrapjAnt clans ia vie de Dollinger, c'est la transformation 
qui s’opera en lui a un age, ou les hommes en general ont leur siege fait et ne 
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modiflent plus guere leurs idees. Vers I’age de soixante ans il eut une seconde 
Jeunesse; de champion du catholicisme intransigeant il se transforma en de- 
fenseurd’uneatholicisme large et tolerant ; de sectaire il devint homme de science 
et historien. Cefutdes cetteepoque qu’il entreprit sa campagne contre 1’obscuran- 
tisme des etudes faites dans les seminaires et contre le pouvoir temporel des 
papes. Son refus d’accepter la doctrine de l'infaillibilite papale lui valut l’excom- 
munication et le rectorat de cette universite de Munich ou il enseignait deja 
1’histoire de l'Eglise, le droit canon et la phiiosophie religieuse depuis une tren- 
taine d'annees et ou il ne cessapas un instant de jouir de l’estime et de la consi- 
deration de tous. L’Academie de Munich 1'avait nomme son president en 1873. 

Nous n'avons pas a nous occuper ici du role joue par Dollinger dans la for- 
mation de l’Eglise vieille-catholique en Allemagne. Apres avoir eontribue, avec 
plus d’autorite que nul autre dans la fameuse assemblee protestataire de Nu- 
remberg, a lancer le mouvement d’ou sortit cet essai d’Eglise catholique schis- 
matique, il se desinteressa peu a peu de ses destinees. 11 n’approuvait pas le 
Kulturkampf et trouvait que les novateurs allaient trop loin. Il se renferma des 
tors de plus en plus dans ses etudes historiques, se consolant sans doute par la 
pensee qu’il appartenait a une catholicite superieure dont nul ne pouvait 1’ex- 
clure, la sainte communaute des antes pieuses etgenereuses, degageesde toutes 
les etroitesses sectaires. 


SUISSE 

L’editeur Beroud, a Geneve, meten souscriplion, au prix de 5 francs, unou- 
vrage de M. Archinard : Israel et ses voisins asiatiques, la Phriiicie, VAram et 
I’Assyrie, de I’t’poque de Salomon a celle de Sancherib (du X s au vm” siecle 
av.-J.-C.), in-8° d’ environ 300 p. .accompagne de cartes. L’auleur pretendavoir 
assis la chronologie sur une base solide et satisfaire, a la fois, aux exigences de 
la science et aux besoins de l’enseignement religieux. 


HOLLANDE 

Une nouvelle Revue orientate. L’editeur Brill, a Levde, 'entreprend la publiea- 
cation d’une nouvelle Revue, consacree a l’Extreme-Orient, Le T’oung-pao, 
Archives pour sernr d V etude de Uhistoire, des langues, de la geographie et de 
l eth aographie de I’Asie Orientate (Chine, Japon, Coree, Indo-Chine, Asie cen- 
trale et Malaisie), redigees par M. M. Gustave Schlegel, professeur de chinois 
a 1 Universite de Leyde, et Henri Cordier, professeur a l’Ecole speciale des Lan- 
gues orientales vivantes, a Paris. Nous extravons du prospectus les lignes 
suivantes: 

il • • 

“ 11 flous a sembleque le peu d’importance qu’on a accordee pendant les der- 
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niers Congres aux etudes de 1’Asie orientale, est due au manque de lien'spiri- 
tuel entre !es savants qui s’occupent de ce genre d’etudes. Ils n’ont, en Eu- 
rope, aucun reeueil periodique propre pour l'echange de leurs idees et le place- 
ment des resuitats de leurs etudes. Le seul periodique en Europe, qui, il y a 
quelques annees, traitait de ces sujets, « Le Phoenix », a cesse de paraitre des 
1873 par suite du depart de lediteur, Prof. Summers, pour le Japon. La Jte- 
vue de I'ExMme-Orient, publiee par Fun de nous, estplutfit un reeueil de docu- 
ments qu’une publication periodique. 

« Les periodiques publies en Chine et au Japon sont trop eloignes de nous, 
peu repandus en Europe et par consequent peu connus. 

« Nous croyons done pourvoir a un veritable besoin, en fondant noire Reeueil 
actuel, qui fournira a tous ceux qui s’occupent des etudes de l’Asie orientale, 
auxquels nous faisons un chaleureux appel, 1’occasion d’y apporter les resui- 
tats de leurs travaux. Pour repondre a tous les besoins qu’exige un pareil Re- 
cueil, nous avons cru devoir le faire international, e’est-k-dire que les communi- 
cations peuvent ktre eerites enfrangais, en anglais ou en allemand. 

Le Toung-pao contiendra : 1° articles de fond ; 2° melanges (bibliographie 
des ouvrages indigenes, anciens et modernes, etc.); 3° varietes ; 4° ehronique 
(notes sur les faits intdressants des divers pays, etc., comptes rendus des So- 
cietes savantes, etc.); 5° necrologie ; 6° bulletin critique (ouvrages envovds 
pour dtre examines, etc. ) ; 7° bibliographie; 8° questions et reponses. 

Le Toung-pao sera publie en livraisons tous les deuxmois, excepte pendant 
lestrois mois de lete, ou une seule livraison paraitra, de sorte qu'on aura par 
an cinq livraisons d environ 6 feuilles ebaeijne, formant a la fin de Fannee un 
gros volume de pres 600 pages. Le prix de souscription sera de 25 francs = 
12 florins = une livre sterling = 22 marks par an, franc de port pour tous les 
p^ys appartenant a l’Union postale. Pour les autres pays le port en sus. 

ETATS-UNIS 

Nouvelles divers es. — 1° Les 6tud.es s6mitiques. Les Amerieains temoi- 
gnent d’une ardeur de plus en plus vive pour les etudes orientales. Nous avons 
deja signale le developpement que ces etudes ont pris a FUniversite de Pen- 
sylvanie. Yoicique FUniversite Harvard ouvre, a son tour, une section specia- 
lement destinee a 1 etude de la litterature, de Fbistoire et des antiquites semiti- 
ques. Elle arecu, a cet effet, de M.J.Schiff, de New- York, lasommede 50,000 
dollards. Les Amerieains savent etre genereux pour la science. II ne laissepas 
d’y avoir une certaine amertume pour nous quand nous songeons au contraste 
entre les sommes considerables qui sontmises, aux Etats-Unis, au service de la 
science, et les mis£rables ressources que Fenseignement scientifique est oblige 
d arracher peniblement a qos populations europeennes. 

- 2“ La Society orientale amtricaine. La reunion annuelle d’automne de cette 
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jeune rivale des Societes asiatiqueseuropeennes a eu lieu le 30 et les 31 oolobre 
de l'annee derniere, au Columbia College de New- York. Parmi les sujets trai- 
tes il y eu a plusieurs qui appartiennent a l'histoire religieuse. Ainsi le profes" 
seur Isaac Hall a fait connaitre un manuscrit syriaque qui contient un discours 
deMoise sur le mont Sina'i et des actes du martvre de saint Georges. Le profes- 
seur Bloomfield a etudie la mvsterieuse syllabe om en Sanscrit. Le D r Ward a 
presente un memoire sur le Dragon dans l’art assvrien et le professeur Moore 
a propose une nouvelle interpretation de l’histoire de Dalilah et de Samson. 
M. Hatfied a etudie la suite des textes dans les manuscrits des Parigestas de 
1'Atharva-Veda. Le professeur Hopkins s'est occupe des Divinites feminines de 
l’Inde, et le D r Kohler a soumis a l’assemblee quelques reflexions surl’Etude 
comparee des religions et des mythologies semitiques. 



DEPOUILLEMENT DES PERIODIQUES 

ET DES TRAVAUX DES SOClETES SAVANTES ' 


I. Acaddmie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Stance du 
10 janvier 1890. — M. le commandant du genie Marmier acheve sa communi- 
cation sur la geographie ancienne de la Syrie. II place lepays d’Aram Naharaim, 
habite par Abraham d’apres la Genese, non pas en Mesopotamia, mais imrne- 
diatement au nord du pays de Kenaan. II identifie la ville de Qedesch, celebre 
sous les XVIII e et XIX e dynasties egyptiennes, avec la Kadytis d’Herodote, au 
pied du mont Carmel, non loin d’Arados. II est amene a repousser la legende 
d’une invasion des Khetas dans ia Syrie moyenne avant le regne de Ramses II. 

Seance du 24 janvier. — M. le docteur Hamy, conservateur du Musee d’ethno- 
graphie du Trocadero, est nomme membre libre en remplacement du general 
Faidherbe. — M. l’abbe Duchesne refute la these soutenue 1’annee derniere par 
M. Halevv, d’apres lequel les persecutions contre les chretiens dans l’Arabie 
Heureuse, au vi* siecle, auraient ete provoquees par les Ariens et non par les 
Juifs de l’Yemen. Les inscriptions sabeennes recueillies par M. Glaser confir- 
ment l’attribution de ces persecutions aux Juifs et les textes deja connus ne 
permettent pas d’autre interpretation. — M. Philippe Berger fait connaitre 
soixante-sept inscriptions neo-puniques recueillies a Makteur, en Tunisie, par 
MM. Bordier et Delherbe. On v trouve de curieux svmboles, tels que le poisson 
et le dauphin, qui semblent appartenir a la religion punique telle que la decrit 
saint Augustin. Les noms propres sont romains sous une forme punique. 

Seance du 7 fevrier. — M. le chevalier de Sichel, professeur honoraire a 
l’Universite de Vienne, est elu membre associe etranger de l’Academie en rem- 
placement de M. Cobet. — M. de Lasteyrie, professeur a l’Eeole des Chartes, 
est elu membre ordinaire en remplacement de M. Pavet de Courteille. 

Seance du 14 fierier. — M. A, de Barthilemy lit un important memoire 
sur le monnavage des Gaulois. A signaler la coutume, que les Gaulois avaient 
en commun avec les Romains, de jeter dans les cours d'eau ou dans les bassins 
des pieces de monnaie a 1’adresse des genies des fontaines et des sources. On 
en a retrouve un grand nombre dans certains lieux de peierinage particuliere- 
ment frequentes. 

1) Nous nous bornons a signaler les articles ou les communications qui 
concernent l’bistoire des religions. 
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Siance du 21 fevrier. — M. Senart signale parmi les statues de style 
greco-indien, decouvertes recemment dans la vallee du fleuve de Caboul, a 
Sikri, une representation du Bouddha, d’un type jusqu’a present inconnu. Le 
Bouddha apparait tout emacie par les austerites auxquelles il s’est livre pour 
obtenir la sagesse parfaite. — M. Le Blant fait connaitre une peinture, decou- 
verte par l'abbe Wilpert, qui confirme la tradition d’apres laquelle on represen- 
tait la parabole des dix vierges sur les tombeaux des religieuses. 

II. Academia des Sciences morales et politiqaes. — Seance du 
11 janvier. — M. de Pressens6 est nomme membre de la Section de morale en 
remplacement de M. Beaussire. 

III. Journal asiatique. — Septembre-octobre 1889 : Cl. Huart. Notice 
d’un manuscrit pehlevi musulman de la Bibiiotheque de Sainte-Sophie a Cons- 
tantinople (traite de calculs eabalistiques destine a faciliter l’intelligeuce du 
texte arabe et a conduire a certaines explications esoteriques familieres aux 
sectes chiites). — G. Bencdite. Rapport sur une mission dans la peninsule 
sinaitique. — Janvier 1890 : P. Salbathier. L’Agnisthoma, d’apres le Crautra- 
Sutra d’Acvalayana. — J. Darmesteter. Souvenir bouddhiste en Afghanistan 
et en Belouehistan ; de l’origine des Brahouis. 

IV. Melusine. — Janvter-fevrier ; A. Barth. La litterature populaire et 
les contes dans l’lnde. — H. Gaidoz. L’etvmoiogie populaire et le folklore: les 
saints pour rire. — J. Tuchmann. La fascination (suite). 

V. Revue des traditions populaires. — Dicembre 1889; ft. Rosieres. 
L’histoire de la chanson populaire en France. — A. Certeux. Les calendriers 
des illettres. — J. Heinecke. Saint Nicolas et les enfants en Allemagne. = Jan- 
vier 1890 ; E. Faligan. Des formes iconographiques de la legende de 
Theophile. — Paul Sebillot. Le diable et l’enfer dans 1’iconographie. — L. Brueyre. 
L’inventaire des contes. Analyse, classification et tabulation des contes popu- 
laires. 

VI. Revue chretienne. — Fevrier : R. Altier. Religion, theologie, philo- 
sophic (legon d’ouverture d’un cours de philosophie a la Faculte de theologie 
de Paris). — Cl. Revel. James Hannington. — E. Roerich. La mythologie popu- 
laire en France (voir le n° suiv.). = Mars : P. Bridel. Le siecle apostolique. 

VII. Revue des Deux-Mondes. — 15 janvier : Gaston B oissier. Le 
christianisme et l’invasion des barbares. I. La Cite de Dieu de saint Augustin. 
= 15 fierier : M. Collignon. Les fouilles del’Acropole d’Athenes. — L. Liard. 
Les Facultes frangaises en 1889. 

VIII. Revue Bieue. — 8 fevrier: Arvede Barine. Les sermons de Savo- 
narole. =: 1 ” fierier : E. Gebhardt. Le mysticisme de Dante. = le r mars : 
Sylvain Livi. Le cours de Sanscrit : Abel Bergaigne et l’indianisme. 

IX. Journal des Savants. — Janvier : H. Wallon. Lettres de saint Vin- 
cent de Paul. • 

X. Revue arch6ologique. — Septembre-octobre 1889 .- C. Muuss. Plan 
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de la Mosqufie d'Omar (suite). — Ph. Berger. Inscriptions ceramiques de la 
necropole punique d’Adrumete (suite et fin). 

XI. Bibliothdque de l’Ecole des Cbartes. — L. 4 et 5 .- A. Castan. 
La bibliotheque de l’abbaye de Saint-Claude du Jura. Esquisse de son histoire. 

— A. Molinier. Saint-Sernin-de-Pauliac au diocese de Toulouse. 

XII. Bulletin de Correspondance Hellenique. — Dieembre 1889: 

G. Radet et P. Paris. Inscriptions de Syllion en Pamphilie. — Max Collignon. 
Poseidon. — H. Lechat. Bas-reliefs du Museede Constantinople. — S. Reinach. 
Statues archa'iques de Cvbele decouvertes a Cyme. 

XIII. Revue des Etudes Juives. — Octdbre-dicembrc 1889 .• J. Halivy. 
Recherches bibliques (Le royaume hereditaire de Cyrus. — L'epoque d’A- 
braham). — Is. Loeb. Notes sur ie chap, i des Pirke Abot. — Notes sur 1’his- 
toire des Juifs (La chronologic juive ; les Cara'ites en Espagne; le calendrier 

juif; la formation du cycle juif). — Th. Reinach. Inscription juive d’Auch. 

Guttmann. Alexandre de Hales et le judaisme. — J. Led. Le traite sur les juifs 
de Pierre de 1’Ancre. — E. Livy. Un document sur les juifs du Barrois. 

— S. Kahn. Documents inedits sur les juifs de Montpellier. — L. Rrannschvigg. 
Les juifs de Nantes et du pays nantais (fin). — Israelsohn et J. Derenbourg. 
L’ouvrage perdu de Jehouda Hajjoudj. 

XIV. Bulletin de l’Hist. du Protestantisme fran^ais. — Dieembre : 

F. Teissier. Remontrances pour le pays d'Albigeois en Languedoc (1563). 

D. Benoit. Une lettre inedite du format pour la foi, Serres le puin<§ (1694). — 
C. Covderc. L’abbe Ravnal et son projet d’histoire de la Revocation de l’fidit de 
Nantes. — Les refuges du Braudebourg. 

XV. Revue Caltique. — Octobre 1889 ; J. F. Cerquand. Taranous et 

Thor (fin). — Eug. Bernard. La creation du monde (mystere breton; suite). 

H. Gaidoz. Le debat du corps et de lame en Irlande. 

XVI. Museon. — Janvier : de Moor. Le temple reconstruit par Zorobabel. 

— P. Martin. Le texte parisien de la Vulgate latine. — Ph. Colinet. La nature du 
monde superieur dans le Rig-V4da. — La purification selon l’Avesta et le Gomez 

— A. Roussel. De la priere chez les Hindous. 

XVII. Academy. — 30 novembre 1889 .• A. H. Sayce. Lectures on the 
religion of the Semites (appreciation de l’ouvrage remarquable de M. Robertson 
Smith) , voir la reponse de celui-ci dans I Ac. du 7 decembre ainsi que Particle 
de M. Cheyne. — L. H. Mills. A Parsi gift to the Bodleian (don d’un ancien 
ms. du Yasna). = 14 dieembre: Egypt Exploration Fund (compte-rendu de Ja 
seance generate de 1889 ; projet d’une statistique archeologique de l’Egvpte). 
= 21 dieembre: E. IT. West. The mss. of the Yasna. = 28 decembre .• 
A. Werner. Survivals in Negro funeral ceremonies (depdt de jouets sur 
des tombes d'enfants). - Ch. Merck. The early church upon gambling (a 
propos du « De aleatoriUus * attribue par M. Harnack au pape Victor). = ijan- 
vier 1889 .• V. Sunday. Bishop Lightfoot. - W. Skeat. Fragments of Yorkshire 
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mysteries (voir les n a * suiv. ). = 18 janvier : R. B. Drummond. The language 
of the New-Testament. = 25 janvier : A. H. Sayce. The language of Mitanni 
(des tablettes de Tell-Amarna). — C. R. Conder. The Lvcian language (voir 
art. de M. Arkwright, le 8 fevrier). = i et fierier : Statistics of Christian names 
in earlv times. = 15 fevrier : T. K. Cheyne. An essay on the place of Eccle- 
siasticus in Semitic literature (a propos de la lecon d'ouverture du professeur 
Margoliouth). 

XVIII. Athenaeum. — 28 dicembre : The bishop of Durham. — A. J. 
Evans. The Bogomils. = 18 janvier : D. von Ddllinger. — The oriental con- 
gress. = 8 fierier : The English catholics in Elizabeth’s reign. — Religion in 
Russia. 

XIX. Babylonian and oriental Record. — IJI, 12 : S. Beal. A life of 
the Buddah (traduit du P'u Yao King; voir n° 2 suiv.). — C. de Buries. A 
buddhist repertory. — W. Boscawen. Notes on early Semitic names (suite). — 
The Tel-el-Amarna tablets (defense de leur authenticity). = IV. 1 : Terrien de 
Lacouperie. The deluge tradition and its remains in ancient China. = IV, 2 : 
Th. Pinches. A babylonian duplicate of tablets land II of the creation series. — 
\V. Boscawen. The Babylonian and jewish festivals. 

XX. Fortnightly Review. — Janvier : E. Dou-den. An eighteenth cen- 
tury mystic (Charles-Hector, marquis Saint-George de Marsay). — Grant Allen. 
Sacred stones. 

XXI. Westminster Review. — Dicembre 1889 : Lloyd. The secret 
history of religion. 

XXII. Scottish Review. — Janvier : J. Cuthbert Hadden. Ecclesiastical 
music in presbyterian Scotland. — The prehistoric levant. — The Vikings. 

XXIII. China Review. — X VIII. 1 : History of the churches of India, 
Burma, Siam, etc. entrusted to the Soc. of the « Missions etrangeres ». 

XXIV. Journal of American Folklore. — II. 7 : H. Hale. Huron 
folklore. The story of Tijaiha the sorcerer. — James Dean. The story of the 
bear and his Indian wife. — De Cost Smith. Onondaga superstitions. — W. 
Beauchamp. The great Mosquito.— G. Weippert. Legends of Jowa. — Mac Nab 
Currier. Contributions to the folklore of New-England. 

XXV. Zaitschrift d. deut. morgenlandischen Gas. — 1889, 
3® liv. : J. Guidi. Ostsyrische Bischofe und Bischofssitze in v., vi.,undvn. 
Jahrh. 

XXVI. Neue Jahrbticher f. Philologie und Paedsgogik. — 1889. 

N‘ 7 : Meuss. Die Vorstellungen von Gottheit und Scbieksal bei den attiscben 
Rednern. 

XXVII. Sitzungsb. d. k. baierisohen Ak. Philos. -phil. Kl. — 

1889. II, 1 .- Preger. Ueber die Verfassung der franzosischen Waldesier, 

XXVIII. Sitzungsb. d. k. Ak. d. WiSsensch. zu Wien. Philos.- 
hist. Kl. — T. 118 .• Gindely. Die Gegenreformation und der Aufstand in 
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Oberoesterreich. im Jahre 1626. = T. 119: Brandt. Ueber die dualistischen 
Zusatze uud die Kaiseranreden bei Lactantius ( 2 e mem. ). — Ileinzel. Ueber 
die ostgothische Heldensage. — Mussafia. Studien zu den mittelalterliehen 
Marienlegenden. 

XXIX. Sitzungsb. d. k. preussischen Ak. d. Wissenschaften. — 

T. XLV. : Zeller. Ueber die aeltesten Zeugnisse zur Gesehichte des Pythago- 
ras. 

XXX. Jahrbuch d.k.deutschen arch. Instituts. — IV. 4:T reu. Die 
Anordnung des Ostgiebels am olvmpischen Zeuslempel. 

XXXI. Zeitschrift fur Voelkerpsychologie. — A 0 4: Hirzel. Gleich- 
chnisse und Metaphern im Rigveda. — A. Mayer. Ein deutsches Schwert- 
tanzspiel aus Ungarn. 

XXXII. Gymnasium. — 1890. S° 1: Koch. Ueber die Einheit in der Com- 
position der Uias (voir les n os suiv. ). 

XXXIII. Hermes. — XXV. 1 : 0. Kern. Die boiotisehen Kabiren. 

XXXIV. Zeitschr. f. Missionskunde und Religionswissenschaft. 
— V. 1 : Spinner. Moderner Shintoismus. — Hering. Die Frauen Japans im 
Spiegel der fiir sie bestimmten Litteratur. — Julius Happel. An Yaruna (Rig 
Veda, 1,25). 

XXXV. Evangelisches Missionsmagazin. — Fierier : Die Entstehung 
der verschiedenen Missionsgesellschaften und ihre eigentiimlichen Merkmale 
(voir mars). 

XXXVI. Zeitschrift fiir wissenschaftliche Theologie. — XXXIII. 

1 : Hilgenfeld. Der Gnosticismus- — Seeck. Die Verwantenmorde Constantins 
des Grossen. — B-raseke. Zu Phoebadius von Agennum. — Hilgenfeld. Die 
Yerfassung der christlichen Urgemeinden in Palaestina. 

XXXVII. Zeitschrift f. kirchliche Wissenschaft u. k. Leben. — 
1889. A To 10 : Xosgen. Das Hebraeerevangelium (a suivre). — Kawerau. Litur- 
gische Studien zu Luthers Taufbiiehlein von 1523. — Seeberg. Beitruge zur 
Entstehungsgeschichte der Lehrdecrete desConcils von Trient (voir n° 11). 

XXXVIII. Beweis des Glaubens. — Novembre: Andrea. Die Urge- 
schichten der Bibel und das Zeugniss der babylonischen Gesehichte. 

XXXIX. Zeitschrift f. Kirchengeschichte. — XL 2 : Lempp. Anto- 
nius von Padua ( l er art .). — Winckelmann. Ueber die Bedeutung der Vertrage 
von Kadan und Wien (1534-1535) fur die deutschen Protestanten. — Tsehac- 
hert. Zur Correspondenz Martin Luthers. — Pester. Religionsmandate ces 
Markgrafen Philip von Baden (1522-1533) . 

XL. Theologische Studien und Kritiken. — 1890. A 0 2 : Kostlin. 
Der Ursprung der Religion. — Jacoby. Die praktische Theologie und die alte 
Kirche. — Buchwald. Unbekannte handschriftliche Predigten Luthers auf der 
Hamburger Stadtbibliothek, -J *Sepp. Die Marcus-und Mattbausfrage und ge- 
wisse Missverstandnisse bei den Svnoptikern. 
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XLI. Studien und Mitt. a. d. Benedictiner — u. d. Cistercienser- 
orden. — X . 3 : Baumer. De ofScii seu cursus Romani origine. — Raben- 
steiner. Beitrage zur Reformgeschichte der Benedictinerkldster im xv. Jahrh. 
~ N' 4: Berliere. Die belgische Benedictinercongregation der Exempten. — 
Wintera. Brevnov-Braunau in den Jahren 1740-1746 (fin). 

XLII. Katholik. — Decembre : Ein Kateehismus des xvi. Jhs. — Die evan- 
gelische Freiheit und die protestantischen Kirchenordnungen des xvi. Jhs. = 
Janvier : DasFest der Geburt des Herrn in der altehristlichen Liturgie. 

XLIII. Thoologische Quartalschrift. — 1889. JV° 4 : Rottmanner. 
Ueber altere undneuere Deutungen des Wortes «Missa ». — Koch. Der anthro- 
pologische Lehrbegriff des B. Faustusvon Riez. — Jenner. Die Etvmologie des 
Namens Esau. 

XLIV. Archiv. f. Litt.-und Kirchengesch. d. M. Alters. — V. 3: 

Denifle. Die Heimat Meister Eckharts. Quelien zurGelehrtengeschichte desCar- 
meliterordens im xih. und xiv. Jahrh. — Ehrle. Aus den Akten des After- 
concils von Perpignan (1408). 

XLV. Magazin. f. d. Wissenschaft d. Judentums. — A' 0 3: Stein- 
schneider. Zur Abraham Ibn Esra Litteratur. — Olitzki. Flavius Josephus und 
die Haiacha. — Hoffmann. Eine Mechilta zu Deuteronomium. — Stern. Zur 
Quellenkunde fur Geschichte der Juden. 

XLVI. Globus. — LVI. X° 19: A. Kirchhoff. Ueber die Anthropophagie 
bei den Eskimos. = L YII. N° 2 .• Prexl. Geburts-und Totengebriiuche der Ru- 
manen in Siebenburgen. 

XLVII. Ausland. — 1889. A 7 . 46: Die Mekkapilger. = N 0 47 : Christen 
und Kurden. = N° 50 : Die Nordischen Weihnaehten (voir n os suiv. ). = 1890. 
N° 1 : Leben der Eingeborenen in British-Borneo. 

XLVIII. Zeitschrift fiir Volkskunde. — II. 1 et 2 : Veckenstedt. Die 
Kosmogonien der Arier (voir n os suiv.). — Treichel.Sngen aus Westpreussen. 
— Weder. Lithauische Cultursagen. — Von Wlislocki. Marchen der Sieben- 
biirger Armenier. — Silvestraitis. Sitteu und Brauche aus Litauen. — 
Pfeiffer. Aberglaube aus dem Altenburgischen. = A r *> 3 : Treiehel. Sagen aus 
Westpreussen. 

XLIX. Deutsche Revue. — Novembre: Schlayintweit. Die Christen in 
Indien (voir n 05 suiv.). 

L. Germania. — 1889. N° 3 : Gaither. Rorddeutsche und siiddeutscb e 
Heldensage und die iilteste Gestalt der Nibelungensage. 

LI- Historische Zeitschrift. — LXIII. 2 : Keller. Der Kampf um das 
evangelische Bekenntnis am Niederrhein (1555-1609). 

LII. Nord und Slid. — Janvier: Deutscher und nordischer Gotter- 
glaube. ^ 

LIU. Oesterreichische Monatsschrift f. d* Orient. — A’” 11 : Got- 

tesurteile auf Ceylon. = A T ° 12 : Katakomben auf den Oelberg. 
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LIV. Preussische Jahrbiicher. — Janvier ; Buddensieg. Die Katholi- 
sierung Englands. — Gebhardt. Zur Geschichte des Templerordens. 

LV. Rivista di filosofla seientifica. — Septembre : Sormani. La nuova 
religione dell’evoluzionismo. 

LVI. Arebivio per lo studio d. tradizioni popolari. — VIII. 4 : 

Pitre. 11 pesce d’Aprile. — De los Reyos y Florentino. Series v objectos supre- 
naturales de Filipinas. — Simiani. Usi, leggende et pregiudizi popolari trapa- 
nesi. — Credenze e superstizioni in Germania ne! sec. xvin 0 . — Usi funebri 
in Turchia. — Giglioli. Usi e credenze giapponesi (suite). — Carini. 11 mistero 
di santa Cristina in Bolsena, prov. di Roma. — I flagellanti in Modica. — 
Vigon. Folklore del mar. — Seves. Le serenate pei SS. Crispino etCrispiniano 
in Pinerolo. 

LVII. Nordisk Tidskrift f. Filologi. — N. S. X i : Tuxen. Allego- 
rien i den graeske Religion. 

LVIII. Theologisch Tijdschrift. — Janvier : A. Kuenen. De ge- 
schiedenis der priesters van Jahwe en de ouderdom der priesterlijke wet. — C. 
P. Tiele. Assyriaca. 

L1X. Theologiche Studien. — iV<> 6 : Daubanton. Prof. Koopmans. — 
Pont. Micha studien (suite). 
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Le role d'lrenee dans I'Kglise est un role nouveau, inaugurant 
une ere nouvelle. Quoique les populations soient toujours hostiles 
au christianisme, et le pouvoir toujours en garde contre lui. il 
n'en a pas moins des lors fait sa trouee dans le moade des 
idees, et conquis sa place au soleil. A pres les travaux de Justin, 
de Tatien, d'Athenagore conire les pa'iens et contre los juifs, la 
lulte contre ces ennemis du dehors est passee chez lui au second 
plan, et au premier est venue se placer la lutte contre les ennemis 
du dedans, contre ces dissidents trop nombreux qui existent a 
cote de la grande Eglise , restes attardes des premiers chretiens, 
on anciens disciples de la philosophic grecque, trop dociles 
encore a ses enseignements. Ce sont eux maintenant qu’il faut 
combattre et vaincre, si l’on veut que la grande Eglise ait le 
champ libre devant elle. 

Or Irenee est ne au sein de cette grande Eglise, et s’est im- 
pregne de ses idees depuis son enfance. Ce n'est plus, comme 
Justin, comme Tatien, comme Athenagore, comme Theophile 
d Antioch e meme, un individu que ses reflexions propres ont 
amene au christianisme, quand il avait deja l’age d'homme, et 
qui s'efforce de concilier de son mieux les exigences de sa raison 
avec sa nouvelle croyance, aux contours si flottants encore ; 
c'est un enfant de 1’Eglise, a proprement parler, et presque du 
sanctuaire meme, ou il semble avoir ete eleve 1 ; il a ete dresse a 

• • 


1) Leltre a FJorinus. 


il 
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croire, non a examiner: et la derniere chose a laquelle son edu- 
cation l'ait prepare est l’independance de l'esprit. 

On l’a appele le premier des ecrivains ecclesiastiques , et l’on a 
eu raison de le faire ; non qu' Irene e soit ortliodoxe. au point de 
vue des dogmes d’aujourd'hui (l'Eglise, pour lui conserver son 
titre de saint, est obligee de fermer les yeux sur trop de ses idees). 
mais parce qu'il a eu le premier la tournure d'esprit et les facons 
de faire qui seront plus tard celles de tous les defenseurs de 
l’Eglise : l'horreur de l'heretique a Eegal du malfaiteur, et plus 
encore peut-etre. parce que le second ne tue que le corps et que 
le premier tue Fame; la eredulite touchante. qui se met pieuse- 
ment la main devant les yeux pour ne pas voir ce qui pourrait 
ebranler sa foi; la souplesse a passer par le trou d'une aiguille, 
si cette meme foi lexige; lineon«equence d’user du raisonne- 
ment contre ses adversaires, de s’en servir contre eux a oulrance, 
et de recuser sa competence quand il se retourne contre vos 
dogmes a vous, sous le commode pretexte que l'intelligence 
humaine a des bornes, au dela desquelles se trouve la question 
en litige ; le courage enfin de placer hardiment au-dessus de la 
raison, de l’experience et de la science, une autorite devant 
laquelle toutes les t£tes devront s'incliner. Par tous ces traits 
Irenee a ete vraiment le type de l’ecrivain ecelesiastique de l’a- 
venir 1 , le precurseur de tous les docteurs orthodoxes dont le pre- 
mier souei a ete de courber la raison devant la foi. A. quoi nous 
devons ajouter, pour etre juste, qu’il a ete ton, en depit de ses 
injures contre les dissidents ; que. dans le sein de ce qu’il appe- 
lait 1 EglEe ortliodoxe, il a ete le plus infatigable des conciliateurs, 
non sans savoir parler haut et forme parfois aux gens plus eleves 
que lui, et que, nom de naissance ou simple surnom (car on 
n’est pas burn fixe lii-dessus), jamais appellation n’aura ete plus 
juste que cette appellation de pacifique sous laquelle 

il nous est connu. 

t) Saint Justin a deja, Jui aussi, quelques mots durs contre certains heretiques 
(Dial, centre Tri/phon, 35* ; mais il y a loin de ses invectives a celles d'lrenee 
et il n y a jamais ajoute de proces a la raison ni dappel a lautorite contre elie’ 



SAINT HIE NEE 


15 I 


II 

On ignore la date et le lieu de sa naissance. Tout ce que Ton 
sait, c’est qu'il etait ne dans l'Asie Mine u re, et que, bien jeune 
encore 1 , il se trouvait, a un titre quelconque, dans la suite du 
tres vieil eveque de Smyrne, saint Polycarpe, mort en 155, qui 
avait fait sur son imagination d’enfant une impression si pro- 
fonde que, quarante ou cinquante ans plus tard, Irenee ne parlait 
encore de lui qu’avec la veneration la plus complete, en preten- 
dant se rappeler jusqua ses gestes. On a conclu de la qu’il 
pouvait etre ne vers 142. 

Polycarpe, qui est mort octogenaire, disait avoir connu l’a- 
potre saint Jean ; et par lui au moins Irenee se serait trouve en 
rapports avecun disciple immediat des Apdtres. Ses propres ecrits 
autorisent a croire qu'il en a connu d'autres; et saint Jerdme 
conflrme le fait dans sa lettre a Theodora. Dans tous les cas, a 
defaut de leurs personnes, il a certainement connu leurs ecrits ; 
et cela suffit pour faire de lui un temoin precieux sur les opinions 
des premiers temps de l'Eglise. 

Quoique chretien, il dut recevoir une large education litteraire, 
car les citations de po'etes profanes sont frequentes dans ses 
livres, et, sans etre un profond penseur (la verite est bien loin de 
la !), il fait preuve en plus d’un endroit de connaissances philoso- 
phiques serieuses. 

A quel age, dans quelles circonstances et pour quelles raisons 
quitta-t-il un jour l’Orient, et comment se trouva-t-il transports 
a Lyon. On l’ignore absolument. Les communications etaient 
de chaque jour entre les villes maritimes de TAsie et la grande 
ville commercante de Marseille, d’ou il etait facile de monter 
jusqu a Lyon? Le christianisme, qui ne semble pas etre arrive 
de bonne heure en Gaule, avait ete probablement importe a Mar- 
sedle d’abord par des marchands, des ouvriors ou des marins 
venus de l'Orient, et il etait monte de la, sans doute, jusqu’a 

• • 

1) ’Ev -rr, -poW-r, r,).ix:-x (Eusebe, 1. I, ch. hi) et (i. Y, ch. xx) e-Kicii; wv. 
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Lyon, la grande ville romaine de la Gaule. Peut-etre aussi y etait- 
il venu directement de Rome, la ruche-mere de tant d’Eglises 
d’Occident. Toujours est-il que nous y entendons parler de lui 
pour la premiere fois au meme moment que d’lrenee. 

Suivant Eusebe et saint Jerome. Irenee y avait ete ordonne 
pretre par le vieil eveque saint Potliin ; et, quand il se presente 
a nous dans l’histoire, c’est comme charge de porter au pape 
Eleuthere et aux Eglises d’Asie la letlre que les martyrs de 
Lyon, en 177, leur envoyerent du fond de leur prison, pour de- 
mander des renseignements sur le montanisme, qui les preoc- 
cupait fort, d’apres tout ce qu'ils en entendaient dire et d’apres 
les quelques specimens qu’ils en avaient parmi eux. La lettre etait 
pleine d’eloges de celui a qui elle etait confiee ; mais, par une 
coincidence etrange, sur laquelle les eclaircissements nous 
manquent, elle ne partit, ainsi qu’Irenee, qu’avec le recit meme 
des derniers moments de ceux qui l’avaient ecrite du fond de 
leur cachot. Irenee, dans tous les cas, ne la porta qu’au pape 
Eleuthere, s’il faut en croire saint Jerdme et Eusebe, qui nous 
laissent d’ailleurs sans aucun detail sur cette legation 1 . 

La moitie de sa tache etant ainsi remplie, il retourna a Lyon, 
dont Eusebe affirme qu’il devint eveque, et oiiilnous le montre, 
en une circonstance capitale, jouissant dans l'Eglise entiere 
d une autorite incontestee, due non moins a ses vertus et a son 
savoir qu'a son caractere conciliant reconnu de tous, sans que 
sa douceur lui otat rien de sa fermete. Les Eglises etaient alors 
divisees au sujet du jour ou l'on devait celebrerla Ptique. Fallait- 
il, comme le faisaient lesjuifs, et comme 1’ avait fait la primitive 
Eglise a l’exemple du Christ, lacelebrerle 14 du moisde nisam, 
quel que fut le jour oil tombait cette date, ce qui etait a celte 
heure encore l’habitude dominante en Orient ? ou fallait-il, 
comme l'usage en avait, depuis soixante ans au moins, prevalu 
a Rome et dans l’Occident, la celebrer invariablement le di- 
manche qui suivait le 14? Il y avait au fond de ce debat,, si 


1) II est a remarquer «que*ie montanisme ne figure pas au nombre des 
heresies combattues par Irenee. 
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insignifiant en apparence, bien autre chose qu’une question 
de date, car ii s’y agissait de conserver ou de rompre un dos 
anneaux de la chaine qui rattachait encore le christianisme au 
judalsme. Avec la premiere date, en effet, la Paque chretienne 
restait une simple commemoration de la sortie des Juifs de 
l’Egypte ; avec la seconde, elle devenait la commemoration de la 
resurrection du Christ. En 196, le fougueux eveque de Rome, 
Victor, pour faire acte d’autorite sur l’Eglise entiere, avait 
voulu imposer aux eveques d’Asie la seconde date, au nom de 
la tradition des Eglises d’Occident. Les eveques d’Asie, avec le 
vieux Polycrate a leur tete, avaient resiste au nom de la tradition 
des Eglises d’Orient, comme l’avait deja fait saint Polycarpe 
cinquante ans plus tot 1 ; et ils avaient fierement declare a Yictor, 
qu’il valait mieux obeir a Dieu qu’aux hommes. C’etait l’anta- 
gonisme de l’Orient et de l’Occident qui se manifestait pour la 
premiere fois a l’etat aigu, la premiere tentative de l'eveque de 
Rome pour imposer son autorite a ses collegues, la premiere 
resistance eclatante aussi des eveques d’Asie a des pretentions 
qui, non contentes de ne reposer pour eux sur aucun fondement, 
etaient contraires a la superiorite qu’ils croyaient devolue de 
droit aux Eglises d’Orient. PCetait-ce pas en effet en Orient que 
le Christ avait enseigne? et n’etait-ce pas d’Orient aussi que ses 
disciples etaient partis, pour repandre sa doctrine a travers le 
monde ? Le schisme, qui ne devait eclater que sept cents ans 
plus tard avec Photius, etait en germe dans ce premier debat. 
Le pape, furieux, excommunia les eveques d’Asie; mais maint 
eveque etranger a l’Asie envoya a Victor les remonirances les 
plus severes sur cette usurpation de pouvoir ; et le doux Irenee, 
qui partageait l’opinion du pape sur la date oil I on devait ce- 
lebrer la Paque, n’en joignit pas moins sa protestation a celle de 
ses collegues. Son intervention fut decisive. Les eveques d’Asie, 


1) Au temps de Polycarpe ladifficulte s’etait reglee a l’amiable entre lui elle 
pape Anieet : chacun d’eux avait garde sa facial de faire, sans pretendre I'im- 
poser a l'autre. Mais depuis Polycarpe les pretentions de l'Eglise de Rome 
s’etaient accrues avec ses richesses, principale source de son importance. 
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malgre 1’ excommunication de Victor, resterent dans la commu- 
nion do l’Eglise; et leur opinion se maintint si bien que le con- 
cile de Nicee, cent trente-cinq ans apres, dut faire contre elle un 
decret, qui ne l’empecha pas de subsister longtemps encore. 

La s'arrete ce que nous savons certainement d’lrenee. L’Eglise 
veut qu'il soit mort martyr, dans la persecution generate qu’elle 
prete a Septime-Severe en 203 ; mais le fait estloin d’etre prouve. 
Outre que la generality de la persecution sous Severe est des 
plus douteuses, malgre les martyrs trop reels qu’elle a faits alors 
en Egypte et en Afrique 1 , ni Tertullien, ni Lactance, ni Eusebe, 
ne parlent d’lrenee, comme d’unmartvr. Saint Jerome, a son tour, 
n'a parle de lui comme tel ni dans le Deviris ilhistribus * . ni dans 
la lettre a Theodora, oil il s’etend longuement sur son compte; 
et ce n’est que dans son Commentaire sur Isaie qu'il lui donne, 
en passant, le titre de martyr. L’assertion a ete reproduite 
cent ans plus tard par le Pseudo-Justin; puis la legende a ete 
reprise par Gregoire de Tours, quia confondu la persecution de 
203 avec celle de 177 ; et enfin elle a recu sa forme definitive, 
au vn= siecle, dans de faux actes du martyre d’lrenee, qui le font 
perir avec dix-neuf mille chretieus, egorges, dit-on, par les 
gladiateurs dont Septime-Severe avait forme un cordon autour 
de la ville ! Cos actes, evidemment, confondent, a leur tour, la 
pretendue persecution avec le massacre de la population lyon- 
naise par l’armee victorieuse de Severe, apres la defaite d’Albinus 
a Trevoux (196). On ne sait doncrien en realite sur la facon dont 
Irenee est mort ; mais on alaun curieux specimen de la maniere 
dont se forment les legendes. 

Saint Jerome" lui atlribue un assez erand nombre cFouvra^es • 
un traite contre les heresies, en cinq livres; un sur la discipline; 
un sur la predication apostcdique ; un ties court contre les palens ; 
un rccueil de sermons; un livre sur le schisme; un sur la mo- 
narchic (c’est-a-dire sur l'unite de Dieu) ; un enfin contre l’Og- 

1 Aube, h .-i Chretiens dan^ l Empire romain (ch. in et iv). 

2) Ch. xxxv ’ 

3) lie chi s iilustnbns. 
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doade des gnostiques. De tous ces ouvrages malheureusement 
le premier seul nous est reste. Mais c’etait aussi le plus impor- 
tant. Nous pouvons done esperer de lui des renseignements suf- 
fisants sur ce que pensait Irenee ; et e’est ce que nous lui de- 
manderons avant tout. Ce qui nous interesse ici, en effet, ce ne 
sont pas les details des doctrines qu’il combat, mais l’esprit de 
FEglise elle-meme a ce moment de sa duree, et nul ne l’a per- 
sonnifie mieux que lui. 

II ne faut pas oublier, seulement, que nous n’avons pas le 
texte memo du saint, qui avait ecrit en grec, mais une simple 
traduction latine, evidemment peu sure d'apres les quelques 
fragments du texte grec qui nous ont ete conserves; ce qui ote 
toute autorite aux passages isoles, et ne permet de se her qu’a 
l’ensemble. 

Ill 

Bien que par son titre, Contra hsereses l’ouvrage d’lrenee 
semble dirige centre toutes les heresies egalement, i! Test sur- 
tout contre les ecoles gnostiques 2 ; et e'est dans sa polemique 
conlre elles, partant, que nous Fetudierons avant tout. 

Le premier tort des gnostiques, dit Irenee, e'est de se croire 
le droit de raisonner contre Dieu; e'est de pretendre soumettre 
au raisonnement et au jugement humain ses oeuvres, ses actes 
et ses livres. Dans ces livres-la, comme dans les autres, les faits 
sont les faits; il faut les accepter tels qu’ils sont; et tout ce qui 
y est donne clairement et distinetement comme s’etant passe 
doit etre admis comme s’etant passe en effet, quelque etrange 
qu'il nous semble, sans que nous ayons le droit de tirer de son 
etrangete des raisons pour le reprouver ou pour le nier, pour 
contester la perfection de celui qui Fa accompli ou ordonne, ou 
pour reeuser Fautorite du livre qui le rapporte. Dieu, dont la 

t) Le titre exact est celui-ci : ”E>5yyo; y.at avx-rpomi t?,; •is’jSwvjjj.o'j 
Refutation et renversement de la fausse connaisscgice. 

2) Sur ses cinq livres, Irenee ne parie des ebionites que dans trois passages ) 
i. I, eh. xxvi ; 1. Ill, en. xv, xix). 
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sagesse est infinie, a pu avoir pour agir des motifs qui depassent 
la portee de notre intelligence. Lors done que nous ne compre- 
nons pas la raison de ses actes, nous n’avons ni a nous en 
plaindre, nous ses creatures, a qui il ne devait rien, et qui n’avons 
que ce qu’il a bien voulu nous donner, ni a nous en etonner non 
plus. Est-ce qu'autour de nous, dans ce monde meme que nous 
habitons, nous comprenons quoi que ce soit? La raison nous a 
ete donnee suffisante pour nous conduire dans les choses de 
chaque jour, mais les limites de sa vue sont aussi reelles que sa 
clairvoyance entre ces bornes memes ; et au dela des faits direc- 
tement apercus nous n’atteignons ni ne saisissons rien. Est-ce 
que nous comprenons quoi que ce soit aux phenomenes les plus 
ordinaires eux-memes? aux vents? a la pluie ? a la lumiere? 
aux mouvements des astres 1 ? aux crues du Nil ? au flux et au 
reflux de la merl a la succession des saisons ? etc, etc. Pourquoi 
done nous etonner de l’impuissance de notre raison sur des 
sujets bien autrement eloignes de nous? Est-ce que l’etonnant 
meme ne devrait pas etre que nous y comprissions quelque 
chose, puisque entre Dieu et nous il n’y a pas de commune 
mesure? 

Aussi, voyez comme ont deraisonne ces orgueilleux qui ont 
pretendu raisonner sur les actes deDieu etles juger? Qu’y a-t-il 
de plus fragile que toutes les theories si peniblement forgees 
par eux, en forcant et contournant le sens des texles, pour ne 
voir que des allegories dans les faits qui les genent, parce qu’ils 
mesurent la sagesse de Dieu a la leur ? 

Quelle diversity tout d abord entre tous ces syslemes, diver- 
site qui suffirait a les faire rejeter, en face de l'unite d'opinion 
de 1 Eglise ! De Simon de Giton, leur premier auteur, a Me- 
nandre, de Menandrea Saturnin, a Basilides, a Valentin, de 
ceux-ci a Cerdon, et de Cerdon a Marcion, combienle nombre et le 
role des emanations divines, des Eons intermediates entre Dieu 
et le monde, n’ont-ils pas varie avec chaque sectaire ! De com- 
bien de Christs, de combien d’Esprits-Saints n’v est-il pas ques- 


1) L. II, ch. xxvm. 
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tion? Comment se reconnaitre entre l'Ogdoade de l’un, la Decade 
de l’autre, le Plerome indefini du troisieme? Et, au-dessous de 
tous ces systemes sur le monde divin, comment s’orienter dans la 
confusion non moindre des doctrines morales qui leur corres- 
pondent. doctrines dont plus d’une faitkorreur,puisqu’elleaboutit 
a l inditierence de tous nos actes, soustraiLs par elle ala direction 
denotrelibre arbitre,pour etre livres sans reserve aux lois defer 
de la predestination ! Et que de subtilites il a fallu pour arriver 
a legitimer par les Ecritures toute cette diversite ! que d’inter- 
pretations pueriles, reposant sur des pointes d’aiguille ! N’y 
a-t-ilpas eu, par exemple, des gnostiques 1 2 , qui ont ete jusqu’a 
reduire a un an la duree de la vie publique du Christ, sur la foi 
de ce verset dTsa'ie : Voccire annum Domini acceptum, et diem 
retributionis, comme si ce verset pouvait signifier autre chose 
que l’annonce du jour du jugement dernier! et comme si les 
trois voyages de Jesus a Jerusalem pour laPaque, rapportes par 
saint Jean, ne suffisaient pas pour faire assigner a la vie publique 
du Christ une duree tout autre, qui a du eti’e d’au moins dix- 
huit ans d’apres la tradition venue des Ap6tres ! ! 

Et que de contradictions au sein de chacune de ces doctrines, 
deja si diverses entre elles ! Comme les theories finales s’y 
ajustent mal aux principes poses au debut ! Tous les gnostiques 
proclament {'infinitude absolue du Dieu premier 3 , et voici qu’a 
c6te de cette infinitude, qui embrasse tout et renferme tout, ils 
nous parlent, qui de son Ogdoade, qui de sa Decade, qui de son 
Plerome indefini, comme si cette infinitude n'excluait pas d’a- 
vance quoique cesoitqui ne soit pas elle 4 . Tous proclament non 
moins haut, et avec raison, la simplicite absolue de la substance 
divine ; et ils ne voient pas que cette simplicite absolue, au sein 

1) L. II, ch. xxii ; L. I, ch. in. 

2) Nous retrouverons plus loin cette opinion d'lrenee ; mais il eut pu se rap- 
peler que Matthieu, Marc et Luc n’assignent eux aussi qu’un an a la vie pu- 
blique de Jesus, opinion qui a ete suivie par Clement d'Alexindrie, Origene, 
Tertullien, et bien d'autres. 

3) L. II, ch. xiii, § 5 et8; ch, i, u, in, iv. • # 

4) Irenee oublie qu'on prouverait par le meme raisonnement que Finfinitude de 
Dieu exclut l’existence du monde distinct de lui. 
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de laquelle il ne peat rien y avoir d’anterieur , de posterieur ou 
de rfiwm^mais qui subsiste forcement ton jours egale et semblable 
a elle-meme dans son invariable unite 5 , est radicalement incom- 
patible avec la plurality de leurs Eons divins, quel qu’en soit le 
nombre d’ailleurs 1 2 3 . 

C’est done ailleurs que dans leurs systemes qu’il nous faut 
chercher des guides. Or Dieu, dans sa bonte, a pris soin de nous 
en donner. Sur ces questions, si importantes pour nous que 
notre salut depend de la solution que nous leur donnons, il a 
daigne nous eclairer lui-meme; et pour cela il nous a envoye 
d’abord Molse etles prophetes, dont les enseignements, qui sont 
les siens, ont ete conserves dans les livres de l’Ancien Pacte 
(wa'Axii puis son Fils meme, dont les Apotres nous ont 

transmis la doctrine dans les livres du Nouveau Pacte (jtatvYj 
carper;). Les uns et les autres, cela est vrai, ne sont venus que 
tard, et la doctrine divine enseignee par eux n’a ete et n'est 
encore connue que d’un petit nombre ; mais, si Dieu en a ainsi 
reserve la connaissance tardive et privilegiee a un groupe res- 
treint d’elus, quel droit avons-nous de lui en demander comple, 
a moins de lui demander aussi po,urquoi, parmi les homines, il 
a fait les uns beaux, les autres laids, les uns faibles, les autres 
forts? Ce sont la des secrets qui nous depassent; et notre devoir 
est de nous incliner devant eux. 

Notre seul droit est de demander la preuve de Forigine vrai- 
ment divine de ces livres, que Ton nous dit contenir sa doctrine. 

Or, en plus de la tradition oralequi nous atteste cette origine, 
nous avons pour y croire les raisons les plus serieuses. 

Les volumes de 1 Ancien Pacte, ecrits de la main rneme de 
Moise et des prophetes, ont ete, cela est vrai, detruits dans 
1 incendie du Temple, lors de la prise do Jerusalem par Nabu- 


1) fflii quod tit antiquius aut pustenus, aut aliud alius (1. Il, ch. xm 
§ 3 et 8;. 

2) Sirnilis, xqualis ef unu (ibidem). 

3) L’arguuient esl irrei'ut »b!j, mais il s'appiiqueraii non moins rivoureu- 
sement a !a Trimte, qui n'est qu’un Pleroine reduit. Il est vrai qu’Irenee n'a 
jamais prononee le nom de Trinite, et qu’ii est reste lo:u de la chose. 
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chodonosor ; mais, soixante-dix ans apres le retour de la captivite, 
Dieu a pris soin de les dieter lui»meme de nouveau au scribe 
Esdras 1 ; et, si ce n’est pas de ce texte hebreu d’Esdras que l’E- 
glise se serf, mais de la traduction greeque des Septante, on sait 
que cette traduction, miraculeuse elle aussi, merite toute con- 
fiance, puisque ses soixante-douze auteurs, enfermes dans 
soixante-douze cabanes, ont, au bout d’un meme nombre de 
jours, produit soixante-douze traductions absolument iden- 
tiques 3 . Pnis, en double temoignage de la verile du texte grec 
et du texte hebreu 3 , ne voit-on pas subsister encore aujourd’hui, 
avec ses ecoulements mensuels et ses membres qui repoussent 
quand on les arrache, la statue de sel en laquelleles deux textes 
nous disent qua ete changee la femme de Loth? 

Quant aux livres du Nouveau Pacte 4 , dela -/.aivv; 3ta0i^v.r;, comment 
douterions-nous de leur inspiration a eux aussi ? Est-ce que les 
principaux d'entre eux, les quatre Evangiles, ne sont pas en 
rapport avec la constitution memo du monde % avec les quatre 
points cardinaux, et avec les quatre vents principaux, comme 
ils le sont avec les quatre keroubim de P Apocalypse? et est-ce 
que cette merveilleuse correspondence n’est pas pour eux la plus 
sure des confirmations, l’Eglise ayant reem naturellement le 
meme nombre de souffles inspirateurs et le meme nombre de 
supports que le monde c ? 

On sait d’ailleurs la date exacte a laquelle ces Evangiles ont 


t) On voit que pour Irenee le IV e livre d'Esdras, oil ce fait est rapporte, fai- 
sait partie de l’Ancien Testament. Irenee eiovait de meme a l'inspiration de la 
Sybiilede Cuines et d'un livre attribue au mageHvdaspe; et it faisait egalement 
rentrer le livre d'Enoch dans l’Ancien Testament (1. IV, eh. x"i, note 42 de la 
Patrolog ie). 

2) L. Ill, ch. xxi, § 2. 

3) L. TV , ch. xxxi . 

4) Pour Irenee ces livres se composent des quatre Evangiles, des Actes des 
Apotres, des Epitres de Paul, d'une de Pierre, de deux de Jean, de 1’Apoca- 
lypse, du Pasteur d’Hermas, et de l’Epitre de Clement Romain aux Corinthiens. 

5) L. Ill, ch. xi, § 7 et 8. # 

6) flvsOjia, en grec, signifie a la fois vent et inspiration: et Irenee croyait la 
terre plate, soutenue par quatre supports aux quatre points cardinaux. 
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eteecrits 1 2 . Le premier, celui de Matthieu, l’a ete pendant que 
Pierre et Paul prechaient a Rome ; celui de Marc, apres leur 
mort; celui de Luc, plus tard encore; et celui de Jean enfin, le 
dernier de tous. 

Tous ces livres, il est vrai, ceux de l’Ancien Pacte, comme 
ceux du Nouveau, ont besoin d’etre interprets, car, dans notre 
faiblesse intellectuelle, il nous est impossible d’en decouvrir 
surement le sens, et l’on sait a combien d’interpretations er- 
ronees les heretiques ont ete conduits par leur folle pretention a 
les comprendre eux-memes ! Mais la encore Dieu ne nous a pas 
laisses sans secours. Pour guide dans Interpretation de ses 
saints livres il nous a donne une tradition orale qui remonte aux 
Apotres, eclaires par le Christ lui-meme, dont ils n’ont certai- 
nement pas altere la doctrine; et, s'il y a plus d’une tradition 
divergente qui pretende a Phonneur de remonter jusqu'a eux, 
il n’est pas difficile cependant de demfiler entre elles la veritable : 
ce sera celle des Eglises qui se rattachent aux Apotres par une 
succession ininterrompue d’eveques connus, dont le premier a 
ete institue par eux. On peut etre stir que la foi de ces Eglises, 
dans sa partie commune surtout, represente la veritable interpre- 
tation des Ecritures, transmise par des bouches fideles. 

Or il n’est pas malaise de trouver ces Eglises 3 . Ce sont : 
1° l’Eglise de Rome, avec une importance plus grande que les 
autres ( potior pnncipalitas ) , parce qu'elle a ete fondee par les 
deux grands apotres, Pierre et Paul, ce qui double ses chances 
de certitude; 2° l'Eglise d’Ephese, fondee par saint Paul; 3° l’E- 
glise de Smyrne, fondee par saint Jean. Le successeur de Jean 
sur le siege de Smyrne a ete saint Polycarpe, qu’il y avait in- 
stalls lui-meme, et que moi-meme ai personnellement connu ; et 
l’Eglise de Rome a conserve avec le plus grand soin la liste de 
ses eveques, depuis les deux grands apotres 3 . Nousn’avons done 

1) L. Ill, ch. i. 

2) L. Ill, ch. in. 

3) On remarquera quj la* superiority de l’Eglise de Rome sur les autres 
Eglises tient pour Irence a la reunion des deux grands apotres, et non a 
quelque privilege de Pierre. 
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qua prendre pour regie la foi de ces Eglises, et nous serons 
surs de ne pas nous tromper. 


IV 

Telle est dans son ensemble la demonstration d’lrenee, de- 
monstration qui, dans sa pensee, n’etait dirigee que contre les 
gnostiques et autres heretiques du temps, mais dont l’Eglise 
s’est armee depuis contre tous les raisonneurs de quelque genre 
que ce soit, simples dissidents chretiens ou francs libres-penseurs, 
en se bornant a en fortifier de son mieux telle ou telle partie, 
suivant les besoins du moment ou les progres dela critique. Im- 
puissance de l’homme a raisonner sur la nature de Dieu ou sur 
le caractere moral de ses actes ; necessity d’une revelation par 
suite, pour nous apprendre sur lui ce que nous avons besoin 
d’en savoir; origine divine de l’Ancien et du Nouveau Testament, 
prouvee par la tradition et par les raisons que nous venons de 
voir ou par d’autres approchantes ; obligation enfin, pour con- 
naitre le vrai sens des Ecritures, de recourir aux eveques suc- 
cesseurs des Ap6tres,en voila le fond immuable pose pour toute 
la duree de I'Eglise. G’est a Irenee que revient l’honneur de 
i’avoir etabli le premier ; et, sur un cote au moins de la question, 
sur le cote historique, quoi qu’on ait pu dire plus tard. nul n’a 
parle avec plus d'autorite que lui, parce que nul n’a parle a une 
moindre distance des faits. 

Des ce moment, on peut le dire, I’Eglise est veritablement 
fondee. Le procede de Justin, de Tatien, d’Athenagore, la re- 
cherche individuelle, contenue deja dans de certaines limites 
par deux ou trois points admis a priori , mais large application 
encore de la raison personnelle du penseur, ce procede-la est 
decidement mis de cote par le groupe de chretiens auquel appar- 
tient l’avenir; et a sa place surgit une autorite mal delimitee 
encore, celle des eveques, qu'il reste a definir avec plus de pre_ 
cision et a organiser dune facon plus pratique, mais qui, des ce 
moment, n’en a pas moins proclame l*auison droit et conquis 
sa place au soleil. Jusque-la il n'y avait eu guere que des Eglises 
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eparses, un christianisme indecis et flottant; a partir de cette 
epoque decidement un faisceau est forme, qui ira toujours gros- 
sissant; et, si un centre manque encore a ce faisceau, si ce qui 
existe a cette keure est une juxtaposition de forces amies plutot 
qu’un corps organise, le rapprochement de toutes ces forces dans 
un meme esprit n'en existe pas moins des lors, avec l'appui 
qu’elles se pretent les unes aux autres, et le redoublement de 
puissance qu'elles lui doivent. 

Arretons-nous done un instant sur ce premier effort vers la 
concentration et sur les raisons mises en avant pour le justifier. 
La question est assez serieuse pour que nous ne regrettions pas 
le temps que nous lui aurons donne. 

Contre les doctrines memes des gnostiques, saint Irenee avait 
la partie belle. Outre les complications de leurs systemes arti- 
ficiels qui les rendaient inintelligibles a la masse, il avait prise 
sur eux par leurs concessions memes, qui les desarmaient en 
partie devant lui. Des qu'ils admettaient, eux aussi, le fait de la 
revelation, il etait trop facile de leur prouver que, dans la 
pensee au moins des evangelistes, le Dieu del’Ancien Testament 
et celui du Nouveau etaient le meme Dieu; et, d'autre part, il 
etait naturel de penser qu’entre toutes les Eglises celles-la avaient 
le plus de chances d'etre dans le vrai et de posseder des livres 
authentiques, qui avaient eu les rapports les plus etroits avec 
les Apdtres. La defaite done des gnostiques, defaite a laquelle 
d’ailleurs bien d'autres quTrenee ont contribue, n'a pas le droit 
de nous surprendre beaucoup. Mais derriere le rationalisme si 
vulnerable des gnostiques, il y a le rationalisme eternel. celui 
que ne gene d’avance aucune compromission, et qu’aucun sys- 
teme precomju n'embarrasse. Or contre celui-la, il faut bien le 
dire, rien n’est plus faible que Fargumentation d’lrenee. 

Qu’est-ce que valent en effet, en dehors d'une tradition orale 
qui, pour la critique independante, n'a, comme toutes les autres 
que l autorite d'une legende, les preuves donnees par Irenee 
de la revelation dont il se reclame et de 1'authenticite de ses livres 
saints? • • 

Apres la destruction reconnue par lui des livres de Moise et 
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des prophetes dans l'incendie du Temple par Nabuchodonosor, 
la reconstitution miraculeuse qu'il en proclame ne repose que 
sur le IV e livre d’Esdras, un apocryphe que l’Eglise elle-meme 
desavoue aujourd'hui ; et le miracle de la traduction des Septante, 
raille deja par saint Jerome, est alle rejoindre depuis longtemps 
dans les desaveux de la critique orthodoxe le fameux livre 
d’Enoch, qu'Irenee admettait dans son canon a cote du IV e Es- 
dras. Yoila pourtant. avec la statue de la femme de Lotb, qu’on 
nous permettra de ne pas discuter 1 2 3 4 , toutes les preuves qu’Irenee 
nous donne de l’authenticite de l’Ancien Testament, sans avoir 
meme Fair de se douter que l'integrite des textes put faire elle 
aussi question ! 

Et ilen est de meme pour le Nouveau Testament, dans le sein 
duquel d’ailleurs les quatre Evangiles sont les seuls livres a 
l’authenticite desquels Irenee veuille bien nous donner ses raisons 
de croire en dehors de la tradition. L’analogie de leur nombre 
avec les quatre points cardinaux et les quatre vents principaux 
est une de ces raisons qu’on ne discute pas; et quant aux dates 
sensiblement tardives qu’il assigne a la redaction de chacun de 
ces Evangiles, avec l'autorite preponderante du temoin le plus 
rapproche des faits, elles sont en contradiction absolue avec 
celles que l'Eglise a cru devoir adopter sur la foi de saint Jerome 
a la fin du iv° siecle, sans parler des variantes que Clement 
d’Alexandrie, Origene et Tertullien, y ont introduites dans l'in- 
tervalle ! Au lieu de 60 au plus tot qu'Irenee nous donne pour 
saint Matthieu et de 69 pour saint Marc, bien en avant des deux 
autres, c’est 42 au plus tard que l'Eglise a adoptepour Matthieu, 
43 pour Marc, 34 pour Luc, 99 ou 100 pour Jean, tandis que 
Clement d Alexandrie fait ecrire Luc avant Marc 5 , et Jean sorts 
heron*, en attendant que Tertullien fasse ecrire ce dernier avant 
Luc meme’. 

1) JIaint ecrivain eeclesiastique fait dire a Irenee, comme a 1'historien 
Josephe, qu’il a vu la statue; mais 1’un et 1'autre se bornent a affirmer qu'elle 
existe, sans y ajouter le temoignage de leurs yeux. 

2) Eusebej VI, xiv. " • • 

3) Stromates, VI, xvii. 

4) Contre Marcion , IV, v. 
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Qui se reconnaitra dans cet imbroglio ? Aussi les ecrivains 
ecclesiastiques serieux en sont-ils arrives a dire que sur la date, 
le lieu de composition et les auteurs des quatre Evangiles, on 
ne sait absolument rien, si ce n’est que ces livres sont quatre 
et ont ete ecrits par quatre 1 2 . 

De tous les arguments d‘Iren6e il n'en reste done qu’un seul, 
la tradition ; et la seule chose que l’on puisse affirmer, apres 
avoir lu Irenee, e’est que les quatre Evangiles, dont les premiers 
nommes,Matthieu et Marc, apparaissent pour la premiere fois, et 
sans grande consideration encore, dans Papias vers 160 ! , 
avaient fini vers 180 par prendre le pas sur les autres, et qu’avec 
un certain nombre d’autres ecrits, que la tradition faisait remon- 
ter jusqu’aux premiers ApOtres, ils formaient des lors un premier 
canon, aux contours tres flottants d’ailleurs, qui etait generale- 
ment accepte par les principales Eglises comme des livres 
inspires 3 4 , sans qu’on put en savoir la raison. 

Des trois Eglises enfin auxquelles saint Irenee renvoie comme 
devant servir de regie dans Finterpretation des Ecritures, il en 
est une au moins, Smyrne, qui ne figurera pas dans les cinq 
Eglises, que Tertullien nous fera bientbt valoir au meme * titre ; 
et la liste qu’Irenee nous a donnee des eveques qui se sont 
succede sur le siege de Rome, sera en contradiction encore avec 
celle que nous donnera le meme Tertullien. 

Telles sont les preuves qu'Irenee apporte en faveur de sa these. 
Avec le montanisme e’etait l'independance de l’inspiration indi- 
viduelle qui avail ete vaincue par les moyens que I on sait. Avec 


1) Eusebe, 1. IV, ch. vni, note 60, et saint Irenee, !. Ill, ch. i, note 40, 
edition Migne. — L Eglise a voulu tirer au moins d Irenee une preuve de 
I’authentieite de l'Evangile de Jean, parce que Irenee avail ete disciple de 
Polvcarpe, qui 1 avait ete de Jean. Mais Irenee n’attribue nulle part cet Evan- 
gile a Jean sur la foi de Polvcarpe ; il se borne a justifier son assertion par 
octal, on dit. 

2) Eusebe, 1. Ill, ch. xxxrx. 

3) La premiere mention des Evangiles et des Epitres de Paul, comme 
inspires, se trouve dans Theophi’e d’Antioche, un peu avant Irenee. Encore 
Theophile ne cite-t-il par*son*nom que l’Evangile de Jean. 

4) De Prxscriptionibus, 36. 
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le gnosticisme, ou en meme temps que lui plutdt, c’est Finde- 
pendance de la reflexion et du raisonnement qui se trouve 
proscrite a son tour par F argumentation du saint. Au lecteur de 
juger. 

V 

Ceci dit, quels etaient les dogmes communs a ces Eglises, que 
saint Irenee donnait pour regies de la foi? 

Ces dogmes peuvent se ramener a trois. 

Contrairement a la multiplicite des Eons du gnosticisme et a 
la pauvrete des idees de l’ebionisme sur Jesus, ces Eglises 
croyaient 1 : 

1° A un Dieu unique, qui est le Jehovah de la Bible, de- 
miurge du monde; 

2° A un seul Christ son Asyc; et son Fils, qui s’est reellement 
incarne dans un corps d’homme forme au sein d’une vierge, et 
qui, apres etre ressuscite et etre remonte au ciel, reviendra pro- 
chainement sur les nues pour juger les vivants et les morts 
ressuscites a son exemple; 

3° A un seul Saint-Esprit, qui a predit par les prophetes la 
venue de Jesus-Christ. 

C’est a peu pres, on le voit, le Credo que l’on trouve dans saint 
Justin, et c’etait en effet celui de ce qu’on appelait deja alors la 
iriyaAi] Ey.y.Xy;iia. 

Mais dans l'interieur de ce Credo si sommaire il restait encore 
bien des points a preciser ; et il est interessant de chercher ce 
qu’lrenee pensait sur eux. 

A propos de Dieu d’abord, et malgre la mention qu’lrenee afaite 
des trois termes de la Trinite, ceux-la se tromperaient singulie- 
ment qui croiraient trouver chez lui le futur Credo du concile de 
Constantinople, ou simplement meme celui du concile de IS’icee. 
Non seulement le mot de Trinite n’y est pas, quoique Theophile 
d’Antioche 1’eut deja prononce, mais la chose n’y est pas davan- 

* • 

i)»L. Ill, ch. i-v prineipalement, mais un peu partout aussi.. 
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tage; ce qui n'empeche pas Irenee d’avoir ete, sur ce point 
conime sur d’autres, un de ceux qui out le plus pousse 1 Eglise 
dans sa voie definitive. 

Chez saint Justin, on se le rappelle, le Christ A;-;;: etait 

un SdTsps; Qiic, hspic iolOuw, un Dieu second, faisant deux 
avec le premier qui, sans se diminuer, l’avait tire de sa subs- 
tance propre, par un effet de sa volonte libre, (5o - j/qj, Oewfasi. Chez 
Tatien, chez Athenagore, chez Theophile, la fusion du Christ et 
du Dieu vrai avait fait un pas ; le Chi'ist n’avait plus fait deux 
avec Dieu, mais il y avait eu dans son existence en lui deux 
moments, deux phases bien distinctes : la phase ou il n etait en 
Dieu que le A dys- £v;;aO=-;c, le Logos en puissance, le vc3; mbme de 
Dieu, sa raison essentielle et coeternelle a son etre, et la phase 
oil il etait devenu le A:-;:; l’acte libre de cette puis- 

sance, la parole volontairement emise par cette intelligence pour 
la creation du monde. 

Dans Irenee 1 toutes ces distinctions ont disparu. Selon lui 
les mots A' emission, generation , production, tous ces termes par 
lesquels nous essayons de rendre a la faqon humaine la fagon 
dont le Fils de Dieu est sorti de son Pere, perdent leur sens 
appliques a Dieu, faute d’analogie entre les etres multiples, finis, 
changeants, d’apres lesquels nous les avons inventes, et l’etre 
infini, absolument simple et immuable, pour lequel nous les 
emplovons alors. Le Logos , absolument essentiel a Dieu, a tou- 
jours ete en lui, d’une seule et meme facon, dans un seul et 
meme etat; il n’y a jamais eu de moment dans lequel il ne fut 
pas, ou fut autrement qu'il n’est; Dieu sans lui ne saurait se 
concevoir, et cependant il n’en est pas moins son Fils, titre qui 
suppose dans toutes les langues l’existence independante de 
celui qui est pere. Comment toutcela est-il possible? Comment 
tous ces termes qui pour nous jurent ensemble peuvent-ils 
s’accorder? Nous n'en savons rien ; mais est-ce que nous savons 
le tout de rien? Est-ce que, comme nous Favons deja dit, nous 
comprenons meme les choses les plus simples qui se passenl 


I) L. II, oh. xxvm. 
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autour de nous? De quel droit des lors, nous qui sommes im- 
puissants a comprendre le monde, voudrions-nous comprendre 
quelque chose a la nature de ceiui qui l’a fait? Nous ne savons 
rien de cette nature que ce qu’il nous en a revele lui-meme par 
ses serviteurs et par son Fils; et quelque etranges que les choses 
ainsi revelees puissent nous sembler, nous n’avons qu’a les 
accepter. 

Voilale grand mot prononce une fois de plus! Ce qui serait 
eontradictoire dans l’homme et dit de Fhomme est simplement 
incomprehensible en Dieu et dit de Dieu. Toute FEglise future 
est la! Des intrepides viendront, Tertullien en tete *, qui diront : 
Jr crois purer que c'est inepte ; e'est certain , parce que e'est 
impossible ; Irenee plus timide s’arrete a mi-route : il ne croit 
pas aux choses parce gn’elles sont absurdes, mais il y croit 
quoiqu'e lies le soient. Grace au mot decevant d’incompre- 
hensible , dont il recouvre a la fois le contradictoire et l’insai- 
sissable, il admet en Dieu les contradictoires, sans Favouer ni a 
lui-meme ni aux aulres. Tertullien, lui, les admettra en le 
criant sur les toils ; mais le resultat chez les deux est le meme : 
la negation ouverte ou deguisee de la raison. C’est la negation 
deguisee que FEglise orthodoxe adoptera a Fexemple d'lrenbe. 

La s’arretent d’ailleurs, dans la question de la Trinite, les 
coincidences des idees d'lrenee avec l’orthodoxie future. Pour lui 
ce Fils de Dieu, essentiel et coeternel a son Pere, n’en est pas 
moins son inferieur et son subordonne, tenant de lui tout ce 
qu’il a, ses altributs, sa puissance, sa domination sur le monde, 
d’apres les declarations les plus precises des Evangiles et des 
Prophetes 2 . « Mon Pere est plus grand que moi, » a ditle Christ 
lui-meme ; et ailleurs : « Cette heure, nul ne la sait, pas memele 
Fils; il n'y a que le Pere qui la sache. » Et David avait dit aupa- 
ravant 3 : « Le Seigneur a dit a mon Seigneur, assieds-toi a ma 
droite, jusqu a ce que je fasse de tes ennemis un tabouret pour tes 
pieds. » Ces passages semblent decisifs a Irenee en faveur de la 

t) De came Christi, 3, 4, 5. 

2) L. II, ch. xxvni ; 1. Ill, cb. vi. * 

3) Psaurae cix. 
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superiorite de celui qui y est appele Pere et premier Seigneur 1 . 
Plus tard, quand les idees qu'on se fera du Christ auront grandi 
encore, au temps du concile de Nicee et des querelles d'Athanase 
et d’Arius, oninventera de dire, en depit du contexte, que ces 
phrases ne s’appliquent qu’a Jesus-Homme et non a Jesus-Dieu. 
Mais personne, au temps d’lrenee, n'avait encore songe a cette 
subtilite, que dement tout l’entourage; et Irenee, l'liomme de 
la lettre, ne pouvait y voir autre chose que ce qu’il y a vu, l’infe- 
riorite manifeste du Fils. 

Cette inferiorite pour Irenee est si reelle que, selon lui, dans 
l’impossibilite oil la perfection absolue du Pere, au-dessus du 
temps, de l’espace et du changement, le mettait de descendre sur 
la terre et de se communiquer aux hommes, c'est son Fils qui y 
est descendu a sa place, lors de toutes les apparitions divines rap- 
portees par l’Ancien Testament 2 3 4 . C’est le Fils qui s’est montrea 
Adam, a Cain, a Noe, a Abraham, a Jacob, a Moise; il est le 
visible du Dieu invisible, sa si;a, sa exiles;, sa puissance de se 
manifester, sa voix ici, sa main la, une vertu de lui toujours, 
jamais une personne en depit de son incarnation J . 

Et il en est de meme du Saint-Esprit, une puissance de Dieu 
luiaussi, une de ses vertus, une de ses mains, dont on pourrait 
croire a certains passages qu’elle se confondait pour Irenee avec 
le A;ys;, tant leurs fonctions sont semblables mais puissance 
distincte pourtant de celle qui estle Fils, et son inferieure bien 

1) J'ai pris, Lien entenau, ici ie verset de David avec la traduction qu'en 
donne i’Eglise elle-meme. D^ns I’liebreu, le sens vrai est celui-ci : « Jehovah 
a dita mon Seigneur ... », etc., cequi rend impossible l'application que 1’Eghse 
en fait au Christ. 

2) Apres le concile de Constantinople, lorsque la Trinite sera definitivement 
constitute, cette opinion d'tienee, qui etait aussi celie de Justin, sera corn- 
battue par saint Augustin, qui, au nom de [’unite d’operation. consequence 
logique de l’unite ionmere de 1'etre divin, vouiira que la Triuite tout entiere 
ait ete dans chacune de ces apparitions. 

3) Dans la traduction latine d'lrente, on trouve deux ou trois fois l'expression 

ex suti persona, appiiquee au Pere comme Dieu, au Fils comme Seigneur ; mais 
"expression n’v a pus d'autre sens que celui de itrilablenient , et jamais elle 
n'est appiiquee a TEsprit. * * 

4) L. V, ch. i, § 3. 
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reelle, qu’Irenee n'honore jamais du nom de Dieu, tandis qu'il 
en decore ca et la le Fils. LeFils est le /.sys-, le vsu; de Dieu; le 
Saint-Esprit est la cisla de ce v:3c, sa qualite, son acte, ou son 
produit. Ni le Fils, nil'Esprit n’ont I’initiative derien; cest au 
Pere toujours et partout que l’initiative appartient; mais il 
faut que le Fils ait agi avant que le Saint-Esprit puisse agir a 
son tour. Le Pere concoit et ordonne, le Fils execute, le Saint- 
Esprit entretient et fait croitre 

La conception des trois personnes distinctes et egales, et ne 
faisant pourtant qu’un seul Dieu, qui sera la conception du 
concile de Constantinople, est tellement loin de la pensee 
dlrenee, qu’il est tel passage de lui ou le Pere, le Fils et le 
Saint-Esprit ne sont que des points de vue differents d’un meme 
Dieu, Pere par l’amour, Seigneur par la puissance, Createur 
par sa sagesse, phrase que n’aurait desavouee aucun unitaire s . 

La verite est que tout est vague dans les idees d’lrenee sur la 
nature et les rapports des trois termes, tant avant de se resigner 
aux contradictions inavouees qui constilueront plus tardlaTrinite, 
les esprils les plus dociles, les plus prevenus, les plus disposes 
a croire, hesitaient encore et tataient le terrain a droite et a 
gauche, incapables de faire le saut decisif, faute d'un suffisant 
entrainement , ou d'une preparation suffisante, comme le dira 
si justement plus tard saint Gregoire de Nazianze. Ce que l'on 
peut dire de plus certain sur saint Irenee c'est qu'il v a pour lui 
un seul Dieu, le Pere, qui a dans son sein deux puissances, 
deux pouvoirs, deux instruments coeternels, son Fils et son 
Esprit, inferieurs a lui et inegaux entre eux, si mal distincts 
qu'ils soient l’un de l’autre. C’est rever que de prelendre y 
trouver davantage. 

Et 1’indecision d’lrenee sera la meme sur la question qui 
touche de plus pres a celle-la, cede de l’lncarnation. 

Sur le point capital de cette question, la passibilite ou 
l’impassibilite de l’etre divin descendu en Jesus, il etablit 

1) ’0 Uirr l? v br.0EX 7. at xe)lv£t, 6 'l'to; T:paT7£t,^b KveOpta t pizzt %ol\ olv^zi. 

2) ^Ecrttv oOtoc o Ar.fi'ovpyo; xxt a aya7:r 4 v IIaTr,p, xari 0 £ Tr t v 5*jvapuv Ivvpto;» 
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doctoralement contre les gnostiques, aul. Ill, ch. vm, que le A i^cc 
ou Verbe present dans 1’homme a reellement souffert, parce que 
les Evangiles le disent textuellement et parce que sans cela le 
rachat de rhomme par lui n’eut pas ete possible ; mais, au 1. II, 
ch.xvn, il avait etabli non moins doctoralement quele Aoyss ou 
'KXic, etant de la meme substance que le Pere, etait forcement im- 
passible comme lui ; et il 1'avait confirme, au chapitre xix du 
meme livre (dans un passage dont nous possedonsle textegrec). 
en disant que le Asycc etait reste calme (rpjyzCvi) en Jesus pen- 
dant la tentation, le crucifiement et la mort; puis il le con- 
solidera a nouveau, au 1. V, ch. xvii, § 3, en disant que c’est 
comme homme que le Christ a souffert et comme Dieu qu'il 
pardonne. Evidemment l'unification des deux natures contra- 
dictoires en Jesus n’etait pas encore completement faite dans 
l’esprit d'lrenee. Pris entre les textes et les reclamations de sa 
raison, il allait d’une idee a une autre sans savoir a laquelle 
s’arr6ter. Ce sera apres lui l'histoire de Tertullien et de bien 
d'autres 

Irenee a ete moins orthodoxe encore sur la question qui 
touche de si pres a celle-ci, la virginite de la mere de Jesus, 

Que le Christ soit miraculeusement ne d’une vierge, cela pour 
lui ne fait pas plus de doute que pour Justin. Les recits de 
Matthieu et de Luc ne sont pas la seulepreuve qu'il en ait, avec 
1 e partw'iet vircjo d’Isaie; le fait, pour lui, avait ete enseigne k 
l’avance depuis bien plus longtemps par le psaume cxxxi de David 
(v.ll), oil Dieu prometa son serviteurqu’un grandroi sortira du 
fruit de son ventre ex fnictu ventris sni (=•/. v.io-zj -/.s'./Ja; xj-.z-j), 
au lieu de sortir du fruit de ses reins' , ex fructu lumborum suorum 
(lv. v.ipr.c-j zsc'jzq ajT=y), suivant l'expression ordinaire. Mais que 
Marie soit restee vierge toute savie, c'est ce dont saint Irenee ne 
semble pas plus se douter que saint Justin. Marie est pour lui le 

1) Les heretiques sont des gens qui ont pretendu continuer a raisonner au 
sein du dogme, apres en avoir admis les premisses. Une fois pris dans le cou- 
rant du fleuve, il faut se laifsementrainer par lui jusqu’au bout. 

2) L. Ill, ch. sxi, § 5. Les Actes, qui citent le meme passage de David, y 
ont precisiment ocs-jo,- et non lv xoiila;, tant les textes sont d'accord I 
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pendant exact d’Eve. comme Adam etait celui du Christ : de meme 
qu’Eve a perdu le monde par son peche, pendant qu’elle etait 
vierge encore, quum adhnc virgo erat, de meme Marie a sauve le 
monde par son obeissance quand elle etait encore vierge , quum 
adhitc erat virgo 1 2 . Si Irenee avait connu, ou meme soupqonne a 
Marie cette autre difference avec Eve, d'etre restee vierge jusqu’a 
la fin, il n’eut certes pas manque de le dire; et, comme il n’en 
parle ni la ni ailleurs et qu'ilse sert meme, enparlant du Christ, 
du termenaturel pour designer Maine de plusieurs enfants 8 , on a 
le droit de conclure qu’il n'avait pas plus l'idee de cette virgi- 
nite perpetuelle que Justin ne l’avait eue et que Tertullien et 
Clement d’Alexandrie ne l’auront a leur tour. L’Occident ne 
connaissait done pas encore les inventions du Protevangile 
de Jacques ou de l’Evangile de Pierre, pour conserver a Marie 
sa virginite perpetuelle en transformant en enfants d’un pre- 
mier mariage de Joseph les freres et les sceurs que les quatre 
Evangiles assignent au Christ. Encore moins avait-on songe 
a faire d’eux des cousins, comme l’essaiera saint Jerome deux 
cents ans plus tard. 

Sur la question du peche originel saint Irenee se rapproche 
davantage de lorthodoxie actuelle ; et Ton peut meme dire 
qu’il est un de ceux qui ont le plus fait avancer le dogme. Chez 
lui en effet ce qu'Adam nous a transmis, en plus de sa con- 
damnation a la mort, ce n’est plus seulement sa faillibilite et 
sa condamnation meme, mais sa culpabilite aussi, qui justifie a 
elle seule notre condamnation en meme temps que la sienne. 
Voila ici encore le pas decisif franchi. Tandis que Paul s’etait 
borne a dire que nous etions tous morts en Adam 3 4 , et a com- 
penser le fait par notre salut en Christ, sans pretendre expliquer 
ni l’un ni l’autre, Irenee, lui, connait a la fois la cause de la 
condamnation et celle du salut, et il les donne hautement 1 : 
e’est que 1’humanite tout entiere a desobdi en Adam et s’est 


1) L. Ill, ch. rxi, § 10 ; oh. xxu, § 4. 

2) L. Ill, ch. xvi, § 4, il appelle Jesus hunc virgi^is primogenitu-m. 

3) Et il ne l'a dit qu’une fois, I Cor., xv, 22. 

4) L. Ill, oh. xxviu, xx, xiii ; 1. IV, ch. n ; 1. V, ch. xv, xvi. 
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degradee en lui, comme elle a obei et s'est relevee en Christ. 
L’un et l’autre en effet n’etaient-ils pas des hommes, et Fhu- 
manite partant n’etait-elle pas dans Fun et dans l’autre?Tout 
repose ici, on le voit, sur la confusion du mot general et abs- 
trait d 'humanite avec les individus auxquels le mot s’ap- 
plique ; sur la confusion, dirait l’ecole, de Yextension avec la 
comprehension. L’argument, tel qu’il est la, est pueril, etla main 
des docteurs de profession ne s’en est pas encore emparee pour 
le mettre en forme 1 2 -, mais il n’en est pas moins trouve des lors, 
et l’avenir n’aura plus qu’a le perfectionner. 


VI 


Tels sont les points sur lesquels Irenee est partiellement au 
moins d’accord avec l’orthodoxie actuellc. En voici maintenant 
sur lesquels il est avec elle en disaccord absolu. 

En dehors des propheties messianiques, dont il etait bien 
oblige, comme « tout le monde », d’accepter lesensallegorique, 
Irenee, nous l’avons vu, etait partout l’homme du sens litteral; 
or, dans sa candour absolue, ce sens Fa entraine sur certaines 
questions a des clioses qui sonnent singulierement aux oreilles 
orthodoxes d’aujourd'hui. 

L’ame, pour lui, est immaterielle sans doute, si on la com- 
pare au corps compose d’elements si epais, mais il n’en faut pas 
moins qu’elle aussi soit reellement materielle, quoique composee 
d'elements plus legers, puisque sainl Luc, dont le lemoignage est 
irrecusable, nous montre, bienavant le moment de la resurrection 
des corps, Fame du pauvre Lazare reposant dans le sein d'Abraham, 
tandis que, dans un lieu au-dessous, mais a portee encore de 
l’ouie etde lavue. Fame du mauvais riche souifre de la faim et 
de la soif 5 ! 

1) Sa mise en forme sera ia fatneuse traduction de iz,' w par in quo, rapporte 
ad hominem dans le verset 12 du chapitre v de l’Epitre aux Romains. Mais 
Irenee, qui ecrit en grec, s*ppuie jamais sur ce verset : et cette traduction, 
par trop fantaisiste. n'apparaitra qu’a la fin du iv* siecle. 

2) Saint Irenee, 1. II, ch. is, § 0; ch. xxxiv, § 1. 
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De meme aa sujet de l’Eucharistie. Le pain et le vin, dit 
Irenee, que l'on y mange et que l’on y boit, sont forcement le 
vrai corps et le vrai sang de Jesus-Christ, puisque celui-ci dans 
Matthieu 1 . a dit du pain, ceci est mon corps , et du vin, ceci est 
mon sang ; mais le Christ a ajoute qu’il ne boirait plus de ce vin 
jusqu'a ce qu’il enbiit avec ses disciples dans le royaume de son 
Pere, et les deux declarations sont aussi precises, aussi for- 
melles l'une que 1’autre. II y aura done, aussi vrai que le vin 
eucharistique est le sang du Christ, un royaume ou regne de 
Dieu sur la terre, oil Jesus-Christ et ses elus jouiront de tous les 
biens de ce monde 2 . 

Et sur les felicites meme de ce regne Jesus ne nous a pas 
laisses sans renseignements precis 3 : « Chaque vigne y aura dix 
mille ceps; chaque cep, dix miile grosses branches; chaque 
grosse branche, dix mille petites; chaque petite, dix mille 
grappes; chaque grappe, dix mille grains; et chaque grain fera 
vingt-cinq mesures de vin. Quand quelqu’un viendra cueillir 
une grappe, la grappe voisine lui criera : Prends-moi, je sms 
meilleure. Les choses se passeront de meme pour le ble et les 
autres plantes nourricieres; et les lions et les loups s’en repai- 
tront a cote des agneaux ». C’est la, ce qu'a enseigne d’une 
faqon expresse, comme le tenant du Seigneur meme, l’apotre 
Jean, son disciple bien-aime. Tous les presbytres , tous les 
anciens des Eglises d’Asie, qui avaient connu Jean, en temoi- 
gnent hautement; et ainsi l’autorite de la tradition la plus sure, 
s’ajoute sur ce point au texte formel de saint Mathieu. 

A ce texte d’ailleurs on peut en ajouter d'autres : 

1“ Le passage de saint Paul (I Cor., xv, 2o, 26), qui annonce 
nettement un regne materiel du Christ sur la terre; 

2° Les chapitres xx et xxi de l’Apocalypse, qui, non contents 
d’annoncer ce regne du Christ au sein de Jerusalem restauree, 
en fixent la duree a mille ans ; 






1} Ch. xxvi, v. 26-30. 

2; Saint Irenee, 1. V, ch. xxm-xxxvi. 
3) Ch. xxxni, § 3, 4, 5. 



174 


REVUE DE E HtSTOIRE DES RELIGIONS 


3° La promesse que, dans la Genese, Dieu fait lui-meme a 
Abraham 1 2 de donner a sa race tout le pays entre le Nil et l’Eu- 
phrate, et celle qu'Isaac fait a Jacob 5 , que toute la terre serait 
soumise a ses descendants, promesses qui ne se sont jamais 
r6alisees et qui ne peuvent l’etre que sous ce regne de Dieu ; 

4° Les predictions analogues enfin d’Isaie, Jeremie, Ezechiel, 
sur la transformation de la terre apres le triomphe de Jerusalem, 
transformation dans laquelle il est declare en termes precis que 
les loups paitront avec les agneaux, et que les tigres et les lions 
brouteront l'herbe des champs, tandis que sur la terre tout ne 
sera que pain et qu'amour. Or de quelle taille ne devra pas etre 
fe'pi dont la taille pourra rassasier mi lion 3 ! 

II my a que les gnostiques, ajoute Irenee, qui prennent tous ces 
passages au sens allegorique, et rejettent ainsi le millenarisme, 
au mepris de temoignages ecrits et oraux, aussi precis et aussi 
concordants. 

Meme chose enfin sur l’age auquel est mort le Christ. 

Les gnostiques, dit Irenee 4 , qui reduisenl la vie publique du 
Christ a. une annee le font mourir h trenle et un ans; mais en 
realite il a passe par tous les ages afin de servir d'exemple a tous, 
comme enfant, liomme fait et vieillard; et la duree de sa vie a 
ete au moins de cinquante ans. Le fait nous est atteste par le mot 
de Paul 3 , principatam temnt in omnibus, et par le reproche des 
Juifs a Jesus dans saint Jean 6 : « Tu n’as pas encore cinquante 
ans, et tu pretends avoir connu Abraham! », mot qui serait 
incomprehensible si Jesus n'avait pas eu alors pres de cinquante 
ans. C’etait de plus l’enseignement positif de saint Jean et 
de tous les autres apbtres, au temoignage de tous ceux qui les 
ont connus en Asie. Il n’v a done pas possibility d’en douter 7 . 

1) xv, 18. 

2) xxvn, 27. 

3) Ch. xxxiii, § 5. 

4) L. 2, ch. xxii, § 3, 4, 5. 

5) Colus., i, 18. % 

6) viii, 56, 57. 

7) Cette opinion d'lrenee sur la longevite du Christ est aussi celle de l’au- 
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Les ecrivains ecclesiastiques, on. le comprend, se sont trouves 
depuis singulierement embarrasses de ces declarations si precises 
d’lrenee sur la materialite de l’ame, sur le millenarisme, sur la 
duree de la vie du Christ, et ils ont h mainte reprise essaye de 
les presenter comme n'exprimant que les opinions personnelles 
du saint, au lieu de l'opinion g^nerale de l’Eglise d’alors. 

Nous n’avons pas a entrer ici dans le debat; mais nous 
croyons qu’a quiconque etudiera ces passages d'lrenee dans un 
esprit non prevenu, sans autre preoccupation que celle de la 
stricte verite historique, il apparaitra clairement que, sur tous 
ces points, Irenee a donne son opinion non comme lasienne seu- 
lement, mais comme celle de la majorite d'alors, appuvee sur la 
tradition apostolique aussi bien que sur les textes. 

II se peut que sa reputation de critique en souffre et que son 
autorite d’historien en soit infirmee. Mais les faits sont les faits, 
ainsi qu’il l’a dit lui-meme ; et nous n’avions pas a les reproduire 
autres qu’ils n’ont ete. Ici encore au lecteur de juger. 

V. CoURDAVEADX. 

eur des ‘friXoa-osoupicva (edition Cruice, p. 521): sv 6iaira<n;s f,Xtxi'a; s/.7)).u- 
(loxa, "va rj/.tvtta auro; voiio; Y£vr,6r,. Et l’auteur donne cette opinion comme 
celle de 1’Eglise orthodoxe. 
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ETUDE CRITIQUE 

( PREMIER ARTICLE) 


Parmi les problemes les moinsfaciles a resoudre que nous ont 
legu6s les anciennes ecoles de philosophie, Tun de ceux qui 
ont le plus sollicite l’attention des erudits, des savants, des 
theologiens ou des auteurs qui ont eludie l'histoire des origines 
et du developpement du christianisme, celui qui a semble, a 
bon droit sans doute, le plus difficile a comprendre et a rSsou- 
dre, c’est sans contredit celui qu’on peut appeler le probleme 
gnostique. Les donnees que nous en possedons sont tellement 
confuses, extraordinaires, insuffisantes qu'on a pu le regarder 
comme un defi porte aux recherches des patients, comme a la 
sagacite des critiques. De fait, les hommes les plus autorises 
de la science contemporaine n'ont guere pu, jusqu’en 1850, 
qu’analyser les ouvrages des Peresgrecs ou latinsquiavaient com- 
battulegnosticisme etenavaient expose les doctrines, chacun a son 
point devue, chacun selonsontour d’esprit, ses antipathies etson 
temperament. Grace cependant a une critique aussi perseverante 
que sagace ,on avait pu determiner les lacunes qui existaient dans 
l’exposition des Peres et meme la corriger en quelques endroits, 
en indiquant quelle devait etre logiquement la suite necessaire 
de ces elucubrationssi bxtraordinaires. II semblait que le dernier 
mot de l'elude savante fut qu'il serait a jamais impossible 
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d’elucider completement ce difficile probleme, lorsqu’en 1840 
eut lieu la decouverte fameuse des Philosophumena *. Une grande 
partie de ce livre si curieux et si important etait consacree a 
exposer et a refuter les syst'emes gnostiques, et a les exposer 
meme, plus qu’a les refuter. Ainsi tout d’un coup la question, par 
uneheureuse decouverte, changeait completement de face : elle 
recevait une lumiere qu’on n’eut jamais ose esperer, d’autant plus 
precieuse que le caractere propre de l’auteur, ses investigations, sa 
methode, si mauvaise soit-elle, avait melange cette lumiere de 
maints elements etrangers. II cilait en efTet le nom des ceuvres des 
docteurs gnostiques, etablissait leur origine, leur filiation, faisait 
observer les nuances meme de leurs doctrines et basait son expo- 
sition sur des textes authentiques, selon toute apparence. L’effet 
de cette decouverte fut immense ; de tous cotes 1’ardeur qui s’etait 
ralentie se ralluma et les etudes recommencerent de plus belle. 

Ce n'etait pas assez cependant ; on desirait, pour asseoir un 
jugement definitif sur le gnosticisme, avoir des ceuvres gnostiques 
entieres et authentiques. Le hasard et les voyageurs remplirent 
a la fois les desirs de la science. Yers l'epoque oil l’on publiait 
les Philosophumena, l'annee meme de cette publication a Oxford 1 2 3 , 
paraissaient a Berlin, le texte et la traduction d'une oeuvre qui 
etait evidemment d’origine gnostique, la Pistis-Sophia* . L’auteur 
de cette publication ne put y mettre la derniere main; il fut 
prevenupar lamort : ce fut un ami de Schwartze, M. Petermann, 
qui entreprit de mener a bonne fin l’ceuvre commencee ; mais il 
est toujours regrettable que l'auteur d une oeuvre scientifique ne 
puisse la conduire jusqu’a complet achevement, et en l’espece 
l’ceuvre de Schwartze s'en est ressentie. L’apparition de la Pistis- 
Sophia deconcerta quelque peu les savants : au lieu de trouver 
en cet ouvrage le systeme de Valentin ou de quelque autre, 

1) Cf. Philosophumena , edit. Cruice, Parir, i860, Imp. imp. Prolegomena, 
cap. i, p. i et li. 

2) Ibid., p. i. 

3) PmUs-Sophia opus Gnosticum Valentino adjudicatum e codice manuscripto 
coptico Londinensi descripsitet latine vertit M.-G. Scin\*ai'tze, edidit J.-H. Peter- 
mann. Berolini, MCCCCLI. 
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comme on le desirait avidement.on se vit en presence d’un simple 
episode du systeme valentinien, episode noye dans une foule de 
developpements arides, ennuyeux, confus, obscurs, ou Ton deses- 
pera finalementde porter la lumiere.Un certainnomhre de savants 
etudierent l’ceuvre gnostique, mais chacun d eux y vit un 
systeme different : il n'y eut pas d’ accord possible 1 . Depuis la 
premiere effervescence Ton ne s'en est plus occupe. La cause de 
cet echee provient peut-etre de ce que Schwartze lui-meme 
metait pas encore prepare a une semblablc publication, qu’il 
n’avait donne aucune explication capable d’apporter un peu de 
lumiere dans ce chaos et que sa traduction, peu fidele en 
quelques endroits, est presentee dans un melange hybride de 
latin et de grec qui ne vient aucunement en aide a l'intelligence 
de textes aussi difficiles. 

Cependant dans l’avertissement que l’editeur avait misen tete 
de la Pistis-Sophia, on avait annonce que si le succes couronnait 
1’entreprise, on publierait deux autres traites gnostiques conser- 
ves a la Bibliotheque Bodleienne d'Oxford, copies, etudies et tra- 
duits par Schwartze. II faut croire que l'entreprise n’a pas ete 
couronnee du succes que Ton esperait, car trente-neuf ans se sont 
Scoules depuis cette promesse conditionnelle et rien n’a ete fait 
pour la remplir. II eut ete preferable neanmoins pour la science 
que la publication des deux documents annonces ne fut pas 
abandonnee, comme elle semble l’avoir ete; mais, a tout bien 
considerer, cette nouvelle publication eut presente des difficultes 
beaucoup plus grandes que la premiere. Je ne m'eloignerai pas 
beaucoup de la verite, en disant que ces difficultes ont arrete les 
projets formes en divers pays et les tentatives condamnees a 
echouer. Les deux documents promis sont tres connus de nom 
dans la tribu savante qui s'est occupee de gnosticisme et de lin- 


t) Cf. Journal Asiati<iae, 1847, a 0 13, pour fopinion de M. Dulaurier ; — 
Matter, Histoire critique <lu GnoMcisme, tome II, p. 109, qui rejette la pater- 
nite de Valentin ; — Bunsen, Hippulytus, tome I, p. 47, qui rattache la Pi*th- 
Sophia au systeme de Marcus; — Kostiin, dans le Jarbucher von Baur und 
Zeller, 1854, p. 185-18?), dfi le livre est donne comme ressortissant au systeme 
ophite ; — Cf. E, Amelineau, Essai mr le Gnosticisme egyptien, p. 192-194. 



LES TRA1TES GNOSTIQUES ll’oXFORD 179 

guistique egyptienne ; mais il y avait loin des levres a la coupe 
et finalement rien n’a ete fait. 

J’etais moi-meme loin de soupqonner les difficultes del’entre- 
prise, lorsqu’en Fannee 1881 j’eus l’honneur d’etre charge, sur 
ma demande, par M. le Ministre de l’Instruction publique, d’une 
mission a l’effet d'aller etudier a Oxford les ouvrages gnostiques 
qu’on y conserve. J’avais sollicite cette mission pour achever un 
travail entrepris depuis longtemps, 1‘histoire du gnosticisme en 
Egypte jusqu’a Valentin inclusivement, travail dont la publica- 
tion longtemps a ete differee pour des raisons diverses et qui a 
enfin vu le jour 1 . De longues etudes anterieures m’avaient done 
des l’annee 1881 prepare a l’intelligence des ceuvres gnostiques de 
laBodleienne ; cependant.quoique depuis lors j’aierarement perdu 
de vue les documents en question, ce n’est guere que cette annee 
que je me suis cru en etat de preparer une publication difficile, 
mais que je regarde comme importante. Ce sont les resultats de 
mes recherches et de mes etudes, de mes hypotheses et de 
mes convictions, que j’exposerai dans cette etude, sans autre 
desir que de determiner, avec le plus de justesse que je pourrai, 
quelles sont la nature, l'origine et i’importance des documents 
que j’ai traduits. 


I 

La premiere chose qu’il y avait a faire pour pouvoir etudier 
le manuscrit gnostique d’Oxford, connu sous le nom de Papyrus 
Bruce, e’etait d’arriver a le lire. Quand j eus pour la premiere 
fois entre les mains ce papyrus, je restai stupefait : il n’y avait 
pas une page qui futlisible. A peine si de loin en loin quelques 
lettres apparaissaient avec quelques figures; maisil etait impos- 
sible de s’en servir pour une premiere lecture. En outre les 
feuillets conserves dans une boite etaient dans le plus grand 
desordre. Une operation mal faiteen avait perdu une quarantaine 


1) E. Amelineau, Essai sur le Gnosticisme egypt£n,mes developpements et son 
n rigine egyptienne, tome XIV des A nnales du Muste Guimet, 
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et 1’humidite du climat d’ Oxford avait a peu pres detruit le reste. 
Je desesperais done de pouvoir jamais parvenir a lire le papyrus, 
lorsqu’on m’apprit qu’il en existait une copie faite a la fin du 
si'ecle dernier par le celebre Woide. Heureusement qu’avec 
cette copie on pouvait retrouver le plus souvent sur le papyrus 
ce que Woide y avait lu. En outre, quand le dit papyrus avait 
ete apporte en Eurone par le voyageur ecossais Bruce, il etait 
deja fort endommage et des pages entieres avaient ete illisibles 
des la premiere tentative de copie. Je fus done oblige de copier 
la copie de Woide et e’est ce que je fis *. 

Je dois avouer que de prime abord je n y compris pas grand’- 
chose , si non les passages tres faciles qui etaient souvent repetes ; 
ce n’estquapres plus de sept ans d’etudes que j’ai cru pouvoir 
le publier, et que j'ai eu conscience d’ avoir compris ce qui y 
etait comprehensible. Outre les difficultes qui tiennent au sujet 
lui-meme, sujet fort difficile, mais que les travaux necessites 
par mon Essai sur le gnosticisme - m’avaient rendues saisissables 
a premiere vue, ce qui est un grand point dans des etudes aussi 
delicates, je vis, en essayant de traduire le papyrus, qu'en un 
grand nombre de passages j’etais arrete par des mots qui n’avaient 
aucun sens et qui n’en pouvaient pas avoir. Je ne parle pas ici 
de cette serie de mots employes, comme dans la Pistis-Sophia, 
en guise de mots de passe, veritables incantations magiques oil 
l'aspect des mots eux-memes indique leur origine hybride et 
leur composition factice, mais de certains mots qui avaient un 
aspect purement copte et que cependant on ne pouvait traduire. 
Je fus arrete longtemps sur cette difficulty, lorsque, par une 
comparaison attentive des passages ou ces mots revenaient, je 
fus amene peu a peu a y reconnaitre des abreviations de formules 
deja employees. Cette premiere difficulty levee, il en restai 1 2 
d’autres provenant de l'emploi de certains sigles tout nouveaux, 
de certaines abreviations courantes. Des sigles, la comparaison 

1) J'ai ete aide, dar.s cette tuche ardue de copier un manusciit qui n’avait 
pas moins de 170 feuilit-ts, par un de me-s amis, il. Ph. Virey, qui yient de 
pubiier de beaux travaux sur 1 l'ar.tiquite egyptienne. 

2) E. Atnehneau, Essai sur Is Gncstieisme egyptim. 
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des passages et l'habitude des hieroglyphes me suggererent 
l’explication : les abreviations courantes ne m’offrirent aucune 
difficulty : mais j’ai dit laisser deux sigles inexpliques : heureu- 
sement qu'ils ne sont employes ehacun qu’une seule fois et k 
cote l un del'autre. 

Quandce premier travail a ete acheve, il me restait a mettre 
de l’ordredans les feuillets; car. si au temps de Woide, ilsn’etaient 
pas dans un aussi grand desordre que celui dans lequel ils se 
trouvent main tenant, ils n’etaient cependant pas dans l’ordre. 
Woide avait laisse en tele de sa copie un pro memoria indiquant 
le rang occupe par chaque feuillet, les feuillets adherents les 
uns aux autres, ceux qui ne l’etaient pas: en outre il avait eu 
soin dans sa copie de suivre l’original ligne par ligne et d indi- 
quer la fin de chaque page. On trouveraplus loin les raisons qui 
m'ont fait adopter l'ordre dans lequel jai range les feuillets. Je 
me suis surtout laisse guider par le sens general et le mouve- 
ment du traite. L’Academie des inscriptions et belles-lettres m’a 
fait l'honneur d'imprimer le texte et la traduction dans les 
Notices et Extraits des manuscrits , et c/est au moment ou va 
paraitre mon travail que je voudcais donner aux lecteurs de 
cetle Revue quelques details sur l'ceuvre en elle-meme. 

Le commencement de l’ceuvre gnostique ressemble a celui de 
la Pistis-Sophia : Jesus assemble ses disciples apres sa resur- 
rection et leur fait connailre les mysteres de la Gnose *. Le 
present document a, en plus que la Pistis-Sophia , un epigraphe 
et un titre. L’epigraphe est un pastiche d’un verset de l’Evangile 
selon saint Jean : « Je vous ai aimes, j ai voulu vous donner la 
vie, Jesus le vivant, qui connait la verite 5 . » Le titre est englobe 
dans la premiere phrase du livre qui est fort longue ; il se reduit 
a ceci : Ceci est le livre des Gnoses de l Invisible divin. Il n’y a done 
pas a s'y tromper, nous sommes en presence d une oeuvre gnos- 

t) Cf. Pistis-Sophia , p. et 2, et pass. Tous les lirres gnostiques connus de 
texte, ou seulement de nom, sont attribues a Jesus, a des Apotres ou a des 
hommes apostoliques. m 

2) Jean, ch. xv-xvn. Les paroles ne sont pas textuelies, mais elles sont dans 
le mode de celles du discours apres la Cene. 


13 
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tique ayant poar bat de faire connaitre aux inities ce qu'il y avait 
daas 1’ Invisible die in, e’est-a-dire dans les mondes superieurs,dont 
la connaissance (la Gnose) devait etre revelee a 1'homme inca- 
pable de la connaitre par lui-meme. Le meme hasard qui nous a 
conserve le commencement de ce premier traite, nous en a de 
meme conserve la fin; car le titre du second traite se trouve au 
bas d’une page, ce qui nous assure que tout le reste de la page 
nous donne lafind’un traite . C'est une circonstance importante, 
car elle nous permet d’encadrer entre ces deux extremites les 
feuillets detaches qu'on ne saurait trop ou placer sans cela. 

Jesus promet done a ses disciples de leur faire connaitre les 
mysteres et tout d'abord il leur enseigne a crucifier le monde et 
a ne pas se laisser crucifier par lui, e’est-a-dire ane pas se laisser 
dominer par le Prince de ce monde, le diable L . II continue en 
leur expliquant ce que c est que faire descendre le ciel en 
terre, faire monter la terre au ciel et se tronver milieu entre l'un 
et l’autre. Malheureusement au bout de quatre pages, le texte 
s’arrete brusquement, et quoique l'un des deux exemplaires de 
ce commencement nous donne encore la valour de plus d’une 
page, il est impossible d'en rien tirer avec certitude, car loutes 
les fins de ligne sont fragmentees, et il y manque parfois cinq ou 
six lettres. Tout ce qu’on y peut voir, c'est que Jesus continue a 
y parler d'une maniere generaie et a faire des promesses que les 
Apotres le supplient de remplir ; maison n’entre pas encore dans 
le sujet veritable du traite. 

J’avoue qu'en ce point mon embarras a ete extreme, car pour 
ranger les feuillets dans l’ordre que je me suis resolu d'adopter, 
il m’a fallu bouleverser l'ordre du manuscrit. Get ordre, il est 
vrai, n’est qu’un desordre: mais il aurait ete bien plus simple de 
suivre la disposition generaie des feuillets, la corrigeant par ci 
par la, remplacant un verso par un recto, et reciproquement. Ma 
conscience scientifique eut ete bien moins tourmentee. si j'eusse 
pu agir de la sorte; tnaisje n'ai pas cru pouvoir le faire, et 


li II y a l,i un jeu de mots ; le texte (lit: Le Prince de ce monde (fcppqioit 
MneiKOCAiocj d'apres saint Jean, xvi, 11 ; le mot est gnostique. 
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immediatement apres le commencement de l’ouvrage, sans 
apprecier la lacune qui peut etre considerable, j'ai place les 
vingt-cinq folios que Woide affirme se suivre, adherents quils 
etaient les uns aux autres dans le mannscrit, etqui se suiventen 
effct d’apres le sens. Ces vingt-cinq premiers folios, apres une 
nouvelle lacune, doivent etre suivis par les six autres qui sont 
endommages et qui s’arretent eux aussi brusquement; puis vient 
un feuillet dont un seul cote est traduisible, l’autre n’ayant pu 
etre lu par Woide qui en a cependant laisse une copie pleine de 
lacuues et surtout pleine de fausses lectures; suit encore une 
nouvelle lacune que je ne peux apprecier, mais qui me semble 
n’avoir pas du etre tres longue, et enfin Ton arrive a la fin du 
premier traite, c’est-a-dire aux deux feuillets adherents dont le 
second contient a la fin de son recto le titre du second traite. 

J'ai plusieurs raisons pour etablir cet ordre un peu violent, je 
le confesse. Tout d’abord le titre du premier traite annonce 
quelque chose de plus metaphysique, si j’ose parler de la sorte, 
que physique, ou mieux ouranographique. Comme je le dirai 
bientot, le contenu des feuillets que j'ai places dans le premier 
traite repond tres bien a cette donnee generale. Je tire un second 
argument du titre du second traite. J’ai traduit ce titre : Le litre 
du grand Logos selon le mystere, dans mon Essai sur le gnosti- 
cismee gyp lien *. Ilse peut quela traduction soit juste, mais alors 
le texte de la copie de Woide est fautif et il faut retablir l'article 
devant le mot mystere - Mais j incline a croire que la copie est 
bonne et que le papyrus ne portait pas l’article. En effet, la prepo- 
sition grecque v.x-;a, employee en copte sans article, a un sens tres 
particular et tres bien etabli : elle comporte une idee d’universalite 
relative ou absolue. Ainsi k&t«\ toitoc, signifie en chaquc 
endroif, roots' signifie e Hague jour. Dans le titre en dis- 

cussion il faudrait traduire : Le litre du grand Logos en chaque 

1} E. Amelineau, Essai sur le Gnostieisme igyptien, p. 196. Il est vrai que 
ai ajoute l’article. Woide, dans son Append, gd ed.Hov. Test, greed, p. 23, 
n’a pas traduit les mots grecs ; M. Revillout, Sentences de Sec undus, s’est con- 
tents de donner les titres coptes, p. 70. 
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mystere. Or de quoi s'agit-il dans tout ce second traite? II s'agit 
tout d’abord de I'initiation que Jesus donne a ses disciples pour 
les rendre parfaits dans la possession de la Gnose, et des mots 
de passe qu'il leur apprend pour pouvoir traverser chaque monde 
et arriver au dernier, oil reside le Pere de toute Paternite, 
ie Dieu de verite. Le mot mystere doit ici s'entendre soit des 
des mysteres de I’initiation, soit de chaque seon qui est 
compose de plusicurs regions mysterieuses, lesquelles sont elles- 
memes habitees par une foule de puissances toutes plus myste- 
rieuses les unes que les autres. Je ne regarde pas comrae une 
objection serieuse la constatation de ce fait, a savoir qu’il n’est 
guere question du Logos dans le sens philosophique attache 
ordinairement a ce mot : il n’enest pas davantage question dans 
les autres parties du papyrus que j’ai rangees dans le premier 
traite, et ici le mot Logos doit s’entendre, non pas de Yeeon Logos, 
mais des mots de passe, des grands et mysterieux mots de passe 
que le Yerbe donne aux gnostiques pour arriver jusqu’au sejour 
du Dieu de verite, apres avoir passe a travers tous les mons, sans 
avoir eu le moins du monde a souffrir de la conduite de leurs 
habitants. IL y a tout simplement dans le titre de ce second 
traite un de ces jeux de mots si chers aux Egyptiens, Or tout ce 
second traite roule sur le sujet que je viens d’indiquer et, pour 
le classement des feuillets, le sens Concorde absolument avec 
le preavis de Y oide. Je devais done, a moins de ranger tous les 
feuillets dans le second traite, faire entrer dans le premier ceux 
qui ne cadraient pas avec la donnec generale du second. En 
outre, par une coincidence peremptoire, il se trouve que le plan 
du premier traite ainsi constitue repond a la maniere dont 
est formee la Pistis-Sophia. Jesus commence par dialoguer avec 
ses disciples, puis il entre dans de longues, tres longues expli- 
cations, jusqu au moment ou, s echauffant peu a peu, il vient a 
employer la forme lyrique. Or, celte forme lyrique est indubita- 
blemenl employee dans les dernieres pages du traite et les 
disciples sy associent en^faisant les reponses liturgiques. Cette 
meme forme se trouve dejii dans les derniers feuillets qui se 
tiennent, ceux qui ont subi quelques dommages, et il est 



185 


LES TRAITES GXOSTIQUES d’oXFORD 

difficile d'admettre la possibility de cette forme de langage dans 
la partie ouranographique, composant a elle seule le second 
traite. Pour toutes ces raisons done, je crois que l’ordre dans 
lequel j’ai range les feuillets presente toutes les garanties 
possibles de certitude. 

Ceci une fois etabli, j’en reviens a l’analyse du premier traite. 

Je ne veux pas en entreprendre Panalyse minutieuse : il fau- 
drait une dissertation presque aussi longue que le texte lui-meme , 
tellement les genealogies sont touffues. La chose serait d’ailleurs 
impossible, puisque le commencement des explications de Jesus, 
et plusieurs passages au milieu font defaut. Des la premiere page 
nous tombons en pleine classification gnostique et dans les 
noms multiples donnes au premier monde. Le second se deve- 
loppe ensuite, et d’une maniere si detaillee que les analyses les 
plus minutieuses des Peres grecs sont distancees de beaucoup. 
En presence de cette multitude de personnages de tout nom on 
comprend parfaitement que des hommes, d’ailleurs intelligents, 
mais d’un esprit necessairement peu habitue aux conceptions 
orientales, se soient trouves tout depayses devant une vegetation 
si luxuriante. Ils ont cependant mis un certain ordre dans leurs 
expositions; mais cet ordre meme est un empechement a ce que 
l’on connaisse bien le developpement interne des aeons gnos- 
tiques. Ce qu’ils ont bien saisi, e’est l’emanation generate ; mais 
la maniere dont se diversifie cette emanation, ils ne pouvaient 
guere en donner une idee a moins de reproduire en son entier 
quelque traite gnostique. La maniere meme dont etaient com- 
poses ces traites, d’apres ceux qui nous sont parvenus, devait con- 
tribuer a les jeter dans 1 impuissance ; car ces traites ne sont pas 
didactiques logiquement; ils presupposent que les faits sont 
deja connus et qu’il suffira souvent d’y faire allusion pour etre 
compris. Malgre cette difficulty on arrive a comprendre peu a 
peu, parce que les allusions s’expliquent les unes par les autres 
et que les donnees des Peres nous sont une preparation neces- 
saire, insuffisante, mais tres utile. Avec le traite de Y Invisible 
dtvin nous pouvons nous former *un6 sorte de description 
celeste des mondes gnostiques ne laissant que peu de place a de 
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nouveaux details. Nous avons ainsi une grande partie de ces ge- 
nealogies interminables.dont parle saintlrenee apres saint Paul 1 . 
Pour en donner une idee et aussi pour montrer que de pareilles 
elucubrations defieutl’analyse. je citerai ici une partie de la des- 
cription du troisieme monde. 

« Dans le troisieme se trouve (l’aeon) Silence et Source, que 
douze Christs contemplent se vovant en lui. En lui se trouvent 
aussi Agapi , et le Nous du Plerome, et de pljis Pammitor 
duquel est sortie l'Enneade, dont voici les noms : Protia, Pantia, 
Pangenia, Doxophania, Doxogenia, Doxoeratia, Arsenogenia, 
Lola et Iouil. C'est le premier Ineonnaissable, la mere de l’En- 
neade qui complete la Decade sortie de la Monade de Plncon- 
uaissable. Ensuite il y a un autre lieu tres etendu ou est cachee 
une grande richesse qui entoure le Plerome : c'est l’Abime 
incommensurable, oil est une table sur laquelle sont rassemblees 
Irois Puissances, un Solitaire, un Inconnaissable et un Infini, au 
milieu desquels se trouve une Ftlieie que Pon nomme Christos 
le glorifieateur. C'est lui qui glorifie chacun et lui imprime le 
sceau du Pere, qui introduit tout le monde dans 1’ieon du premier 
Pere qui est seul, celui a cause duquel lout existe et sans lequel 
rien n'existe. Et ce Christ porte douze visages, un visage Infini, 
nil Msage Incontenable, un visage Ineffable, un visage Simple, 
un visage Imperissahie, un visage Solitaire, un visage Inconnais- 
sable, un visage Invisible, un visage Tridynamique, un visage 
Inebranlable, un visage Inne et un visage Pur. Les lieux ou sont 
ces douze Sources qu on appelle sources logiques, pieines de 
\ie pour 1 eternite, on les appelle Abimes; on les appelle aussi 
les douze C unte nances, paree qu'ils recoivent a eux tous les lieux 
de Paternite, et le fruit du Plerome qui a ete fait, qui est le 
Christ qui a recu le Plerome en lui. Apres tout cela, vient 
PAbime de Sithcus ; c'est celui qui est en eux tous et qu'entourent 
douze Paten tiles au milieu desquelles il se trouve. Chaque Pater- 
nite a trois visages. La premiere d'entre elles est PIndivisible; il a 

t « 

t) Cf. Iren,. -4*. hxre.t, l,b. I, prsrf., n 0 1. — I Ep. ad Tim., i, 4. 
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trois visages, un visage Infini, un visage Invisible et un visage 
Ineffable. Le second Pere a un visage Incontenable, un visage 
Inebraulable et un visage Incorruptible. Le troisieme Pere a un 
visage Inconnaissable, un visage Imperissable, un visage Aphri- 
d6n. Le quatrieme Pere a un visage Silence, un visage Source 
et un visage Impalpable. Le cinquieme Pere a un visage Solitaire, 
un visage Toute-Puissance et un visage Inengendre. Le sixieme 
Pere a un visage Pantopator, un visage Autopator et un visage 
Proengendreur. Le septieme Pere a un visage Mystere-Universel, 
un visage Toute-Sagesse et un visage Source-Universelle. Le 
liuitieme Pere a un visage Lumiere, un visage Repos et un visage 
Resurrection. Le neuvieme Pere a un visage Saisissable et un 
visage Protovisibleh Le dixieme Pere a un visage Trisarsis, un 
visage Adam et un visage Pur. Le onzieme Pere a un visage 
Triple-Puissance, un visage Parfait, et un visage Spinthir, 
c’est-a-dire Etincelle. Le douzieme Pere a un visage Yerite, 
un visage Pronoia et un visage Epinoia. Ce sont les douze 
Paternites qui entourent le Sitheus : elles foment en tout un 
nombre de trente six; c'est d'elles que ceux de l’exterieur ont 
recu le caractere, et c'est pourquoi on leur rend gloire en tout 
temps. II v en a encore douze autres qui environnent sa tete et 
qui portent une couronne sur la leur ; ils lancent des rayons sur 
les mondes qui les entourent, grace a la lumiere du Monogenes 
qui est cache en lui, celui que Ton cherche. 

Quant aux paroles pour parveuir a lui par le moyen de ceux 
qui leur sont superieurs, pour parler a notre sujet, desormais 
ils ne peuvent avoir une autre maniere de penser a eux, c'est-a- 
dire a nous 2 ; quant a lui parler par le moyen d une langue de 
chair, comme elle 1 est, c’est ce qui est impossible. Ce sont en 
effet des Grandeurs trop superieures aux Puissances pour qu'on 
les fasse obeir et qu on les fasse se suivre, a moins qu’on ne 
trouve quelque parent de ces Grandeurs, ou quelqu un qui ait pu 

L T manque iei un visage, mais la eopie de \\^)ide n’en comprend que deux. 

2) Ce passage est peu comprehensible dans ma traduction, mais le texie est 
tellement fautif en cet endroit que je n’ai pu le comprendre mieux. 
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entendre au sujet des lieux d’ou il est sorti. Car de toute chose 
il cherche la racine, parce que Phomme est le parent : c’est 
pourquoi il a entendu le mystere. Les grandes Puissances de 
tous les grands mens de la Puissance qui se trouve dans Marsanis 
ont adore, ils out dit: Quel est celui qui a vu ces choses en pre- 
sence de son visage? car c’est a cause de lui qu’il s’est ainsi 

manifesto. C’est de lui qu’a parle il l’a vu, il a dit : Le Pere 

est plus puissant que tout Parfait, il a apparu a l’lnvisible de la 
Triple-Puissance parfaite. Tous les hommes parfaits l'ont vu, 
ils lui ont parle, ils lui ont rendu gloire de leur propre bouche. 
C’est le Monogenes cache dans le Sitheus, c’est celui que l’on 
nomme les Tenebres lumineuses; car c’est de l’exces de sa lumiere 
qu’ils sont devenus tenebreux pour eux seuls; c’est celui par 
lequel regne Sitheus. C’est le Monogenes qui tient dans sa main 
droite les douze Paternites selon le type des douze Apotres, et 
dans sa main gauche sont trente Puissances. Chacune en fait 
douze qui ont chacune deux visage, selon le type du Sitheus. 
L'un de ces visages regarde l’Abime qui est a l’interieur; l’autre 
regarde au dehors vers la Triple-Puissance. Chacune des Pater- 
nites qui sont dans sa main droite font trois cent soixante-cinq 
Puissances, selon la parole qu a dite David en disant : Je tres- 
serai la couronne de l’annee dans ta Christiie. Toutes ces Puis- 
sances entourent Monogenes comme une couronne, elles eclairent 
les aeons par la lumiere de Monogenes, comme il est ecrit : Dans 
ta lumiere nous verrons la lumiere. Et Monogenes est eleve sur 
elles, comme il est encore ecrit : Le char de Dieu est une myriade 
de multiplications; et encore: Ce sont des milliers d’etres qui 
se rejouissent, le Seigneur est en eux. C’est celui qui habite 
dans la Monade qui se trouve dans le Sitheus, celle qui est venue 
dulieu dont l’on ne dira pas : Oil est-il? celle qui est venue de 
celui qui est avant ces Pleromes. C’est le Un unique, c’est celui 
dont est sortie la Monade comme une barque chargee de toutes 
bonnes choses, ou comme un champ rempli ou plante de toute 
espeee d’arbres, ou comme une ville remplie d’hommes de toute 
race et de toutes les ntaiues du roi. C’est ainsi qu’est la Monade 
oh tout se trouve. Douze Monades forment une couronne sur 
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satete; chacune en fait douze. Dix Decades entourent son cou, 
neuf Enneades entourent son cceur et sept Hebdomades sont sous 
ses pieds, et chacune est une Hebdomade. Le firmament qui 
l’entoure est comme un tour ayant douze portes et a chaque porte 
sont douze myriades de Puissances; on les nomme Archanges 
ou Anges. C’est la Metropole du Monogenes. C’est de Monogenes 
que] Phosilampis a dit : II est avant toutes choses. C’est lui 
qui est sorti de l'lnfini : celui qui Pa lui-meme engendre n’a ni 
caractere, ni forme et s’est donne naissance a soi-meme. C’est 
celui qui est sorti de l’lneffable, de l’lncommensurable, qui 
existe en verite, celui dans lequel se trouve celui qui existe en 
verite, qui est le Pere Incomprehensible. II est dans son fils Mo- 
nogenes, pendant que tout se repose dans l’lneffable et l'lndicible 
roi, qu’on ne peut embrasser et dont personne ne dira la divinite, 
celle qui n’est pas un royaume. Et lorsqu’il pensa a lui, il dit : 
Vraiment ce qui existe reellement et ce qui n’existe pas reelle- 
ment, c’est a cause de lui qu’existe ce qui existe reellement en 
etant cache et ce qui n’existe pas reellement en etant manifeste. 
C’est lui le vrai Dieu Monogenes : toutle Plerome reconnait que 
c’est par lui qu’ils sont devenus dieux et qu’ils sont devenus su- 
perieurs acenom,Dieu. C’est celui dont Jean a dit : Au commen- 
cement etait le Yerbe et le Yerbe etait en Dieu et le Yerbe etait 
Dieu, celui sans lequel rien n’a existe, et ce qui a 6te fait par 
lui, c’est laYie. C’est le Monogenes qui se trouve dans laMonade, 
qui habite en elle comme dans une ville, et c’est la Monade qui 
est dans Sitheus, c’est le Sitheus qui habite dans le temple, 
comme un roi, et qui est Dieu. C’est le Yerbe Demiurge, celui 
qui a commande au Plerome de faire ceuvre, c’est le Nous De- 
miurge d’apres l’ordre du Pere, celui que toute creation implore 
comme Dieu et comme Seigneur, celui auquel tout est soumis. 
C’est celui que le Plerome admire a cause de sa beaute et de sa 
bonte. C’est celui autour de la tete duquel ceux de l’interieur 
du Plerome forment une couronne; ceux de l’exterieur sont sous 
ses pieds et ceux du milieu l’entourent, le benissant et disant : 

Ilest saint, il est saint, il est stunt, cet eee, ooo, 

oiuiujj ce qui veut dire : Tu es vivant parmi les vivants. 
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tu es saint parmi les saints, tu es etre parmi les etres, tu es Pere 
parmi les peres. tu es Dieu parmi les dieux, tu es Seigneur 
parmi les seigneurs, tu es amn parmi les aeons. Ils le benissent en 
disant : Tu es la demeure et c'est toi qui habites dans la demeure ; 
et ils le benissent en disant au Fils qui est cache en lui : Tu es, 
tu es, 6 Monogenes, lumiere, et vie, et gritce! Alors le Sitheus 
envova YEtincel/e vers Flndivisible, elle brilla el devint lumiere 
pour tout lieu du temple du Plerome. Et ils virent la lumiere de 
FEtincelle, ils se rejouirent. ils firent entendre des myriades de 
myriades de glorifications, en l’bonneur du Sithem et en l’hon- 
neur de FEtincelle de lumiere qui s’etait manifestee, voyant 
qu’en elle etaient toutes leurs images, et ils representerent 
FEtincelle en eux-memes en homme lumineux et vrai. Ils le 
nomm'erent Pantamorphe et Pur ; et ils le nommerent Inebran- 
lable , et tous les aeons 3,’appelerent Pantodynamos. II est le servi- 
teur des aeons, et il sert le Plerome. Et llndivisible envova 
FEtincelle hors du Plerome, et le Tridynamos descendit dans le 
lieu de X Autoqeah ; et ils virent la grace des rnons de lumiere 
qui leur avait ele accordee; ils se rejouirent de ce que Celui qui 
est etait alle vers eux. Alors on ouvrit les Firmaments, et la 
lumiere descendit en bas jusqu'a Fextremite inferieure et vers 
ceux qui etaient sans forme etant sans ressemblance. Et c'est 
ainsi qu’ils acquirent la ressemblance de la lumiere pour eux. 
Quelques-uns se rejouissaient de ce que la lumiere etait allee a 
eux et de ce qu ils etaient devenus riches ; d'autres pleuraient de ce 
qu’ils etaient devenus panvres et de ce qu’on leur avait enleve 
ce qui etait a eux. Et c'est ainsi qu'il arriva a la Grace qui sortit. 
C’est pourquoi on la fit prisonniere. Gloire fut rendue aux reons 
qui avaient recu FEiincelle et des gardiens leur furent envoyes. 
qui sont Gurnard. Elrcmpsouchos et Ayramas , avec ceux qui 
Faccompagnent. Ils porterent secours a ceux qui avaient cru a 
l'Etincelle de lumiere. 

Et dans le lieu de Flndivisible sont douze Sources au-des- 
sus desquelles se trouvent douze Paternites qui environnent 
Flndivisible, comme «es«Abimes ou comme ces Firmaments, 
et forment une couronne au-dessus de Flndivisible, en lequel se 
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trouve toute espece de Vie, toute espece de Tridynamos, toute 
espece d'Incontenable, toute espece d'lnfmi, toute espece d’lnef- 
fable, toute espece de Silence, toute espece dTnconnu, toute 
espece de Solitaire, toute espece dlnebranlable, toute espece 
de Protovisible, toute espece d'Autogenis, toute espece de 
Verite : tout est en lui. C’est en lui qu’est toute espece, toute 
(inose; en lui que toute Puissance a requ la lumiere, en lui que 
tout Nous a ete manifesto. (Vest la couronne que le Pere du 
Plerfime a placee sur l’lndivisible, celui dans lequel se trouvent 
les trois cent soixante-cinq especes, brillant et remplissant le 
Plerdme d’une lumiere incorruptible et indefectible. C’est la 
couronne qui couronne toute Puissance ; c’est la couronne qu’im- 
plorent tousles Immortels; etpar lui, en lui deviendront Invisi- 
bles au jour de la joie ceux qui ont d'abord ete manifestos par la 
volonte de Tlnconnaissable, c’est-a-dire Protia, Pantia, Pangenia, 
eux (ces aeons), et ceux qui sont avec eux. Et ensuite tous les 
aeons invisibles recevront de lui leur couronne, pour se precipiter 
vers les Invisibles qui recevront laleur couronne dans la couronne 
de 1 Indivisible, etle Plerome recevra sa perfection de l lncorrup- 
tible. C est a cause de cela que ceux qui ont pris corps font une 
priere, desirant abandonner leur corps pour recevoir la couronne 
qui leur est reservee dans l’aeon incorruptible. Et c’est l’lndivi- 
sible qui le premier a ete $on avant toute chose, et qui a ete 
gratifie de tous les biens par celui qui est superieur a tous les 
hiens : etil a ete gratifie de 1’Abime incommensurable, celui ou 
se tiouvent des Paternites innombrables, celui dont l Enneade 
est sans caractere, avant en elle les caracteres de toute creature : 
celui dont 1 Enneade se compose de douze Enneades et qui en 
son milieu a un lieu que 1 on nomme la Terre productrice des 
dieux ou la Terre qui enfante les dieux; c'est la terre dont il a ete 
dit . Celui qui travaille sur terre sera rassasie de pain et il agran- 
dira son aire ; et aussi : Le maitre du champ que l’on aura 
tra\aiile possedera tout bien. Et toutes ces Puissances, qui sont 
dans cette terre qui engendre le Dieu, ont requ la couronne: c’est 
pourquoi elles savent, a cause de la couroftnoqui est sur leur tete, 
si les Paralimptor sont sortis de l lndivisible, ounon. C’est d’elle 
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qu’est la Mere-UniverseUe, qui a en elle sept Sagesses, neuf En- 
neades, dix Decades, et au milieu se trouve un grand kanoun: un 
grand Invisible se tient au-dessus avec un grand Inne 1 et un grand 
Incontenable, dont chacun a trois visages. Et la priere, la bene- 
diction, l'hymne des creatures sont places sur ce kanoun quiest 
au milieu de la Mere-UniverseUe , au milieu des sept Sagesses, au 
milieu des neuf Enneades, au milieu des dix Decades. Et tous 
ceux-ci se tiennent debout sur le kanoun, rendus parfaits par le 
Fruit des aeons, celui que leur a ordonne le Monogenes cache 
dans l'lndivisible, celui qui a une Source devant lui environnee 
Par douze Christs ayant chacun une couronne sur la tete, ayant 
douze Puissances qui 1'environnent au dedans, benissant le roi 
Monogenes et disant : C’est a cause de toi que nous portons la 
gloire, et par toi nous voyons le Pere du Plerome, www, et la 
Mere de tous les biens, celle qui est cachee en tout lieu, c’est-a- 
dire YEpinoia de tous les aeons, YEnnoia de tous les Dieux et de 
tous les Seigneurs : elle est la Gnose de tous les Invisibles, etton 
image est la mere de tous les Inconteriables, la puissance de tous 
les Inlinis ! Et ils benissent le Monogenes en disant : C’est a cause 
de ton image que nous te voyons, que nous avons couru a toi, 
que nous nous tenons en toi, que nous recevons la couronne in- 
corruptible, celle que Ton connait par elle. Gloire a toi, 6 Mono- 
genes, a jamais ! El tous ils dirent amen a la fois. Et il devint un 
corps lumineux, il traversa tousles aeons de l’lndivisible, jusqu’a 
ce qu’il parvint au Monogenes qui est dans la Monade, qui habite 
dans uneTranquillite ou une Solitude, et il recut la grace du Mo- 
nogenes, c’est-a-dire de sa Christite ; il recut aussi la couronne 
eternelle. C’est le Pere de toutes les Etincelles; c’est le Chef de 
tousles corps immortels-, c'est celui a cause duquel on donne la 
resurrection aux corps. Mais en dehors de l’lndivisible et en 
dehors de son Enneade sans caractere, celle en laquelle se trou- 
vent tous les caracteres, il y a trois autres Enneades dont cha- 
cune fait neuf Enneades, et en chacune se trouve un kanoun ou 


1 II faut entendre ce'inof dans le sens de non ni, in est privatif, ce qui n’est 
pas dans le sens ordinaire du mot inni : idees inntfes. 
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sont rassembI6s trois Peres, un Infini, un Ineffable et un Incon- 
tenable. » 

J'arrete ici cette longue citation dont j’expliquerai plus loin la 
valeur et Finteret. La description se continue longtemps encore, 
et je pense qu’on aura vu aisement qu'il s’agit bien en tout cela 
de la connaissance de l’lnvisible divin, selon l’expression abs- 
traite, ou des Dieux invisibles selon l’expression concrete. La 
description de ces Invisibles nous fait connaitre par la suite une 
foule de cboses dont les Peres grecs ne nous ont donne aucune 
idee : l’auteur y parle d'un monde ou il y a trente Paternites 
entourees, chacune, de trente Puissances. II les decrit une a une. 
Apres la douzieme il place cinq Puissances aux noms ineffables 
qui sont Agapis, Elpis, Pistis, Gnosis et Eirini. En quelques 
lignes, il est fait un splendide eloge de la Gnose qu’on appelle le 
Temple du Plerdme et la Porte de Dieu. La Paix est l'Abime in- 
commensurable oil se trouvent les trois cent soixante-cinq Pater- 
nites, grace auxquelles on a divise l’annee en trois cent soixante- 
cinq jours. La Paix est longuement decrite. C'est vers elle que 
s’elevent les prieres et les supplications de la Mere-Universelle ; 
pour leur donner une forme, car elles sont materielles, on les 
envoie dans le Plerome de Sitheus par lequel ils ont souvenir de 
ceux qui sont dans l'aeon exterieur, celui dans lequel se trouve la 
Matiere, abime de Tridynamos oil penetre la lumiere de Mono- 
genes qui cause une perturbation effroyable. Grace au Surveillant 
la paix fut retablie, et l’aeon ne fut jamais plus ebranle. Un Verbe 
Demiurge parfait l’ceuvre et tout rentre dans l’ordre primitive- 
ment etabli et qui est decrit. Alors entre en scene un Protogen- 
nilor qui regoit les premices de la Filiete qui habite dans la 
Mere-Vierge, nouvel aeon : de nouveaux etres sont erees, entre 
autres l’Homme sensible. Puis est decrite l’origine du Mai, qui 
est telle : « La Mere-Vierge donna a tous les aeons la lumiere dans 
sa lumiere ineffable, elle leur donna des myriades de mvriades 
de Puissances afin d'etablir le Plerome en une seule fois ; elle ras- 
sembla ses vetements et leur donna la foi*mff d un voile qui l’en- 
veloppait de tous les cotes; elle se repandit sur eux tous, elle les 
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fit tous se lever, elle les partagea tous selon les hierarchies, 
selon les ordres et selon la Pronoia. Alors ce qui etait se separa 
de ce qui n'etait pas, et ce qui n’etait pas fut le Mai qui se mani- 
festa dans la Matibre. » La Matiere est ensuite organisee, et orga- 
nisee a l imitation du Plerome, selon ce principe de similitude 
dans le developpement que j’ai fait remarquer 1 , et que l’on trouve 
dans tous les systemes gnostiques. Les memes noms sont em- 
ployes pour designer les aeons correspondants, et ce n’est pas 
toujours chose facile detrouverson chemin au milieu de ce fouil- 
lis presque inextricable. Le Propator qui est sans doute infd- 
rieurauPr6logennit6r, s’il nelui est idenlique, se fait un Plerome; 
il est comble de graces et de favours par ses superieurs, il s'en 
rejouit avec sa mere, et il est facile de voir que nous en sommes 
au role que le fils de Sophia exterietire remplit dans les systemes 
analyses par les Peres grecs. Ce role est assez longuement 
expose : sous l’apparence d’images multiples et recherchees dans 
leur obscurite, il ne differe pas de celui que 1’on connait. Ces 
images ont cependant cola de bon qu’elles nous permetlent de 
voir que 1'auteur de cette exposition, ou de ce systeme, avail con- 
naissance des systemes de philosophie grecque.On voit aussipour- 
quoi certaine partie de la Matiere etait appelee essence de droite 
et une autre essence de yauche : les Peres grecs avaient fait ob- 
server cette denomination curieuse, mais 1’explication qu'ils en 
donnent differe de celle que contientnotre traile gnostique. Aussi 
I'on est naturellement amene a se demander si dans cette extra- 
ordinaire mixture des elements les plus heterogenes et des ima- 
ges les plus incoherentes, les Peres grecs, 1’auteur des Philosophu- 
mena et saint Irenee entre autres, ont toujours bien compris le 
livres gnostiques consultes et analyses par eux. Onadeja pose 
cette question et on l’a resolue par la negative : je crains bien 
queletraite gnostique ne fournisse un argument peremptoire en 
faveur de cette solution. Cependant je crois qu’il ne faut pas l’e- 
tendre’aux lignes generales des systemes : ces lignes generates 

• • 

1) Cf. E. Amelineau, mr le gnosticism e egypticn. p. 39. et passim en 

i'analyse de chaque systeme. 
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sont bien determinees parce qu'elles etaient plus faciles asaisir; 
quant aux details, les Peres s’y sont perdus plus qu’on ne le 
croit d'ordinaire. 

Au fond du drame gnostique, s’ilyaquelquefoistragedie, ilya 
plus souvent comedie. II sembleque les seons et les mondeseux- 
memes jouent a un perpetuel jeu de cache-cache. A peine une 
grande Paternite s’est elle manifestee qu’elle se cache : tous les 
aeons delaisses orient alors vers elle pour la ramener ; elle revient, 
non par elle-meme, mais par les Puissances emanees d’elles qui 
consolent et tranquillisent les delaisses. Le resultat de la dispa- 
rition et de la reapparition dernieres de la Paternite dans le traite 
de {’Invisible divin est la creation d'une terre aerienne pour la 
demeure de ceux qui auraient quitte la terre reelle avant la com- 
plete regeneration de tous. La description de cette terre est vrai- 
ment fortcurieuse; malheureusement elle s'arrete court par une 
lacune qu’il est impossible d’apprecier. 

Quand le texte reprend, le manuscrit est malheureusement trop 
fragmentaire pour qu’on en puisse tirer une connaissance exacte 
de ce que l’auteur y traitait 1 . On y voit cependant que le Pere pre- 
mier y etait en oeuvre et conferait a Monogenes de nouvelles di- 
gnites et de nouveaux konneurs. Yientensuite unlonghymne ou 
sont exaltees les prerogatives de Monogenes, ou onle prie et oil 
on trouve certains details sur la creation de l'homme qui re- 
portent au svsteme que l’auteur des Philosophumena attribue a 
Simon le Mage. Au bout de six folios, il y a une nouvelle lacune, 
dans laquelle se doivent placer quelques feuillets detaches. Le 
texte ne reprend d’une maniere suivie que trois pages avant la fin, 
par une glorification que Jesus adresse au Pere deloute Paternite, 
au Dieu Immuable, et que ses Apotres repetent aussi apres lui. 
Cette fin, je le redis, est tout a fait dans le mouvement du traite et 
termine logiquement une oeuvre composee pour faire connailre 
V Invisible divin , qui est si souvent appele,au cours de l’ouvrage, 
Pere de toute Paternite, ou de noms equivalents. On remarque 

• • 

1) II y a meme une papre que WoT'le n‘a pu lire et oiiiln'a pu distinguer que 
la formule de l’hymne : cpoK : Je te benis. 
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en ces trois dernieres pages une formule qui revient dix ou douze 
fois(c'est la formule abregee dont j’ai parle dans le premier para - 
graphe) ; cette formule se retrouve la meme dans deux folios dis- 
joints du reste du manuscrit, mais se suivant l’un l’autre par le 
sens. Ces deux folios contiennentle premier emploi de la formule, 
qui est eelle-ci : « Je te chante un hymne de louanges, 6 Pere de 
toules les Paternites », etc. Elle est precedee de la promesse que 
j’ai deja mentionnee plus haul, a propos de l'abreviation. Cette 
promesse consiste en l’assurance que Jesus donneases disciples 
de les conduire a travers tous les reons jusqu'a l'aeon du Dieu de 
verite, en les rendant victorieux de tous ceux qui voudront s'op- 
poser a leur passage, grace a la revelation de certains myeteres 
dont il s’engage ales rendre participants Je crois que cette pro- 
messe est le lien qui reunit les deux traites l'un a l'autre, car le 
second nest que l’accomplissement de la promesse qui termine 
le premier. Ce seraitdonc de propos delibere que les deux trai- 
tes auraient ete joints l’un a l’autre, et non par simple aventure, 
de telle sorte que le second complete le premier. En effet, d’apres 
la doctrine gnostique, il n'aurait servi de rien aux fideles de la 
Gnose d’avoir la connaissauce de l’lnvisiblc divin, s’ils n'avaient 
pu arriver jusqu’a la supreme felicite dans l'ceon du Dieu de ve- 
rite. La possession de la Gnose assurait llnitiation aux mysteres : 
l’une presupposait l'autre, ou, pour mieuxdire encore, l’une ne 
pouvait pas exister sans l'autre. Ces reflexions qui ne me sont 
aucunement suggerees pour le besoin de la cause, mais qui jail- 
lissent de la connaissance meme des doctrines gnostiques, me 
seront d’un fort appui. lorsqu'il faudra determiner a quel systeme 
appartiennent les doctrines exposees dans ces deux traites qui, 
je le repete, se completaient l'un l'autre. 

L’analyse du second traite est beaucoup plus facile que celle 
du premier. Sans revenir sur le sens que j'ai attribue au tilre, et 
que je crois le seul bon, je peux dire qu'il aide a comprendre tous 
les developpements qui vont suivre. Jesus va remplir la pro- 
messe qu il a faite, il fait par avance le compte de tous les mvs- 
teres qu’il va faire connaitre a ses disciples, et tout d'abord le 
Mystere de remettre les peches qui leur permettra de traverser 



LEs THAI LES G-NOSllyli'ES idoXFORD 197 

tous les jeons et d’arriver a 1 aeon du Tresor, c’est-a-dire au lieu 
ou siege le Dieu de recite; pour cela ils auront a traverser les 
Gardiens de l’aeon du Tresor, les trois Amen, les Gemeaux, les 
Tridynamos, les Hierarchies des cinq Arbres, les sept Yoix a 
1'interieur desquelles se trouvele lieu des Incontenables de l’mon 
du Tresor. II recommande a ses disciples de ne pas divulguer ces 
mysteres aux indigncs. surtout a ceux qui commettent une 
horrible abomination designee en termes expres et qui adorent 
la puissance du grand Archon. Jesus decrit cetle puissance afm 
de mieux la faire connaitre. II enumere ensuite les mysteres 
qu’il va faire connaitre : le Mystere des douze mons et la 
maniere de les invoquer pour entrer et les traverser, le Mystere 
de l’lnvisible divin, le Mystere de ceux du milieu et le Mystere 
de ceux de la droite. Auparavant, il donnera a ses disciples les 
trois baptemes. le bapteme d’eau, le bapteme de feu et le bapteme 
de l’Esprit-Saint, et en outre le Mystere qui leur permettra d’en- 
lever de dessus eux la mechancete des Archons ; le tout sera 
couronne par l’onction pneumatique. Les disciples, ayant cru que 
la se borneraient les liberalites de Jesus dans l'initiation, lui 
demandent pourquoi il ne veut pas leur donner le Mystere de 
l'a?on du Tresor. Jesus vit le chagrin de ses disciples qui pleu- 
raient. il leur promet de leur faire connaitre ce mystere de Tseon 
du Tresor. des Gardiens des portes, des Gemeaux, des trois 
Amen, des cinq Arbres. des sept Yoix, de la Yolonte des qua- 
rante-neuf Puissances et enfinle Mystere du grand Nom de tout 
Nom, c'est-a-dire du giand Tresor de l’reon du Tresor. L’ordre 
en est peu different dans cette seconde enumeration, il y a 
omission et addition; mais le plan est sensiblement le meme et 
l’on peut se servir de ces donnees pour etablirla marche de l'ini- 
tiation. Cependant avant d’aborder son sujet par le commence- 
ment, Jesus semble s'ecarter de la route qu'il doit suivre et 
commencer par la fin : mais ce n’esl la qu'un artifice pour mieux 
alleclier ses disciples par l’annonce et la description anticipee 
des merveilles que produira l’initiation aux mysteres des cinq 
Arbres et des sept Yoix. Il revient bienf&tfiu commencement et 
le recit do l'initiation commence par la description du premier 
bapteme. 


11 



198 REYL'E DE l'hISI'OIRE DES KELIblOXb 

Je ne ferai pas ici la description de ces ceremonies fort 
curieuses : on la trouvera clans la traduction du texte. Ces cere- 
monies ressemblent autant qu'on peut le desirer a celles qui 
sont decrites dans la Pistis-Sophia et qui sont malheureusement 
interrompues par une lacune du texte 1 . Ici nous avons la serie 
complete, et en plus nous avous les ciiillies qui correspondent a 
chaque monde, les sceaux, c'est-a-dire les amulettes qu'il faut 
avoir et connaitre pour enlrer dans chaque icon. Ces sceaux sont 
dessines dans le texte et affectent les formes les plus diverses ; 
ii fallait les presenter en arrivant a chaque monde, comme on 
presentait sa tessere pour entrer au theatre. Nous avons en outre 
les apologies que Ton devait reciter, c’est-a-dire les mots de passe 
qu'il fallait prononcer pour convaincre les amris que la posses- 
sion du chiffre et du seeau n’etait pas subreptice. mais que l'ini- 
tiation avail bien ete reelle et complete, d’autant mieux qu’il 
fallait tenir le sceau et reciter Yopolujie d'une certaine maniere, 
en la posture liturgiquo et sans doute aussi, quoique cela nesoit 
pas expressement dit, a\ec 1'intonation do voix convenable. 
L’emploi de ce chill ie . de ce talisman, et de ces apologies avait 
un effet merveilleux : lorsque I'amo su presentait dans un monde, 
aussitdt accouraient a dies tons les Archons de l'ajon, toutes les 
Puissances, tousles habitants en un mot, prets iilui faire tout le 
mal qu’aurait encouru sa temerite : die disait le chilTre, mon- 
trait le talisman, recital t la formule, et tout d'un coup, Archons, 
Puissances, habitants de Tamil, tous lui faisaient place et s’en- 
fuyaient ii l'Occident. L'ame pouvait continuer son voyage, 
passer a 1 a*on superieur et refaire la memo ceremonie avec le 
ineme ell’et. 

II n’est pas possible, d'apres ce second traite, de dire combien 
de fois la ceremonie se renouvdail. Non seulemenl, au cours de 
l'ceuvre, Jesus developpe son plan primitif et nous fait passer a 
tracers une foule damns nouveaux improprement dits; mais 
encore il y a des lacunes et je suis tout porte a croire, je pourrais 

i) Phtis-Sophia. p. 379-37^ du texte et p. 235-230 de la trad. Cf. L. Arne- 
hneau, Es^ai sur k ynosttcib/ne t ytjptitn, p. 2o7 -258 et piineip. 2i3-24i. 
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presque dire je suis certain, que ces lacunes sont considerables. 
En effet a un certain endroit nous sommes au quatrieme ou au 
cinquieme aeon, il v a lacune et lorsque le texte recommence 
nous nous trouvons au cinquante-septieme. D'apres ce qui 
precede il semblerait que nous fussions arrives au dernier amn, 
c’est-a-dire a l’seon du Tresor, et 1’on est surpris de voir que 
dans cet a?on du Tresor il y a un premier aeon, puis un second, 
puis un troisieme, et finalement. si j'ai bien place les folios, 
soixante. J'ai cru tout d'abord qu’il y avait erreur de copie 1 , 
qu il fallait lire sept, huit et neuf; mais au dixieme, au lieu de 
trouver le chifl're dix, j’ai rencontre le nombre soixante ecrit en 
toutes lettres. Il n'y avait done pas moyen de s'v tromper : l'au- 
teur parlait bien de soixante aeons. Il y avait la de quoi faire 
tomber tout mon systeme, mais la luiniere, dont il est si souvent, 
question, a daigne briller a mes yeux, et j'ai compris l’economie 
du Plerbme tout entier. 

Ce mot Plerome a. je crois, trois sens fort differents : il en a 
toutau moins deux qui sont certains. Je crois tout d'abord qu'il 
designe 1'ensomble des mondes y compris notre terre, mais que 
seulement il s’appliquo sur notre terre aux psychiques qui peu- 
vent etre admis a jouir d’une partie des prerogatives du vi’ai 
gnosiique et aux pneumatiques qui jouissent de toutes ces pre- 
rogatives par essence : les hyliques n'en font pas partie , parce qu’ils 
appartiennont a la mauvaise creation, sont essence de gauche, 
selonle terme employe, et doivent etre detruits, aneantis. Je ne 
veux pas affirmer cette comprehension du mot Plerome; elle n'est 
pas peremptoirement etablie, mais ellesemble bien ressortir des 
textes, surlout de ces deux traites*. Quoi qu'il en soil, il est cer- 


1) Cette erreur serait assez facile a cowprendre. Les clnffres copies s'expriment 
per des lettres grecques et sont precedes de la proposition n. Or la lettre n 
aesigtie aussi 50. E le est aiors surmontee d’un trait it, ce qui arrive aussi a la 
preposition n se piononeam en. 

-) L incertitude relative piovient de ce que le mol Fltionie a ete traduit en 
copte uenTHpq. La locution eirrepcj est ties eonjiue^eUe s’emploie avec un 
autre sens, et que.quefois l'ai'ticie a ete omis. De la l'indecision. Pour une fois 
one le mot grec aurnt ete plus comprehensible, k* traducteur Pa traduit en copte. 
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tain que ie mot Plerome designe lemondedu milieu et le monde 
superieur dans leur ensemble, c'est-a-uire tous les aeons inler- 
mediaires entre noire terre et le Plerome superieur, avec les 
aeons de ee Plerome lui-meme. Safin le mot Plerome estsouvent 
employe pour designer seulement !e monde superieur. Or ce 
monde superieur est appele ici lVon (In Tremor, et cc tresor. comme 
tousles tresors, coiilieut plusieurs pieces precieuses : dans l’es- 
pece il contient soixante aeons. D’oii il resulte que les premiers 
mysteres auxquels Jesus initio ses disciples ont pour but de leur 
permeltre de traverser les mons du monde intermediate, du 
monde du milieu, ainsi qu'ii est appele, jusqu’a ce qu'ils arrivent 
au Plerome superieur. A ce Plerome superieur correspond une 
initiation particuliere et superieure quipermet d'arriver jusqu'au 
Uieu de verite. (Test pourquoi l';eon du Tresor comprend lui- 
meme soixante aeons. Cette explication jetle une grande lumiere 
sur tout le contenu de ce second traite. ou les ehoses ne sont 
enoncees que par allusion, parce que les disciples de la Gnose 
savaient. ou etaient censes connailre. le systeme par avance. 
Reste cependantce nombre de soixante aeons qui paiait iusolite 
dans les doctrines gnostiques. Basilide comptait on effet Intis 
cent soixante-cinq cieux dissembles dans l'espace, et Valentin 
trente aeons ou trente-deux selon les ecoles 1 . Je me suis rappele 
tin texte solitaire, jete comme au hasard par I'auteur des Philoso- 
phwnena, disant : « Yoilace qu'ils disent: mais en outre faisant 
de toute leur doctrine un enseignement matliematiquo, comme 
nous l'avons dejk Jit. aux trente aeons qui sont dans le Plerome, 
ils en ont ajoute trente autres par analogic, afin que le Plerome 
flit compose dun nombre parfaitb ■> La doctrine est clairement 
exprimee. le Plerome superieur est compose do soixante aeons et 
notre traite en est une preuve perem.itoire. Tout est clair desor- 


li Trente Selon i ecole orient.iP. trente-deux selon l'eco'.e itai’.qiie. < . f. |{, Ame- 
tmeau. E<sui sur!? (iw^tirUmr iqyptiin, 2 e partie, rii. in . I u. 

~j t ‘Xj.X -'j t I • _ 1 ST*. r -j- TIjO' TO'vTOI™. 2 0 r. T. r j fj'J *J * VO Trv Tli'jXV 

lOTftiv Z\ r ,%?zxi :av. i..r t.'.o-T :vi z r ?j- =vto; TT/r.pwyaro; Al<ova; Tiiyy.ovra, izi/’.-i 
-.r.'.-r.'f'&ztu ty.v,-r. \-.wri- i'/loor, :v r, -ru r'.’.vi x h xy.b-j/a -£> cry/tbfo:- 

ip-'ov. — l‘!nlr„.,ph.. 'll,. YFf. n, lot, p. g‘,12. i. 1-5. 
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mais et lamarcbe du traite ost logique. II est v rai men t regre t tab I ■■ 
que leslacunes soient aussi nombreuses et aussi considerables : 
elles rendent impossible d’indiquer avec certitude quelle place 
il faut assignor a certains feuillets qui font evidemment partie de 
ce traite, mais dont on ne peut dire avec certitude a quelle 
partie du traite ils se rattachent. 

Nous sommes plus heureux avec la derniere partie du traite. 
ou du moins ce qui nous en reste. Ce dernier debris comprend 
quinze folios qui se suivent. soit Lrente pages. 11 contient la des- 
cription des emanations du Dieu de verite, appele Ieou, c'est-a- 
dire la description des reons sortis de lui. Quand je dis des- 
cription, j’emploie !e mot propre: caril v a a la fois description 
verbale et description graphique. Ce Dieu de verite est represente 
par un bassin rempli d'eau, l’hieroglyphe egyptien lui-meme : 
c’est l’Abime, le BIO:: des Peres grecs. II ost decrit en details et 
l’on donne ce que I on nomnie maintenant son caractere. Ce 
caractere doit etre le correspondant du aceau de chaque amn ou 
monde intermediate. Comme ces sceaux ont ete dessines, les 
caracteres le sent aussi. Le Dieu de verite est en dehors du 
Plerome, car la premiere emanation est appelee le premier amn. 
el il n’y a lieu d'entrelenir aucun doute, le chiffre est adherent a 
la representation. La chaine de ces aeons emanes et deces repre- 
sentations graphiqnes, avec le dessin des caracteres, estininter- 
rompue jusqu’au vingt-huitieme aeon, et la le manuscrit se 
t ermine. D’apres les lois de '['emanation, tous les aions se res- 
semblent : aussi dans notre traite. la meme ligure est-elle em- 
ployee pour les representor tous. Cette figure est un earn* dans 
lequel sont inscrits quatre autres earres de dimensions de plus en 
plus petites a mesure qu’ils se multiplient et s’approchent d’un 
centre ou est inscrit le nom de l aeon superieur de ce monde. Ces 
carres varient en nombre : certains a*ons en ont seulement trois. 
d’autres quatre, chautres cinq, d aulres six. Nul n’en a plus de 
six. Il me parait impossible de savoir pourquoi ce nombre de 
carres varie. J'avais d'abord cru que le nombre de carres 
devait alier en augmentant ii mesure qu? l’gmanation s'augmen- 
tait. En effet dans l’a?on du Dieu de verite. i! n’v a qu’un carre: 
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mais des le second aeon, il est evident que la chose n'est pas. Le 
scribe, ou 1' auteur, ont peut-etre recule devant le nombre de 
soixante carres qn'il cut falln pour le dernier won. ou peut-etre 
ont-ils laisse an lecteur le soin de suppleer les carres qui ne sont 
pas dessines. En ce ca? il faudrait que leur intention ait ete 
d’ajnuterun carre par emanation. Mais. jo dois le dire, je ne 
crois pas a cette intention; je erois au contraire que 1'auteur a 
vonlu montrer par la meme figure geometrique l’identite de 
chaque won au seul point de vue de la conformation, sans s'oc- 
cuper de la defectuosite qui s’aggravait ii mesure que l’wnn 
s'eloignait du principe primitif de son emanation. D’nn autre 
cote je crois que la figure n est complete quon uti seul cas et que 
les six carres dont je viens de parler devaient eux-memes so 
trouver dans un carre beaucoup plus grand, comme cola est 
marque au second won et imlique a tous les aulres par deux 
lignes paralleles horizontales, l'une superieure avec une porte 
a l’extremite gauche quand on entrait, 1'autre inferieure sans 
qu'une porte soil indiquee an second won : mais il est evident que 
cette scconde ligne avait aussi une porte, car on la trouve in- 
diquee dans d'autres teons. Cette porte est alors placee vers le 
milieu, comme la porte superieure, oxcepte au second won, oil 
jc crois a une erreur du scribe. La porte superieure servait d’en- 
tree, la pone inferieure de sortie ; 1'uue et 1'autre avaient trois 
gardiens. Les autres carres paralleles ont aussi ehacun une porte 
pour entror et parvenir ju-qu'au Tresor de 1'won. e'est-u-diro au 
lieu ou so trouve le grand Arefion, ou le lean, comme il est ap- 
pele ; 1‘autre pour sortir et peuetrer dans un a>on superieur. 
Entree et sortie sont marquees par la lettre *>■ quatre fois repetee. 
Le cor act/ 1 re do 1 won se trouve dessine en dessous des carres in- 
terieurs. Dans 1 espace vide etaient f-crits le nom mystique de 
1 won, les Burns des gardiens et les noms des emanations types, 
le tout d'apres une formule analoaue, la memo dans les vinat- 
buit reons qui nous sent parwims. Malheureusement les noms 
des gardiens et des emanations etaient en general effaces 
quand M oule prit la er-pie du papyrus et il se contenia d’ecrire 
Xomino borbnrn au lieu de chereher ales lire. 11 en a cependant 
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la qnelques-uns et j'ai pu moi-meme en lire quelques autres. Ce 
sont hien ties noms barbares et au fond ils sontpeu interessants, 
car ilssont formes par la multiplication des mimes syllabes et 
des memes voyelles. Ce qui nous en reste permet de voir que ce 
ne sont pas les memes noms que ceux qui se trouvent dans les 
autres aeons traverses en premier lieu en vertu de l’initiation, 
nouvelle preuve qu it ne s'agit pas des memes mondes,mais bien 
d’un Plerome different. 

J’arreterai ici C analyse du second traite ; aussi bien ne puis- 
je aller plus loin faute de matiere sujette a l’analyse. Ce que 
j'ai dit suffit pour demontrer avec evidence que nous sommes 
bien en presence d’une double oeuvre gnostique, arrivee jusqu'a 
nous dans sa forme premiere, sous le vetement d'une traduction. 
Le prix du document est done inappreciable pour les savants 
que l'etude du gnosticisme interesse. Desormais on pourrajuger 
les gnostiques d'anr'es leurs oeuvres. plus encore qu'on ne le 
pouvait faire apresla publication de la Pi^tis-Sophia, publication 
incomplete, car en presence de pareilles oeuvres l’editeur a le 
devoir de dire au public ce qiCil pense de l'ouvrage qu’il publie, 
afin de metlre le public lui-meme en mesure de juger autant que 
possible de la valeur de la traduction. Pour eviter ce reproche, 
il me reste maintenant a rechercber de quel svsleme ressortent. 
les deuxtraites. quelle est leur origine et a quelle epoque ils ont 
ete composes. La premiere et laderniere question etant connexes 
je commencerai par la seconde qui me conduira naturellement 
aux deux autres. 


Ill 

Je le dis tout d’abord. les deux traites du papvrus Bruce ap- 
partiennent au gnosticisme egyptien et les preuves en abondent. 
II ne s’agit plus ici de la forme des ouvrages, mais du fond. Cette 
forme fut grecque ; le vetement copte n'est qu'un vetement 
d adaptation, e'est-a-dire de traduction. Ce fait seul que les deux 
traites ont ete traduits en copte mene tfmW naturellement a sup- 
poser que les matieres traitees etaient connues des Egvptiens et 
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leur etaient agreahles, par consequent que les traites contenaient 
un certain nombre d'idees on quelque sorte autochtones. J’ai 
deja parle de la presence de veritables signes hieroglyphiques 
dans les sceaux des icons du monde intermediaire et dans les ca- 
racteres des aions du Plerome superieur. II serait bien difficile 
de supposer que ees signes aient pu etre dus au seul hasard, 
surtout quand I on observe que fun d’entre eux denote non seu- 
lement la connaissance oculaire, inais l’intelligence du signe 
ideographique. Je veux parlor du earactere du Dieu de verite. 
eelui qui est a la tete du Plerome superieur. celui que saint 
Irenee a appele ll-Jii: dans l’analyse qu'il a i'aite du systeme 
valentinien. Ce earactere se compose d’un bassin reufermant les 
trois lignes ondulees par lesquelles les Egyptiens representaient 
l’eau | ™ [ : L’intention de l’auteur est bien evidente et il savait 
parfaitement le sens general de ce bassin rempli d’eau. II n'y a 
pas a objecter que le Dieu de verite n'est pas appele Ijj biz dans 
le traite et qu’il ne faut pas l'identifier avec le Dieu premier du 
systeme analyse par saint Irenee. En effet il est evident d’apres 
les deux traites que les Peres tombant au milieu d’un nombre 
considerable de vocables pour un memo n-on, quelquefois de 
dix a quinze. n’ont pas loujours choisi le principal. 

Mais il y a plus eu favour de in a these que la presence fortuite 
ou meme raisonnee de quelques hieroglyphes. Je crois avoir 
dernontre. en trailant de Basilide et de Valentin dans YEssai sue 
le gnosticism p egi/ptien l 2 * * . qu’une grande partie des idees admises 
par eux dans leurs systornes decouluient d’une source egyp- 
tienne. J’aurais pu parl'aire cette demonstration et v ajouter un 
nombre de faits beaucoup plus considerable 5 ; ce que j'ai a dire 
ieime fournit 1'occasion d'aiouter quelques considerations. Parmi 


1) E. Amelineau, F.-^n sur l’ gnostitiw . gijpikn. 2" p.m , ch. m ■ 3' pn r > 

ch. v; p. 231-253, et 281-320. ' ' 

2) L'epuque a laquel’.e je fis cette demonstration est deja bien eloiirnee, plus 

(ie huit ans. .I'.iarais pu eti com-eant les dernieres feuilies d'une impression 

qui n a pas dure mo. ns rie cinq ans a;outer bun nombie de chores - rnais " ' 

voulu laisser a mo" miivre la forme que je !ui ava ~ donrr-e tout 
a !a reurendr*'. 


; jai 
diord. qunte 
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les genies de toute sorte qui peuplent chaque £eon et qui forment 
le Plerome par leur ensemble, il y a uue hierarchie qui est nom- 
inee desn^pxXHAUXTHc on n&.pjvA.HAUiToip, ear je crois a l'i- 
dentite de sens pour les deux mots. Ces genius Iieceveurs ont un 
role bien determine : ce sont eux qui prennent l ame a la 
sortie du corps et la conduisent a travers tous les ajons jusqu’a 
ce qu’elle soit arrivee au sejour du Dieu de verite. Dans l’antique 
religion egyptienne, il y avait un dieu special charge de recueillir 
I’hme au sortir du corps, de lui « ouvrir les chemins » qui de- 
vaient la conduire dans la salle oil Osiris l'attendait avec ses 
quarante-deux assesseurs pour la juger : e’etait Anubis dans 
son role de psychopompe *. Dans lanouvelle religion egyptienne, 
c’est-h-dire dans le christianisme tel que les Coptes l’ont adapte 
auxidees de leurs anciennes crovances, les anges descendaient 
du ciel pour recueillir Fame sortant du corps et la conduire au 
ciel, si elle le meritait; dans le cas contraire c’etaient des esprits 
infernaux qui remplissaient le meme office 1 2 . Ce voyage de Fame 
a travers lesmons gnostiquesressemble de tout point au voyage 
d’une clme egyptienne dans FAmenti. L ame gnostique devait 
etre munie de talismans, savoir les mots de passe, combattre 
des monstres de toute espece, avant de pouvoir passer d’une re- 
gion al’autre. L’ame d’un devot egyptien, entree dans la mon- 
tagne par lafente qui servait d entree au rovaume d’outre-tombe 
trouvait sur son passage quantite de monstres qui s'opposaienl 
a son avancement, nombre d’obstacles qu'elle ne pouvait traver- 
ser sans avoir le mot de passe : elle devait meme avant de traver- 
ser le grand tleuve de FAmenti et etre recue sur la barque subir 
toutun interrogatoire oil elle devait justifier de sa connaissanco 
des mysteres 3 . L ame d un chrelien d Egvpte lorsqu’elle faisait 
le grand voyage de la terre au ciel, escortee des anges conduc- 
teurs. trouvait sur son chemin un nombre presque inbni de Puis- 

1) Cf. Pierret, Petit manuel de mjthologie, p. 127-128; Panthton egypt.. 
p. 56 et 59. Le nom tl’Anubis en cette t'onction est \/ g T . T . 

2) Cf. E. AmeYmea.u, Le christianisme thez les lyiciyis Coptes, p.66; — Monu- 
ments pin!,- sen ir a Ih'nt. de I’ Eg. die. ntt.t iv* et v s Hides, p. 180-181. 

3) Todtenbuch, cii. cx;\. 
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sances de toute sorte et de tout visage, qui voulaient se l’appro- 
prier, elle avait a traverser un immense fleuve do feu, et c'etait 
ce qui faisait trembler !e grand Antoine a son lit de mort : elle 
ne pouvait sortir victorieuse de tant d’epreuves qu'en se recla- 
mant de quelque saint ou de quelque action qui obligeait les 
saints a lui porter secours s . Les monstres sont les memes dans 
la Pistis-Sophia : on voit quantite de genies mediants avec des 
figures d'animaux feroces 1 2 3 * ; dans Tun des deuxtraites ilestparle 
d’une Puissance a tete de lion. Pour imagine r ces monstres, les 
gnostiques egyptiens n’avaient eu qu’a regarder les statues des 
temples, les vignettes des papyrus funeraires, qui se vendaient 
encore et les representations des tombeaux. s’ils y sont entres. 
Les chretiens ont conserve les memos monstres, le psychopompe 
a une figure de chien ou de chacal, tout comme Anubis; mais il 
estdevenu mediant’’. II n’est pas jusqu'a des aious a triple figure 
qui n’aient une origine egyptienne. A Denderah, dans le nia- 
gnifique temple qui existe encore, on pent voir des colonnes 
a quadruple figure d'llathor, c’est-a-dire dont les chapiteaux 
sont formes par une tete d'Hathor quatre fois repetee 5 . Enfni 


1) Ce tremblement a trouve son expression clans eette paro : e : Eh ! quoi, 
moil ame, il y a autant d’annees quetu sers le Seigneur et tu cr.iins d’ailer en 
sa presence! — Je crois bien que eette parole n’est pas authmtique ; ou la 
retrouve dans la Louche de pres-pte tons les grands moines. Visa la dit a 
Schnoudi, Jean a Pisentio', et tous les deux repondent que le chemin est long, 
a route peuplee de puissances mecnantes. Ci’. E. Ameuneau. Monuments pour 
serrir d I'hist. Je I'Eg. mix i\ e et iv c suclei. p. 80-90, 471-472 : Etude sue le 
christinnisrne en E'jypte an vn c sktle, p. 770 et 1 oO. 

2) Cf. Amelmeau : Monuments pour s-rrir d l hist. de 1’Erjl. chrtHien. aux iv e 
et v e siecles, p.89-90; 178-183; 471-472, etc. — Etude sue le Christianisme en 
Equpte au vn c skele, p. 48-51 ; 158-168. — Le Chr'ntinnhme des une. Copies, 
p. 50-70. — Etude Jo 't. >ur saint Palhomi et le cenobitistne prirnitif duns la 
Haute-Eyi/pte, p. 08-81. 

3) Pistis-Sophin , passim et princlpaiement p. 105-106 du texte, 68 de la 
traduction, etc. 

4; Cl. dans E. Amehneau. Mon. pour sere, a l hist, de l Eyl. thret. auxx i e et 
v e szVc/t’a, le ujscours attribue a saint Gynne et i episode de la mort de i'eunuque 
Sisinnios. p. 178-183. 

5 Je ne crois p.ts que ;e ciiangement de nombre doive etre une objection 
sdrieuse contre ce que j observe. Le nombre trots est un nombre fatidique dont 
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1'on rencontre dans Fun des traites du papyrus Bruce un membre 
de phrase qu’on dirait ecrit en lettres grecques au lieu de l'etre 
en caracteres hieroglyphiques; ce membre de phrase dit de Freon 
chef d un monde qu'il est le « Pere et la Source de tous les etres, 
celui qui a produit tous ses membres». De meme dans les textes 
des hymnes de Fepoque pharaonique, le Dieu cree les dieux qui 
sont ses membres 1 . La doctrine est bien identique, d'autant 
plus que dans les deux cas il v a emanation. 

Je ne pousserai pas plus loin ces comparaisons : je pourrais 
les multiplier ; mais il faudrail alors allonger outre mesure cet 
article et passer en revue les deux traites en entier. Ce que je 
viens de dire suffit amplement a montrer que le fond des doc- 
trines gnostiques exposees dans le papyrus Bruce repose en 
grande partie sur des doctrines anterieures et professees dans 
Fantique Egvpte. Par consequent, il n’est pas temeraire de dire 
que ces deux traites doivent se ranger parmi les oeuvres qu'a 
produites le gnosticisme egyplien et qu’il faut les attribuer a 
quelqu’un des maitres du gnosticisme en Egvpte. Or quel est ce 
maitre? La question doit ‘'tie examinee de Ires pres avantqu’on 
y puisse repondre. 

Les premiers noms qui se presenters a l’esprit quaud on parle 
des maitres du gnosticisme egyptien sont ceux de Basilide et de 
Valentin. Les au ties. eomme Carpoerate, Ptolemee, IIeracleon,Co- 
lorbase, out eu une doctriue trop speciale, ayant de troppres suivi 
les fantasmagories valenliniennes pour qu'on puisse penser a 
eux. Ils doivent done etre ecartes a priori, eomme ne repon- 


l’emploi se trouve bien mieux a sa place dans les systemes gnostiques que ne 
l’auraitete celui d equatre. D'autres pays ont eu des legendes semblables : tout 
le monde connait Cerbere et ses trois gueules. On in' a de meme objeete que 
I’idee d'un fils supirieur a son pere en tant que Dieu etait connue du monde 
grec et latin. Je ne le nie pas, je le sais eomme tout autre; mais je ferai ob- 
server que dans le gnosticisme, il ne s'agit pas d’un fils qui tue son pere, tout 
dieux qu’ils soient Tun et i’autre, mais d'un fils qui fait du bien a son pere. 
De meme les aeons a trois visages sont des aeons remplis de bonte et de puissance, 
ce ne sont point des monstres. Je erois done qiTil v a ia une enorme difference 
que i’on ne doit pas negliger. Horus nedetronepas Osiris, il le venge. 

1) Ces paroles sont textueiles et connues de tous les egyptologues. 
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dant pas d’une maniere assez precise aux donnees du probleme. 
L'examen des doctrines du papyrus Bruce confirme cette ma- 
niere de voir. Non pas que je veuille dire que Basilide, ou 
Valentin, soit l'auteur des deux trades ; je crois en effet que ni 
l’un ni 1’autre ne peuvent etre regardes coniine cet auteur, mais 
que tous deux ont exerce une influence presque egale sur le 
gnostique dont l’ceuvre nous a ete conservee. E 11 effet, si nous 
prenons les points les plus saillants du sysleme de Basilide, nous 
trouvons qu'au somniet de toute chose il place un Dieu-Neant. 
qui est le grand tresor ou sent reunis tous les germes en puis- 
sance, n’existant pas, mais devant exister apres une suite d'evo- 
lutions abstraites se rapprochant de plus en plus du concret ; 
nous voyons que dans chaque monde, il y a un Pere qui donne 
naissance a un Fils plus grand que lui dans 1’Ogdoade et que la 
meme merveille se reproduit danschacun des trois cent soixaute- 
cinq cieux dont le dernier est l’Hebdomade ; nous observons que 
le bonhcur final qu’il promet a ses adeptes est l'ignorance absolue 
oil chacun se trouvera des a*ons qui lui sont superieurs et de 
tout ce qu’ils renferment Nous retrouvons tous ces points dans 
le premier traile que j'ai analyse, et presque tous sont eontenus 
dans le long passage que j'en ai cite a dessein. Le Bieu-N'eant n'y 
est pas expressement nomme. mais nous avons des expressions 
abstraites qui correspondent admirablement asonnom ; car a cbte 
de Celiti qui est, il y a Ce qui nest jju<. Le nombre caracteris- 
tique du systeme basilidien. truis cent so/ /.ant e-cinq, est men- 
tionne deux fois. Le Monogenes joue pres de son pere le role que 
joue le fils du grand Arrhun pres du sien en chaque monde, il est 
presente comme plus puissant que son pere el c’est lui qui fait 
tout. Il est dit en termes expres que les elres qui auront pris 
un corps desireront le laisser pour parvenir a la felicite eter- 
nelle 2 . et, pour exprimer la fin de cette felicite ou de la regen e- 

1) Cf. Ph;loao t ,l‘iimeitii. l:v. VIII, n. 20-20, p. Oi-1-300. — E. Auielineau 
Esmi sue /»• ijn^tn itiiteSjij^t.. 2 e p„rt., cn. il, p. 00-110: 123-133. 

2} Cf. P)ab'S"ph , lui: tit., 2.3 : it; vi', pa “a:. pr.a:. ■■ -/a: r, v.tA: ; at rr uuiuz- 
va,Si xxt c*jva) 0 ivc: t r ( v arrov.*/ to v l:ojv to 0 Hso*j £/.C3yo'j.;v r . i \o\ of zrc'/ 
£TU£V. y, ulhTc o: -v=L;iaT:*/.0'. x:iTaA£/.£'.ULU.E7o: rpo: to o ; xxotu-ctn: 

Ttocrx'., KP. , p. 355,1.5-8. 
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ration universelle, iL est dit que llnvisibiiite regnera dans tous 
les mondes, c’esl-a-dire qu’aucun des mondes inferieurs ne 
pourra voir, et par consequent connaitre, ceux qui sont au-dessus 
de lui. Enfin on retrouve les noms de 1‘Ogdoade et de 1’Hebdo- 
made \ et memo, sous la denomination d'Enneade, nous vovons 
une collection « sans caractere et ayant en elle le caraclere de 
toute creature », repondant d une maniere evidente a la confusion 
de tous les germes dont Basilide a fait la base de son systeme 2 3 * 5 . 
Je ne dois pas oublier qu’il n’est point jusqu'au lerme si extra- 
ordinaire de Filiete qui ne se retrouve dans le premier traite 
repete plusieurs fois'b 

Ces traits ne sont pas les seuls qui nous reportent a Basilide : 
Basilide etait le disciple de Menandre, le condisciple de Sator- 
nilos 1 . il connaissait sans doule le systeme de son condisciple 
corame celui de son maitre : le role de l'ceon Evangile en son 
systeme reproduil assez bien celui do 1'Etincelle de vie dans 
Satornilos, avec cette difference qu'Evangilc n’est pas reduit en 
caplivite comme Etincelle. Dans le premier de nos deux trades 
je retrouve une Etincelle quijoue un role bienfaisant et descend 
dans tous les mondes : elle n’y est pas faite prisonniere et 
reduite a un sort miserable; mais. a sa place, c'est la Grace qui 
subit la cap ti vile sans toutefois en etre reduite aux extremites 
dont parlent les Peres grecs Le meme traite nous faitremonter 

i) Ls 110 m de t’Hebdomade u’est pas cite expressement; mais on en trouve 
l'oquivaleut. Il est dit en etl'et qu'un ceon est entoure de neuf Enneades, dix 
Decades et sept Sagexf.es. L’un des noms de Sophia etait Hebdomade. 

2} ~0),r. yap a-j7a)v r, C— cdy/uffi; o'.ovst Trxv^Trspata; -/.x\ fjXoxpsvr,?'.; y.xi 

"tov 'T'jyy.f/'jixr.tiiv it; va or/.:tx. — Philosoph., p.366, 1. 12-14, eten 
plusieurs aulres passages. 

3) En gree YIot/;;. en copte .unTujHpc. L'equivdience est purfaite. 

4, Parmi les fragments coptes acquis en Egvpte acquis pour la Bibliothcquc 
nationale, il s’en trouve un ou 1’on refute les erreurs guostiques. Par le plus 
heureux des hasards, ces guostiques sont nommes dans l’ordre ou je les ai 
ranges. Basilide y est expressement nomme le condisciple de Satornilos, et le 
disciple de Menandre. 11 v est fait mention de l'herosiologie d’Agrippa Castor 
et on en cite un passage, le seui qui soil conserve. 

5) Cf. Saint Irenee, saintEpiph., Theod. Phil., Philosoph., etc., a propos de 
Simon le Mage et de Satornilos. 
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encore plus liant dans la genese gnoslique et nuus reporte au 
systeme attribue a Simon le Mage par tous les Peres et explique, 
sous un jour tout a fait nouveau, par l’auteur des Philoso- 
phumena 1 ; nous y reneontrons, en elfet, la mention frequente 
d 'Epinoia qui joue un si grand role dans ce systeme et celui do 
Menandre. Le papyrus Bruce vient done ici confirmer l’expo- 
sition des Peres et nous montrer que les systemes se repro- 
duisaient les memos sous des denominations differentes, avec 
des formes nouvelles et une architecture plus solide. 

Si je m'arretais ii ces considerations je pourrais attribuer une 
origiue basilidienne au papyrus Bruce, ou tout au moins au 
premier des traites qu'il contient, car toutes les ressemblances 
que je viens d’enumerer sont prises du premier traite. En 
agissant de la sorte comme font fait certains savants allemauds, 
a propos de la Pktis-Sophia, je forais completementfaus.se route. 
En elfet d'autres expressions nous rejeltent en pleiu dans le 
systeme de Valentin. Ainsi, il est purle du fruit commun du 
Plcrunv\ et Ton designe par ce nom un mon que 1'on chorcherait 
en vain dans le systeme de Basilide, mais que 1'on rencontre 
dans le systeme de Valentin. Lorsque la premiere Sophia, 
Sophia-Ogdoade, fut reunie au Plerome dont eile avait ete 
d'abord exclue, et que la paix, la concorde et la confiance 
eurent ete retablies parmi tous les icons qui tremblaient pour 
eux. alors, d'un commun accord, ils prirent la resolution de 
rendre gloire au Pere et de le remercier en faisant emaner 
d'eux-memes ce qu’il y a\ait de plus parfait on eux, afin d'en 
former un seul toon qui possederail ainsi, en lui-meme, toutes 
les perfections du I’leiome. Cetamn fut nomme le fruit commun 
du Plerome ou Jesus 2 . II nv a done pas de doute a entretenir. 
l’auteur de ce premier traite eonnaissait le systeme valentinien. 
La chose est evidente d’ailleurs; car. si 1’on ne rencontre pas. en 

t) bans mun Es^ni tiir /<■ ijlin'ticKMC, /ui udinA '’existence 'le Siiuon le 
Mage. Quoi qu’il en soit fie cette existence, il semble bien ceitam que des la 
fin du premier siecie il y eut nn systeme culporte sous ce nom ft qui a ete le 
prototype de tous ies systemes gnostique.-. 

2' Cf. Philv>oph., lib. VI. n, l?2, p. 2S7. 
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ce premier traite, la mention expresse dn mythe de Sophia, on 
y rencontre plusieurs allusions qui sont certaines. Quand 
hauteur parle des prieres et des supplications que fait entendre 
la Mere-Uni verselle, il est bieu difficile de ne pas reconnaitre 
ces prieres et ces supplications que fait entendre la seconde 
Sophia, Sophia-Achamoth, Sophia-Hebdomade, lorsque la lu- 
miere s’est retiree d'elle; d’autant mieux que cette seconde 
Sophia est aussi la Mere-Uni verselle qui cree toute notre 
creation, enlaissant eroire a Demiurge que c'est lui qui cree,alors 
qu’il ne fait qu'executer la volonte de Sophia. Quand on parle 
des douleurs et des joies des etres, par lesquelles ils parviennent 
a l’existence, il me semble impossible de ne pas voir une allusion 
a cette partie du sysleme valentinien, d’apres laquelle toute la 
Maliere est sortie des passions contradictoires de Sophia 
delaissee 1 * . Le mythe complet n'est pas expose, et cela se com- 
prend facilement puisqu’il ne doit pas en etre question d'apres le 
titre du traite; mais ce mythe est suppose en partie, et il n’y a 
pas jusqu’a l’expression esse, ice de droite qui ne nous y renvoie s . 

Done si 1’auteur du premier traite connaissait Basilide et les 
predecesseurs de Basilide, il ne connaissait pas moins Valentin. 
Dans le second traite, tout se rapporte a Valentin, rien a Basilide. 
Les scenes d'initiation qui commencent le traite, la mention de la 
Dodecade, le nombre de soixante mons donne comme renfermant 
la collection complete des amns du Plerome superieur, tout se 
rapporte a la doctrine valentiuienne, et en un point sur lequel 
nous n’avons aucun autre document, si l’on exeepte les scenes 
d’initiation qui se trouvent en partie dans la Pistis-Sophia. Les 
noms barbares des icons, des Gardiens, des Puissances qui 
remplissent chaque monde correspondent a ces noms aussi bar- 
bares que nous a conservees saint Epiphane 3 . Cependant s’il n’est 

1) Cf. E. Ameimeau, Essai stir le ynosfieisine egijptien, 3 e p., ch. m, p. 268 
-'jq., miisi que tous les textes qui sont cites a ce piopos. 

2i Vhilusoph., loe. cit., p. 290. — Saint Irenee, Adv. Hxres., lib. I, cap. iv. 
— Patr. grsec., tome VIII, col. 483. — E. Amelineau, op. cit., p. 271. 

3) J'avais espere un moment trouver ces noms dans le papyrus Bruce; mais 
quoique Woi ie ne les ait pas copies, ou n’ait pas pu les copier, vu i'etat du 
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pas necessaire de recourir au systeme de Basilide pour expliquer 
toules les allusions de ce second traite, il parait bien difficile 
de nier que l'intluence de sa doctrine ne se montre dans ce nom 
A' Arc In) a donne aux premiers maitres des aeons, dans ces genealo- 
gies interminables et dans ces hierarchies fahuleuses que l'on v 
rencontre et qu’il avait deja inventees. La mention del'Ogdoade, 
celle de 1'IIehdomade nous reportent aussi a son systeme, quoique 
Yalentin se servit des memes expressions, expressions qui, 
employees comrao elles le sont dans le systeme valentinien, de- 
montrent avec quel soin Yalentin entreprit de coordonner. de 
disposer agreahlement tout ce qui lui parraissait trop touffu et 
mal en ordre dans le scsleme de son devancier . de meme 
qn'il fit disparaitre tous ces termes abstracts dontusait Basilide 
etles remplaca par des mots plus accesdbles et des images plus 
riantes. 

Quelle conclusion tirer maintenant de ces observations qui 
pourraient etre nmltipliees san* apporter de nouvelles clartes? 
Tout d’abord il est evident que Basilide ne saurait etre hauteur 
de him on de h autre des deux traites. Quant a Yalentin, si rien 
ne s’oppose a croire qu’il puisse etre hauteur des deux ouvrages 
contenus dans le papyrus Bruce, il faut admettre que son systeme 
n'aurait pas encore ete completemenl compose lorsqu’il aurait 
ecrit les ceuvros que j'ai analysees etexaminees.Une telle solution 
n'a rien d'impossible. 11 est en ellet difficile de croire que le 
systeme de Yalentin si complique, si nuance, soit sorti tout 
parfait du premier coup de sou cerveau, comme Minerve tout 
armee du chef de .lupiter. Il me semble au contraire qu un 
pared systeme n’a pu se batir que peu a peu, et que certaines 
parties se sont developpees finalemenl d’une maniere que hauteur 
lui-meme ne pouvait pas soupronneren commencant son reuvre. 
Ce qui est certain, c est que le systeme de Yalentin, tel qu'il se 
presente ici, est commence, rnais non pas acheve, surtout dans le 


papyrus, je crois quits rie s'y lcueontraient pas, car la piupart des uoms des 
peons sont conserves, et aucun ues i.oms conserves par saint Epiphane n'v 
ressembie autrement que par la formation. 
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premier traite. Que si l’on n'admet pas cette solution, il faut 
alors admettre que l’auteur qui a ecrit nos deux traites vivait a 
une epoque ou les systemes deBasilide et de Valentin se confon- 
daient encore ensemble par quelques endroits, qu’il les a exposes 
tels qu’on les comprenait en son temps, et qu’en ce temps-la le 
systeme de Valentin n’etail pas acheve et arrive a la forme 
que nous lui connaissons. Une observation qui vient a Fappui de 
ces conclusions, c’est que dans les deux traites, pour ce qui 
regarde le systeme valentinien, lout y a trait a l’ecole orientale 
et a la partie de cette ecole qui laissait le premier principe, le 
Pere de toutes choses, le Dieu de verite, en dehors des aeons du 
Plerome et qui ne le comptait pas pour parfaire ce chiffre de 
trente aeons primitifs ou de soixante apres la reduplication ou le 
dedoublement *. Rien ne permet de voir en nos deux traites un 
developpement posterieur de Tun ou l’autre systeme, ce qui est 
une maniere toujours facile de resoudre un probleme que Ton 
ne comprend pas bien. Quant aux denominations si nombreuses 
donnees a chaque aeon, on ne les retrouve pas toutes a la verite 
dans les oeuvres des Peres, mais on entrouve quelques-unes. La 
seule mention que font les Peres de ces dilferents noms et l'em- 
barras dans lequel ils se trouvent en presence de denominations 
qu’ils n’ont pas toujours comprises, nous montrent que nous no 
devons pas nous etonner de trouver dans les oeuvres gnostiques 
les denominations fabuleuses et presque innombrables qu’ils y 
avaient eux-memes rencontrees. 

Par consequent en placant entre Fan 130 et Tan 140 de notrc 
ere la composition originelle des deux traites, je ne pense pas 
m'ecarter beaucoup de la realite 1 2 3 . Je trouve encore une preuve 
de cette haute antiquite dans cc fait que les Evangiles y sonl 
rarement cites ; mais qu’en particulier les premiers versets de 
l’Evangile selon saint Jean s'y trouvent pour justifier la descen- 

1) Cf. Philosoph., lib. VI, ii, p. 280. — E, Amelineau, Essai sur le gnosti- 
eisme, 3' part., p. 184. 

2) Voir, pour bien compreudre ces raisons, lesKulguls que j’ai faits dans mon 
Essai sur le ynost. egypt., p. 166-176, sur i’epoque a iaquelle vecut et mourui 
Valentin. M. Renan, Marc Aurele, p. 117, le faitaussi inourir vers i’an 160. 
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dance des premiers aeons. Or, par une coincidence bizarre, dans 
les j Extraits de Theodotei qui se trouvent annexes aux oeuvres 
de Clement d'Alexandrie, il y a un paragraphe oil la descen- 
dance des premiers aeons est en effet deduite des premiers versets 
de l’Evangile selon saint Jean 2 . Sans vouloir tirer de ce fait des 
consequences trop absolues, je ne peux cependant m’empecher 
de faire observer que nous arrivons de ce cote a une antiquite 
presque aussi reculee, sans que je croie toutefois que Ton doive 
reconnaitre comme auteur de nos deux traites un disciple de 
Valentin, et ce pour les raisons quej’ai donnees plus haut. 

La publication de ces deux traites me semble done de tout 
point importante : nous y possedons deux oeuvres gnostiques 
du second siecle, deux oeuvres authentiques malgre l’absence du 
nom de l'auteur et quelle que soit la solution qu’on adopte ; nous 
pouvons y etudier le gnosticisme sur lui-meme, controler les 
assertions des Peres, voir qu'ils out ete le plus souvent des abre- 
viateurs intelligents et toujours de bonne foi; mais que sou- 
vent aussi ils n'ont pas saisi les idees des gnostiques et les 
ont parfois detournees de leur sens, sans parti pris, par simple 
eneur de jugement, parce qu'ils n’elaient pas places a Tangle 
convenable pour embrasser d'un seul coup d’ceil des oeuvres 
d’uue architecture aussi compliquee. La traduction qui accom- 
pagne le texte que je publie ailleurs permettra a tout le monde 
de prendre connaissance de ces deux traites. Elle m’a demande 
beaucoup de travail et, sans prelendre qu’elle soit exempte de 
defauts (Tetat du texte ne le permet malheureusement pas !) je 
puis dire que j V ai apporte tout le soin dont je suis capable, et, 
toutes les fois que rna propre traduction ne m'a pas satisfait, j'ai 
indique en note 1 indecision ou j'ai ete et les raisons de cette inde- 
cision, afin qu’on ne s'egare point a ma suite, mais aussi qu'on 
ne me rende pas responsable de fautes qui ne doivent pas re- 
tomber sur moi. J'ai traduit le texte que j'avais, non celui que 


lj Vatr . yrxe., torn. IX, .Ez erpta Theoduti, apres les Stromates. 
2) Ibid., c. vi, col. 657. 
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j'aurais desire avoir. Malgre limperfection de cetexte, le papyrus 
Bruce est de la plus haute importance, beaucoup plus important 
que la Pistis-Sophia, car les sujets qu'il traite sont plus nombreux 
et les renseignements qu'il fournit plus diversifies. 


i A .suiv re) 


E. Amelineau. 



LA CHANSON DE BRICOU 


On se plait avec raison, de nos jours, a recueillir les chants 
populates, et a constater qtie ces chants, malgre le caractere 
local tres marque qu’ils revetent souvent, se retrouvent, sous des 
formes differenles, dans des regions Ires eloignees les unes des 
autres; le rapprochement que l’on etablit entre poesies, com- 
plaintes, etc., identiques ou similaires, temoigne de relations, 
plus etroites qu’il ne semblait, enlre populations s'ignorant 
aujourd'hui, mais n'ayant pas toujours vecu dans cette indiffe- 
rence reciproque. C’est dire que ces recherches peuvenl avoir 
leur importance au point de vue historique, ethnographique, 
linguistique, ou purement philosophique. 

Le chant populaire, sur lequel nous attirons 1’attenlion des 
orientalistes, et auquel se rattachent pour nous de pieux sou- 
venirs, est connu dans le midi de la France, particulierement en 
Languedoc, oil nous lavons frequemment entendu chanter, 
sous le nom de : Chanson de Bricou. Voici cette chanson telle 
que nous avons pu la reconstituer, par la comparaison des 
variantes qu'elle presente, selon les localites : 

Ya-ten due a Bricou 

De venir garderles choux! 

Bricou ne veut pas garder les choux. 

Ahl de la part, de la part de Bricou. 

Qui ne veut pas garder les choux ! {bis) 



LA CHANSON HE BRIOOO 


Va-t'en dire au chien 
De venir mordre Brieou! 

Le chien ne veut pas mordre Brieou, 
Brieou ne veut pas garder les choux. 
Ah ! de la part, de la part de Brieou, 
Qui ne veut pas garder les choux! (bis) 


Va-t’en dire au baton 
De venir battre le chien ! 

Baton ne veut pas battre le chien. 

Le chien ne veut pas mordre Brieou, 
Brieou ne veut pas garder les choux. 

Ah ! de la part, de la part de Brieou, 
Qui ne veut pas garder les choux ! (bis) 


Va-t'en dire au leu 
De venir brftler baton! 

Le feu ne veut pas bruler baton, 

Baton ne veut pas battre le chien, 

Le chien ne veut pas mordre Brieou, 
Brieou ne veut pas garder les choux. 
Ah ! de la part, de la part de Brieou, 
Qui ne veut pas garder les choux! (bis) 


Va-t'en dire a l’eau 
De venir eteindre le feu! 

L'eau ne veut pas eteindre le feu, 

Le feu ne veut par bruler baton, 

Baton ne veut pas battre ie chien, 

Le chien ne veut pas'mordre Brieou, 
Brieou ne veut pas garder les choux, 
Ah! de la part, de la part de Brieou, 

Qui ne veut pas garder les choux ! (bis) 

* * 

Va-t’en dire au boeuf 
De venir boire l'eau ! 

Le bceuf ne veut pas boire l’e»u, • 

L’eau ne veut pas eteindre le feu, 
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Le feu ne veut pas boiler baton, 

Baton ne veut pas battre le chien, 

Le chien ne veut pas mordre Bricou, 
Bricou ne veut pas garder les choux. 
Ab! dela part, de la part de Bricou, 
Qui ne veut pas garder les choux! (bis) 


Va-t'en dire au boueher 
De venirtuer le boeuf! 

Le boueher ne veut pas tuer le bauf, 
Le boeuf ne veut pas boire l’eau, 

L’eau ne veut pas eteindre !e feu, 

Le feu ne veut pas bruler baton, 

Baton ne veut pas battre le chien, 

Le chien ne veut pas mordre Bricou, 
Bricou ne veut pas garder les choux. 
Ah! de la part, de la p.-rt de Bricou, 
Qui ne veut pas garder les choux ! ( bis) 


Va-t’en dire a la rnort, 

De venir prendre boueher! 

Boucher veut bien tuer le boeuf, 

Le boeuf veut bien boire 1‘eau, 

L'eau veut bien eteindre le feu, 

Le feu veut bien bruler Mton, 

Baton veut bien battre le chien. 

Le chien veut bien mordre Bricou, 

Bricou veut bien garder les choux, 

Ah ! de la part, de ia part de Bricou, 

Qui gardera fort bien les choux ! (bis) 

II est aise de remarquer que la Chanson de Bricou n’est pas 
originate; les modifications importantes et les additions qu'elle a 
reputes, dans divers cantons, suffiraient a le demontrer. Mais ce 
qui prouve peremptoirement sa provenance exotique, e’est qu’elle 
est incomplete. La pensee maitresse de ce chant populaire est 
evidente : tout, ici-bas, s’enchaine: point de place a 1’arbitraire; 
une volonte supreme a fx& la loi qui fait dependre tout fait d'une 
cause qui lui est superieure. et. en remontant ainsi de cause en 
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cause, nous arrivons a la cause premiere, a Dieu. Cette idee est 
exposee a un point de vue moral, toute desobeissauce entrainant 
l'intervention d’une volonte correctrice. Seulement, dans la 
Chanson de Bricou, le dernier anneau de la chaine manque : 
Dieu n J apparait point, Dieu, le maitre souverainde lamort meme. 
Le sens originel de la chanson s’est oblitere; nousl’avons meme 
entendu chanter, sans allusion a la mort, qui retablit l’ordre 
trouble, la mort etant remplacee par un agent moralisateur quel- 
conque, en particulier par le gendarme classique. 

II ne saurait y avoir de doute sur l origine de la Chanson de 
Bricou : elle derive du chant populaire, bien connu dans les 
communautes juives, en tous pays, sous le nom de in in 
n't; et qui se rattache a l'Hagada de la Paque (ncs b® man). II 
suffit, pour s’en convaincre, de comparer la Chanson de Bricou 
avec le texte arameen dont nous donnons ici la traduction 
litterale. 


Un agneau*, un agneau i 

Pour deux zouz rnon pere 1'acheta. 

Un agneau, un agneau! 

Le chat vint, 

Et mangea l'agneau, 

Que pour deux zouz mon pere acheta. 

Un agneau, un agneau! 

Le chien vint, 

Et dechira le chat, 

Qui avait mange l'agneau, 

Que pour deux zouz mon pere acheta 
Un agneau, un agneau! 

Le baton vint, 

Et frappa le chien, 

Qui avait dechire le chat, 

1) II y a dans le texte arameen le mot NHJ qui signifie chevreau ; nous 
traduisons agneau pour nous conformer a 1'usage traditionnel juif; ce chant 
appartient, en effet, au cycle pascal : c’est le deuxidtne soir de la P&que qu'on 
1’entonne. 
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Qui avait mange 1'agneau, 

Que pour deux zouz mon pere acheta. 

IJn agneau, un agneau ! 

Le feu vint, 

Et brula le baton, 

Qui avait frappe le chien, 

Qui avait dechire le chat, 

Qui avait mange I’agneau, 

Que pour deux zouz mon pere acheta. 

Un agneau, un agneau I 

L’eau vint, 

Et eteignit le feu, 

Qui avait brule le baton. 

Qui avait frappe le cbien. 

Qui avait dechire le chat, 

Qui avait mange 1'agneau, 

Que pour deux zouz mon pJre acheta. 

Un agneau, un agneau ! 

Le boeuf vint. 

Et but 1'eau, 

Qui avait eteint le feu. 

Qui avait brule le baton, 

Qui avait frappe le chien, 

Qui avait dechire le chat, 

Qui avait mange 1'agneau, 

Que pour deux zouz mon pere acheta. 

Un agneau, un agneau! 

Le boucher vint, 

Et egorgea le boeuf, 

Qui avait bu l'eau, 

Qui avait eteint le feu, 

Qui avait brule le baton, 

Qui avait frappe le chien, 

Qui avait dechire le chat, 

Qui avait mange l’agneau, 

Que pour deux zouz mon pfere acheta. 
Un agneau, un agneau ! 

L’ange df laxmort vint, 

Et tua le boucher. 



LA CHAIN SON DE BRTCOU 


221 


Qui avait egorge le boeuf, 

Qui avait bu l’eau, 

Qui avait eteintle feu, 

Qui avait brute le baton, 

Qui avait frappe le chien, 

Qui avait deehire le chat, 

Qui avait mange l'agneau, 

Que pour deux zouz mon pere acheta. 

Un agneau, un agneau! 

Dieu vint (beni soit-il!), 

Et frappa I’ange de la mort, 

Qui avait tue le boucber, 

Qui avait egorge le boeuf, 

Qui avait bu l'eau, 

Qui avait eteint le feu, 

Qui avait brule le baton, 

Qui avait frappe le chien, 

Qui avait deehire le chat, 

Qui avait mange l'agneau, 

Que pour deux zouz mon p&re acheta. 

Un agneau, un agneau ! 

La comparaison des deux textes est instructive. Elle montre 
que l’introduction du chant juif dans le milieu chretien est 
ancienne : la Chanson de Bricoa est une deformation du am in. 
La precision des details, la succession, dans remuneration, du 
chien, du baton, du feu, de l'eau, du boeuf, du boucher et de la 
mort, mettent hors de doute I’origine juive du chant franqais; 
mais l’allure generate du morceau n’est plus la meme, et l’har- 
monie en est alteree. II faut noter de plus qu’en franqais, le 
chant a perdu tout caractere juif : il n’y est plus question de 
l’agneau, de cet agneau pris comme exemple a cause de la Paque ; 
l’ange de la mort a aussi disparu. A quelle epoque la complainte 
juive a-t-elle ete chanteepar des voix chretiennes? Rien, dans le 
texte franqais ou dans le texte arameen, n’est de nature a nous 
l’apprendre. S’il existe des traductions ou imitations franqaises 
ou provenqales 1 , plus anciennes, du chant arameen, peut-etre 

• ( 

t) Nous n'avons pas pu trouver de texte provengal de la Chanson de 
Bricou, mais notre ami, M. le pasteur Gaujoux, de Quissac (Gard), a bien 
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pourraient-elles nous dormer quelques renseignemenis a cet 
egard. 

Ce n’est pas a dire que la chanson juive, sous la forme qu’elle 
r evet actuellement, soit tres ancienne ; cette forme n’est certai- 
nement pas primitive. 11 est certain que ce recit gnomique, 
d’origine asiatique, car il a les caracteres d un chant didactique 
oriental, n’a ete que posterieurement rattache a la Paque, temoin 
l’interpretation traditionnelle du mot khj ; rien. dans la pensee 
qui l a inspire, ne le relie specialement a cette fete. II n’est pas 
probable non plus que le lexte originel parlat d’un ange de la 
mort frappe, litteralement mis a mort, eg orge (cnr), par Dieu; 
c’est une donnee contradictoire. l’ange de la mort etant l’envoye 
de Dieu ; Dieu peut le rappeler, arreter son bras, mais non le 
frapper a son tour, puisqu’il n’a fait qu’obeir a Dieu en mettant 
a mort le boucher. 

Le chant juif a-t il ete ecrit primitivement en arameen? Nous 
ne sommes pas enclin a le croire a cause du caractere d’adapta- 
tion qu’il presente, comme nous l’avons remarque deja. Oiialors 
en trouver l’original? Cest ce que nous ignorons pour le 
moment. Hammer-Purgstall cite un chant persan sur la meme 
donnee philosophique, mais qui ne parait pas avoir de rapport 
particulier avec notre complainte 1 . Les recherches que nous 

voulu nous signaler un chant populaire languedocien, apparente a la Chanson 
de Brie ou et qui debute ainsi : 

Vat t'en dire a la mousqueto 

D’aresta lou bioou, etc. 

Nous avons constate, en Angleterre, 1’existence dhin chant analogue ( The old 
woman and her piy), dont void la conclusion : 

The cat began to kill the rat : 

The rat began to gnaw the rope; 

The rope began to bang the butcher; 

The butcher began to kill the ox; 

The ox began to drink the water; 

The water began to queueh the tire ; 

The fire began to burn the stick : 

The stick began to beat the dog; 

The dog began to bite the pig; 

The little pig in a iright jumped oxer the stile; 

And so the old woman got home that night. 

1) Yoy. Hammer-PurgStalf; Gemdlde„aal, t. IV, p. 197. Le chant persan, 
dont Hammer ne donne pas letexte original, est une fable du celebre historien 
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avons faites pour decouvrir uue version arabe, ou un original 
dans cette langue, du texte arameen, n'ont pas abouti. Quelque 
orientaliste sera peut-etre plus heureux que nous dans cette 
investigation; s’il peut nous mettre sur la voie de l’origine de la 
Chanson de Bricou , nous lui en serons fort reconnaissant. 

Edouard Montet. 


Wassaf, composee a 1'occasion du meurtre du shah Firouz. Voici cette fable, 
d’apres la traduction allemande : 

line perdrii mangea une mouche : 

Le faucon eu fit uussitot justice. 

L’aigle traita de meme le faucon ; 

La fleche du chasseur ne laissa pas l’aigle satisfait. 

Le uierne sort atteignit le chasseur; 

C'en fut bientot fait de sa vie. 
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Les R6sultats de l’&xegese bibliqae, par Maurice Verses. — Paris, 
Ernest Leroux, 1890. 

M. Maurice Vernes est vraiment d'une fecondite litteraire extraordinaire. 
Cbaque annee voit sortir de sa plume fertile, outre un nouveau volume, des 
articles en grand nombre, paraissant dans une serie de Revues. Mais quand 
on v regarde de plus pres, on constate que ces divers ouvrages sont, en realite. 
la repetition des mSmes theses sous des formes peu differentes, et ces theses, a 
notre avis, pretent grandementa la critique. Nous allons le montrer par quelques 
exemples. 

Comme dans son Precis d’Eistoire juive, paru Fannee derniere, et dans un 
certain nombre d’articles de Revues. M. Vernes se pose aussi dans le nouvel 
ouvrage en reformateur des etudes bibliques. Ii trouve defectueuse la methode 
critique suivie dans ces etudes par les De Wette et les Evvald, d'abord, par les 
Reuss, les Kuenen, les Wellhausen, ensuite, et il cherche a y substituer une 
nouvelle methode, comme il le dit dans FAvant-Propos. II reproche a ces savants 
d'etre des « dislocateurs » de la litterature biblique, de la morceler outre mesure 
et arbitrairement et d'etre incapables d'en faire la svntb&se ou d'en reconnaitre 
l’unite. Quant a lui, il croit devoir se rapprocher de nouveau de i’ecole tra- 
ditionnelle et reststuer Vimite de composition et I'unite de doctrine du recueil 
sacre des Hebreux. Il differe toutelbis de cette ecole sur un point : il n’admet 
pas que nous possedions dans FAncien Testament des documents remontant 
au dela de la Restauration. D’apres lui, tous les livresde la bible hebraique sont 
F oeuvre du iv« et du du m e siecle avant notre ere. 

Eh bien, Faccusation dirigee contre Fecole critique, de disloquer arbitraire- 
ment les documents bibliques. est tout d'abord absolument fausse. Cette ecole 
a simplement mis en evidence, par un travail on ne peut plus consciencieux, les 
grandes et nombreuses divergences aui existent reellement entre les differents 
livres du recueil sacre ou entre les differentes parties d'un meme livre, et elle a 
ainsi rendu a la science historique le plus signale des services. Les divergences 
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litteraires et doctrinales de I'Ancien Testament sont.meme tellement evidentes 
qu’il faut du parti pris pour ne pas les voir. M. Vernes ne pent en faire abs- 
traction qu’en negligeant toute etude de detail, pour se lancer dans des consi- 
derations generales a perte de vue. Aussi la plupart de ses affirmations man- 
quent de base solide et ne sont-elles pas etavees par les faits. La pretendue 
unite de composition et unite de doctrine des livres bibliques, qu’il veut res- 
tituer, est aussi Active que cells qu’avait imaginee la theologie traditionnelle ; 
Tune et l’autre ne peuvent etre obtenues que par une etude superficielle des 
textes et par une methode doctrinaire, qui se laisse guider, non par les faits, 
mais par des idees preconcues. 

Le premier chapitre de notre ouvrage est une esquisse de l’histoire d’lsrael 
jusqu’a Tepoque de Nehemie. II ne renferme rien que nous n’ayons deja appris 
par le Precis d’Wstoire juice. Nous y trouvons, entre autres, l’assertion que les 
livres Juges-Samuel-Rois, ecrits par les docteurs juifs de la restauration, ont 
un caractere essentiellement tendanciel et ne renferment quepeu de yerite his- 
torique, un simple squelette de l'histoire de laperiode qu’ils embrassent. Cette 
assertion repose-t-elle sur une etude serieuse qui nous serait presence, afin que 
nous puissions en verifier l'exactitude? Nullement. La simple affirmation de 
l’auteur doit nous suffire. Est-ce la la nouvelle methode si hautement vantee tout 
al'heure? Ne ressemble-t-elle pas singuiierement acelle de la vieille ecole auto- 
ritaire, qui eiait dominee par le dogmatisme? 

Et que faut-il penser du fond de cette these? Que c'est en partie de Tarbi- 
traire tout pur. Une etude attentive des livres mentionnes montre qu'ils 
doivent avoir ete ecrits au plus tard a Tepoque de Texil; que leur contenu a ete 
puise a des sources plus anciennes, qui, en beaucoup d'endroits, ont meme 
ete copiees litteralement; enfin que le dernier redacteur a sans doute cherche a 
leur imprimer un caractere theologique, celui du Deuteronome, mais qu'il est 
tres facile dodistinguer ces additions posterieures, relativement peu nombreuses, 
des morceaux plus aneiens. Et voila pourquoi celui qui possede le savoir et le 
sens historique necessaires, peut construire la-dessus une hisloire assez com- 
plete de Tancien Israel. C'est 1'avis de tous les savants competents, avis base 
sur des etudes minutieuses et approfondies. Tant que M. Vernes ne les aura 
pas refutes par des etudes tout aussi minutieuses et consciencieuses, ses 
assertions n’auront d'autre valeur que celle d'une opinion individuelle. 

Notre auteur ne veut non plus trouver rien ou presque rien d'historique dans 
les renseignements que la Bible nous fournlt sur Texil, la restauration et Tepoque 
d'Esdras. On sait pourtant que le livre d'Esdras et celui de Nehemie renferment 
des morceaux assez etendus ou ces deux hommes parlent a la premiere per- 
sonne et qui apparaissent clairement comme des extraits de memoires rediges 
par eux. M. Vernes met cela en doute. Pour quelies raisons? 11 ne le dit pas. 
II serait en effet difficile de faire valoir de bonnes* raisons en faveur d’une 
these aussi insoutenable. Encore ici la simple affirmation doit done nous suffire. 
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Etrange maniere, en verite,de renouveler la science biblique et de lui imprimer 
une m^thode plus severe que celle qui fut generalement suivie jusqu’ici par la 
critique moderne. 

M. Yernes, apres avoir soutenu que, depuis l’epoque des Juges jusqu’a celle 
d’Esdras, la bible bebraique ne renferme que peu d’histoire, admet naturelle- 
ment bien moins encore que, pour les temps plus recules, nous puissions v 
trouver des renseignements dignes de foi. Aussi denie-t-il a FHexateuque toute 
valeur historique. A cet egard, il n'estcertes pas seul de son avis, la meme these 
avant souventete soutenue depuis le commeucement de ce siecle. Mais il y a UDe 
double difference entre lui et les autres savants qui ont exprime le meme point 
de vue, c’est que ceux-ci ont geneialement fourni des preuves abondantes a 
I’appui de leur dire et quils ont vu, dans cette portion de l'Ecriture, le reflet 
d'anciennes traditions. M. Vernes, au contraire, se contente de nouveau d'affir- 
mations sans preuves et, pour se poser encore ici en reformateur, il pretend que 
le contenu de 1'Hexateuque est une pure « creation » des docteurs juifs du 
in® siecle avant notre ere; il y trouve l’expression d’une haute philosophie et 
meme de traces d’influence de la philosophie grecque. Nous venons de publier, 
dans cette Revue (t. XXI, p. 1 sqq.), independamment des travaux de 
M. Vernes. un article sur le Litre de la Gen$se. Nous prions les lecteurs qui 
s’interessent a ces questions de vouloir bien comparer notre metbode et nos re- 
sultats aux siens et de decider de quel cote sont et la methode critique la plus 
saine et les resultatsles plus acceptable?. 

Nous souimes persuade qu’on se prononcera sans hesitation en faveur de 
l’ecole critique moderne, dont nous nous inspirons, et que M. Vernes attaque 
avec plus d'ardeur que de justice. 

Le deuxiSme chapitre de Fouvrage que nous analysons traite de la religion 
d’Israel. L ’auteur v soutient d’abord i'opinion que pendant les cinq sieeles qui 
precedent 1 exil et au sujet desquels seuls nous possedons quelques renseigne- 
ments positifs sur Fantiquite bebraique, les Israelites n'ont adore que Jahve. 
dans un grand nombre de lieux de cube et sous divers simulacres. 11 n’admet 
pas que les Hebreux aient ete primitivernent adonnes au polytheisme et que 
celui-ci ait meme exerce sur eux une grance influence jusque vers Fexil. Mais, 
dira-t-on, comment se fait-il alors que les livres historiques de 1’Ancien Tes- 
tament reprochent aux Israelites d’avoir ete infideles envers Jabve a toutes les 
epoques de leur histoire, depuis celle des Juges jusqu a la fin de la rovaute? 
M. Vernes repond que c'est la une erreurdes docteurs juifs de larestauration,qui 
ont ecrit ces livres. D’apres ce que nous avonsdeja dit, il faudrait, avant de soute- 
nir pareille these, rcfuterpar de bonnes raisons ceux qui pretendent que les livres 
en question ont et£ composes au plustard pendant Fexil et puises, en tres grande 
partie, a des sources historiques plus anciennes. Quelqu'un pourrait en outre 
msister et faire la rema-quo fort judicieuse que les livres prophetiques accusent 
i'galement le peuple d Israel d'avoirabandonne Jabve, pour adorer d'autres dieux. 



REVUE DES LIVRES 


227 


Voila une objection qui devrait donner a reflechir. M. Vernes cependant ne se 
laisse pas arreter et repond bardiment que ces livres ne sont pas plus dignes 
de foi que les autres. Nous dirons un peu plus loin notre sentiment sur ce 
point special. Mais, independamment de cela, quelqu’un pourrait n’etre pas 
encore satisfuit et dire : « C’est la votre avis, monsieur le professeur ; mais tous 
les autres hebraisants, parmi lesquels il v a sans contredit des hommes d’une 
science consommee et d'une impartiabte notoire, sont d’un avis contraire : 
comment voulez-vous done qu’on vous croie sur parole, puisque vous ne dai- 
gnez pas prouver ce que vous avancez si resolument"? » A cela notre auteur 
repond que la demonstration de son point de vue a, bien au contraire, ete faite 
« avec un luxe irrefragable de preuves. » Et si vous desirez savoir ou celles-ci 
sont consignees, vous serez renvove a Havet (page 86, note 1). Plus loin, quand 
il s’agira de l'importante question du Deuteronome, vous entendrez aussi citer, 
comme seconde autorite digne d’etre invoquee dans ces matieres, le nom de 
d’Eichthol. 

C’est ici que nous touchons au tort capital de M. Vernes. Il a cru devoir 
abandonner comme maitres les Reuss, les Kuenen, les Wellhausen, e’est-a-dire 
les hebraisants de premier ordre, pour se laisser guider par des ecrivains qui 
ont certes fait preuve de savoir dans divers domaines, mais qui, de leur propre 
aveu,ne savaient pas l’hebreu, e’est-a-dire ne reinplissaient pas la condition in- 
dispensable pour Stre competent dans la matiere, et qui, malgre cela, ont cru 
pouvoir s’occuper des antiquites hebraiques. Ajoutons toutefois qu'ils l’ont fait 
avec reserve et que M. Havet, en particulier, se rendant compte de son infe- 
riorite sur ce terrain, a presente ses opinions comme de simples conjectures et 
les a soumises a l’appreeiation des hommes du metier. Or ceux-ci n'ont pu 
que repousser la plupart de ces hypotheses, qui ne tiennent pas un instant 
devant un examen philologique serieux des problemes en question. M. Vernes, 
au contraire, considere comme parfaitement demontrees la plupart des vues de 
ces deux auteurs. En les ehoisissant de preference pour guides, dans ses der- 
nieres publications, n’a-t-il pas fait comme quelqu’un qui, pour se faire cbausse r 
le mieux possible, s’adresserait au tailleur d’habits et non au cordonnier? On 
est done en droit d’exiger que lui-meme prouve ses theses par une etude de- 
tuiilee et basee sur le texte original et qu’il refute ainsi les opinions contraires. 
ou qu’il renvoie a un hebrai'sant ayant fourni les preuves necessaires. Tant qu’il 
n’aura pas fait cela, ses affirmations n’exerceront aueune action sur les hommes 
vraiment eompetents, e’est-a-dire sur ceux qui sont capables de lire le texte 
original des documents examines. 

Dans la deuxieme partie du chapitre doul nous nous occupons, il. Vernes 
parle speeialement des prophetes et du prophetisme. Ici encore il repousse 
I opinion admise par tous les hebraisants. B’apres lui, non seulement Samuel, 
Eiie et Elisee ne sont pas des personnages hist^ricyies, mais les prophetes 
ecrivains, Amos, Osee, Esaie, Jeremie et Ezecbiel, ne le sont pas davantage, 
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Cette maniere de voir, deja preeedemment exprimee par notre auteur, a ete 
refutee dans cette Revue (t. XX, p. 1 sqq), par M. Kueuen, l’un des critiques 
les plus eminents de nos jours. Avant de la reproduce une fois de plus et de la 
prendre comme point d'appui indiscutable, nous pensons qu'il aurait fallu repon- 
dre au savant hollandais. M. Vernes, au contraire, fait eompletement abstrac- 
tion des objections que celui-ci a fait valoir contre lui. Mdis proceder ainsi, 
n’est-ce pas se rendre le triomphe par trop facile et se condamner d’avance a 
ne pas fournir de demonstration valable? 

Voici encore un exemple de la facilite avec iaquelle M. Vernes passe sur les 
problemes abordes. 11 dit : « On ne sait trop comment il se fait que Samuel ou 
Etie soient represents comme accomplissant constamment les fonctions sacer- 
dotales et se substituant d'un bout a l’autre au clerge ordinaire, dont on n’ima- 
gine pas que l’eerivain ait voulu nier l'existence pour l'epoque oil il place l’un 
comme l’autre. On voit egalement que ces memes personnages ne tiennent 
aucun compte de la pretendue unite theorique du lieu de culte, qu'ils sacrifient 
en divers endroits et notamment a Bethel et a Galgala, localites que les livres 
prophetiqueseux-memescondamuent comme des sieges de fidolatrie » (p. 115 s.). 

La solution de la question soulevee est d’une simplicity extreme : les recits 
quinous rapportent ces faits remontent a l'epoque ante-exilienne, ou la multi- 
plicity des lieux de culte etait parlaitement legitime, comme M. Vernes est 
oblige de le reconnaitre dans la premiere partie de ce mdme chapitre, et ou, 
malgre l'existence de pretres reguliers a certains sanctuaires, tout pere de 
famille pouvait offrir des sacrifices a la divinite. Seulement, comme il tient a 
soutenir envers et contre tous que ces recits ne remontent pas si haut et ne 
sont pas historiques, ii s’arrete a cette singuhere conjecture, « qu’il regnait 
encore aux siecles ou s’est produite la redaction definitive tant des livres histo- 
riques que des livres prophetiques, difiV-rents courants d’ldees entre lesquels 
une fusion et une reconciliation completes n'etaient pas intervenues. » Comment 
M. Vernes pourrait-il justifier une pareille assertion? Il est, au contraire, 
absolument certain qu’a partir de I’exil il n'y eut plus aucune variation ni au- 
cune divergence parmi les Juifs touchant les deux points mentionnes, c'est-a- 
dire qu’ils consideraient ini'-branlablement le temple de Jerusalem comme le 
seul legitime et la tribu de Levi comme la tribu exclusivement sacerdotale. 

Apres avoir parie des prophetes, M. Vernes passe a ia loi et publie, pour la 
quatrieme ou cinquieme fois, la these, que la plus ancienne legislation du Pen- 
tateuque proclame deja la centralisation du culte. Nous nous proposons de 
refuter prochainement en regie et cette assertion et tant d’autres affirmations 
insoutenables de notre auteur que nous ne pouvons pas discuter ici. 

Le troisieme et dernier chapitre de notre livre traite de la litterature hebrai'que. 
Il aurait evidemment du occuper la premiere place, puisque les resultats qu’il 
nous donne sont parfou^pipsupposes dans les chapitres precedents. M. Vernes 
est trop coutumier demettre a la fin ce qui aurait mieux trouve sa place au 
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commencement. II n'y a que demi-mal, cette fois-ci, puisque ce dernier chapitre 
ne nous apprend rien que nous n’ayons deja rencontre dans le Precis d'Histoire 
juive et dans l'articie, paru dans le tome XIX de cette Revue : Quand la Bible 
a-t-elle ete composed 

Et que nous dit ce chapitre'? Ii presente d’abord une caricature de l'ecole 
critique moderne; il lui reproche de n’avoir pas suivi une methode assez severe 
et de n’etre arrive qu’a des incertitudes; finalement il expose le point de vue 
de l’auteur. En quoi consiste celui-ci? Il revient a soutenir que tous les docu- 
ments de la bible bebrai'que ont ete composes entre 400 et 200 avant notre ere. 

C'est ici que M. Vernes se pose surtout en reformateur et pretend fixer les 
principes d’un complet renouvellement des etudes bibliques. 11 v accuse 1’ecoie 
critique de n’avoir marche qu’a tatons dans la fixation de la date de composition 
des livres bibliques ; d’etre partie de l’opinion tralitionnelle et de n’avoir su 
que la corriger a certains egards; enfin d’avoir assigne aux livres bibliques la 
date la plus ancienne possible. Quant a lui, on sait qu’il pretend assigner a 
ceux-ci la date la plus recente et partir de l'epoque ou ils ont ete formes en 
recueil, pour suivre ensuite, dans ses investigations, une voie regressive. Voila 
la reforme capitale qu’il nous presente. 

On a deja fait entendre avec raison a M. Vernes que sa methode, loin d'etre 
une decouverte qu'il vient de (aire, a etc appliquee par M. Kuenen il y a plus 
de vmgt ans, avec cette seule difference que le savant hollandais a pris pour 
point de depart l’epoque du vine siecle. M. Vernes n’a pu diminuer le merite 
de son predecesseur qu’en soutenant, contrairement a la verite, que l'ancienne 
histoire d’lsrael tout entiere ne nous est presque pas connue, et en presuppo- 
sant tacitement que le iv e et le m° siecle, oil il place la composition de la 
plupart des livres de la bible bebrai'que, le sont fort bien. Mais, en realite, 
l’histoire des Juifs pendant ces deux derniers siecles nous est bien moins connue 
que celle d’lsrael au vm e et au vn e siecle. Aussi M. Vernes est-il reduit a 
remplir le vide de la piiriode indiqueepar les produitsde son imagination . 

Il nous dit que les ecoles juives de ce temps ont, non pas collige l'ancienne 
litterature hebraique, pour en former un recueil sacre, ce qui ne serait pas 
eloigne de la verite, niais qu’elles ont fabrique cette litterature de toutes pieces 
ou a peu pres. Oui,mais comme il se propose d’introduire une methode de 
critique plus severe, il devrait pourtant nous faire faire tout d'abord plus ample 
connaissance avec les ecoles qui ont fourni une besogne litteraire aussi riche et 
variee. Ou done ces ecoles avaient-elles leur siege? Quels sont les docteurs 
qui en ont fait partie '? Pourquoi ont-ils senti la necessity de fabriquer la bible 
hebraique? Comment se fait-il surtout que cette litterature n’a pris naissance 
que lorsque la langue hebraique etait en pleine decadence et que, malgre cela, 
cette decadence ne se remarque nullement dans les deux premiers recueils de 
1 Ancien Testament, dont M. Vernes attribue l'or^irae a cette epoque? Voila les 
questions et d'autres encore qu’il devrait certainement eclaircir avant que nous 
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puissions accepter les resultats critiques qu'il nous propose et croire a l’excel- 
lence de sa methode. 

Pour terminer nous tenons a noter encore [’impression produite sur un critique 
allemand par les theories de notre auteur et qui nous tombe sous les yeux au 
moment meme ou nous venous d'ecnre les lignes precedeutes. II trouve que la 
htterature hebraique yapparait tout a coup san., aucune preparation, comae si 
elle tombait du ciei ou sortait du canon d'un pistoiet { Tkeol . Litemtuizeitung, 
1S90, p. 74b Cela s'aecorde pleinement avec ce que Ton vient de lire, savoir 
que les vues que nous cjuibattons sont le simple produit de rimagiuation de 
leur auteur. Etdu moment que celles qu'il exprime sur la Literature hebraique 
sont insoutenables, son systeme sur 1'histoire et la religion a'lsrael croule par 
la base el, avec lui. lYeole critique qu'il ambitionne evidemment de fonder. En 
procedant comine il le fair, en bouleversaut tout, en lanjant des affirmations, 
qui doivent necessairement paraitre temeraires, avunt de faire connaitre les 
etudes de details et de textes qui seules pourraient les legitimer, il ne pourra 
qu'eutraverou memediscrediter les etudes bibliques en Prance. 

Ch. Piepe.nbring. 


Etudes sur la Religion romaine et le Moyen Age oriental, par 

Edouard Sayous. Paris, Leroux: in-12 de 300 p.; 3 fr. 50. 

M. Edouard Sayous, professeur ala Faculte des lettres de Besanron,a reuni 
dans ce petit volume une collection d'essais reiatifs a 1'histoire religieuse. 
Il commence par la religion romaine au temps des guerres puniques et nous 
mene iusqu'au xviG sieele, avec le memoire final consaere au cardinal Buonvisi 
et a la croisade de Bude. Une telle variete de sujets detaches sur une periode 
de vingt siecies pourrait inspirer quelque inquietude sur la precision des re- 
chercbes preparatoires, si Ton ne savaitpas que la plupart d’entre eux relevent 
de travaux anterieurs du meme auteur. B'ailleurs, M. Sayous le declare lui- 
meme, il ne pretend pas livrer dans ce petit volume quelque chose d'inedit; il 
s’est elTorce de trouver pour des choses connues un groupement nouveau, qui 
en fasse ressortir la signification pour 1'histoire des religions. Il s’adresse, non 
seulement aux historians de profession, mais au public cultive, et iei, surtout 
en matiere d'histoire religieuse, ia qualification « choses connues » n'est pas 
d'une application bien etendue. 

L'essai de beaucoup le plus important est celui qui contient l'expose de la 
transformation religieuse subie par ie peuple romam au cours des guerres pu- 
niques. Cette periode se distingue par un grand courant d'lmportations etran- 
geres. La vieille religion romaine cesse de produire de son propre fond des 
dieux nouveaux. La eurtos^e qui appeile des divinites inconnues s’emploie 
desormais a acclimater des dieux etrangers. Le grand obstacle a ces etudes sur 
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les relations entre i’ancienne religion romaine et les religions etrangeres, c'est 
que nous connaissons fortmal la religion primitive. Si tot qne nous la prenions, 
nous v trouvons deja, sauf pour ce qui concerne les divinites agrestes, des 
importations etrangeres, grecques ou etrusques. II n’est peut-etre pas tout a 
fait exact de dire que l’influence des cu'ites etrangers coincide avec les guerres 
puniques; ear on ne trouve pas deperiode dans l'histoire de la religion rcmaine 
ou cette influence etrangere ne se manifeste pas. Le people remain a ete, de 
tout temps, grand annexeur de dieux a cause de son formalisme superstitieux. 
Mais le rayon dans lequel il exerce sa puissance d’annexion s’etend a mesure 
que sa puissance grandissante le met en rapport avec un plus grand nombre de 
peuples. Or, il est evident que c’est au cours des guerres avec Carthage que 
Rome est pour la premiere fois entree en rapports suivis avec des peuples etran- 
gers eloignes d’eile. C’est done au cours de cette meme periode quelle a natu- 
rellement subi pour la premiere fois l'influence des religions etrangeres a i’ltalie 
latine, grecque ou etrusque. 

Le second essai, sur le « Tauroboie, >> a paru primitivement dans cette Revue 
(t. XVI, p. 1.17 et suiv.). Dans les « Idees musulmanes sur le Christianisme » 
nous avons un resume d’un ouvrage anterieur de M. Savous, Jtsus-Christ 
d'apres .Mahomet (Par is, 1880), avec quelques modifications suggerees par les 
critiques adressees alors a 1'auteur. Nous signalons d'une fagon toute particuliere 
l’« Essai sur 1’Introduction de l'Europe slave et finnoise dans la chrctiente >>, 
(tx'-xiv 0 siecles) ou 1’on retrouve la connaissance approfondie de l’Europe orien- 
tal que 1'auteur s’est acquise en preparant son Histoire generate des Hongroia 
(2 vol . . 1876). Quant au memoire sur « le cardinal Buouvisi, nonce du pape et 
la croisade de Bude » (1684-16S6), il a ete lu a l’Academie des sciences morales 
et politiques en oetobre 1888. Il est, comine tout le volume, d’une bonne facture 
et selit avec agrement. 


J. R. 
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Enseignement de l’Bistoire des Religions. — Sur la proposition du 
Conseil de la Section des Sciences religieuses a l’Ecole des Hautes-Etudes, la 
conference sur les Urigines du cliristianisme, depourvue cle titulaire depuis la 
mort de son directeur M. Ernest Havet, a ete supprimee par M. leMinistre de 
l'lnstruction publique. Par compensation une nouveile conference a ete instituee 
pour etudier les rtTujiuns des pcuplo* non citilises. La direction en a ete confide 
ail. NnrMier, agrege de philosophie, qui, depuis deux ans environ, donnait 
un cours libre sur ces memes matieres a l'Ecole des Hautes-Etudes. 

La conference sur les Origines du cliristianisme n’avait plus de raison d'etre 
apres la mort de M. Havet. Elle avait ete creee par deference pour lui, afin que 
l’institution naissante euit l’honneur de compter parmi ses directeurs le vene- 
rable professeur honoraire au College de France. Mais, a proprement dire, les 
Origines du cliristianisme sont un sujet de cours plutdt que le titre d'une con- 
ference permanente. Celle-ci faisait double emploi avec les conferences sur la 
Litterature chretienne et sur l'Histoire de l'Eglise. D'autre part, le cadre des 
etudes d'histoire reiigieuse est encore incomplet a l'Ecole des Hautes-Etudes: 
l'histoire de l'Eglise chretienne devrait £tre scindee entre deux ou trois confe- 
rences distinctes, correspondant aux divisions generates de cette histoire ; la 
religion chaldeo-assyrienne, le judaisme talmudique, les religions des peuples 
non civilises n y etaient i objet d aucune etude reguliere. L'omission des relicions 
elementaires dans le tableau des conferences a paru particulierement regret- 
table, alors que l'etude des manifestations de la pensee et de la vie religieuses 
chez les peuples non civilises et des survivances de croyances et de pratiques 
primitives chez les civilises a pris un si grand essor de nos jours. Cette etude, 
qui ofTre un egal interet pour les psychologues et pour les historiens, a besoin 
d'etre conduite avec methode, d’une facon scientifique, pour ne pas devenir une 
simple dislraction d'amateurs. Le choix de M. Marillier pour diriger la nouveile 
conference offre toutes les garanties desirables a cet egard; les cours libres qu'il 
a deja faits en sont la meilleure preuve. 

Parmi les recentes nominations dans l'enseignement superieur il nous faut 
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signaler aussi celle de M. Clermont-Ganneau, au College de France. La chaire 
de turc, devenue vacante par ledeces de M.Pavet de Courteilles.a ete supprimee 
et remplaeee par une chaire d’epigraphie et d’antiquites semitiques. 

Publications recentes. — 1° L. de MiUou (. HUtoire des Religions de I'lnde 
(Paris. Leroux ; in-12 de ini et 335 p.). Le directeur du Musee Guimet, M. de 
Milloue, vientde publier dans la Bibliotheque de vulgarisation creee par M. Guimet, 
une histoire sommaire des religions de I’lnde, destinee non pas a soutenir des 
idees ou des decouvertes nouvelles, mais a resumer l’etat actuel de nos connais- 
sances dans le domaine de l'histoire des religions. Le present volume n’est, en 
effet, que le premier d’une serie dans laquelle seront successivement passees en 
revue les religions indo-europeennes, les religions de la Chine et du Japon, les 
religions egyptienne et semitiques, et les crovances des populations sauvages ou 
a demi civilisees de l’Amerique, de l’Afrique et de l’Oceanie. Le judalsme, le 
ehrislianisme et l’islamisme feront 1’objet d'une etude speciale. 

C’est une vaste entreprise que M. de Milloue a commencee; car elle suppose 
non seulement des lectures tres etendues, mais encore une 6tude approfondie 
des questions susceptibles de solutions diverses, afin de pouvoir juger, encon- 
naissance de cause, entre les opinions divergentes des savants de chaque ordre 
special. Cette difficulty est meme la principale raison pour laquelle les ouvrages 
generaux de vulgarisationsont encore sirares dans notre discipline. M.de Milloue 
a eu le courage de l'aborder de front. Dix annees de travuux et d'etudes au 
Musee Guimet l'ont prepare a son oeuvre et semblent devoir donner a son Precis 
d’histoire des religions la note distinctive. Occupe pendant longtemps a classer 
des representations de dieux et des objets de culte, hauteur est frappe de la 
necessity de repandre d’abord la connaissance des dieux, de leurs attributs et 
de leur culte, avant de s’attacher aux idees philosophiques dont ils derivent ou 
qui se sont developpees aulour de leurs mvthes. 

Cependant M. de Milloue n'entend pas laisssr entierement de c6te les dogmes 
ni la philosophie religieuse. Reconnaissant d’une facon tres juste que les doc- 
trines religieuses d’un peuple tiennent de fort pres a l’etat de sa civilisation 
spirituelle et materielle,ilse propose de tracer « pour chaque epoque speciale de 
la religion d’un peuple un tableau de l’etat social et politique ou il se trouvait 
au moment ou les transformations se sont operees, oil les schismes se sont 
developpes, tire de l’histoire quand elle nous donne des renseignements positifs, 
ou bien si ces renseignements manquent, deduit des indices fournis par les 
do gmes eux-mfimes et par les livres sacres qui les exposent. » C’est ainsi qu’un 
resume de l’histoire des religions se double d’un resume de l’histoire de la 
civilisation. 

Le premier volume consacre, cornme nous l'avons deja dii, aux religions de 
1 Inde repond parfaitement au but que s’est propose i’auteur. On le lit avec 
agrement. On sent que l’auteur est ici sur son terrain de predilection. II se 
meut avec aisance au milieu des conceptions touffues de la pensee hindoue etil 
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sait Tester ctair, raeme pour ceux qui n’out aueune initiation prealable ; ce sont 
la des nitrites essentiels dans unouvrage de vulgarisation. 

— 2° Catalogue coJicum hagiographkonim latinorum antiquioram sxculo xvi 
qui assvnuntur in Ribliothecn Xationali Parisiensi ( Paris. Picard ; in-8 ; 600 p.). 
En attendant la fin de leur 6norme recueil de Vies des Saints et, eoniointement 
aux « Analecta Bollandtana », les Peres Bollandistes ont entrepris de publier les 
catalogues des manuscrits bagiographiques conserves dans les principales biblio- 
theques de l'Europe. 11s ont commence par les manuscrits de Bruxelles. Le stos 
volume que nous annoncons ici est co.isacre a ceux de Id Bibliotheque natio- 
nale. 11 contientla description de274 manuscrits du fonds latin. Les auteurs ont 
accorde une attention toute particuliere aux textes encore inedits; ils en ont 
meme pubhe les fiagments les plus importants a la suite des numeros sous les- 
quels ils sont classes. Pour etre moins volumiueuse que les Vies des Saints, 
cette entreprise dont on peut avoir legitimement l'ambitton devoir l’achevement, 
nVn rendra pas moins de precieux services a l'hagiographie en faisant connaitre 
a tous les documents. 

— 3° Lurie n Amray. Les Registers Le Grigoire IX, fuse. l er (Paris. Ttiorin; 
in-i°; 9 fr. 69). M. Auvray. aneien eleve de i’Ecole des Chartes, continue les 
remarquab'es publications des Registres de panes, entrepnses par ses predeces- 
seurs a l’Eco'e de R map. En jetan c son devolu sur Gregoire IX, M. Auvrav a 
assume une t:\che consid.'-rable ; son choix se justifie non seulement par 1’impor- 
tance du pontiticat de Gregoire, mais encore p tr le fait cue sa publication a 
l’avantage de former une sorte de preparation a cede de M. Elie Berger sur les 
Registies d’Innocent IV. Elle constitueradeux beaux volumes gr. in-4° sur deux 
colonnes qui seront publies en fascicules de 15 a 20 feuilles (60 centimes par 
livr.). Les registres de Gregoire IX renferment environ 4,500 builes et pieces 
diverges dont beaucoup sont inedhes. L’ouvrage sera complete par un appendice 
ren Tennant les builes non enregistrees, recueiilies dans les LMotheques et les 
archives en dehors du Vatican. II aura une table chronologique des documents 
et deux index. 


— 4° G. D 'het-Minirg, !)■■ e.peen srhohsticn Fratruiu vitse communis in Nedee- 
landia (Paris. C.-rf: 18S9; ;ti-B de 99 p.l. M. Bonet- Maury, deja docteur en 
theologie, a ohtenu recemment ie tiire de doct nir e= lettres, pn Sorbonne 
L elude que nous s'gmdons Li est sa these latine; on n’ecrit plus guere en latm 
qu une these de doe’erat. if Boiiet-Maurv avail de j a pubhe anterieurement un 
livre sur Gerard de Groote. Cette fois il s'est attache particuherement a 1’ceuvre 
pedagogique des Fix-res de la Vie commune. Contrairernent a l’opinion soutenue 
par quelques lustoneiis. notamment II. Hirsch, il montre que les Freres se sont 
eertainement propo.-e de faire oeuvre destruction a Regard de la jeunesse 
Jusque vers f ilJO, il est vra\ ils eurent surtout pour but de faire Feducation des 
futurs membr.-s du cierge .-n les penetrant de 1’esnrit de l'Evangile; mais de 
1 fOO a foOO ds s’occupent aetivement de Instruction propreinent dite de la jeu- 
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nesse et au xvi" siecle leura maisons communes se transformant de plus en plus 
en gymnases. M. Bonet aurait pu insister davantage sur l’mfluence exercee par 
la decouverte de 1’imprimerie dans cette evolution des Freres. Comme la source 
principale de leurs modestes revenus, du temps ouilsformaientsurtout des mai- 
sons de piete, avait ete la copie des manuscrits, ils furent obliges de chercher 
une autre occupation, lorsque I'iniprimerie substitua les livres aux manuscrits. 
C’est alors surtoutque les gouts litteraires qui s’etaient greffes dans leurs mai- 
sons sur les traditions de piete douce et evangelique, les porterent de plus en 
plus 4 devenirdes instrueteurs de la jeunesse. 

M. Bunet nous donne une description tres interessante des diverges 4coles que 
les Freres 6t ablirent dans les Pavs-Bas et nous fait connattre les programmes et 
la discipline qui y furent appliques. 11 nous les montre dans leur rble bienfaisant 
de reformateurs modestes et paisibles. En appendice il publie. d’apres les 
Archives de Sdint-Thomas, 1’organisation des etudes proposee par Jean Sturm, 
Fun des eleves ies plus distingues des Freres de la Vie commune, aux curateurs 
des ecoles de Strasbourg en 1538. II v a comme une eertaine affmite a travers 
l’histoire entre l'auteur et son sujet, entre le theologien du xix” siecle qui re- 
cherche les bonneurs du doctorat es lettres, et les excellents ancStres d’une reli- 
gion a la fois bienfaisante et savante qui furent tout ensemble des precurseurs 
de la Reforme et des introducteurs de la Renaissance chretienne dans les Pays- 
Bas. 

— 5° Raoul Gauclard. La doctrine de la Sainte Cene d’apres Zwingle (Pans. 
Iinpr. Noblet. in-8 de 85 p.). Le travail de M. Gaudard est une simple th£se de 
bachelier en thiSologie, mais qui se distingue par une etude consciencieuse du 
sujet et par le bon sens d’un jugement independent. M. Gaudard est assez 
familiarise avec la theologie prolestante pour comprendre l’importance de eer- 
taines nuances qui echappent aux profanes et assez serieusement liberal pour 
n'avoir aucun parti pris theologique. L’mconvenient d’un sujet delimite de la 
sorte, c’est qu'il est impossible de le traiter a part du systeme theologique 
tout entier du reformiteur, surtout iorsqu'il s'agit d’un penseur tel que 
Zwingli. La veritable racine de sa conception de la Sainte Cene est dans son 
anthropologie ; voila ce que M. Gaudard a omis de faire ressortir. 

Nouvelles diverses 1° V Ascension d’Isaie. M. l'abbe Batiffol a decou- 
vert a la Bibliotheque nationale l'original grec du livre apocrypha connu sous 
le nom de « Aseensio Isaiie », que Ton ne possedait jusqu’a ce jour que dans la 
traduction ethiopienne publieepar Diilmann. 11 se propose de le faire paraitre 
dans l’un des prochains fascicules de ses Stuclia Patristica, qui contiennent 
deja le texte et l’etude, signales prccedemment, de la Prifere d’Aseneth. 

— 2° Tr ivaux de VAcadimie des sciences morales et politiques. MM. Henry 
Verge et P, de Boutarel ont publie chez Picard (prix : 5 fr.) la table 
complete du Compte-rendu des seances et travaiftc dfe 1'AeadSmie des sciences 
morales et politiques, de 1843 a 1888. D’une part, on trouve sous chaque sujet 
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le nomdes aeademiciens qui 1’ont traite; d’autre part, a chaque nom d'acade- 
micien correspond la liste complete de ses travaux et communications. Ce cata- 
logue tres bien concu est indispensable a quiconque veut se servo r avec fruits 
des cent premiers volumes du Compte-reudu. 

— Perrot et Chipiez. Histoire de i Art dans P Antiquity. Dans la seance du 
25 avril l’Academie des sciences morales et politiques adecerne le prix Fould, 
da 20,000 fr., a 1IM. Perrot et Chipiez. Voila une distinction aeademique qui, 
pour une fois, ne sera contestee par personne. L 'Histoire de l’ Art dans l’ Anti- 
quity, de MM. Perrot et Chipiez, est assurement une dis publications qui 
honoreut le plus la science francaise et une de cedes dont la maison Hachette a 
ie droit de se montrer le plus Here comme produit de l'imprimerie francaise. Le 
tome V, consacre a l'art de l’Asie Mineure (Phrygie, Lvdie, Carie) et a l'art 
perse, est maintenant acheve. 

Les auteurs sont parvenus a la Grece, le sujet de predilection des historiens 
de l'art; rnais ce sera justement Tun des avantages et l'un des grands merites 
de leur oeuvre, d’avoir fait preceder i'histoire de l’art grec d'une etude appro- 
fundie des arts orientaux et d'etre mieux a meine que leurs predecesseurs de 
faire ressortir Taction et la reaction de l’art oriental et de l'art grec, l’un a 
l’egard de 1'autre. 

— 4° Nous avons recu encore les publications suivantes : a. Les fondles 
d'Olympie, par Paul Monceaux, letexte de la conference prononcee par M. P. 
M., le 21 juiiiet 1839, a l'Exposition universeile (voir l’ouvrage de .VI. Monceaux, 
Restauratiun d'Olympie, dont nous avons parle, t. XX, p. 352). — b. P. Huchart. 
De i'autkintieiti des Annates etdes HUtoires de Incite ( Paris, Thorin, tfortvol. 
gr. in-8 ile xu et de 320 p.), qu’il faudrait intituler plutfit de l'inautlienticite des 
Annales et des Histoires, puisque louvrage a pour but de montrer que ces 
ecrits furent fabriques au xve siecle par Poggio Bracer dini. Cette demonstra- 
tion est trop etrangere a nos etudes pour que nous puissions en donner ici lp 
compte-reudu. — c. E. Lesiyne. La fin d’une leyendc. Vie de Jeanne d’Are 
(P.uis. Bayle; iu-12de 252 p.), un essai tendaut a montrer que Jeanne d'Arc 
n a pas ete brDlee a Fiouen, mais s est evadee pour se marier ensulte avec le 
chevalier lorrain Piobert vies Armolses. M. Lesigne a voulu faire oeuvre de jus- 
ticier, mais a coup sur il n a pas fait ceuvre de ciitique. Quand ou soutient one 
these, dementie par toutes les reeherehes scientitiques anterieures, on com- 
mence par faire conuaitre et par discuter Ls documents sur lesquels on Tappuie ; 
on n a pas le droit de se bonier a i'affirmatiuu que les documents aboudent et 
de n'en citer qu'un ou deux sans les soumettre a aucune discussion critique. 

La jeCmeuse de Bourdeilles. Nous empruntons au journal Le Temps, du 
11 avril, :a description suivante d'un cas de jeuae extraordinaire, reduree par 
le Dr Ftol and et de nature a .nteresser tous ceux qui eiudient les phenomenes 
analogues enregistres par i'his'.oire ou la Lgende dans plusieurs religions 

‘ Zelie Bouriouest nA en 1355 Jovelle, commune de Lvtriiillac-de-Cercles 



CF1R0NIQUE 


237 


canton de Mareuil, arrondissement de Nontron (Dordogne). Son pere, charretier, 
buveur intrepide, comme presque tous les gens de son etat, etait devenu a la 
fin de ses jours un parfait ivrogne: sa mere, a la suite de reglements d’affaires 
de famille, se suicida en se noyant dans un petit lac voisin de son habitation. 
Elle n’aurait cependant jamais presente de phenomeries nerveux bien prononces, 
rnalgre les scenes que lui faisait son uiari brutal et ivrogne. Elle a eu dix 
enfants; quatre sont morts tout jeunes; un gareonest mort avingt-cinq ans de 
lavariole; quatre soeurs de la jeuneuse vivent encore et sont bien portantes : 
elles sont toutes plus ou moins nerveuses, ont lecaractere un peu bizarre, mais 
n'ont jamais presente de phenomenes hysteriques. 

« A 1‘age de dix ans, Zelie fut subitement prise de perte de connaissance dans 
l’interieur de sa maison et pendant uu quart d’heure environ; ces pertes de 
connaissance se reproduisirent a diverses reprises jusqu'a l'age de vingt-deux 
ans, et, chose singuliere, elles ne se produisaient que dans l’interieur d'une 
maison, et surtout a l’eglise. La perte de connaissance etait precedee d’un 
sifflement d'oreilles; Zelie sentait « comme si son estomac s’en allait ->. Jamais 
d'emission d’urines ni sensation de boule hvsterique. Quelquefois la perte de 
connaissance etait suivie d’un sommeii de quarante-huit heures et plus. Les 
parents firent, a cette epoque, dire sans succes des messes a son intention dans 
l’eglise de Saint-Sicaire de Brantdme. 

« La puberte s’etablit normalement sans incidents al’ige de quinze ans. Mariee 
a vingt-deux ans, elle n’eut plus de perte de connaissance, meme dans l'eglise, 
depuis cette epoque. Elle eut, neuf mois et quinze jours apres son mariage, un 
enfant, puis un second cinq ans apres. Son menage ne fut pas heureux; elle 
eut, paiait-il, a se plaindre de son mari et de sa belle- mere; son caraciere 
devint tres nerveux, bizarre, et le docteur Lafon, de Bourdeilles, eut a une 
certaine epoque l’occasion de lui donner ses soins pour un acces de manie aigue. 
Voiei dans quelles circonstances : un jour, apres une lessive par un temps de 
pluie, elle alia au village voism a la rencontre de ses enfants qui revenaient de 
l’eeole; son mari, jaloux, lui fit une violente scene, lui reprocha la naissance de 
ses deux enfants, etc.; cette scene de jalousie provoqua un veritable delire ner- 
veux, un acces de folie pendant lequel elle eut la manie de se faire saigner les 
gencives avec une epingle ; la perte du sang produisait chezelleun soulagement 
notable et lui degageait ia tete. C’est, du reste, depuis cette epoque que, 
comme nous le verrons plus loin, Zelie a la manie de se faire saigner les 
gencives. 

« Vers 1830, environ, elle fut prise d’une perte complete de sommeii pendant 
quelques mois, accompagnee d’une boulimie portee au supreme degre. Elle 
mangeait toute la journee et meme la nuitetne pouvait jamais se rassasier; 
cet etat dura environ trois mois. Pendant qu’elle eiait dans cet etat, sou mari 
alia un samedi a une foire voisine; le soir, comme^ell®rentrait des champs, une 
voix lui dit de ne pas rentrer a la maison, que son beau-pere s’etuit pendu. La 
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voix lui dit encore : <■ En arrivant, on te proposera de manger; tu diras: Je n‘ai 
pas f.iim. » 

« Le soir , a son dire, eomme elle etait montee dans sa chambre, son mari, 
qui avait achete trois ou quatre paqiiets d’allumettes phosphorees a la foire, et 
sa belle-mere, lui firent apporter par ses enfants la moitie d’une mique (sorte 
de boule de farine de niais): elle n’en voulut pas manger, d’apres l'avertis- 
sement de la voix, et, bien lui en prit, car la mique etait empoisonnee avec du 
phosphore ; la preuve qu’elle etait empoisonnee, c'est qu'eUe l’enterra au pied 
d'un prunier et qu'un chien qui la deterra et la mangea mourut quelques ins- 
tants apres. Apres cette pretendue sefene d’empoisonnement, Zelie alia se 
coucber: aussitdt au lit elle s'endormit; le matin elle se reveilla en sursaut et 
crut qu'on sonnait au feu: e'etait tout simplement la sonnerie de la messe; elle 
se leva et assista a la messe. Depths ce moment elle ne ressentit plus la sen- 
sation de la faim. Au retour de la messe elle prit seulement une bouchtte de 
pain, pas de soupe nideviunde: elle assista aux vfipres, heureuse devoir 
disparaitre ce besoin incessant de manger qui i'ohsedait auparavant. Peu & peu 
ce besoin alia en diminuant; elle se contentait d'un ceuf, par exemple, puis d’un 
peu de salade; puis un ceitf lui fit trois join's. 

« A ce moment elle en ten d it de nouveau la voix qui lui avait denouce la tenta- 
tive d'empoisonnement de son mari et de sa belle-mere. Cette voix, celle de Lieu 
le Pere, lui ordonna d'aller visiter les egltses des environs et de prier pour son 
pere, pour sa mere et pour ses enfants, mais non pour son mari; il ne le meri- 
ted pas. «Xe crains rien, lui disiit la voix, je te eouduirai; tu as 4te bien 
« malbeureuse; tu seras un jour la plus heureuse des femmes. » Zelie pnrtit 
aussitbt et visita einquante-quntre eg'ises de la con tree; elle alia jusqu’a Angou- 
lthne. Apres avoir fait ce pelerinuge el accompli les devotions ordonnees par la 
voix, elle retourna chez elle « fori heureuse, bien contente», et reprit son travail 
habituel. 

" Mais le degoftt des aliments augmenta peu a peu ; elle ne mangea plus qua 
quelques pralines, puis quelques pastilles k la menthe, pour chasser un fort 
mauvais gout qu'elle avait dans la bouche. Elle ne mangea plus daiiments 
solides; elle ne ressentait mtlme pas le besoin de manger: elie ne prenait qu’un 
peu d’eau panes, sucait quelques fruits, surtout des fruits aigres, citrons, 
pommes aeides, prum-s vertes, etc.; elie vornissait les liqnirles alimentaires : 
cafe, bouillon, etc. A la suite de ce regime apparut du meteorisme tres pro- 
nonce du ventre et de l'estomac. 


« Denuis cette epoque. Zelie affirme n'.tvoir pris aucun aliment solide; son 
estomac n’aurait tolerd autre chose qu’un peu d’eau panee et encore en rejetait- 
e!!e la pi us grande partie, Lorsque les vomissements n’etaient pas faciles et tar- 
dment a se produire, a son gre. elle se pressait avec les mains les parois 
abdomiuaies pour faire s'ortfr le liquoie de lVsiomae. Lorsqu’elle etait tr£s 
latiguee elle s- faisait saignerles gencivs else trouvait beaucoup mieux apres 
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avoir perdu une certaine quantity de sang. Presque tons les jours elle se fait 
ainsi saigner les gencives. II parait absolument prouve par l'enqugte a laquelle 
le doeteur Lafon s’est hvrd depuis plusieurs annees, que Zelie dit vrai, en 
affirmant qu’elle n’a pas mange depuis eette epoque, c’est-a-dire depuis neuf 
ans. Son mari est mort ainsi que ses deux enfants: elle vivait seule, et depuis 
cette epoque elle n’a pas pris chez le boulanger une livre de pain ; jamais 
personne de son village ne l’a vue manger: 6. cause de ce fait, elle passait 
meme pour possedtie dans ie pays. 

„ A differentes reprises, le doeteur Lafon avait propose a Zehe de venir a. l’hos- 
pice de Bourdeilles pour se soumettre une observation medicale severe. Pour 
une raison, ou pour une autre, elle avait toujours refuse. Ce n est que le 9 mars 
dernierqu’elie s’est deoidee a entrer Al’hospice de Bourdeilles. Lors de son entree 
a l’hospice, elle fitait assurement tres amaigrie, mais pas au point oil elle en est 
actuellement: elle pesait 44 kil. : elle ne pesait plus, le 3 avril, que 40 kil. 500, 
et aujourd’hui que 37 kil. 500. Elle a done maigri de 6 kil. 500 en 30 jours, et 
de 3 kil. du 3 au 9 avril. 

« Loin de lui conseillerde persister dans son singulier regime, le doeteur Lafon, 
lors de son entree a l'hospice, l'a engagee a manger et a cboisir des aliments. 
Zelie s’est toujours refusee a manger quoi que ce soil ; elle n’a pris qu'un peu 
d’eau panee, un peu d’eau coupe ■ de vin blanc, quelques gorges de bouillon 
vite rejetees, a sued un roov.eau de citron ou de pomme aigre: elle s’est rincSe 
la louche avec de l’eau pure ou de I’eau vinaigree, mais en rejetant ces liquides 
immediate meat apri>s. II n’y a eu, pendant ces trente jours, aucune selle; les 
urines, dont la quantite a varift entre un litre les premiers jours et un einqui^me 
de litre les jours derniers, renferment six grammes d’uree par litre, d’aprts les 
analyses de M. Soymier, pharinacien a Perigueux, ce qui prouve qu'il y a 
travail, assez faible ll est vrai, mais un travail manifeste de desassimilation. II v 
aurait eu lieu, crovons-nous, d’analvser aussi les matures vomies et d’eq tenir 
comple. 

« La surveillance est parfaitement etablie : ie fait n‘..-st done pas douteux ; mais 
ce qui n'est pas douteux non plus, e'est que la jeuneuee a eonsidSrablement 
maigri ; qu’il v a, comme nous 1’avons dit en commencant, des phenomenes 
mamfestes d'inanition. Nous croyons njeme qu'il n’est que temps de cesser 
^experience et qu-> le doeteur Lafon devra,s’il le peut, alimenler sa malade d’une 
Eicon ou d'une autre, ce qui nous parait bien difficile afaire, Slant donnee I’m - 
tolerance de 1'estomac. 

« En resume, Zdlie Bouriou est une hysterique, ayant eu des hallucinations 
rdpetees et de !a rnanie furieuse ; elle a une her&dite nerveuse tres prononcee : 
a la suite de troubles nerveux de nature hysterique, elle s'est peu a peu desha- 
bituee de manger. Depensant fort peu, elle avait besoin d’une faible quantity 
d aliments. Elle a trouve pendant pres de neuf ans (a qflantite de nourriture qui 
lui etait necessaire pour maintenir la vie, dans ies liquides faiblewent charges 
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de principes nutritifs qu’elle absorbait et dans les fruits qu’elle sueait; peut-etre 
meme avalait-elie un peu de sang sorti de ses geneives. Peut-etre aussi (sa 
nature hvslerique et ses refus repetes de venir en observation a l’hospice de 
Bourdeilles porteraient a le croire) se nourrissait-elle en cachette. A l’hospice, 
sa nature hvsterique, exeitee par le bruit fait autour d’elle, l'a soutenue quelque 
temps; mais l'experience est faite et bien faite, Zelie Bouriou, pas plus que 
personne, ne peut vivre sans manger. Nous avons lieu de croire qu’un avenir 
prochain nous donnera malheureusement raison. » 

ANGLETERRE 

Publications reeentes. — i° Sidney J. Hickson. A Naturalist in North 
Celebes (Londres. Murray). De meme que M. Lumhoitz en Australie (voir notre 
precedente Chronique, p. 127), M. Hickson en Malaisie, au cours d’une enquete 
de naturaliste, a recueilli des documents tres interessants pour l’etude des 
religions chez les non civilises. 11 a localise ses recherches dans le Minahassa, 
au N.-E. de Celebes, et dans l’archipel de Sangir et Talaut entre Celebes et les 
Philippines, et nous donne des renseignements qui semblent exacts, sur les 
traditions, les cosmogonies, les legendes et les mythes des indigenes primitifs. Ils 
etaient completement animistes. Aujourd’hui ils sont devenus chretiens et 
serieusement civilises, grace a faction de missionnaires plus eclaires que ne le 
sont en general leurs collegues : car au lieu de nourrir les indigenes de doctrines 
que ces malheureux sont incapables de s'assimiler, ils les ont initios aux bien- 
faits de la civilisation ehretienr.e, en leur apprenant a bien cultiver ieur pays et 
a s’instruire. Les traditions rapportees par M. Hickson se ressentent en plu- 
sieurs passages des nouvelles ldees chetiennes substitutes it fancier, animisme. 
Mais l'auteur n'en est pas dupe ; ll est le premier a en avertir ses lecteurs. Son 
livre prendra une place honorable a c6te des belles etudes de M. Wilken, de 
Leyde, sur fethnologie et le folklore de l'archipel indien. II en avait dejapublie 
des fragments dans le a Journal of the Anthropological Institute » et dans les 
Proceedings de la Societe. 

— 2° F.-A. Gasquet. Henry VIII and the enylish monasteries (Lon Jres. Hodges, 
2 vol.). Dens une precedente Chronique nous avons signaie la publication des 
rapports sur cinq tournees d'inspeetion faites dans leur diocese par deux 
eveques successes de Norwich de 1492 et 1532 (A. Jessopp. Visitations of the 
diocese of Nora ich ; voir Revue, t. XIX, p. 3S6). II ressortait clairement de 
cette publication, que la situation morale des monasteres anglais n'etait pas 
aussi reprehensible que les rapports des agents de Henri VIII l’affirmaient. Les 
deux volumes du P. Gasquet, moine benedictin, ont pour but de faire connaitre 
ces rapports que fori croyait perdus et dont on ne parle en general que par ou'i 
dire, tjuoiqu’un moine Mu *xix e si.'-cle, lorsqu'il prend en mains la cause des 
moinesdu xvi' siecie, suit suspect de partialite, il est incontestable que les fails 
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allegues par le P. Gasquet sont suffisamment eloquents par eux-memes pour 
n’avoir pas besom de commentaires. I!s fournissent la contre-partie de la 
demonstration fondee sur les enqucltes episcopates, en etablissant que les agents 
charges par Henri VIII de lui faire un rapport sur la situation des monasteres 
anglais etaient de tristes personnages. decides d'avanee a conclure selon les 
voeux du maitre. Le second volume du P. Gasquet est consacre au recit de la 
suppression des monasteres et des incidents qui s’y rattachent. 

— Palestine Exploration Fund. La Societe pour i'exploration de la Palestine 
a obtenu un firman qui l'autorise a reprendre les fouilles en Terre sainte. Les 
objets recueillis devront etre deposes au Musee imperial de Constantinople, 
mais la Societe aura le droit de conserver les doubles, s’il s'en tronve. 

ALLEMAGNE 

Publications rScentes. — 1» L. Laistner. Das R atsel der Sphinx. 
Grundz&ge einer Mythengeschichte (Berlin. Hertz; 2 forts vol. in-8; 20 m.L 
II faut ajouter M. Laistner a la longue liste des auteurs qui croient avoir 
trouve la clef unique donnant acces a 1'explication de tous les mythes. A en 
juger par des ouvrages anterieurs, on pourrait croire que e'est en les ramenant 
tous a des personnifications et a des dramatisations de phenomeues meteorolo- 
giques; car, il v a quelques annees, M. L. voyait beaucoup de choses dans les 
nuages. Mais il leur est devenu infidele pour se donner tout entier a Y Alp, 
au rSve ou au cauchemar, et il s'efforce de justifier ce nouvel amour en 
montrant par Pexamen de nombreuses legendes germaniques, slaves, lettones 
ou grecques, combien les cauchemars peuvent provoquer de combinaisons dans 
l'imagination des hommes. Son ouvrage est, d’ailleurs, agreablement ecrit, 
plein de details interessants, digne d'etre lu. Il est seulement regrettable que 
l'experience faite precedemment ne I’ait pas mieux eelaire sur les inconvenients 
des enthousiasmes exclusifs en mythologie. 

— 2° P. Jensen. Die Kosmologie der Babylonier (Strasbourg. Triibner; 1890; 
in-8 de xvi et 546 p. ; 40 m.). Un livre magistral, oil l’orientalisme, l'astronomie, 
l'histoire et le bon sens ont collabore a une ceuvre vraiment feconde. M. Jensen 
a fait pour la mythologie babyionienne, ce que M. Maspero a fait pour la 
religion de l'Egvpte dans les remarquables articles que nos lecteuis n'ont 
certainement pas oublies, ce que M. Sabatier a indique pour les dogmes de la 
religion chretienne dansla legon d’ouverture de son coursde dogmatiquereformee, 

« De la vie intime des dogmes. » Il a replace les mythes et les doctrines des 
Assyro-Babvloniens dans le cadre de la conception generate du monde a laquelle 
ils correspondent et qui, seule, peut nous les faire veritablement comprendre. 

Avec la reserve qui convient aux assvriologues tant que lour science restera 
aussi peu certaine qu’elle Test actuellement, il intitule # son livre Studien und 
Materialien, rnit einem mythologischen Anhany. En dehors de cet appendice ou 



242 REVUE de l'histoire des religions 

ll traite des divinites qui jouent un rOle cosmologique, il y a trois parties 
distinctes dans son ouvrage: 1° le monde et ses subdivisions; 2° la creation 
et l'organisation du monde; 3° le deluge. Nous ne pouvons pas songer a donner 
ici un resume meme succinct de cet ouvrage tres nourri. Voici, corntne specimen, 
la conclusion a laquelle 1' auteur arrive en ce qui concerne la conception babylo- 
nienne de la terre : « La terre circulaire, concue comme une grande montagne, 
repose sur l'apsu, 1’eau universelle. A une epoque reculee on pensait qu'eile 
etait formee de sept zones parallels concentriques, separees i'une de l'autre 
par des tampons d’une nature quelconque. Les SeiniLes reinplacerent cette con- 
ception par la subdivision mathematique en quatre quarts de cerclp. A Test 
se trouve la « montagne claire, » la grande montagne du lever du soieil; 
a l’ouest la « montagne sombre, <> la montagne du voucher du soieil. Le nord 
de la terre est enigmatique et mvsterieux. Sous la montaene de l'orient est 
la demeure somptueuse, la demeure des destins, consideree, d'autre part, 
comme une partie integrante du lieu de reunion des dieux sur la terre. Entre 
le ciel et la terre, a l’est et a l'ouest, sont les eaux de l'ocean oriental et de 
l'ocean occidental qui se perdent, comme l'ocean meridional, dans l'ocean 
universel [sur lequel repose la terre], L'hvpothese la plus naturelle est que 
cet ocean universel entoure la terre entiere et qu’on le trouve par consequent 
aussi au nord. A l’extt'dme orient est a l’ile des bienheureux ». Sous le sol de 
la terre se trouve le monde des morts, dont L’entree est a l'ouest. Cotiqu sous 
forme de pays, de ville et de maison, celui-ci est entoure de sept murailles, 
qui fortnent sept cercles concentriques correspondant aux sept zones concen- 
triques de la terre. En dessous la terre est creuse. » 

On lira aussi avec le plus vtf intergt la description des rapports entre la 
cosmologie babylonienne et les signes du zodiaque ainsi que l'interpretation, 
souvent neuve, des textes relatifs au deluge. Des cartes dressees avec grand soin 
permettent de suivre les descriptions astronomiques et cosmologiques. Enfin les 
exegetes des recits bibliques de la creation et du deluge pourront faire leur 
profit d'un grand nombre d’observations consignees par M. Jensen. 

— 3° A. Moses. Na>lab et Abihu (Berlin. Mayer et Muller; in-8 de 39 p.). 
L'auteur, habitant Louisville, aux Etats-Unis, a voulu publier des a present le 
resultat des recherches qu’il a faites sur la lutte entre les tribus de Benjamin et 
de Juda et dont il se propose de donner plus tard une demonstration detaillee, 
afin que personne ne lui ravisse sa decouverte. Cette decouverte consiste essen- 
tieilement en ceci : Nadab et Abihu, presentes comme fils d’Aaron, doivent etre 
identifies avec les deux families benjaminites, Abinadab et Abiel ou Abihu (fa- 
mille a laquelle appaitenait Saiilj.Le recit de II Samuel, vi, qui rapporte 1’excur- 
sion de David a Guibeah pour s'emparerde l’arche de Jahveh, contient le souve- 
nir defigure de la lutte avharnee que les Benjaminites, conduits par la famille 
de Nadab, souiinrent unite David et les habitants de Juda a propos de la 
possession de 1 arche de 1 alliance. La tribu de Benjamin fut presque comple- 
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tement detruite dans cette lutte. L'histoire du levite de Guibea (Juges, xix et 
suiv.) devient une legende inventee pour j ustifier Juda. L’auteur rattache aussi 
a la prise de l’arche par les Philistins toute sorte de consequences religieuses, 
notamment la naissanee du prophetisme. Enfin il montre 1'arche reprise par 
Saul sur les Philistins et confiee par ceiui-ci aux gens de Benjamin. Cette der- 
niere assertion repose principalement ^r la substitution du mot eithandth au 
mot atunut dans I Sam., ix, soit des deux tables de 1'arche aux anesses que le 
recit biblique fait chercher par Saul. II faudra attendre la publication de l'ou- 
vrage detaille promis par l’auteur pour juger de la valeur de ses assertions, 
dont quelques-unes paraissent bien fantastiques, mais qui, ailieurs, ne doivent 
pas etre rejetees sans examen. 

— 4° C. R. Gregory. Novum TcMimentum graece. III 2 (Leipzig. Hinrichs ; 
in-8). M. Gregory acheve la reedition du N. T. grec de Tischendorf, avec le 
concours de M. Abbot. II vient de publier la seconde partie des Prolegomenes 
(p. 441-800), qui contient, outre une dizainede pages de rectifications et d’addi- 
tions aux volumes deja publics, la notice des manuscrits en minuscule et des 
lectionnaires. Ce catalogue est fait avec le plus grand soin. M. Gregory a entre- 
pris une oeuvre ingrate entre toutes, mais qui rendra de grands services en 
epargnant aux critiques la peine de coliationner un tres grand nombre de 
manuscrits dont ilspourront desormais, grace a lui, connaitre d'avance la non- 
valeur. 

— 5° A. Aust. De sedibus sacris populi romani inde a primis liberie rei pu- 
blics temporibus usque ad Auyusti imperatoris xtatem Romae conditis (Mar- 
bourg; 55 p.). 

Cette dissertation se compose de deux chapitres, reiatifs l'un et l’autre a l'his- 
toire des temples romains durant la Hepublique. 

Le chapitre premier est un catalogue des temples construits a cette epoque. 
L’auteur est arrive au chiffre de 1 12 edifices sacres. A chacun d’eux il a consacre 
une courte notice indiquant tous les faits qui le concernent : circonstances dans 
lesquelles on a fait le voeu de le construire, Spoque de la dedicace, incendies, 
reparations, reconstructions, etc. Cette liste a ele dressee avec le plus grand 
soin; les notices historiques qui 1’accompagnent, donnent, comme cela est ne- 
cessaire, toutes les references aux sources. 

Le second chapitre traite de diverses questions generales. L’auteur soutient 
qu’il y a une relation constante entre les nutates sedium et les fetes des dieux 
auxquels les sedes etaient consacrees ; il pose cette regie ; initio omnes sedes, 
si diis deabusve earum antiquitus dies fuerit sacratus neqae altero templo 
occupatus , illo ipso dedicatas esse. Il conteste l’assertion de Jordan, d'apres 
laquelle les temples dedies auxdivinites elrangeres furent toujours places durant 
la Repubhque en dehors du pomerium (a l’exception de celui de Mater Magna). 
A ses yeux 1 e jus pomerii fut accorde, si l'on peut dke ainsi, aux dieux elran- 
gers, beaucoup plus tot, des 537 = 217. Il soccupe enfin des temples qui furent 
substitues aux arse et aux sacella primitifs. 
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Tous ceux qu’interesse l'histoire religieuse de Rome sauront gre a M. Aust 
d’avoir, dans cette excellente monographie, comble une lacune que tant de 
savants travaux sur la topographie ou la mvthologie romaine avaient laissee 
subsister. ( Communication de M. J. Brissaud.) 

— 6° K. J. Xeumunn. Ber romisehe Stunt unddie allgemeine Kirrhe bis auf 
Diocletian, I (Leipzig. Veit; in-8 de xn et 334 p. : 7 m.). M. Neumann com- 
mence l’expose detaille des rapports de 1'Eglise chretienne avec 1 Etat romain 
au regne de Marc-Aurele, et nous mene, dans ce premier volume, jusqu'a Dio- 
cletien. 11 est rare de voir un historien, ii la fois aussi verse en droit romain et 
aussi familier avec tous les travaux de l’erudition en fait d'histoire ecclesias- 
tique. Comme travail d’ensemble, il ne parait pas qu’il y ait mieux en cette 
matiere. 

— 7° La legon d’ouverture du cours de dogmatique. parM. Sabatier, a la Fa- 
cade de theologie de Paris, « De la vie intime des dogmes et de leur puissance 
devolution, » a ete traduite en allemand, par M. H. Schwalb sous le titre : Die 
christlichen Dogmen, ihr Wesen und Hire Entwkklung, avec notes et appendice. 

Necrologie. — Franz Deiitzseh. Le 4 mars est mort a Leipzig, a 1'age de 
soixante-dix- sept ans, Franz Deiitzseh, 1‘un des pius ceiebres hebraisants de 
noire epoque. Apres avoir debute comme prival-docent dans cette meine ville 
de Leipzig, iloccupa successivement ies chaires d'hebreu a Rostock (1846-1850) 
et a Erl ingen (1830-1867), jusqu'au jour oil ii reparut comme professeur titu- 
laire dans l’Universite ou il avait fait ses debuts. Deiitzseh etait surtout bebrai- 
sant; o’est lui qui a traduit le Nouveau Testament en hebreu pour le rendre 
plus accessible aux .Juifs. Il etait conservaleur comme critique et comme homme 
d'eglise: mais ceux-i;i memes qui ne pouvaient pas accepter ses opinions sur 
l'histoire et la composition de i'Ancien Testament, ont beaucoup profite de ses 
commentaires, dontla plupart ont ete publies en plusieurs editions constamment 
revisees. Il avait un tour d’esprit vraiment original, novateur jusque dans son 
attachement aux croyances traditionnelles et tolerant jusque dans son culte pour 
des homines et des sys tomes dont 1'intolerance est notoire. Deiitzseh etait parti- 
cuiierement attentif aux etudiants etrangers a Leipzig, notamment a ceux qui 
venaient d'Ameriqueet d’Angleterre, oil il comptait de nombreux amis. Son fils 
M . Friedrich Deiitzseh, est 1’assyriologue bien connu. 


AUTRIGHS 

A. Gottlob. Aus der Carneia upostnliea des xv Jahrhundert .? (Innsbruck. 
Wagner; in-8 de 317 p.). Ce volume eut pu etre excellent s'il avait tenu ce que 
le titre et l'enonce du programme promettent. I! nous fait connaitre ies regis- 
tres de finances du Vatican et les regies de comptabdite usitees de 1417 a 1513. 
Il nous apprend que 150‘volfimes de recettes et depenses de la cour pontificale, 
relatifs a cette periode, nous ont ete conserves. Mais il ne nous communique, 
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leur contenu que de la faeon la plus incomplete. L’ouvrage n’en doit pas moms 
etre signale, parce qu’il ouvre une voie nouvelle a tous ceux qui desirent faire 
une enquete serieuse surles exactions que les divers peuples del'Europe etaient 
unanimes a reprocher a la papaute dans le cours du xv e siecle. 

BELGIQUE 

Bibliotheca Belgica. Les auteurs de la « Bibliotheca belgica » ont publie sepa- 
reinent en deux gros volumes de ci-738 et 860 p. (La Have. NijhofT; 40 fr.) les 
livraisons du recueil consacrees aux martyrs protestants du xvi“ siecle dans les 
Pays-Bas. On y trouve la description de tous les ouvrages et mfime des moindres 
plaquettes concernant ces victimes de [’intolerance religieuse du xvi e siecle, une 
revue de tous les martvrologes neerlandais et des listes alphabetique, topogra- 
phique et chronologique des martyrs. II y a la une source precieuse de rensei- 
gnements, difficiles a se procurer ailieurs, sur l'histoire religieuse des Pays- 
Bas a l’epoque de la Reforme. 

Le veritable auteur des « Monitnsecreta ». Le P. Sommervogel vient de pubiier 
a Bruxelles, chez Vromant, une courte brochure de 8 pages dans laquelle il 
etablit, d'apres V Historicum diarium du jesuite Jean Wielewicki, publie par 
l'Acaderaie de Cracovie, que 1'auteur des celebres Monita seer eta est un certain 
Jerome Zahorowski, lequel fut chasse de la Compagnie et fit paraitre en 1614 
les revelations si defavorables aux jesuites. 

ITALIE 

Halo Pizzi. L’Epopea Persiuna (Florence. Nicolai; 1888). Nous reproduisons 
de la Revue critique du 14 avril, le fragment suivant d'un article relatif aux 
ouvrages de M. Pizzi : 

« L'Epopea Persiuna est une interessante introduction a la traduction du 
Livre desRois. EUe se compose de deux parties : la premiere traite de l’histoire 
de l’epopee, la seconde de la vie et des moeurs des heros de Firdusi. Dans la 
premiere partie, 1’auteur aborde successivement les originesde la legende epique. 
dont il analyse les elements, elements mythologiques et elements bistoriques. 11 
reconnait tres justement que les dies contre lesquels luttent les heros ne sont 
pas toujours des sltres surnaturels. mais les races barbares aborigenes, contre 
lesquelles la colonisation aryenne a a lutter, les dasyus de l'lran : il ne faut pas 
les confondre avec les Touraniens, lesquels representent une forme de civilisa- 
tion ennemie, mais organisee et reconnue : le Touranien est 1’etranger, ce n’est 
pas le barbare, comme les Divs de Mazanderan. M. Pizzi distingue aussi dans 
1 ensemble de l’epopee des cycles independants mal fondus : le cycle de Feridun 
et de Zohak est le plusancien,etant encore engage dans le naturalisme mythiquf . 
Puis viennent le cycle du Seistan (Sam, Zal et Rustem); le cycle de Segsar et 
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de Mazanderan; celui de Svavush et des Goderzides; celui de Khosru et d'Afra- 
syab ; celui de Gushtasp et celui d’Isfendyar. M. Pizzi metbien en relief i’inde- 
pendance de ces cycles, dont le plus important, celui du Seisian, semble avoir 
ete primitivement forme dans un esprit hostile a celui du cycle avesteeD. 
Comme il le montre bien, le cycle de Gushtasp, qui contient deja des additions 
si recentes (touts .l’nistoire de ses aventures en Rum est, au moms dans sa 
forme presente, impregnee d’e'ements grees et congue dans l'esprit du pseudo- 
Callisthene et du cycle d’Alexandre) ;ce cycle de Gushtasp, meme dans sa partie 
la plus essentielie, la lutte contre Arjasp, nous transporte dans un milieu tres 
different de celui de Khosru et d'Afrasvnb, et qui semble un milieu historique. 
La lutte n'est plus une lutte de raceentre Iran et Touran; Arjasp, dans l'Avesta, 
n’est jamais appele Touranien (Tura); e'est un Hvyosna: ce n'est pas une lutte 
de race, e’est une lutte de religion entre les adorateurs de Mazda et les adora- 
teurs des Daevas. M. P.zzi observe, comme jadis M. Spiegel, que dans le Shah 
Nameh Arjasp est dit Peghit nizhdd « originate du Pegou», ce qui ne peut 
guere signifier que Bouddhiste. La lutte de Gushtasp contre Arjasp serait, done 
la lutte de l’lran mazdeen contre les Bouduhistes de l'Ouest. Elle est cela certai- 
nement dans le Shah Nameh : 1 esl-eue ueji dans fAvesla ? Si la reponse est 
affirmative, la date de cette partie de l’Avesta se trouve fixee au plus tot aux 
derniers siee’es avant here chretienne. Nous reviendrons alors sur cette ques- 
tion interessante. » 


ESPAGNE 

E. Sanchez Cah'o, Filosofia de lo maravilluso positive (Madrid. Fernando Fe: 
1 vol.in-8 de xmet 308 p.). Le merveilieux n'est pas le surnaturel; e'est meme 
tout le contraire; c est la manifestation des lots naturelles non encore connues* 
Voila pourquoi M. Sanchez Calvo parle de la philosophie du merveilieux, alors 
meme qu'il semble etrange de parler de philosophie a propos de phenomenes 
inexplicables. II nous montre le merveilieux partout, dans la science, dans la 
philosophie, dans la religion, mais surtout dans les etats anormaux de l'esprit 
humain, les hallucinations, 1'hypnotisme, les suggessions, les transmissions de 
la pensee a distance, la divination, les apparitions. Et si nous le comprenons 
bien, le monde entier est une vaste suggestion. Mais est-il possible de bien 
comprendre ces reveries '? 


ISLANDE 

LeHuld. Toute societe qui se respecte ayant aujourd'hui au moins une revue 
de folklore, les Islandais n'ont pas voulu rester en arnere. Plusieurs d’entre 
eux, MM. Thorsteinson, Thorkelsson et trois de ieurs amis, ont fonrle recem- 
ment le Hull , revue de fofklo"re et de iitterature islandaise. Cette revue parait 
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chez Sigurdur Kristiansson. a Reykjavik. EUe publiera par an trois livraisons, 
eoutant 2 couronnes chacune. 


ETATS-UNIS 

G. M filin' i/. Israelite and Indian. A parallel in planes of culture (New-York. 
Appleton; 47 p.). M.Mallery a eu l’idee originate de dresser une sorte de paral- 
lele entre le niveau rehgieux et moral des Indiens d'Amerique et eelui des 
aneiens Israelites, pour montrer que eeux-ci, avant d’arriver au strict mono- 
theisme juif, ont passe a travers toutes les phases des religions primitives. Quoique 
nous ayons ici la reproduction d'un memoire presente par l'auteur a la reunion 
de la section d’antbropologie de ['Association americaine pour l'avancement des 
sciences, on ne saurait v voir qu’une dissertation d’amateur. 

— L ' Ethical Record, dans sa hv. aison de janvier, a publie une traduction de 
1" article qui a paru dans la « Revue de l'Histoire des Religions® sur 1’Enseigne- 
ment de 1'histoiredes religions aux Etats-Unis et en Europe. 
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ET DES TRAVAUX DES SOCIETES SAVA AXES ! 


I. Acrdemie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 
28 ferrier 1890. — M. James Darmesteter entretient l’Academie de la grande 
inscription persane de Candahar. La premiere partie, de 1522. commemore 
la prise de Candahar par Buber, ce qui lui ouvrit, la route de l'lnde; la 
seconrle partie, de 1598, est eontemporaine d'Akbar et presente un resume de 
l’histoire de Candahar depuis Baber jusqu'i la fin de noire xvi° siecle. On v 
trouve aussi une liste des provinces et des villes principales de l'empire du 
Grand Mogol. — M. Schlumberger depose son nouvel ouvrage intitule : Un 
cmpereur remain au x c siecle, Xiciphon; Phneas. 

Seance du 7 mars. — M. Hamy presente et commente une serie d’epreuves 
photographiques des ruinesles plus importantes du centre de Java. — M. Dela- 
bordc a retrouve a la Bibliotheque .Mazarine, dans les mss. 533 et 554, une grande 
compilation latine, oeuvre d’un moine de Saint-Denis, qui relate Fhistoire du 
monde chretien entre les annees 769 et 1270. Cette Chronique merite plus 
completement que celle de Charles VI le nom de Chronique du reiigieux de 
Saint-Denis. 

Seance du 14 mars. — L’Academie decide de presenter au Ministre eomme 
candidat a la nouvelle chaire d'epigraphie et d'antiquites semitiques au College 
de France : en premiere ligne. M. Clermont -Ganneau. par 32 voix contre 1 a 
M. Berger, en deuxieme ligne, M. Philippe Boyer, ii l'unammite. — M. l’abbe 
Duchesne signale des renseignements curieux sur la topographie de la cute afri- 
caine dans un nouveau document hagiographique, <> la Passion de sainte Sa!za», 
martvre a, Tipasa, en Mauritanie. Cette jeune fille, agee de 14 ans, avait jete 
pendant une fete paienne une idole a la mer. Saisie par les paiens, elle fut 
elle-meme jetee du haut du promontoire de Tipasa dans la mer. Son corps 
recut la sepulture par les soins d’un capitaine provencal, et, plus tard, un 
temple chretien lui fut eonsacre sur I'emplacement d'ou elle avait urrache l’idole. 

1) Nous nous bornonsf a signaler les articles ou les communications qui 
concernent l’histoire des religions. 
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Ce document contient aussi des details sur la revolle de Firmus, prince mauri- 
tanien, contre l’empereur Valentinien. — M. Thtodnre Reinach a trouve dans 
les notes de Cyriaque d’Ancflne, qui lui ont ete communiquees par M. J.-B. 
Rossi, des renseignements fort interessants sur le grand temple d’Hadrien a 
Cyzique, lequel fut detruit par un tremblement de terre de 1063. Une grande 
partie neanmoins subsistait encore au xv 8 . Cyriaque a note que le temple avait 
soixante-deux colonnes monolithes de 21 metres de hauteur, que le fronton 
portait un buste colossal d’Hadrien et de nombreuses statues. II nous a 
egalement conserve une inscription qui revele le nom de l’architecte Aristenete. 
Le temple d’Hadrien a Cyzique etait un des monuments les plus celebres de 
l'antiquite. II avait ete edifle aux frais de la province tout entiere, comme la 
plupart des temples dedies aux empereurs. — Parmi les ouvrages presentes 
dans cette seance, nous notons: Maurice Vernes. Les resultats de l’exegese bi- 
blique; Abel Lefmnc. Un reglement interieur de leproserie au moven age; 
A. Amiaud et V. Scheil. Les inscriptions de Salmanasar II, roi d’Assvrie ; 
J. Loth. Les Mabinogion, t. If ; James Darmesteter. Chants populaires des 
Afghans. 

Stance du 21 mars. — M. F louest fait une communication sur un autel gaulois 
decouvert recemment pres de Mavence, C'est un morceau de gres dont les 
quatre faces portent chacune un groupe de divinites, un dieu et sa paredre. 
L'une d’entre eiles presente la divinite bien conuue sous le nom de « dieu au 
maillet »; sa paredre est representee en Diane chasseresse. M. Flouest assimile 
ce Dieu au Dis Pater dont parle Cesar, et rattaehe le mvthe qui le concerne (les 
Druides, dit Cesar, le consideraient comme le pere de la race gauloise) aux 
traditions de l’Asie, en dehors de toute influence greco-romaine. 

Seance du 28 mars. — Apres deux tours de scrutin l'Academie decerne le 
prix quinquennal Jean Raynaud, de 10,000 fr., a M. Frederic Mistral, pour son 
dictionnaire de la langue provengale, par 27 voix contre 14 a M. Dutreuil de 
Rhins. 

Seance du 2 avrtl. — M. Heuzcy lit un travail sur un dieu carthaginois, qui 
etait represente par l'art greco-romain sous la forme curieuse d’un Jupiter Serapis 
ou mieux d’un Esculape, coiffe de la depouiile d’un coq. L’auteur enumere 
toutes les divinites avant ainsi pour coiffure la peau d'un animal ou bien encore 
un oiseau. II cherche la premiere idee de cet arrangement ^dans Fimage de la 
deesse egvptienne Maut, coiffee d’un vautour. Cette idee se perpetue jusque 
dans Fart ptolemaique, et, transformee par les Grecs, elle produit les figures 
assez frequentes de la Venus egypto-svrienne, coiffee de la colombe. Ce qui 
complique le probleme, c’est que le coq ne saurait etre considere comme un 
attribut remontant a la haute antiquite chaldeenne ou egvptienne. Ce sont les 
Perses qui, au vi 8 siecle, paraissent avoir ete le§ pi^miers a acclimater ce vola- 
tile dans FAsie occidentale, d'ou le nom d oiseau persique chez les Grecs. 
La propagation comme pour les paons de la Junon samienne, se fit surtout par 
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les sanetuaires, dont les bois sacres etaient les jardins d’aeclimatation de 
1’antiquite. C’est ainsi que les oiseaux rares et nouveaux devenaient facilement 
des oiseaux sacres. Les plus anciennes representations connues se trouvent sur 
deux cachets de l’epoque neo-babyionienne, qui ne nous font pas remonter a 
une epoque beaucoup plus haute. Le coq fut alors considere comme i embleme 
du dieu Nergal, le Mars assyrien, et d'une maniere generate, d’apres son nom 
dans rancieune langue des Perses, comme i oiseau dont le chant matinal 
triomphe du mauvais esprit. 

Chez les Grecs, le symbolisme est double. C'est tantdt l'oiseau du combat a 
outrance, et alors il est consacre a Mars, aux Dioscures, a Hermes, dieu de la 
palestre. Tantot c’est le chanteur matinal. qui annonce le jour et, par la, il se 
t r ouve associe an dieu Apollon ou a la Minerve ouvriere. 11 est plus difficile 
d'expliquer pourquoi le coq ftait consacre a Esculape, comme on le sait par le 
.not celebre de Socrate mourant. Peut-etre faut-il revenir aux idees orientales de 
triomphe sur les influences maiignes : car la premiere me lecine, la medecine 
orientale surtout, avait un caractere Je conjuration superstitieuse et magique. 
Ces considerations portent M. Heuzev a eroire que ce dieu est une represen- 
tation du dieu Eshmoun, l’Esculape phenicien, dont le temple etait le principal 
sanctuuire de Carthage. 

M. Maspero ajoute a cette communication que Champollion signale deux 
poulets parmi les otfrandes des Bem-Hassan. Or les tombes des Beui-Hassan 
sont de la XI I e dynastie. S’dno s’est pas trompeuans ses recherches a ce sujet 
le poulet aurait ete connu en Egyte, au moins a i’etat de curiosite, beaucoup 
plus tot qu’on ne le croit generaiement (Compte rendu reproduit d'apres le 
journal Le Temps). 

Dans cette meme seance, M. Abel des Michels lit un memoire sur ie testa- 
ment chinois du roi Thieu-Tri, fils de ce .Mmh-mang qui a ete surnomrne le 
« A'eron de l’Annam » a cause de la violence de ses persecutions contre les 
chretiens. 

Seance du 11 airil. — M. Renan entretient l’Academie d’une inscription phe- 
nicienne, gravee sur un cippe de marbre qui se trouve au Musee du Louvre. 
Il en propose la traduction sous cette forme : o Cette offrande a ete donnee par 
Abd-Miskar, Ills d'Abd-Lesept, second magistrat, fils de Bual-Sillek. A son 
seigneur Salman: qu’d benisse! » Le cippe est d'oiigme sidonienne; rolfraude 
devait etre placee dessus devant 1'image du dieu. Le nom de Miskar, inconnu 
en Phenicie jusqu’a present, est frequent dans les inscriptions de Carthage. 
Celui de Lesept rappel’e peut-etre le nom de la divinite synenne Nesept. Quant 
a Salman, son nom se retrouve dans l'assyrien Salmanasar et dans le nom de 
la deesse palmyremenne Selamanis. 

M. E. Rodocanaehi etudie l’^istoire de l’habitation des Juifs a Rome, d'apres 
des documents nouveaux puises aux archives romaines. Il conclut que les Juifs 
ont habite le Transtevere jusqu'au xi e siecle; a cette epoque, iis passerent de 
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t’autre cfltd du Tibre, entre le palais des Cenei, le portique d’Octavie et le 
tleuve, mais sansStre separdsdes chretiens; car il y avait dans leur quartier des 
eglises et des palais de families chretiennes telles que les Juvenali et les Boc- 
capaduli. Ce fut Paul IV qui parqua les Juifs dans le Ghetto en 1555, aprfes 
v avoir supprime les eglises et exproprie les chretiens qui y habitaienl. 

II. Societe de geographie. — Seance du 21 mars. — M. 1’abbe Desgodins, 
de la Societe des Missions etrangeres de Paris, missionnaire au Thibet depuis 
trente-quatre ans, a fait une conference sur la geographie et sur les moeurs de 
ce pays. II a promene ses auditeurs, de Simla, en passant par les immenses 
plateaux qui foment la plus grande partie du Thibet, jusqu’a la valleedu Yar- 
kiou-tsang-po, au N.-O. Chemin faisantila donnetoute sortede renseignements 
sur la situation morale et religieusedu pays. La villede Lhassa, dit-il, renferme 
une population civile de 15,000 ames contre vingt-deux mille religieux divises 
en trois grands et trois petits monasteres. Le gouvernement central thibetain 
tout entier domineparla Chine est sounds a trois ambassadeurs de ce dernier 
pays, aides de sept mandarins civils et d’une armee d’occupation de 4,000 hom- 
ines seulement. M. Desgodins a aussi releve une fois de plus l’erreur si gene- 
ralement repandue en Europe, que le dalai-lama exerce une suprematie reli- 
gieuse universelle au Thibet. 11 n’est que le chef de la secte des lamas jaunes ou 
gueloukpas. — M. Desgodins est revenu en France pour faire imprimer un 
grand dictionnaire thibetain-latin-francais-anglais, auquel les membres de la 
mission travaillent depuis trente-sept ans et qui est appele a rendre les plus 
grands services. 

III. Revue historique. — Mars-avril. — A. Wadding ton. La France etles 
protestants allemands sous Charles IX et Henri III. Hubert Languet et Gaspard 
de Sohomberg. — L. F arges. Le pouvoir temporel au debut du pontificat de 
Gregoire XVI d’apres la correspondance officielle de Stendhal. — G. Monod. 
Publications relatives a l’histoire des religions en France (Bulletin histori- 
que). 

IV. Melusine. — H. Gaidoz. La collection Internationale de la « Tradition » . 
— H Tuchmann. La fascination et les fascinateurs : animaux, divinites, esprits, 
ames (suite). 

V. Revue des traditions populaires. — F evrier : H. Cordier. Les cvno- 
cephales dans la legende. — L. Sau vi. Le caruaval dans les Vosges. — P. 
Sebillot. Noms, formes et gestesdeslutins. Basse-Bretagne — L.Fontaine. Ordalies 
en Bourgogne. — D. Belief. Les fois de Tile de Re. — R. Basset. Legendes afri- 
caines sur Torigine de Thomme. — A. Certeux. Bazin la Lune, legende du 
Dauphine. = Mars : A. Lefevre. Les mythes et les dieux de la pluie. — L. 
Bonnemere. Amulettebreton contre la fievre. — G. Fouju. Legendes et supers- 
titions prehistonques (Eure-et-Loir). — H. Le Cgrguet. Superstitions et legen- 
des du cap Sizun. — B. Eygun. Superstitions basques. — H. Labonne. Supers- 
tition berrichonne. — F. Fertiault. Le cierge de la Chandeleur. — A. Ear, La 
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legende de Didon. Legendes parallels (suite). — L. Piueau. Pelerins et peleri- 
nages. Enfants malades. 

VI. Revue chretienne. — Avril : E. de Laveleye. L'avenir de la papaute, 
— J. Arboux. Le culte a la Salpetriere. — L acheret. La revision de la liturgie 
des eglises reformees au xvn c siecle. — M. Aguilera. Le « Faust » de Goethe 
et le livre de Job. 

VII. Vie chretienne. — Mars : .F Nsef. Recherches sur les opinions reli- 
gieusesdes Templiers et sur les traces qu’elles ont laissees dans la litt£rature et 
dans l'histoire (suite en avril;. 

VIII. Revue pedagogique. — Avril : H. Marion. Basedow et le philan- 
thropinisme, apropos d’une these de M. Pinloche. 

IX. Revue des Dsux-Mondes. — l" r mars : 6. Boissier. Etudes d'iiis- 
toire religieuse. Le christianisme et l'invasion des barbares. II. Le christianisme 
est-il responsable de la ruine de l'emplre? — F. Br line tie re. Alexandre Vinet. 
= 15 mars : Paul Janet. La philosophic catholique en France au xix u siecle 
Chateaubriand et le « Genie du christianisme ». 

X. Revue Bleue. — 7 dicembre 1889 : .4. Viguie. La jeunesse de Calvin. 
= l et fierier 1890 : E.Gebhardt. Le mvsticisme de Dante. = 8 fierier: Arvide 
Biiiine. Les sermons de Savonarole. = 5 avril : .4. Viguie. La fete de Pdques. 
= 19 avril : Arcede Barine. L'ltalie mystique : moines et prelats. 

XI. Journal des Savants. — Fierier : B. llauriau. Les contes moralises 
de A'icole Bozon, frere llineur. = Mars : H. Wallon. Lettres de saint Vincent 
de Paul. — fl. Haureiiu. Chartularium universitatis Parisiensis. 

XII. Bulletin de la Soc. de geographic de Lyon. — 1889. iS’u 6 : 
Lamaze. Les missions catholiques en Oceanie. 

XIII. Bulletin de Correspondance hellenique. — Janrier-ferrirr : 
M. Holleaux. Fouiiles au temple d'ApolIon Ptoos. — G. Cousin et Ch. Diehl. 
Inscriptions d’Halicarnasse. — H. Lechat. Statues arehaiques d’Athenes. — 
Carapano*. Dodone. Inscriptions de [’oracle et statuettes. 

XIV. Bulletin de l’Histoire du protestantisme franpais. = Jan- 
vier : H. Dannreulher. Les derniers jours de l’Eglise reformee de Vassy au 
xvn e siecle. — B. Hauser. Jeanne d'AIbret et ie college de La Rochelle. — 
Fierier : Cesar Pascal. Une evasion a La Rochelle en 1681. — A’. Weiss. Le 
cordelier martyr Jean Rabec. Le protestantisme ii Reims en 1713. — F. de 
Schickler. Reconnaissances et abjurations dans les eglises de la Savoie et de 
Hungerford a Londres (1681-1733;. — Mars : Ch. Bead. Vauban, Feneion et le 
due de Chevreuse sur la tolerance et le rappel des huguenots (1689-1710). — 
A. Bernus. Eglises reformees de !a Champagne. — A.-J. Enschede. Requetes 
adressees aux Etats-Generanx des Pays-Bas (1697-1699). — Teissier du Cros. 
La verite sur le cami^ard Yivep et sur sa famille. 

XV. Revue internationale de 1’enseignement. — Janvier : Henry 
Lemonnier. Les origines des temps modernes et la Renaissance. 
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XVI. Museon. — Avril : A. van Eoonacker. Nehemie et Esdras. Une nou- 
velle hypothese sur la chronologie de l’epoque de la Restauration. — L. Casar- 
telli. Salutar : la pierre de touche du cheval (traduit du persan : movens de 
reconnattre les signes de mauvais augure.) — C. Massaroli. Grande inscription 
de Nabuehodonosor. — A. Roussel. De la priere chez les Hindous. — Ph. Coli- 
net. Les principes de l’exegese vedique d’apres MM. R. Pischel et K. Geldner. 

XVII. Academy. —22 fevrier : T. F. Crane. A new mediaeval legend of Vir- 
gil. — 0. C. Whitehouse. A babylonian word « ammatu » (terre, sol). = l er mars : 
A. II. Sayce. Letter of Egypt (voir les 15 et 29 mars). = 8 mars : P. Peterson. 
Madhava and Sayana (deux freres; voir art. de M. Cecil Bendall, le 15 mars). 
— 22mars: Whitley Stokes. Alegend of Abraham (sur sa transmission en Irlande, 
voir le 29 mars, art. de M. J. Jacobs). 5 avril : E. W. West. The mediaeval 
Zoroastrian religion (a propos de la traduction anglaise de M. Casartelli). — 
Flinders Petrie. Excavations in the Fayum. = 12 avril : R. Ellis. The study of 
latin in the twelfth century. 

XVIII. Athena; um. — 22 fierier : J.-A. Munro. Notes from Cyprus (voir 
l’art. de M. H. A. Tubbs, le 15 mars). = 22 mars : F. J. Bliss. The supposed 
uncial codex of the New Testament. — Ch.Wnbktcin. The discoveries at Lyco- 
sura. = 29 mars: Sp.Lambros. The supposed uncial Codex at Damascus (le ms. 
signale par M. L. dans 1'AtheniEum du l er fevrier n’existe plus). = 5 anil : 
Notes from Cilicia. 

XXX. Nineteenth century. — Mars \ Jessop Teague. A seventeenth cen- 
tury prelate (sur Thomas Ken, ev. de Bath aDd Wells). 

XX. Contemporary Review. — Fevrier : Farrar. Bishop Lighfoot. — 
Driver. The critical study of the Old Testament. — Graham Sandberg. Philoso- 
phical Buddhism in Thibet. = Mats : Mac Coll. D'von Dollinger. — Andrew 
Lang. Was Jehovah a fetish stone? — A. Picton. Tithes. — F aimbain. Anglo- 
catbolicism, the old and the new. = Avril : Cave. The Old Testament and the 
critics. 

XXI. Classical Review. — Mars: ill, Daniel. A future life as represented 
by the Greek tragedians. 

XXII. Expositor. - — Mars : Bishop of Durham. Internal evidence for the 
authenticity and genuineness of Saint John’s Gospel. — Chexjne. Psalms 113- 
118. — J. Agar Beet. New Testament teaching on future punishment. — A. 
Plummer. Recollections of D r Dollinger, 1870. The Vatican council. 

XXIII. Folk-Lore. — Mars (N° 1) : Editorial. — Andrew Lang. Annual 
presidential address for the session 1889-1890. — Discussion. — J. Abercromby. 
Magic songs of the Finns. — A. C. Haddon. Legei.ds from Torres straits. — 
\\ . Ridgeway. Greek trade routes to Britain. — E. Sidney Hartland. Recent 
research on folk-tales. — F. York Powell. RofenJ research on Teutonic 
mythology. 

XXIV. Journal of the British Archaeological Association. — 
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XL V. 4 : A lien. Classification and geographical distribution of early Christian 
inscribed monuments in Scotland. — Forbes. The church of Saint-Valentine in 
Rome. — Langdon. Celtic ornaments on the crosses of Cornwall. 

XXV. Journal of the R. Asiatic Soc. of Great Britain. — X XII. 1 : 
Holt. A catalogue of the Chinese manuscripts in the library of the R. Asiatic 
Soc. — Rehatsek. Book of the King’s son and the ascetic. — iteu. Methods ot 
archfeological excavation in India. 

XXVI. Scottish Review. — Avril : Hatherly. Coptic ecclesiastical music. 
XXVII. Babylonian and oriental Record. — IV. 3 : Terrien de 

Lacouperie. The deluge tradition and its remains in ancient China (suite; voir 
n° 4). — C. de Harlez. A buddhist repertory. —IV. 4 : J. Ha levy. The Nation 
of the Mards. — Chad Boseawen. Notes on the assyrian sacred trees. 

XXVIII. Zeitschrift f, deutsche Philologie. — N° 4 ; San .If arte. 
Ueber den Bildungsgang der Gral - und Parzivaldichtung in Frankreich und 
Deutschland. 

XXIX. Zeitschrift f. Volkerpsychologie. — JJ. 1 ; AVe/n/ioM.Was soli 
die Voikskunde leisten ? — Steinthal. Die erzahlenden Stiieke im V e Buche 
Mose (fin). — Schwartz. Noch einn.a! der himmlisehe Licht - (oder Sonnen - ) 
baum, eine p r ahistorische Weltanschauung. 

XXX. Zeitschrift d. dmtschen morgenlandischen Ges. — iV os 3 et 
4: Guidi. Ostsvrische Bischofe und Bisschofssitze im v.viund vn Jh. — B6th- 
link. Wer ist der Verfasser der Hitopadeca? — Bang. Zur Religion der Aeha- 
meniden. 

XXXI. Zeitschrift fur Voikskunde. — II. 4 a 6 : Veckenstedt. Die 
Kosmogonien der Arier (suitei. — Treichcl. Sagen aus Westpreussen. — 
Knoop. Sagenaus Hinterpommern. — Pr.jcl. Besprechungsformeln der Ruma- 
nen in Siebenbiirgen (suite). — Pfeiffer. Aberglaube aus dem Altenburgischen. 
— Gittee. Pathengesehenke in Wallonieu. 

XXXII. Internationales A.rchiv fiir Ethnographie. — T. II (1889) : 
F. S. de Clercg. Doladi malaoe en Goma matace of zielenhuisjes in het district 
Tobelo op Noord - Halmahera. — F. Grabowskij. Der Tod, das Begrabniss, das 
Tiwah Oder Totenfest bei den Daiaken. — A. B. Joske. The Nanga of Viti 
Levu. — Jentink. Wandbehangsels met voorstellingen uit de Hanumansage 
(voir aussi un article de M. Schmeltz . — Schmeltz. Yaudouxcult in Haiti. — 
Le Musee Guimet. 

XXXIII. Neues Atchiv d. Gas. t. alter e deutsche Geschichts- 
kunde. — XV. 2 : Gundlach. Der Streit der Bistumer Arles und Vienne um 
den Pnmatus GaTiarum (Rn). — Hcinemann. Die alteste translatio des h. Dio- 
nysius. 

XXXIV. HistoriscLe^ Jahrbuch d. Gorres-Gesellschaft. XI. t : 

Jostes. Die Schnften des Gerhard Zerbolt van Zutphen. — Zimmennann. Zur 
Chir.ikteristik Cromwells. — Bautn°r. Blick auf die Geschichte der Liturgie 
und deren Literatur im xr: Jahrh. 
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XXXV. Preussische Jahrbucher. — Mars : Harnack. Legenden als 
Geschichtsquellen. 

XXXVI. Beweis des Glaubetis. — Janvier-fevrier : Naumann. Die 
Uroffenbarung naeh biblischer Lehre und heidniseher Irriehre. — Honhe. Pon- 
tius Piiatus. 

XXXVII. Zeitschrift fur Kirchengeschichte. — XI. 3 : Gorres . Kaiser 
Maximin I! als Christenverfolger. — X oeldeehen. Tertullian, von dem Kranze. 
— Ph. Meyer. Beitrage zur Kenutnis der neueren Geschichte und des gegen- 
vartigen Zustandes der Athoskiiister, I. 

XXXVIII. Zeitschrift f. kirchl. Wisssnschaft und k. Leben. — 
1889, .Y° 12 : Grundt. Luthers Verbatims zur allegorischen Schriftauslegung.— 
Kaiverau. Liturgische Studien zu Luthers Taufbuchlein von 1523 (suite). — 
Seebery. Beitrage zur Entste.hungsgeschiclite der Lehrdecrete des Concils von 
Trient ( i e art.). 

XXXIX. Theologische Studien aus Wurtemberg. — X. 3: Haller. 

Pseudocvprianus « Adversus aleatores». — Lempp. DieAnbahnung derzvveiten 
grossen Reformbewegung in der Kircbe des Mittelalters. 

XL. Zeitschrift f. wissenschaftliche Theologie. — XXXIII. 2 : 
Moisten. Biblisch - theologische Studien, l. — Jacobsen. Die Frage nach den 
<Juellen des Lucasevangeliums. — Drdseke. Ueber Christ’s Behandlung der 
griechischen Patristik. — Gorres. Weitere Beitrage zur Geschichte des Constan- 
Lmschen Zeitalters. — IlUyenfeld. Die Pseronische Chnstenverfolgung. — Die 
vorkatholische Verfassung der Cbristengeraeinden ausser Palastina. 

XLI Theologisch Tijdschrift. — Mars : J. P. Land. De ontraadseling 
van het Mandaisme. — M. Huutsina. lets over den dagelijkschen Galat der 
M ohammedanen. — S. Hoekstra. Proeve van veiklaring van I Cor. xv, 29-30. 
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(DEUXI&ME ET DERNIER ARTICLE ' 1 


III 

Le deuxieme document quo j'ai maintenant a examiner est 
d'un autre genre que le premier. Comme les deux livres gnos- 
tiques dont i’analyse vient d'etre presentee, il est conserve a la 
Bibliotheque Bodleienne d’Oxford. Bien lui en a pris sans doute 
qu it n'ait pas ete ecrit sur papyrus, car il aurait pu subir les 
memes injures que notre premier document; mais il nous est 
parvenu dans un etat parfait de conservation. 

Le catalogue imprime de la Bibliotheque Bodleienne dit de ce 
manuscrit qui est cote n° XXV, fonds Huntington 393 : Codex 
bombycinus, coptico-arabicus. foliorum 1 1 8 ; exhibet tractatum 
de mysteriis litterarum grxcarum , ubiauetor, qui Alasiospre sbyter 
vocatur, omnia creationis, providentiie et rcdeniptionis opera ex. 
httcris greeds educit et elicit, ductis argumentis ex dicta illo : Ego 
sum zet w, principium et finis. Exarutus est anno Marty rum 1 109 . 
Christi 1393 2 . 

Cette courte description du manuscrit est presque entieremenf 
exacte; mais elle contienl cependant une erreur et elle n’est pas 
suffisante. L'erreur se trouve a propos du nom de F auteur: cet 

1) Voir Revue, t. XXI, p. 176 a 215. • . 

-} Cf. Catalogue des Ms s. orientanx de le Bibl. B'jdl. 

1 « 
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auteur se nomme, non pas Atasios, mais Seba(sans douteSaba). 
L’erreur vient de ce que le premier feuillet du nianuscrit ayant 
ete en grande partie eflaee par le frottement et etant devenu 
pour cette raison peu lisible, nn scribe copte s est imagine de le 
reproduire, et au lieu d'ecrire ce qu'on peut encore tres bien 
lire, a savoir : ^n;x nenpedatrTepoc n^n^^iopiTHC, 

il a lu et eerit : ivTJvce n^npecJaTTepoc topiTHc. Cette 

erreur d’un scribe ignorant a entraine eeile, non seulement de 
1’ auteur du catalogue dela Bibliotheque Bodleienne, mais encore 
du celebre Woide et d'autres auteurs non moins connus dont je 
parlerai plus loin. Cette meprise s'explique tres bien par ce fait 
que la copie du scribe ignorant a ete placee en tete du manuscrit 
et que le reel premier feuillet ne vient que le second 1 . 

Je ne peux dire en aucune maniere comment ce manuscrit est 
parvenu en Europe, ni ou il a ete acbete. Ce qu'il y a de certain 
c'est qu'il etait a la Bibliotheque Bodleienne des le milieu du 
xvn e si dele et qu'il provient de la Haute-Egypte originairement. 
Je dis originairement, car une note manuscrite qui se trouve 
sur un feuillet qui precede le premier feuillet du manuscrit 
est ecrite dans le dialecte de la Basse-Egypte. Il serait 
vraisemblable d apres cela que l'acquereur anglais en serait 
devenu maitre dansle Delta, et non dans le Sa id. 

Quoi qu'il en soit de la provenance et du lieu d’achat du ma- 
nuscrit, des qu'il eut ete depose a la Bibliotheque d'Oxford, les 
savants europtiens qui s'occupaient des langues d’Egypte se 
donn^rent comme un mot d'ordre pour l'etudier . Tout 
d'abord Jablonski copia le manuscrit, essava de le traduire 
sans y reussir des l annee 1718. La copie que fit Scholtz du 
travail de Jablonski est maintenant conservee a la Bibliotheque 
Bodleienne 5 . et Ton peut a la lin y lire cette remarque : « J'ai 
copie a Oxford, a la Bibliotheque Bodleienne, sur le mss. copte- 
arabe. n° 393 du funds Huntington, qui a pour titre Discours d’un 
gnostique, ce livre sur les Mysteres des Letters, ecrit en langue 

1) Cf Woide, Appendix au edit. X. T. Groeci. p. 20. not. a. 

2) Ibid., p. 21, note b. 
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sahidique, c'est-a-dire dans le dialccte de i’Egypte supbrieure, 
dialecte tres difficile et quej’ai essaye de connaitre et d’apprendre 
par ce livre. J ai commence ma copie au mois d’aoht i7l8 et je 
l’ai achevee au mois de septembre 1 2 . » Jablonski ne se borna pas 
a copier le manuscrit, il letudia et l’analysa : Woide eut entre 
les mains tous ses travaux; mais il ne semble pas que ni l’un 
ni l’aufre ait pu mener a bonne fin le travail qu'ils avaient en- 
trepris. Trente-deux ans plus tard, Christian Scholtz copiait la 
copie de Jablonski et la terminait le 11 fevrier 1750, comme le 
porte une note manuscrite de ce savant, a la fin de sa copie qui 
passa entre les mains de Woide et qui est maintenant a la Bod- 
Ibienne comme je viens de le dire \ Je ne peux savoir entibre- 
meut a quels resultats arriva Scholtz ; mais ceux que Jablonski 
crut avoir ohtenus ne sont pas briliants. Tout d'abord il ecrivit 
a La Croze qu’il lui semblait hors de doute que le traite fut ecrit 
par uu nomme Schnoudi dont le nom se trouvait en tete du 
volume \ Evidemment Jablonski n’avait pas l’ceuvre copte sous 
les veux lorsqu'il ecrivait sa lettre a La Croze , car si le nom de 
Schnoudi se trouve bien dans F oeuvre dont il est question, il se 
trouve a la fin de la l re partie et non au commencement du dis- 
cours. Plus tard dans sa dissertation sur Memnon, il a ecrit que 
l’auteur du traite etait un certain Atasius qui Eavait ecrit au 


1) « Librum hunc De Mysteriis litterarum, scriptum lingua Sahidiea, id eat. 
dialecto Superioris A5gvpti,per difficili, et quam ex hoc ipsodemumLibro cognos- 
cere et addiscere coepi, descripsi Oxonise, in Bibliotheca Bodleiana ex codice 
Huntingtonanio, Copto-Arabico, n' 393, cui Titulus bic latine praeBxus erat, 
Discursus Gnostici. Ccepi describere anno MDCCXVIII, naense AugUsto, et mense 
SepUmbri absolvi. PauluB-Ernestus Jabloxski. » Ibid., p. 21, note b. 

2) « Apograph um hoc Jablonskianum describere ccapi anni MDCCL initio, et 
absolvi die n Februarii ejusrlem anni. Christianus Scholz. » — Ibid. , p. 21. 
note b. 

3j Auctorem Diseursus Gnostici nomen gessisse ujeito-tf”)- (^Shenutiusi extra 
omne dubium ponendum esse censeo. In fronte Jibri, aut in principio exordii 
disertis verbis hoc ei nomen imponitur. Ibid., Prmfatio, vii. — Cf. T hesaums 
epistolicus La Crozianus, tom. I, p. 192. — II y a ici une erreur materielle, 
c est dans une note du scribe que se trouve ce ribmf et a la fin de Tune des 
parties, non en litre ou au commencement de l'exorde. 
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msiecle 1 2 * * . La encore, Jablonski s'esttrompe el sur le nomde 1'au- 
teur et sur 1'epoque a laquelle le traite a ete compose. J'ai deja 
explique la cause de la premiere erreur ; celle de la seconde n’esl 
pas moins curieuse. Apres la mention du nom de Schnoudi, le 

manuscrit conticnt en chiffre q^ = 99. Jablonski apris ce chiffre 
pour la date et en v ajoutant le nombre 284. chiffre de l’anneo 
d’oii part l'ere copte appelee ere des martyrs, il a trouvele nombre 
383, ce qui lui a permis de faire rcmonter la composition du dis- 
cours au iv e siecle. Mais cette interpretation n'est pas possible : 
le manuscrit contient, en effet, la mention suivantp : itjohki 

ujeno-y^- tijvi u»,q qe-. Le pauvre Schnoudi! Dieu ait pitie 

de lui, 99. Ce chiffre qe- revient souvent sous la plume des 
copistes coptes a la fin des morceaux qu’ils ecrivaient : il no 
designe jamais la date qui est precedee de l'indication ^ponoc 
M^pTirpcon: ere des martyrs, mais il est mis pour amen , en 
grec zy.ry, mot dont les lettres, prises comme cbiffres, donnent 
le nombre de 99.. Apres Jablonski, La Croze, dans la pre- 
face de son Dictionnaire copte , publie par Seholtz, avec la 
collaboration de Woide, dit que ce livre semble avoir ete 
ecrit par un fanatique anachorete egyptien vers le vi' on le 
vn e siecle 5 . L’opinion de La Croze ne fut partagee ni par Seholtz 
ni par Woide qui se rattacherent plus volontiers a celle de Ja- 
blonski. « Mon ami, le tres docte et tres bon La Croze, ecrivit un 
jour Seholtz en tete de sa copie, est d'avis dans la Preface de son 
Dictionnaire que 1’auteur de ce livre vecut au vi e ou au vn* siecle. 
Mais si la note que j'ai raise a la page 31 de ma copie est juste, 
comme je le pense, ce livre a pour le moins commence d’etre 
ecrit a la fin du iv* siecle. Et en effet, apres avoir lu le livre tout 
entier avec soin et attention, je n y ai rien pu trouver qui de- 


1) .i Auctor hujus operis est Atasius quidam qui illud sscuio iv» conscripsit. „ 
■lablonski, Be Uemnone, p. 107. 

2) « Scriptus est hie i;ber abanacboreta quodam fanatico ,-Eyyptio qui sexLo 

vet septimo sscule vixiss^viefetur. Cf. B iblioth. Hist. Phil. Theol.Bremse , 1721. 

Classisquintx fascicuhim guartum , p. 744. 
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montre que cet ouvrage est plus recent que la fin du iv* siecle 
ou le commencement du v* *. » La note a laquelle Scholtz fait 

ainsi allusion a trait a ce chiffre qe- dont je viens de parler ; 
par consequentcequeje viens d'en dire suffit. II ne seraitpas juste 
cependant d’oublier que Scholtz eut tout au moins un scrupule 
sur 1’ exactitude de sa date : il fait observer lui-meme dans la 
meme note, que page 36 du textela Yierge est appelee Tpeq^sne 
nwoTT€ ) ce qui equivaut au grec Ocsvizs?. Or le titre de Mere 
de Dieu ne fut generalement donne a la Vierge Marie qu'apres 
ta condamnation de Nestorius a Ephese en 431 , ou meme 
d'Eutyches a Chalcedoine en 451 ; mais cette objection ne 
l’embarrasse que peu de temps et il repond que le titre de Mere 
de Dieu se trouve applique a Marie par les ecrivains ecclesias- 
tiques longtemps avant les definitions de ces deux conciles 1 2 3 . 
Woide hesite entre les deux affirmations de Jablonski et de 
La Croze; mais il semhle pencher vers celle du premier, car 
en analysant le contenu du manuscrit, il observe la mention de 
saint Epiphane de Chypre faite par 1’auteur, et montre que cel 
auteur qui aurait ecril en 383 pouvait connaitre les oeuvres de 
l’eveque de Salamine qui les avait publiees dans les annees 373 
et 376 J . 

Tel est Ehistorique des etudes dont le Discours sur les mysteres 
contenus dans les lettres de l’ alphabet fut 1’objet et des resultats 
obtenus en ces etudes au xvm' siecle. Nul ne hasarda une tra- 
duction : la chose etait alors impossible, et depuis Iors jusqu^a 
l annee 1873, personne, a ma connaissance, ne s'occupa du Dis- 
cuitrs. En 1873, M. Revillout publia une Premiere etude sur le 
moucemetU des esprits dam les premiers siecles de notre ere , ou 
il examinait la vie et les sentences de Secundus et les analogies de 
ce here ueec les ouvrages gnostiques ; au cours de cette etude, il 
s exprimait de la sorte : « Mais a cote de ceux-la, il y avait encore 
d autres chretiens gnostiques, qui ne faisaient pas mention 

1) Ci. Woide, Append, ad edit. -V. T. Gra?ci,f>. note b. 

2; Ibid., ;i. 21. n. 6. 

3) Ibid. , [>. 21. H. 393. 
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d’eons ni de pldrume et dont les theories mystiques se rappro- 
ebsient infiniment plus de celles qui sontexprimees dans le Lime 
de la Creation, le premier ljivre de la Gabale ou dans le livre de 
Secundus. C’est ainsi que dans le manuscrit copte qui porte 
le n° 393 du fonds Hunt, a la Bibliotheque Bodleienne d'Oxford, 
et dont une copie a ete donnee par M. Dulaurier a la Bibliotheque 
nationale, nous trouvons l’air assimile au souffle vivificateur, a 
I’esprit de Dieu porte sur les eaux des le principe » Ainsi 
M. Bevillout n’hesite pas k considerer le traite comme gnostique ; 
il en traduit certains passages, sans que son idee premiere subisse 
de changement, et son opinion doit etre examinee d’autant plus 
soigneusement que lui, du moins, etait parfaitement capable de 
parler en connaissance du texte qu’il comprenait. 

Tel est l'historique des travaux dont ce manuscrit a ete l’ob- 
jet 8 ; je vais maintenant l’examiner, en determiner d’abord l’au- 
teur et t’Age, puis en examiner le contenu. 

IV 

II n’y a aucun doute sur la question d’auteur : cet auteur est 
bien appele par le texte copte ce£»^ et par la traduction arabe 
Saba, Ljv— Mais quel est ce Seba ou Saba? II v a dans Thistoire 
monacale un moine de ce aom qui est tres connu, e'est celui 
que nous appelons saint Sabas et qui a laisse un certain nombre 
d’oeuvres qui nous ont ete conservees en grec et dans des tra- 
ductions arabes 1 2 3 . II vivait en Syrie aux v e et vi c siecles de notre 
ere. II se pourrait done que saint Sabas fut hauteur du Disco un 
sur le mystere des lettres de l' alphabet-, mais, quand jepense au 
sans-gene avec lequel les auteurs coptes se sont empares de noms 
connus pour presenter leurs propres elucubrations sous des 


1) Revillout, Sentences de Secundus, p. 64. 

2) Je ne dois pas oublier M. Dulaurier qui a copie ce mss. a la Bodleienne et 
dont la copie est maintenant la Bibliotheque nationale au departement des 
Mss. coptes, n" 95. 

3' Cf. Catalogue des mss. arabes de la Bibl. nat ., p. 39, n° s 157, 159 et 160. 
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auspices etrangers, la mention du noin d'un auteur est loin d’etre 
une preuve que cet auteur a bien ecrit l'eeuvre dont il s’agit. 

Les ecrivains coptes mettaient indilferemment en tble de 
leurs oeuvres un nom qui put en quelque sorte leur servir d’in- 
troducteur pres de leurs lecteurs : c’etait d’ordinaire le nom d’un 
saint personnage sous le nom duquel on ecrivait; ce saint per- 
sonnage, ou quelquefois un roi, un patriarche, un eveque, etait 
garant de la veracite de l'auteur, qui, une fois cette precaution lit- 
teraire prise, pouvait s’abandonner aux caprices les plus menson- 
gers de son imagination dereglee. C’est ainsi que des recits sur la 
vie des deux Macaire ont ete attribues a Jules de Khbehs, l’histo- 
rienpretendu des martyrs, et cependant Jules etait mort longtemps 
auparavant, puisqu’on le fait lui-meme martyr sous Dioeletien 1 ; 
c’est ainsi qu’on a attribue au khalife El-Mo' ezz un discours 
sur le Christ pour prouver que Dieu peut apparaitre aux hommes 
sous une figure huinaine, et l’auteur a si bien pris soin de mettre 
son oeuvre a l’abri de tout soupqon de mensonge apocryphe, 
qu’il a ecrit a la tin : « Louange a Dieu, Seigneur des mondes! 
Ceci a ete ecrit de la main de Dja'far ibn 'Amir, au mois de djo- 
mada second de l’an 308 »; mais le malbeur veut que le Khalife 
susnomme soit ne fan 319 de fhegire 2 ; c’est ainsi enfin que 
tous les romans, contes ou nouvelles de la litterature copte sont 
mis sous le nom d’eveques, de moines celebres, de rois ou de 
prophetes. Par consequent, si fouvrage est copte, c’est-a-dire 
compose par un auteur egyptien de naissance ou vivant en 
Egypte, la mention d’un auteur en tele de l’eeuvre ne saurait en 
aucune maniere etre une preuve peremptoire que cette oeuvre 
lui doit etre attribuee 3 . Je parlerais tout autrement si l’eeuvre 
dont il est ici question etait une oeuvre pouvant par quelque cote 
se rattacher a l’histoire hagiographique ; car, en ce genre, la litte- 


l 1 Le svnaxare copte en fait le recit au 25 Baba (29 octobre). 

2) Cf. Catalogue det mss. arabes de la Bibl. nat., p. 28, n° 131. 

3) Cf. E. Amelin eau. Voyage d’un moine dans le desert dans le Reeueil de 
Tiuvuux relatifs a I’archiologie et la philologie fgyptiennes et assyriennes . 
tome VI. 
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rature copte nous a laisse des ceuvi'es vraiment authentiques *; 
mais nous sommes bien loin d’un semblable genre : c’est pour- 
quoi il est bon d’exposerles raisons qui nous peuvent induire a 
douter de 1’ authenticate d’une pareille oeuvre. 

Mais cette oeuvre est-elle due a un eerivain egyptien? a-t-elle 
ete composee en langue egyptienne ou copte? Je dois tout d’abord 
declarer que je ne le crois pas. Pour moi, loeuvre primitive a ete 
eorite en grec d'abord et traduite ensuite en copte. Les raisons 
d’une pareille opinion sont plus subjectives qu’objectives; elles 
se sentent beaucoup plus qu’elles ne se demontrent : je veux dire 
que quelqu’un qui est habitue au style copte trouvera. sentira 
facilement que le style de ee Discours est tout autre que le style 
ordinaire des oeuvres chretiennes de 1’Egypte. C’est ce qui rend 
la comprehension et la traduction de cette elucubration vraiment 
difficiles. En effet, ceux qui se sont quelque peu occupes des 
oeuvres coptes savent que rien n’est plus etranger au style des 
ecrivains chretiens de l’Egypte que le style periodique, si fre- 
quent au contraire dans les oeuvres grecques, meme les plus 
mal ecrites. Le style copte, comrne le style de l’antique littera- 
ture egyptienne. est eminemment analytique ; il precede toujours 
parpetites propositions hachees, formant des phrases d’une lon- 
gueur tres ordinaire, malgre I’emploi des nombreux relatifs donl 
il abuse; la periode proprement dite y est inconnue et aurait 
entraine une obscurite et un chaos qui eussent delie toute intel- 
ligence. La raison en est bien simple : l’egyptien etant une langue 
a suffixes, il serait devenu a peu pres impossible de distinguera 
quel nom se rapportait le prouom suffixe de la troisieme per- 
sonne. Or c’est precisement ce qui arrive dansle Discours sur les 
mysteres contends clans les letters de i alphabet . L’auteur copte 
s est trouve en presence de phrases tres longues et periodiques ; 
quelquefois il a pu les couper. mais le plus sou vent cela lui a 
ete impossible, parce que les etranges idees contenues dans ce 


1 ) Cf. E. Arudmeau. Moni^nenls pour senir a, I’histoire Je I'Egypte chrdtienne 
uux iv re et v e siecles. Introd. — Ct. du meme. Etude sur le christianisi/ie erx 
Erp/pte HI I VI!' sitrle. 
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discours lui etaient tout aussi difficiles, et meme plus difficiles a 
comprendre qu’a uous.Or, qu’est-il arrive? le copte ne possedant 
pas les particules grecques qui regissent toute une serie de 
propositions, etant a chaque nouvelle proposition oblige de 
faire usage de lourdes copulatives, n’ayant pas a sa disposi- 
tion de modes secondaires qui, par la variete de leurs terminai- 
sons et leur emploi fixe par des regies strides, expriment clai- 
rement a Finitie le role subordonne des propositions dont ils 
sont Fun des termes principaux, le copte, dis-je, a ete reduit a 
employer continuellement les memes temps, le meme mode 
subordonne, le meme suffixe, il a fait des parentheses une serie 
de propositions principals qui semblent emporter la fin de la 
phrase, si bien que l’esprit, habitue a la maniere ordinaire du 
processus copte, est completement perdu au milieu de ce fouillis 
inextricable et ne sait plus de quel cote regarder pour apercevoir 
le bienheureux mot auquel se rapporte le suffixe qui l’embarrasse. 
Ce n’est que par une longue reflexion que l’on parvient arefaire 
la phrase grecque, a reconnaitre son mouvement, et que, par 
comparaison, on arrive a comprendre la suite des phrases coptes, 
qui semblent toutes distinctes entre elles et qui cependant n’en 
doivent former qu’une. J’avoue que, malgre l’habitude que je 
je commence d'avoir des textes coptes, je suis reste longtemps 
avant de me rendre compte de cette particularity du Discours 
gnostique , comme on l’appelle, et que je n’ai bien ete persuadd 
d’avoir compris mon texte qu’apres avoir ete tout d’abord per- 
suade que l'original de mon texte copte avait ete un texte grec. 

Ce point determine ne suffit pas a nous edifier completement 
sur la nationality de l’auteur : cet auteur peut en effet avoir ecrit 
son oeuvre en iangue grecque sans etre lui-meme d’origine 
grecque. II se pourrait par exemple que ce flit un Alexandrin, 
c est-a-dire qu’il apparttnt a une origine melangee d’ element grec 
et d element egyptien, ou meme qu’il fut proprement un Egyp- 
tien ayant ecrit en grec. Cette hypothese sembleraitrecevoir une 
confirmation de ce que le Discours nous a ete conserve en Egypte 
et non plus ailleurs. a ce qu’il semble*Mais alors il serait bien 
etonnant qu’un Egyptien ait attache autantd’importance a l’alpha- 



270 revue de e’histoire DES religions 

bet grec et qu'il ne suit seulement pas question dans le Disc ours des 
antiques ecritures de l’Egvpte. II est vrai que M. Revillout semb’te 
vouloir que notre auteur ait su, longtemps avant M. de Rouge, 
que les Pheniciens avaient derive leurs caracteres des signes 
hieratiques employes par les Egvptiens ; mais c’est la une hvpo- 
these qu’il n’est pas necessaire de diseuter 1 . II suffira de dire que 
notre auteur suppose que Dieu lui-meme a trace les caracteres 
grecs longtemps avant que les Grecs ne s'en servissent, qu’il ]<■< 
cacha en terre et que ce fut Cadmus qui les trouva. Get alphabet 
etait complet en lui-meme : plus tard les philosophes grecs y 
ajouterent le xi et le psi et en retrancherent Yepisimon ; c’est la 
une preuve de leur ignorance pour notre auteur, car ils retran- 
cherent la lettre dont la signification etait la plus brillante et en 
ajouterent deux autres qui ne signifiaient rien du tout. En outre, 
un auteur copte n’aurait guere pu ecrire, mime en grec, que les 
caracteres grecs suffisaient a tout, puisqu’en sa propre langue on 
avait du ajouter aux lettres grecques six nouveaux signes au 
moins pour representer les articulations propres a la langue egyp- 
tienne. Dun autre cdte, si cet auteur etait un Alexandrin, on ne 
comprendrait pas beaucoup mieux qu’il n’eut pas parle des ecri- 
tures egvptiennes et que surtout il n'ail pas ete plus precis sur 
les idees cosmogoniques propres a l'Egypte. En effet, ses idees 
cosmogoniques dont il parle fort souvent sont assez vagues et ne 
ressortent d'aucun systeme precis, ni d’aucun pays bien particu- 
larise : elles sont plutot un resume syncretique de toutes les idees 
qui avaient cours a i’epoque de l'auteur. Enfin, si l'auteur etait 
alexandrin ou copte. il serait assez difficile de dire pourquoi et 
comment il connait si bien les alphabets syriaque et bebreu : je 
ne parle pas de la langue arabe, devant plus loin trailer speciale- 
ment la question. Notre auteur en etfet connait non seulement le 
nom des lettres : mais il sait la signification de ces noms, de meme 

i) cf. Revillout, Sentences le Seeundus, p. 69. <> Du reste l’auteur qui fait sortir 
tous ces mysteres de ires bojines classifications grammaticales et de categories 
bien formees. a egalemen*. sur 1’origine de l’aiphabet, des idees tres conformes 
aux idees actueiles. » On en jugera. 
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que la signification de plusieurs mots syriaques et hebreux dont il 
parle au cours de son ceuvre oratoire. II est evident neanmoins 
que sa science de ces deux langues devait etre assez bornee, car 
dans la concordance qu’il essaie de demontrer entre les deux 
alphabets semitiques et l’alphabet grec, il se trompe, et grossie- 
rement, si grossierement merae qu’on serait tente de croire que 
le texte copte nous est parvenu profondement altere. Je croira'o 
done assez volontiers que le Discours a ete ecrit en Syrie par uu 
moine d’origine semitique, ayant une connaissance peu precise 
du syriaque et de 1’hebreu, se servant ordinairement de la langue 
grecque. Les rapports si frequents entre la Syrie et l’Egypte, 
particulierement entre les moines syriens et les moines egypiiens, 
expliquent suffisamment qu'une oeuvre grecque ecrite en Syrie 
ait pu avoir du succes en Egypte et etre traduite en copte : on sait 
que 1’un des plus celebres couvents de Nitrie etait nomme le 
couvent des Syriens et est encore appele Deir Souriani. Ln outre 
la nature de l’ceuvre repondait si bien a l’appetit litteraire des 
moines 6gyptiens qu’il n’est pas le moins du monde surprenant 
qu’ils se soient montr£s friands d’un pareil regal. D’ailleurs, 
meme en admettant que 1’oeuvre soil d’origine greco-egyptienne, 
il faudrait expliquer l’usage fait par I’auteur des langues semiti- 
ques, et cette derniere explication n’est pas plus facile a faire 
que la premiere; surtout si Ion considere que les moines egyp- 
tiens se croyaient bien superieurs a leurs confreres de Syrie ou 
de Palestine et qu’ils leur ont bien x - arement empruntd leurs 
oeuvres litteraires, s’ils l’ont jamais fait. 

Ceci me ramene a saint Sabas. Il se pourrait fort bien, puisque 
I’Egypte n’est pour rien dans la composition du Discours , que 
l auteur fut en effet le moine Sabas. Mais alors il faut supposer 
que notre Discours a ete perdu en grec et en syriaque et qu’il ne 
nous a ete conserve que dans la traduction copte. Les oeuvres de 
saint Sabas, surnomme le Scheikh spirituel, nous ont en effet ete 
conserves en arabe, comme je l’ai deja dit plus haut. D’apres 
le peu que Ton sait de ce moine, le titre et le contenu de ses 
ouvrages, rien n’empecherait que Fon Sttaibnat la paternite du 
Discours a cet auteur. Non pas cependant que parmi les divers 
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traites qui lui sont attribues dans les manuscrits de la Bibliothe- 
que nationale et dont le celebre Assemani a donne les titres au 
livre I' r de la Bibliotheque orientate on en trouve un seal qui 
approche tant soit peu de notre Discours ; mais. si rien ne s’en 
approche, rien n’y est contraire, et c’est bien le meme emploi et 
le meme abus du sens allegorique dans l’explication de l’Ecriture. 
Les pensees de cet auteur sont tout aussi alambiquees que dans 
le Dtscours en question, et tout aussi difficiles a comprendre. 
Enfin, une derniere raison qui militeraiten faveur de cette hypo- 
these, c’est que les oeuvres de Sabas ont ete parfaitement connues 
des moines egyptiens, car l'un des manuscrits qui les contient, 
tout au moins 1 2 , est originaire de l’Egypte. Par consequent, en 
admettant que Sabas fut l'auteur de l’oeuvre conservee en copte, 
il ne faudrait pas recourir a une exception pour expliquer sa 
presence en Egypte. 

Avant de determiner encore d’une maniere plus precise quel 
est l’auteur du Discours, il faut rechercher a quelle epoque vi- 
vait cet auteur et, par consequent, a quelle epoque il a ecrit son 
muvre. Ce n'est que par la comparaison de certaines donnees du 
Discours lui-meme avec certains faits historiques precis que nous 
pouvons arriverpar approximation a savoir quelque chose surcet 
auteur. Notre auteur parle en etfet de plusieurs ecrivains, 
entre autres de saint Irenee de Lyon et de saint Epiphane de 
Chypre : il est done evident qu'il connaissait ces auteurs et leurs 
ouvrages, par consequent qu’il vivait apres l’eveque de Chypre 
ou tout au moins de son temps. Nous sommes done reporte 
vers la fin du iv* siecle, ou au commencement du v e , pour l’epoque 
la plus lointaine de la composition de notre ceuvre. En cola, cette 
premiere donnee concorderait parfaitement avec ce que nous sa- 
vons de 1’histoire de saint Sabas, qui mouruten 512 3 . Mais il v a 
plus. A la fin de sou oeuvre, l’auteur parle del’alphabet arabe. Je 
ne sais si je me trompe, mais il me parait bien surprenant qu’a 

1) Assemani, Bibliotheca Orientalis, tom. I, p. 433 et sqq. 

2) Cf. Catalogue des M$b. grates de la Bibl. nat. Le n* 8 de ce mss. est une 
preuve de son origme. 

3uef. Tilletnont, Mistoire eccles., t. XVI, p. 311. 
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la fin clu v c siecle ou au commencement du vi e siecle on eut 
pu connaitre meme en Syrie l’alphabet arabe : cependant l’au- 
teur en parle nettement; il est vrai qu'il ne fail que le men- 
tionner a deux reprises, dont la premiere pour dire que les 
Arabes ont aussi le vac. que 1’auteur traduit par signe. Ces 
deux passages se rencontrent, il est vrai, dans la quatrieme 
partie du Discours, celle ou l’auteur est le plus obscur, le plus 
diffus et aussi le plus stnpide, je dois dire le mot. Malgre toutes 
les bizarreries qui se rencontrent dans les trois premieres parties 
de son ceuvre, on peut au moins comprendre ce qufil veut dire et 
pourquoi il le dit ; dans la derniere partie, au contraire, sans 
compter qu’il revient sur plusieurs des cboses qu’il a deja dites 
et cela pour les repeter en moins bons termes, il pousse son sys- 
tems jusqu’aux dernieres limites de la stupidite, lorsqu’il entre- 
prend de comparer entre eux l’alphabet grec et l’alphabet he- 
breu et de montrer que les lettres concordent exactement entre 
elles dans les deux. La chose va bien jusqu’au za'in et au zita et 
meme jusqu’au nu et au nun ; qnoique le heth hebraique ne peut 
etre dit concorder avec Vita grec que de tres loin, surtout a 
l'epoque de l’auteur; mais a partir du pi le svsteme est comple- 
tement absurde, puisque le pi repond au samech, le ro au l ain. 
le tan au saddi , et V omega au than, pour ne citer que ces 
exemples. L’absurdite est meme poussee si loin que je me suis 
demande si cette quatrieme partie n’etait pas due a un autre 
auteur. Par une coincidence curieuse, cette partie est aussi la 
plus negligee comme style : c’est celle dans le manuscrit ou les 
fautes sont en plus grande abondance. Ces raisons sembleraient 
tout d'abord avoir assez de poids pour faire pcncher la balance 
en faveur de l’interpolation ou de F addition ; mais, outre que les 
fautes plus abondantes peuvent etre Ie fait du seul copiste, le 
style periodique montre bien encore qu’au fond de la version copte 
se trouve un original grec et des lors je ne vois pas trop com- 
ment auraitpu se faire vraisemblablement cette addition au texte 
primitif. Quoi qu’il en soit, etdequelque maniere qu’onexplique 
cette coincidence, il faut avouer que, ^il * V T a eu interpolation, 
cette interpolation se fit a une epoque ou l’on pouvait connaitre 
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{'alphabet arabe, et que, s'il n'y a pas interpolation, le Discours 
lui-meme tout entier a ete compose a une epoque ou 1’on com- 
mencait a connaitre cet alphabet. 

Mais a quelle epoque cet alphabet a-t-il ete connu comme 
tel en Svrie? II est difficile de repondre a cette question. Je 
ne puis du moins la resoudre par moi-meme, et je dois avoir 
recours a des autorites qui s’imposent. Le savant M. de Sacv 
a etudie la question et 1'a resolue, semble-t-il. dans un me- 
moire magistral puhlie dans les Memo ires de 1' Academic des 
inscriptions et belles-lettres 1 * : ses conclusions ont ete en partie 
adoptees par M. Renan 5 et par Francois Lencrmant dans le 
memoire qui fut couronne par la memo Academia 3 * : « II 
semble resuiter des textes cites par cet il lustre orientaliste. dit 
M. Renan : 1° que l'ecriture n'a pas ete connue des Arabes du 
Hedjaz et du Nedjeb plus d'un siecle avant l’hegire ; 2° que 1’al- 
pbabet fut transmis aux Arabes par les Syriens *. » Et plus loin, 
M. Renan dit encore : « L’origine syriaque de 1’alpbabet arabe ne 
saurait non plus etre revoquee en doute, soit que Ton compare 
les formes de l’ancien alphabet dit coufiqite a celles de Yestran- 
yhelo, soit que i’on considere l’ordre primitif des lettres de l’al- 
phabet arabe, ordre qui est identique a celui des alphabets he- 
breu et syriaque 5 . » Cet ordre identique est connu de notre 
auteur, puisqu’il s'en sort pour etablir sa these et montrer que cet 
ordre repond a l'ordre de l'alphabet grec. ce qui est faux, comme 
il le demontre lui-meme sans le vouloir. Mais ici vient se greffer 
une question subsidiaire : les Arabes out eu deux alphabets, le 
coufiqite et le neskhi ; duquel a voulu parlernotre auteur ? D'aprbs 
Francois Lenormant, auquel serallie M. Renan, l ecriture neskhi 
derive du caractere sinailique et i'ecriture arabe a ainsi deux ori- 
gines 6 ; comme cette seconde eeriture semble posterieure a 

I) Mtnwires ib' rXchlemif des insci iptions et belles-lettres, tom. L. 

2 Hhtoire des laitr/ues si antiques, p. 351-354. 

Mimoire sur la propagation de l'alphabet phinieitn. 

4 } Renan, HiUoire desjanques semiiigues, p. 351. 

5) Ibid. 

6) Journal asiati que, janv. 1859, p. 56 et suiv. Voiei les paroles de M. Renan : 
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F autre ou. en lout cas, ne lui est pas anterieure, de quelque alphu- 
bet que veuille parler notre auteur, ii serait impossible qu'il eut 
connu au v e siecle un alphabet qui n’a ete constitue au plus t6l 
qu'au vi c . En outre, il faut admettre un certain laps de temps 
entre la constitution de cet alphabet et les mentions qu'en a pu 
faire un etranger, car il lui a fallu se developper et se generaliser 
assez pour etre d un usage courant. S’il en est ainsi, et s’il n’y a 
pas d’interpolation. il faut admettre que le Discours stir les mys- 
teres de s lettres de 1' alphabets, ete compose au plus tot vers le mi- 
lieu du vi 6 siecle. S’il en est ainsi, et cela semble bien necessaire, 
nous sommes bien loin reportes hors des temps oules gnostiques 
out ecrit leurs ^lucubrations, non pas que je veuille dire que tout 
gnosticime fut alors eteint; mais en supposant meme qu’il v 
en eut quelques restes dans les couvents de Syrie. ce n'etait 
plus le temps oil le gnosticisme dans toute sa vogue produisait 
des ouvrages en nombre considerable, afin de contenter le desir 
de ceux qui l’avaient adopte comme supreme doctrine philoso- 
phiquo et roligieuse. En tout cas, il n’est personne qui puisse de- 
sormais se servir de ce Discours pour expliquer revolution des 
idees religieuses aux premiers siecles de notre ere. La revolution 
religieuse qui fit du Christianisme la religion officielle et gene- 
rale de l’ernpire remain v etait depuis longtemps accomplie : ses 
luttes avec le gnosticisme oriental avaient cess6 depuis long- 
temps. et ce serait vouloir violenter tous les resultats de la cri- 
tique que de ne pas reculer devant l’emploi de certains documents 
pour ecrire une histoire avec laquelle ils n’ont aucun rapport. 

Ges resultats en quelque sorte premiers de Fanalyse critique 
et de la solution des problemes qui s'imposenl tout d’abord a 
Fattention ne seront point contredits par l'examen de F oeuvre 
en elle-meme, preuve evidente qu’ils ne sont pas dus a un svs- 


■< J adtnets volonfiers. avec M. Francois Lenormant, que i'ecriture neskhi derive 
du caractere sinaitique et que I'ecriture arabe a deux orig-ines, l'une syrienne 
(!e coufique sorti de l’estranghelo). l'auire sinaitique, si Ton peut s’exprimer 
ainsi. En tous cas, ii est devenu impossible d'admettre, comme on le faisait autre- 
fois, que ie coufique soit une reforme du neskhi, ou Te Iteskhi une degradation du 
coufique. » Ibid., p. 353 . 
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teme precongu, mais qu'ils sont sortis, d’eux-memes etsans au- 
cune violence, des paroles de 1’auteur, de ses idees, de ses ex- 
plications soigneusement controlees, pesees et jugees. 

V 

Ces questions preliminaires une fois resolues, je dois examiner 
1’ oeuvre elle-meme et rechercher si, comme on l’a si souvent dit , 
c est une ceuvre gnostique. 

Le Discours de Seba ou Saba se divise en quatre parties ou 
tomes , pour employer le terme de l'auteur; la premiere de ces 
parties est divisee en trois cbapitres. 

Le premier chapitre est precede du titre eomplet de 1'oeuvre 
que voici : « Au nom du Pere, du Fils et du Saint-Esprit, Dieu 
unique. Discours que pronon<ja apa Seba, lepretre, l’anachorete, 
au sujet du mystere qui se trouve dans les lettres de l’alphabet, 
lequel (mystere) aucun des philosophes anciens n’apu reveler. » 
Ce titre, selon l’usage des scribes coptes. est l oeuvre, non de 
l’auteur, mais d'un scribe qui a copie le discours. Le Discours lui- 
meme commence aussitut par ces paroles : « En verile, mes 
freres, il nous convient a nous qui sommes une benediction en 
toute chose, il convient a chacun de nous qui croyons eu Christ, 
d’ecouter ce mystbre cache dans les lettres de l’alphabet, afin 
que nous ne tombions pas dans Fidolatrie el le blaspheme, mais 
que nous restions plutot dans le type de la sagesse. » Je ne sais 
trop si ces paroles sont de l'auteur, je serais assez porte a croire 
qu’elles sont dues au traducleur copte, ou a un copiste quel- 
conque, car aussitot apres vient le titre du premier chapitre et 
ce titre est : Commencement d' annoncer le mystere. Et l’auteur 
commence alors par raconter comment il decouvrit le mystere : 
cette narration forme le sujet du premier chapitre et commence 
par le mot caracteristique : Il dit, mot qui ne devait pas, je crois, 
exister d’abord a cette place, et qui a du etre ajoute plus tard, 
peut-etre par le copiste du manuscrit, pour rendre le mot arabe 
J'j, qui commence ri souvent les narrations de cette sorte. 

« Seba se trouvant done un jour au desert, depuis assez long- 
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temps, prit le livre de 1’Apocalypse et le iut jusqu'au passage oil 
pour la troisieme fois le Christ dit : Je suis alpha et omega. II se 
rappela aussitot que dans l’Evangile il est dit : Un seul iota , 
une seule petite ligne de la loi ne passeront point jusqu’a ce 
que ces choses se soient accomplies. » Comme alpha, omega, 
iota, sont des letlres de l'alphabet et que les lignes rentrent dans 
le systeme de 1’ecriture, Seba conclut de ces deux textes qu’un 
profond myst'ere etait cache dans les lettres de l'alphabet et il 
se mit a prier le Seigneur de le lui reveler. Il pria et futexauce. 

Il se vit un jour transports sur le mont Sinai, tout comme Moyse. 
et y reQut revelation de ce mystere par l’intermediaire d’un ange, 
puissance eclatante de lumiere et a laquelle toutes les terres en- 
voyaient des hymnes de joie. C’est ce qui lui fut ainsi revele sur 
le mont Sinai que’ Seba va reveler a ses auditeurs, et il en 
donne comme un avant-gout en disant que la forme des lettres 
represente les types merveilleux des oeuvres de Dieu, que l’une 
represente le ciel et la terre, l’autre la terre et le ciel, celle-ci le 
Noun et les tenebres, celle-la la separation des eaux superieures 
et des eaux inferieures, etc., toutes choses qui se retrouveront 
bientot dans la suite du discours. 

Le second chapitre est fort court; i! forme en quelque sorte 
comme la division el la proposition du Discours, le premier cha- 
pitre en etantl’exorde proprement dit : nouvelle preuve que l'ori- 
ginal abien ete compose selon les regies de la rhetoriquegrecque. 
L’auteur y pose tout d’abord un principe, a savoir que la forme 
des lettres grecques a ete etablie par Dieu lui-meme pour etre 
comme une representation de ses oeuvres, si bien que les pauvres 
philosophesgrecs, quicroyaient tout bonnementecrireleurlangue 
sans faire de profession de foi religieuse, ne pouvaient tracer une 
seule lettre sans professer leur croyance en Dieu et en toutes 
ses oeuvres. C'est la la proposition fondamentale de tout le Dis- 
course et elle sera prouvee par la suite de toutes les manieres que 
pourra imaginer l'auteur. Seba divise ensuite son oeuvre : il 
montrera d’abord que l’alphabet grec proclame toutes les oeuvres 
de la Creation, puis toutes les oeuvres Je fa Redemption et enfin 
que cette Redemption s’est etendue a toutes les nations. Cette der- 

19 
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mere partie semble a peine indiquee : cependant c'est bien elle 
que l'auteur developpera a la fin de son oeuvre en demontrant 
que tons les alphabets qu’il connait se rattachent a lalphabet grec, 
par consequent participent aux mvsterieuses prerogatives dont 
Dieu 1’ avail favorise. Aussitot apres cette division, l’auteur com- 
mence sa confirmation, dans le chapitre troisieme. 

Le chapitre troisieme est vraiment curieux. L’auteur y etablit 
d’abord que 1’alphabet grec ne compte que vingt-deux letlres, 
le xi et le psi ayant ete ajoutes plus tard par les philosophes. Ces 
vingt-deux lettres sont le type des vingt-deux ceuvrcs que Dieu 
crea au commencement et dont il fait remuneration : c'est aussi 
pour cela qu'il y a vingt-deux iivres dans l’Ancien Testament et 
que Salomon a la dedicace du temple immola vingt-deux mille 
jeunes bceufs. L’auteur nenumere malheureusement pas les 
vingt-deux Iivres de l’Ancien Testament : cette enumeration eut 
ete curieuse a plus d’un litre et elle nous eut donne une idee tan- 
gible de la violence par laquelie l'auteur etend ou reduit tout au 
nombre vingt-deux. II fait cette enumeration pour la vie de 
Jesus-Christ, et il y trouve bien vingt-deux faits. Son raisonne- 
ment au fond se reduit a ceci, et il le developpera plus tard : 
Moyse, dans le premier chapitre de la Genese. raconte que Dieu 
crea le monde entier en six jours et se reposa le septieme ; or, la 
somme des six premiers nombres egale vingt et un et le septieme 
ne comptant que pour un, puisque Dieu se reposa, vingt et un 
plus un font vingt-deux. Aussi il n'y a que vingt et une oeuvres 
dans les six premiers jours, car plus tard l'auteur demontrera 
qu’il y a eu chaque jour autant d'ceuvres qu’exprime le chiffre 
qui sert a designer ce jour ; mais, a ce compte, la creation de 
1’homme ne rentre pas dans ce chitfre; aussi notre auteur est-il 
oblige d'en faire une creation a part representee par le chitfre 
sept, quoique Dieu se soit repose au septieme jour. Sa methode 
est moins arbitraire en la seconde enumeration pour ce qui 
regarde ce chitfre sept , car il represente alors le deuxieme ave- 
nement du Christ pour juger les vivants et lesmorts, avenement 
futur, n ayant encore rien de reel et qui pourrait a la rigueur 
etre repiesente par le repos du septieme jour. Dans le reste de 
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remuneration I’arbitraire est pousse a la plus extreme limite : 
c’est ainsi que l’lncarnation est comptee pour cinq avec ses an- 
tecedents et ses consequents; 1" 1’Annonciation, 2° la descente 
du Yerbe, 3° son entree dans le sein de Marie, 4° la gestation des 
neuf mois, 3° l'enfantement ; par contre, un certain nombre 
d’autres actes marquants de la vie du Christ ne rentrent pas dans 
L’ enumeration « de l’economie salutaire du Christ », comme parle 
l’auteur. Yient ensuite la division des lettres de l’alphabet en 
vocales et en consonnes : i! v a sept vocales parce qu’il y a sept 
creatures de Dieu qui out une voix : les anges, lAme logique 
qui a une voix en dehors du corps, I'homme, les oiseaux, les 
animaux domestiquc-s, les reptiles et les betes sauvages. II y a 
quinze consonnes, parce qu’il y a quinze creatures de Dieu qui 
sont sans voix : le ciel superieur, le firmament, la terre infe- 
rieure, la terre qui est en dessus des eaux, l’eau, Fair, les tene- 
bres, la lumiere. les plantes, les arbres fruitiers, les etoiles, le 
soleil, la lune, les poissons et les cetaces ou grands monstres 
marins. La preuve que tout fut cree en six jours, c’est que si 
vous ecrivez les lettres sur six lignes vous en avez quatre a 
chaque ligne. Peuimporte a l’auteur que pour cela il faille faire 
renti er dans l’alphabet le xi et le psi qu’il en avait exclus, c’est 
une de ses nombreuses contradictions ; mais il n’en a cure, il 
triomphe au contraire en faisant observer que ces vingt-quatre 
lettres commencent et finissent par une vocale, parce que toutes 
choses ont ete creees a la parole de Dieu. Il entonne un premier 
hymne en l’honneur de son systeme, il raille les Grecs qui n’ont 
rien vu a ce mystere, il affirme que si Hadrien, Diodes, Maxi- 
mien et Jtilien 1’Apostat ont persecute l’Eglise, c’est qu’ils igno- 
raient le Dieu qu’ils confessaient sans le savoir en ecrivant; en 
so moquant, il convie a venir l’entendre Homere l'aveugle, Aris- 
tote le bayard, Demosthene, Pythagore, Socrate, Hesiode, De- 
inocrite, Chrysippe, Menandre et tout le troupeau des vains 
philosophes grecs, le tout pele-mele, et annonce qu’il va main- 
tenant traiter chaque lettre en particulier et devoiler les mystbres 
que chacune d’elles cache en elle-meme. * * 

Il commence cette explication non par alpha, mais par delta 
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qui, en raison de sa forme triangulaire, est le prototype de la 
creation entiere et de la Trinite. Comme le texte est accompagne 
de figures, ou l'auteur avait pris soin de peindre les lettres en 
differentes couleurs et de les diviser en certaines parties ou de 
les orner de certaines figures, il est possible de comprendre ce 
qu’il dit. Delta, outre sa signification generate, nous montre par- 
ticulierement la division de la creation au moyen de cinq divi- 
sions pratiquees dans la lettre, quatre par des lignes horizontales 
ct paralleles, une par une ligne courbe et convexe qui occupe le 
milieu : elle represente !e firmament qui nous apparait comme 
une voute; au-dessus d’elle sont la region des eaux superieures 
et le ciel des cieux : au-dessous le monde (•/.o-;j.sc) et la region 
situee en dessous de l’abime, nominee seconde terre, le noun ou 
Abyss us etant lui-meme figure par une ligne, et cela nous donne 
des lors six divisions au lieu de cinq, trois superieures, trois 
inferieures, a l’image de la Trinite, ce que l'auteur explique de 
la maniere la plus difficile qui lui ait sans doute ete possible. 
Chemin faisant, il nous donne la raison de la numeration deci- 
mate. Si, dit-il, une fois qu'on est arrive a dix, on est oblige de 
recommence!' a l’unite de dire ouze. e’est-a-dire an plus dix, 
c'est parce que la Trinite crea le monde en six jours et se reposa 
le septieme; eneffet le nombre des personnes de la Trinite addi- 
tionne avec les six jours de la creation et le jour du repos donne 
dix. Puis il continue sa demonstration du delta , type de la 
creation entiere. Cette demonstration est vraiment ingenieuse; 
c’est parce que delta est au quatrieme rang dans l’alphabet qu’il 
y a quatre elements cosmiques, quatre points cardinaux, quatre 
vents, quatre saisons, quatre fleuves paradisiaques, quatre evan- 
giles, etc. Tout sur la terre se compose de quatre elements. Pair, 
le feu, la terre. et 1’eau : alpha represente Pair, beta les tenebres 
opposees a la lumiere dans iaquelle on trouve le feu, et le noun 
ou l’eau dans sa partic inferieure; gamma la terre, etvoila pour- 
quoi il y a quatre elements, pourquoi toutes choses sont consti- 
tutes de ces quatre elements, pourquoi delta est le prototype de 
toute cette combindisin, car delta est le fondement et la conso- 
lidation des irois premieres lettres, etant triangulaire ; et, pour 
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le montrer aux yeux d’une maniere qui defie toute objection, 
l’auteur ecrit un grand delta et inscrit Ies trois premieres lettres 
dans sa figure : ce n’est pas plus malaise que cela. 

Je ne suivrai pas T auteur dans son explication de l'alphabet. 
II me suffira de dire qu’il a assez d’imagination pour trouver 
toutes les oeuvres de la creation telle qu’il l’a divisee dans les 
lettres de l’alphabet Cette explication s’arrete a la lettre omicron 
qui, en supprimant le xi, est la quatorzieme, et qui represente 
la lune et l’Ancien Testament. La lune croit et decroit tour a tour 
en quatorze jours : les Hebreux immolerent la Paque le quator- 
zieme jour de la lune et Jacob ne re<jut Rachel qu'apres etre reste 
quatorze ans chez Laban. Or Jacob est le type du Christ, et Rachel 
de 1’Eglise. Si les Hebreux ont mange la Paque le quatorzieme 
jour, il est bien evident que le chiffre quatorze designe l’Ancien 
Testament. De meme si Jacob et Rachel furent unis au bout de 
quatorze ans. c’est que le Christ et i’Eglise sont venus a l’expira- 
tion de l’Ancien Testament. Or, quatorze est compose de deux 
fois sept le nombre parfait ; la perfection, le Christ est done 
represente par sept, et comme il a laisse une oeuvre parfaite 
comme lui-meme, e’est-a-dire l’Eglise,nous avons encore un nou- 
veau chiffre sept qui, additionne avec le premier, donne quatorze. 
La preuve fondamentale de tout cela, c’est que nous croyons en 
Dieu par l’Evangile : or Dieu est triple en personnes et il y a 
quatre evangiles : quatre et trois font sept. C'est pour cela que 
la lettre omicron vaut soixante-dix en numeration, e’est-a-dire 
sept fois clix ou die fois sept. Si apres cola les Juifs et les Grecs 
ne sont pas confondus, ce n’est vraiment pas la faute de l’auteur: 
il y a mis assez de bonne volonte, et apres ce beau raisonnement 
il conclut sa premiere partie. 

Avant de passer a l’examen de la seconde partie qui a trait a 
l’economie christologique. je dois dire un mot dela cosmogonic de 
1 auteur, eosmogonie evidemment etayee sur celle de Moyse 
ou du premier chapitre de la Getiese qui est le point de depart du 
syster.se de hauteur: mais on y trouve deux ou trois idees qu'on 
chercherait en vain dans la Genese. D'apres l'enumeration qu il 
faitau commencement du chapitre troisieme. Dieu crea d’abord 
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le ciel, en second lieu la terre, en troisieme lieu l'eau en dessous 
de la terre, en quatrieme lieu la seconde terre ou l'aride, en cin- 
quieme lieu l’esprit qui etait sur les eaux, c’est-a-dire 1’air, puis 
les tenebres, puis la lumiere que Ton nomme feu, etc. Je ne 
m’arreterai pas a montrer que toutes ces creations successives 
dont quelques-unes sont absurdes, comme la seconde terre etles 
tenebres. se succedent dans l’ordre des mots employes dans le 
recit de la Geneae : la seule chose remarquable qu’il y ait dans cet 
amalgame, c'esl 1'interpretation du mot rouah que notre auteur 
explique et est oblige d'expliquer par son sens physique d’air et 
non d’apres le sens theologique d’Esprit-Saint. Aussi bienn’est- 
ce pas dans cette enumeration que se trouvent des traces d une 
cosmogonie speciale, c’est dans l explication du dplta. L'auteur 
dit en cette explication qu'il y a deux cieux sans compter celui qui 
est en dessus de l’eau et celui qui fut cree avant eux, le ciel oil 
estDieu ; puis viennent les eaux situees en dessus du firmament, 
le firmament, les eaux situees en dessous du firmament et la 
terre : cette terre est double et au milieu se trouve le Noun', la 
deuxieme terre que l'auteur nomme katuchthonienne serait aussi 
double d’apres le texte. mais il y doit avoir la 1'une de ces erreurs 
qui remplissent rnalheureusement le manuscrit. Si je ne me 
trompe, il y a la un ensemble de traditions qui ne sont pas uni- 
formes ni originaires d'un im'me pays : l'auteur les a ramassees 
un peu partout. selon que ses lectures les lui avaient apportees. 
et les a employees pele-mele. Je ne crois pas qu il y ait la une 
theorie assyrienne pure : ce n'est pas la theorie egyptienne, ni 
l une des nombreuses explications donnees par les philosophes 
grecs. Dans aucun monument a ma connaissance, les Egyptians 
qui connaissaienl parfaitement l'A6//ssus primordial (le Noun 
en copte. le Non dans la vieille langue). ne font mention d’une 
terre situee au dessous de Noun. Je serais assez porte a croire 
que les croyances des Grecs sur 1'Erebe et le sejour des morts. 
des Egyptiens sur le tleuve qu’il falla.it traverser avant d arriver a 
la bonne Amenti, des Assyrians sur l’abime primordial, amalga- 
meesensemble. ont porte notre auteur a concevoir cette cosmogo- 
uie nouvelle d apparence. C est une des raisons qui militant le 
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mieux en faveur de l’auteur etranger a l’Egypte : s'il fut ne et, ent 
vecu enEgypte.il aurait par endroit laisse passer le bout de 1’oreille 
d’un Egyptien, comme l’ont fait si souvent les ecrivains coptes en 
des sujetsoul'on ne s’attendrait guere aretrouverles croyancesde 
l'ancienne Egypte qu'on supposait completement englouiie dans 
le christianisme. Malgre tout, je n’ose presenter ces conclusions 
comme absolument certaines. et je laisse ade plus habiies le soin 
de determiner la part de chaque peuple dans ce syncretisme 
cosmogonique. 

Je reviens al’analyse du Discours. Comme je l’ai deja dit plus 
haut, la seconde partie renferme l'explication de l'economie 
christologique d’apres les lettres de i’alphabet. Les huit lettres 
qui Ini restent a expliquer contiennent les plus admirables mys- 
teres. Tout d’abord le pi est la figure de 1’Eglise, car le pi a la 
forme de l’arche de Noe et Farche de Xoe etait la figure de 
1’Eglise : de cette belle invention, l'auteur tire une foule de con- 
sequences toutes plus extraordinaires les unes que ies autres; 
ainsi la lettre ro suit pi parce que Farche fut b&tie en cent ans. II 
fautnoter icique l'auteur, dans les figures qu'il joint a son texte, 
donne deux formes a la lettre ro: la premiere est celle qui est 
connue de tout le monde ; dans la seconde, la partie courbe, aulieu 
d’etre situee a droite du jambage. est situee en dessus de ce meme 
jambage, sans doute pour le besoin de la cause, car le cercle 
represente le ciel. le jambage represente la descente du Yerbe 
sur terre, puisqu il est au-dessous du cercle. Le simma [sigma], 
d'apres notre auteur, est la moitie de Yomicron : il represente le 
monde qui n’etait qu'en partie illumine avant la descente du 
Verbe. 

Le tan represente naturellement la croix et aussi le serpent 
d’airain eleve par Movse dans le desert : l'auteur le demonlre 
peremptoirement en donnant alabarre transversale de cette lettre 
ia tete d’un serpent a gauche et la queue a droite. Les autres 
lettres n’otfrent rien de remarquable a l’exception du chi. Le 
chi represente deux ordres de chosos, les quatre points cardi- 
naux et les quatre evangelistes ; les e^tromites des traits repre- 
sentent les evangelistes : Jean et Malthieu en baut, Marc et Luc 
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en bas; l'espace entre les jambages, les golfes, eomme les appelle 
l’auteur, represente les points cardinaux : en haut l’orient, en 
bas l’occident, a gauche le nord, a droite le midi. Ici encore, 
sans vouloir chercber a quel mobile a ohei l’auteur en plaqant 
ainsi les quatre points cardinaux, je ferai observer qu'un Egyp- 
tien ne les eut jamais places de la sorte, il les eut changes de 
place et exit mis en haut le midi, le nord en bas. Test a gauche, 
l’ouest a droite, selon les mots meme de sa langue; nouvelle 
preuve que l’auteur n’etait pas egyptien. II est au contraire bien 
plus facile de comprendre que pour un Svrien le haut pays fut 
l'Orient. La lettre omega termine naturellement l'explication et 
represente la fin du monde : elle est la huitieme des lettres chris- 
tologiques, elle vaut hint cents et c’est pour cela que le chanteur 
David a mis si souvent en tete de ses psaumes : dans I’Octave, 
explication nouvelle a laquelle n’ont certes pas pense les doc- 
teurs en hermeneutique. 

Avec la troisieme partie, l’auteur, qui a expose les mysteres 
qu'on lui a reveles, entre dans un autre ordre d'idees : il sait que 
les Grecs et les Juii's se moquent de ces mysteres et il va les cou- 
vrir de confusion. Pour cela. il n’a qu'a faire l'histoire du langage 
humain et de l’alphabet. Avant toute chose, dit-il, existaient la 
langue syrienne et son alphabet : il veut dire qu’avant toute 
langue et tout alphabet existaient la langue et 1’alphabet syriens, 
et par langue syrienne il entend, comrae il 1’ajoute, la langue des 
Chaldeens, 11 n est pas tres facile de decouvrir ici ce qu'il entend 
par chaldeen : on pourrait penser aux Assyriens, a leur langue 
et a leur ecriture cuneiforme: mais le contexte, c’est-a-dire tout 
ce qui va suivre. montre bien que sa science ne va pas si loin et 
que par le chaldeen il doit entendre l’hebreu qu’il regardait 
eomme la premiere langue pariee. Pour lui, 1'invention de l’ecri- 
ture remonte a Enoch: eette ecriture durajusqu’au temps de la 
tour de Babel : a cette epoque cette ecriture disparut sans doute 
avec la langue pariee. L'auteur s'exprime a ce sujet en termes 
fort embrouilles et dit : « Done, les vingt-deux lettres que compte 
cette langue des Syrians* elles etaient en la possession de tous 
les homines grammairiep.s vivani sous le del jusqu'au temps de 
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la tour et de la separation des langues. Ensuite ces lettres des 
Syriens ne furent plus l'oeuvre de l’homme, mais de la main et 
du doigt de Dieu; il traca sur une table de pierre, comme 
les tables de la loi, ces caracteres qui sont ceux des lettres 
de Palphabet, et cette table, elle fut trouvee apres le deluge 
par Cadmus le philosophe grec, et tout d'abord apparut la 
science de la Palestine et de la Phenicie. De la vient que ce fut 
Herodote, le sophiste phenicien, qui le premier les appela lettres , 
(jrammatci. » Yoila ce qu'un auteur cite plus haut appelle avoir 
sur l'origine de l’alphabet « des idees tres conformes aux idees 
actuelles »*. Pour ma part, je crois que nous en sommes assez 
loin. An fond, pour Pauteur du Discour s, il y a eu deux ecritures, 
l'ecriture primitive qui se perdit a Pepoque de la tour de Babel 
etde la confusion des langues; puis le nouvel alphabet trace par 
Dieu, demeure longtemps inconnu et trouve par Cadmus apres 
le deluge. Cet alphabet, c'est Palphabet grec comme le montre 
toute la suite du Discours et l’epithete de philosophe grec appli- 
quee a Cadmus, lei la tradition commune se montrant contraire 
aux idees de Pauteur, il la tourne assez habilemenl : les Grecs 
n'auraient pas d’abord su faire usage de ces caracteres qu’ils 
ignoraient, et Herodote, le sophiste phenicien, en aurait decou- 
vert la vraie valeur et Pemploi; de la vient que le premier usage 
de Palphabet eut lieu en Phenicie et en Palestine. Ainsi Pauteur 
ne niait pas la tradition qui faisait remonter aux Pheniciens la 
decouverte de Palphabet et sa propagation; mais il n’abandonnait 
pas davantage son idee premiere, a savoir que Palphabet grec 
primitif est le type de tous les autres alphabets. Aussi il consa- 
crera toute une partie de son discours a montrer que les alpha- 
bets semitiques, hebreu, syriaque et arabe, sont conformes a 
Palphabet grec et non pas que Palphabet grec est conforme aux 
alphabets semitiques. 

Il semblerait que ce dut etre ici le lieu de faire cette demons- 
tration; mais Pauteur est emporte par un autre courant d'idees. 
Il va d’abord prouver que nul autre que Dieu ne pouvait donner 


2 Revillout, Sentences de Secundus, p, 69. 
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aux lettres grecques une semblable forme et que si Moyse, qui 
avait ete instruit dans toute la science des Egyptiens, a pu ra- 
conter lhistoire de la genese cosmique, ce n'est pas parce qu’il 
connaissait l’ecriture egvptienne, puisque les Egyptiens avaient 
une autre maniere d’ecrire, mais parce que Dieu lui avait revele 
les mysteres de cet alphabet ecrit de la main divine. Au contraire 
les philosophes grecs n’ont rien su de cette science et. lorsqu’ils 
ont invente des caracteres, ils n’ont puleur donner aucune forme 
qui devoilat des mysteres inconnus. Ces caracteres sont au 
nombre de cinq, dit l'auteur, et il n'en cite que quatre, a savoir 
les caracteres employes pour signifier les nombres six, soizante, 
quatre-vingt-dix et neuf cents', il oublie le psi qui represente le 
nombre sept cents dans la numeration. Je dois faire observer ici 
deux contradictions fort importantes dans lesquelles tombe l'au- 
teur. Tout d'abord. 1’esprit qui se promene sur les eaux et qu’a 
decrit .Moyse n'est plus l'air respirable, mais 1'Esprit de Dieu : 
ce qui ne laisse pas que de surprendre un peu, l’auteur avant ete 
tellement affirmatif dans la premiere partie. En second lieu, il 
est assez curieux d'entendre l’auteur nous dire ici que les Grecs 
ont invente le signe c qui exprime le chiffre six, car dans la qua- 
trieme partie il reproche durement aux Grecs de n'avoir pas 
vouiu garder dans leur alphabet ce signe qu'il appelle episimon 
d’apres le grec meme et qu'il interprete justement par signe, le 
comparant au vav semitique dont ni les Syriens, ni les Hebreux, 
ni les Arabes ne se sont defaits. Ces contradictions sont vrai- 
ment si fortes qu'on serait tente de supposer que le Discours est 
fait de pieces et de morceaux; mais alors il faudrait supposer 
aussi que les interpolateurs ont remanie T oeuvre entiere de ma- 
niere a lui donner une apparence de suite qu’elle n’aurait pas 
eue d'abord. Mais quand on est un peu habitue a ces sortes 
d’ceuvre, les contradictions ne doivent point surprendre. et ici 
meme notre auteur, apres avoir appele Fair Esprit de Dieu en 
opposition avec ce qui precede, concilie les deux choses dans 
une des pages qui suivent en appelant cet esprit : esprit aeren de 
Dieu. 

L auteur poursuit ensuite son exposition en demontran! qu'au 
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nombre des jours correspond le nombre des couvres, comme je 
l'ai deja dit plus haut, et qu’au second jour il v eut deux ceuvres, 
trois au troisieme, ainsi de suite jusqu'a six. II prend ensuite de 
nouveau les Grecs et les Juifs a partie et leur demande lequel 
des enfants de la femme aurait pu deviner des mysteres si pro- 
fonds. Les Juifs ne doivent aucunement se glorifier de l’antiquite 
de leur ecriture eu disant que Dieu s’en servit pour ecrire les 
deux tables de la loi ; car plus de deux mille ans auparavant il 
avait ecrit l’alphabet grec par l’entremise de Demiurge. Quant 
aux Grecs. ils n’out rien su y decouvrir de la divine theosebie 
qui s’v trouve renfermee. En effet, dit-il, dans leurs fables ils 
comptent des multitudes de cieux, alors qu'il n’v en a que deux, 
en exceptant celui dans lequel se repose le Saint des Saints qui 
existait avant la creation ; ils disent aussi qu'il n'y a qu’une seule 
terre, qu’un seul lieu de rassemblement des eaux, la mer, alors 
qu'il y a deux terres, que l'Ocean entoure le monde entier; ils 
appellent le ciel sphere, tandis qu’elle n'est qu'un hemisphere; 
en un mot ilv a antagonisme entre les Grecs et l’auteurau sujet 
de tout, du jour, de la nuit. de la lumiere, du feu, des tenebres, 
du soleil, de la lune, des etoiles. L'enseignement des Grecs est 
sur tout cela mensonger parce qu'il n’est pas contenu dans les 
lettres de l'alphabet. Les Grecs et les Juifs contestent encore 
qu il s agisse de l economie christologique dans les huit dernieres 
lettres; mais l’auteur a trois ou quatre bons arguments a leur 
opposer, dit-il. Il n’est pas tres facile de voir quels sont ces trois 
ou quatre arguments; je crois meme qu'ils se reduisent a celui- 
ci : Puisque la creation avec ses mysteres est entierement de- 
votee par les quatorze premieres lettres, que peuvent signifier 
les huit dernieres sinon l’economie christologique? On lui repon- 
dra peut-etre qu’il ne faut pas commencer cette demonstration 
par alpha ; mais, que I on commence par ou Ton voudra, il faudra 
toujours admettre qu’il n’y a eu que vingt et une ceuvres, quand 
il y a vingt-deux lettres. 

La troisieme partie finit avec ce bel argument qui en somme 
ne prouve pas grand’chose et qui rend les Grecs excusables de 
ne s etre pas ranges a l'avis de notre auteur. La quatrieme partie 
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est consacree a prouver que le nom des lettres de l'alphabet a 
une signification pleine de mystere et qu’elle manifeste le mys- 
tere du Christ. C est une loi pour les peintres, dit 1'auteur, de 
mettre a c6te des divers objets qu'ils peignent dans leurs tableaux 
le nom de ces objets : ainsi quand Dieu a peint les lettres, il 
leur a donne des noms, et ce sont ces noms dont on va nous 
donner l’explication. Cette explication est aussi confuse qu’on 
peut le desirer; mais elle n'est pas toujours arbitraire. L’auteur 
a parfailement vu que la langue grecque ne pouvait d’aucune 
faqon fournir cette explication et qu’il devait la chercher dans 
les langues semitiques. C’est ce qu’il a fait. Mais comme d’apres 
son systeme le nom de chaque lettre doit signifier la chose qu’elle 
represente, il arrive aux consequences les plus curieuses. Ainsi 
comme alpha represente l'Esprit qui allaitet venait surleseaux, 
on doit l’appeler sok ou ma'i, car c'est ainsi que dans la langue 
des Syriens on nomme l’Esprit et l'eau. Les autres explications 
ressemblent a cet echantillon. L’auteur a une bonne preuve de la 
valeur de sa methode : si les noms des lettres viennent du grec, 
dit-il, comment se fait-il que zita qui est le type du firmament 
ne soit pas appele steredma ? Et ainsi pour les autres lettres. On 
pourrait lui retorquer son argument et lui dire : Si alpha signifie 
le souffle, comment cette lettre n’est-olle pas appelee sok ou ma'i , 
mais alphu'l La possibility de cette retortion ne semble pas avoir 
frappe notre auteur qui s’attaque de nouveau aux Juifs et aux 
Gentils et veut les couvrir de confusion en appelant a son aide 
les mvstao-og-ues de la sainte Eglise. a savoir le bienheureux 
Clement 1 , le sage Denys 2 , saint Irenee de Lyon, saint Epiphane 
de Chypre qui non seulement connaissaient en perfection les 
langues hebraique et syriaque, mais encore les Hexaples, les 
versions d’Aquila. de Symmaque et de Theodotion. Fort du 
concours de ces auteurs si savants, il va donner maintenant la 
veritable interpretation du nom des lettres! Aleph, dit-il, signifie 
fondement. belli maison. gamel celui qui est rempli de choses 

1) Il s'agit ici de ClemerSi. d'Alexandrie, selon toute probabilite. 

2) Sans doute saint Denys, le faux Areopagite et le pseudo-auteur des livres 
mvstioues Z)e dicims nominibus et be Hierarchia. 
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elevees. daleth Fexistence de la creation, etc. II est inutile de le 
suivre ainsi dans ces explications dont les unes sont justes etles 
autres completement fausses. 

Apres cette interpretation de chaque lettre prise isolement, il 
interprete la suite de ces explications isolees. Ainsi, d’apres les 
noms des quatre premieres lettres de l’alphabet, on arrive a cette 
conclusion totale que le sens de ces quatre lettres a rapport aux 
mvsleres eleves dont est remplie Fexistence du monde d'apres 
F alphabet. II s’etend ensuite longuement sur le vav qui veut dire 
signe et represente le Yerbe ; il reproche aux Grecs de n avoir pas 
conserve cette lettre dans leur alphabet, lettre qui prime toutes 
les autres et autour de laquelle elles gravitent en quelque sorte. 
Puis il s'attaque aux Juifs et les couvre a nouveau de confusion. 
Mais, comme les chretiens eux-memes n'ajoutent pas foi a ses 
explications, il va apporter un dernier argument. Il unit done 
ensemble les six premieres lettres de l’alphabet et les explique 
ainsi: Dans le fondement de lamaison remplie de choses elevees, 
il se fera un signe. Ce signe, e’est celui qui fut predit a Fimpie 
Achaz par le prophete Isaie, a savoir l'enfantement d'Emmanuel 
par une vierge. Il reproche aux Grecs d’avoir mal interprete ce 
mot d’Emmanuel, ouplutotde ne Favoir pas interprete du tout 
et de s’etre servi du mot hebreu lui-meme. A partirde ce moment 
les explications qui suivent deviennent de plus en plus confuses 
et le texte du manuscrit de plus en plus fautif. L’auteur passe a 
la valeur des lettres comme chiffres et trouve que le Christ est 
ne en Fan du monde 6000, parce que Fepisemon avec un trait 
en dessous vaut six mi lie ; il est compose de six parties qui sont: 
Dieu le Yerbe, Fame rationnelle et le corps qui est compose de 
quatre elements. Pour pousser plus loin cette demonstration, il 
compare les noms des lettres grecques avec celles des alphabets 
syriaque et hebreu, il pretend que tout concorde et que l’on ne 
doit pas faire attention au changement qui survient. En effet, 
jusqu’au noun et au nu , tout concorde; mais il n’en n’est plus de 
meme ensuite, et, si l’auteur n’est pas embarrasse, le lecteur est 
pris d’un veritable degout en presence *de ; pareilles stupidites. Il 
ne reste plus ensuite que de veritables divagations sur la place 
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des voyeiles dans l’alphabet oil l'auteur ne fait guere que se 
repeter lui-meme. II y trouve que le Christ etant venu au monde 
a la fin du sixieme millenaire, la predication de l'Evangile 
aura lieu dans le septieme, et a la fin du septieme viendrala fin 
du monde, puisque omega est la septieme voyelle et la derniere 
lettre. L’auteur etait evidemment un millenariste. comme tous 
ses contemporains. Apres cette derniere explication le Disconrs 
finit brusquement par ces mots : Pour la gloire du Pere. du Fils 
et du Saint-Esprit, jusqu’au siecle des siecles : Ainsi soit-il. Et le 
scribe ajoute : J’ai fini d’ecrire le quatorzieme jour du mois de 
Paschons, annee 1109. 

Voila fidelement et minutieusement analysees toutes les 
donnees du Discours ; je le demande avec confiance au lecteur qui 
m'aura suivi jusqu'ici : Oil v a-t-il en toutes ces puerilites la 
moindre trace de gnosticisme? Ce qui se presente tout d’abord 
a l’esprit, quand on parle du gnosticisme, c’est la fabuleuse 
hierarchie de ses aeons et de ses mondes superposes : il n'en est 
pas trace dans notre Discours. Quand on vent aller ensuite unpeu 
plus au fond des systemes gnostiques, on observe que, dans tous 
les systemes, quelles que soient les differentes manieres dont 
chaque auteur ait developpe l’emanation premiere et a quelque 
chiffre qu'il se soit arrete pour le Plerome de ses aeons, tous les 
aeons emanes du premier principe sont dissemines en trois 
mondes distincts et bien Unifies qu'on appelle le ciel superieur, 
le monde du milieu et le monde de notre creation. A ce sujet 
encore, rien de semblable dans le Discours appele gnostique. II 
est evident toutefois que notre auteur a partage sa creation, non 
ses emanations, en trois parties, le ciel, la terre et les regions 
souterraines ; mais il y a cette difference capitale que, si la divi- 
sion qu’il emploie rappelle la division employee par les philoso- 
phes gnostiques, ceux-ci n ont jamais fait enlrer les regions 
souterraines en ligne de compte et que. pour eux. le monde 
entier emane du premier principe avait pour dernier terme et 
derniere limite la terre que nous habitons. Enfm, il n'est personne 
qui ne sache, s il a un pbu etudie le gnosticisme, que toute cette 
philosophic touifue et fantastique n a ete imagineo que pour 
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resoudre le seul probleme de l’origine du mai ; or, dans notre 
Discours, il n'est pas une seule parole qui fasse allusion a ce 
probleme. Enfin, certaines doctrines de l’auteur sont en complete 
opposition avec les doctrines gnostiques. Le pseudo-SabA connait 
la Trinite et l'adore ; en aucun systeme gnostique le dogme de la 
Trinite n'est mentionne, ni meme suppose : il n’y est nulle part 
fait la plus lointaine allusion que l’on puisse imaginer, quoique 
pris un a un les divers elements de la Trinite soient frequemment 
nommes, le Pere, le Fils etle Saint-Esprit; mais ces trois hypo- 
stases, si elles sont d’une meme substance, puisque les deux 
dernieres emanent de la premiere, ont entre elles des relations 
qui sont loin de correspondre aux relations des trois personnes 
divines dans la Trinite chretienne. Le mot de creation est a chaque 
instant employe par l’auteur du discours : l’idee est inconnue 
aux gnostiques, l’emanation seule est au fond de Lous leurs 
systemes. 

Cependant le litre seul du Discours fait de suite penser a un 
systeme gnostique, non des plus inconnus, qui pretendait tout 
expliquer par les lettres de l'alphabet. En elfet les gnostiques 
Colorbase 1 et Marc, donnes comme les disciples de Valentin, sont 
dits avoir essaye de demontrer par les lettres de l’alphabet que 
la doctrine valentinienne etait le dernier mot des connaissances 
humaines et donnait la clef de tous les mysteres. Au premier 
abord, il semble y avoir etroite parente entre le systeme de 
Marc et notre Discours, et c’est sans doute sur cette ressem- 
blance que Uri ecrivit en tete du manuscrit : Discursus gnostici ; 
mais, il faut se hater de le dire, cette parente ne va pas plus loin 
que le titre. Un passage emprunte au livre des Philosophumena 
le montrera peremptoirement. D’apres hauteur des Philosophu- 
mena, dont le temoignage est corrobore par saint Ii’enee 2 et les 
autres Peres auteurs d'heresiologies 3 , Marc et Colorbase se 

1) Colorbase a’a, je crois, jamais existe et ue doit sa eelebrite qu'a une 
meprise des Peres. 

2) Iren., Adv. hseres., I, c. xnx-vin. . . 

3) Epipb., Hseres., XXXIV ; Theodor., Hxret. fab., I. c. ix; Tertull ., De 
Prsescrip 1 ., !, ; August., Hser., XtV : Prsedest., XV: Hieronvm., E pist. XXIX. 
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livraient a des calculs sur les lettres de l’alphabet et disaient : 

« Apres avoir ainsi exprime clairement les choses qui precedent, 
la Quaternite dit : Je veux aussi te montrer la Yerite, je l’ai fait 
descendre des demeures superieures afm que tu la voies toute 
nue, que tu comprennes sa beaute et qu'apres l'avoir entendue 
parler tu admires sa sagesse; vois done en haut sa tete, e’est aet 
w; son cou, e’est £ et 6; ses epaules avec les mains, e'est vy ; sa 
poitrine, e'est So; son diaphragme, e’est su; son ventre, e’est Co ; 
ses parties sexuelles, e’est ses cuisses, e'est Op; ses genoux, 
e’est « r . ; ses jambes, e'est y.c: ses chevilles, e'est X;; ses pieds, 
e'est jj.v . Yoila done, ajoute l'auteur des Philosophitmena , quel est 
d’apresMarc le corps de la Yerite; telle est la figure de l’element, 
tel est le caractere de la lettre : il appelle cet element homme, il 
dit que e'est la source du langage, le commencement de toute 
parole, la diction de toute chose indicible, la bouche de la silen- 
cieuse Sige 1 . » Avec toute la bonne volonte possible, on ne peut 
rien trouver de semblable en notre Discours. Certains points 
sont meme contradictoires. En effet Seba ne fait pas usage du 
? et du t]/ ; Marc au contraire en fait usage comme des autres 
lettres ; 1’un ne compte que vingt-deux lettres dans l'alphabet 
grec, l’autre vingt-quatre ; le premier veut v retrouver les lettres 
des autres alphabets, le second ne s'en occupe guere. Ce que 
Marc disait des voyelles et de leur place dans l’alphabet merite 
encore d'etre cite afin que l’opposition des deux svstemes en soit 
plus evidente. « Le premier ciel. dit-il, sonne a, le second s, le 
troisieme r;, le quatrieme qui est aussi le milieu enonee la valeur 
de la voyelle ■„ le cinquieme sonne o, le sixieme u, le septieme 
qui est le quatrieme a partir du milieu o>. Toutes ces Yertus sont 


. t»|v TSTpaxTV, X.aslv • 6sXw os aoi xa't aton;/ i m - 

SsT'si w,v ’A/.r, 0 stav • xaTT.yayov yip aOory; sx twv vrftep6sv owfiaTwv, ?va i'or,; aO^iv 
yojivijv, xat xaTaa aSv;; a vrr.; :b i»a 7.ai ixovor,; a-itr,; XaXo-jor,;, xa\ 8aJ- 

tiaar,; to xvr?„-. "Opa oov xs ? alr,v i'vo>, t b ttp & tov iXpa to, tpi-^Xov ok z'o RA, 

yzpok yy, czrbr, osXtx t. O'.aipayua su, xosX'av Jt, aloota V,o, urooi- 6p 
yova-a '^aa; xo, cyjp* X;, ttooa; uv- tootIotc to oi.ua t?c xata tov Mapxov 
1 \ 70 T0 ' J o-jto; i yxpxxTr.p too ypauuato?. Ka'i xaXst 

to otoi- X s;ov tovto xv0p..,7to : . Eivxl zi t:r,y r.v 90,01 ttavTo; >iyou, xal ipvr;v xaon' 

aP?T ' T °' J x5t ‘ ««o»lUvr 1 5 S.yf,{ otopia. PA«., VI, XLv’ 



293 


LES TRAITES GNOSTIQDES DOXFORD 

connexes entre elles etcombleut de louanges celui par qui elles 
ont ete produites. La gloire de ce son esttransmise auPropator. 
Marc dit aussi que ce son louangeur transmis a la terre est l’auteur 
et le pere de tout ce qui existe sur la terre. On peut en tirer une 
preuve des enfants qui viennent de naitre, car sitot qu’ils sont 
sortis de la matrice ils emettent le son de chacune de ces lettres. 
Ainsi, dit Marc, comme les sept Vertus celebrent la gloire du 
Verbe, Fame qui pleure dans les enfants le celebre aussi. C’est 
pourquoi David a dit : « Tu as mis le dernier degre a la louange 
dans la bouche de ceux qui ne parlent pas et qui se nourrissent de 
lait »; et encore : « Les cieux racontent la gloire de Dieu ». De 
la vient que Fame en proie a la douleur ne crie rien autre chose 
que oh! oh!, afin que cette ame superieure reconnaissant sa 
parente lui envoie secours 1 . » Y a-t-il vraiment quelque chose de 
plus oppose au discours de Saba? II serait difficile de le nier. 

Je peux done conclure avec certitude que l’oeuvre en question 
ne contient aucune doctrine gnostique : l’auteur y a seulemenl 
developpe les idees mystiques, confuses el absurdes souvent, qu'il 
avait rattachees de vive force a ce qu’il savait vaguement de 
l'origine et de l’histoire de l’alphabet grec. Au contraire de nos 
premiers documents, le Disconrs sur les mysteres contemns dans 
les ic tires de l' alphabet ne peut aucunement servir a 1’histoire du 
gnosticisme, malgre tout ce que l’on en a dit. La publication et 
la traduction du document lui-meme mettront fin desormais a la 
legende qu’on essaye de former autour : ce sera au moins un 

1) Kat 6 jisv TrpwTo; oupavo? cpbeyyetai to aXtpa, 6 6k jiETa toutov to e, 6 ok Tpixo; 
to r x tcx, 6 ok xerapTo; xat 6 piao; twv etzzcl tt,v tou ta>Ta 6uvap.iv, 6 6k icIfiicTO; to o, 
extol ?c to u, e65op,o; Sk xai TexapTo; arcb tou pi < tod to w. At te ouvajAEi; n&aat Et; 
ev auy.TiXaxeicrai vy/oycrc xat 2oga£ov<riv exelvov, u<p’ ou 7cpQ£oX^0/;aav. f H ok ob£a zr^ 
av£ir£pL 90 Yj 7rpo; tov TtpoTraxopa. Tauxr,; pivTOt ty); oo^oXoyta; tov Vx ov 
tt,v yrp 9Epop.Evov ?r,cr\ 7t).a<rrr t v yiveaQat xat ysvvTjTOpa tu>v eut ttj; yr,;. Tr,v ok arco- 
oei^lv arco twv apxi yevvojiivwv £p£<pwv, tov r, Orj/Y], ap.a tw ex ptr^Tpa; TCpaeXGeiv, eittSoa 
op-oicot; Evo; exaaTOU twv oTor/Eiwv toutwv tov fj^ov. Ka6w; ouv at e7:tx, 9 r,<rt, Suva- 
p-Ei^ 8o£a£ou<rt tov Xoyov, outw xai Yj »|/uyri ev tol; {Speseat xXaiouaa * cii touto 6k qpyja t 
xa\ tov Aa6t5 eipryxsvat : ’Ex a-Top-axo; vr,wttov xai OyjXaSovTwv xaTYiptiaw atvov. Kat 
■rcaXtv : Ot oupavoi 8tr 4 youvTat oo£av 0soO. ’Ercav 6 e ev itovois^ivYjrai r x ij/u/r,, Itz t goa 
ouosv eTepov r ( to w £?’ w aviaTai, oTtw; yvwpL<ra<rx yj ava> ™ mjyyeve; autr,;, 

^or,9ov avTr 4 xaTausp^r,. Pkilosoph , VI, XL 1 X, p. 319-320. 
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resultat acquis a la science et un exemple de plus des surpre- 
nantes aljsurdites que le cerveau humain peut imaginer, lorsqu’il 
l&che la bride a son imagination sans la retenir par le jugement. 


E. Amelineau. 
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On admet en general que l’usage durosaire (en arabe: subha) 1 2 3 
importe du dehors dans l'lslam, n’est siirement atteste chez les 
disciples de Mohammed qu’au m e siecle de l’hegire'. Nous ne dis- 
posons pas de renseignements precis sur l’apparition decet objet 
de piete parmi eux. L’histoire suivante peut. en tout cas, etre citee 
a cepropos.Lorsquelekhalife 'abb&side, Al-Hadi(169-170 de l’he- 
gire), interdit a sa mere Chejzuran, qui ne cessait pas de vouloir 
exercer del’inlluence dans la politique, de prendre une part quel- 
conque aux affaires de l’etat. on lui prefe a cette occasion les pa- 
roles suivantes: « II n’est pas du ressort des femmes de se meler 
des affaires de l’etat ; puisses-tu I'occuper de -priere et de ta mbha *. » 
On n a pas, sans doute, le droit d’admettre que le khalife se soit 
servi textuellement des expressions que le narrateur d’une epoque 
posterieure lui met dans la bouche, pour renvoyer celte femme, 
avide d’intluence politique, des intrigues de la cour a la sphere 
modeste du gynecee. Mais, d’autre part, on ne peut pas non plus 
affirmer avec certitude que la mention du rosaire soit, pour l’e- 
poque a laquelle se rapporle le recit, un anachronisme. 

Ce qui est certain, c’est qu’au m e siecle encore l’usage de la 

1) Dans la terminulogie arabe chretienne : a urdijja (Micoil-Pusey, Catal. 

Boiifeyan., p. 472). * 

2) Kremer, Culturgeschichte des Islam under den Chalifen, II, p. 39. 

3) Frag me nt a hht. arab.,e d. de Goeje, p. 283. 
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subha comme instrument de devotion n’etait gu'ere repandu que 
dans lesclassesinferieuresetnejouissait pas de 1’approbation des 
corporations theologiques. Quand on eut trouve un rosaire chezle 
pieuxascete Abu-l-Kasim al-Gunejd (mort en Fan 297 del’heg.i, 
on le prit a partie parce qn'il se servait d’un pareil objet, quoi- 
qu’il appartint au meilleurmonde. « Je ne puis pas, repliqua-t-il, 
renoncer a un moyen qui me sert k me rapprocher de Dieu *. » Ce 
recit nous fournit des renseignements precieux, puisqu'il atteste, 
d’une part, quelle fut la sphere sociale ou la pratique du rosaire 
se propagea en premier lieu; d’autre part, que les partisans 
du rigorisme dans la discipline religieuse voyaient d'un mauvais 
ceil cette innovation empruntee a l'etranger et patronee par des 
ascetes et des pietistes. Elle etait poureux «Bid'a» ! , c’est-a-dire 
une innovation sans fondement dans l'antique Sunna islamique ; 
elle devait par consequent eveiller la defiance des observateurs 
stricts de la Sunna. 

Meme plus tard, lorsque 1’ usage du rosaire eutcesse depuis long- 
temps de provoquerle mecontentemenl des orthodoxes, les pol6- 
mistes qui ont pour principe de s'attaquer a toutes les « innova- 
tions » s’en prennent encore aux exagerations de cet usage dans 
la pratique. Comme taut d’autres choses, en effet, qui n’avaient 
ete tolerees a 1’origine que sous forme d’exercicesde piete indivi- 
duels, le rosaire s'introduisit de la vie religieuse privee jusque dans 
la mosquee. II faut meniionner a ce propos une notice fort ins- 
tructive d’un auteur du vn e siecle de l’hegire, Abu 'Abdallah Mo- 
hammed al-'Abdari (mort en 737), nomme Ibn al-H&gg. Al-Mb- 
dari etait originaire du Maroc, de ce domaine occidental de l’lslam 
ou 1’on etait plutot mal dispose pour toute espece d’institutions 
nouvelles. Comme tant d’autres pieux pelerins, il fut amene, par 
l’experience acquise auxcours deses voyages en Orient, a lutter 
parla plume contre les pratiques nouvelles qui s’etaient introduites 
dans la vie religieuse. II avail ete precede dans cette entreprise 
par Abu Bakr al-Tartushi (mort vers 520), comme Iui originaire 
« « 

1) Ibn Challikdn. no 143, ed. Wustenfeld, II, p. 66. 

2) Voyez Revue, t. II, p. 339-340. 
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de l’Occident et auteur d’un livre contre les Bid 'a de rOrient 1 . 
Au x e siecle unautre ecrivain du meme pays, Ali'b.Mejmun al-Ma- 
gribi, compose un « Miroir des moeurs de l’lslam oriental » 2 , dans 
lequel il flagelle la vie religieuse de l’Orient en se plaqant au 
point de vue de l'opposition a la Bid 'a 3 4 . 

On a publie recemment (1293), a Alexandrie, un ouvrage en 
trois volumes de cet Al-'Abdari, 1 'Al-Madchal. qui con tient beau- 
coup de renseignements interessantssurlavie intime de la societe 
islamique, sur les superstitions et les coutumes populaires, et 
dont on ne saurait trop recommander l’etude a tous ceux qu’inte- 
resse l’histoire de la civilisation dansl’Orient mobametan. «Parmi 
les innovations, ecrit Al- 'Abdari, il faut noter le rosaire. Us con- 
fectionnent pour lui une boite speciale ou ils le conservent; ils 
fixent une retribution pour l’employe qui le garde et le porte, et 

pour ceux qui s en servent pour le « Dbikr » Il a ete cred un 

Shejch special, avec le titre d eShejch al-subha et un serviteur avec 
le titre de chudim al-subha. Ce sont la des innovations toutes 
modernes. L’imam de la mosquee a le devoir de supprimer de 
pareils usages autant qu’il est en son pouvoir » \ 

II 

Y a-t-il une trace quelconque de la premiere apparition de la 
subha dans l’lslam, et de la conduite adoptde par les ortho- 
doxes de la Sunna a l’egard de cette nouveaute, probablement 
inauguree d’une fagon assez timide? 

Quiconque est tant soit peu familiarise avec Fhistoire de la 
formation du Hadith des mabometans, n’ignore pas ce que mon 
ami, M. Snouck Hurgronje, rappelait recemment encore dans 

1) Kit ah bida * al-umur ivaa-muhdathdtuha, Al-Makkari I. p. 519, 2. 

2) C’est le meme ouvrage dont M. Houtsma signale un manuscrit ( Catalogue 
Brill, 1889, p. 139, n° 828). D’autres sont cites par Ahlwardt, Catalogue des 
Mss. arabes de la Biblioth. de Berlin, II, p. 462 et suiv., n°s 2119 a 2121. 

3) J’en ai parte d’une faeon plus detaillee dans *in jrticle de la Zeitschrift 
der deutschen morgenlandischen Gesellschaft, t. XXVIII (1874), p. 293 et suiv. 

4) Al-Madchal, II, p. 83. 
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cette Revue (t. XX, p. 77), que les mohametans pieux des temps 
posterieurs attribuent, daus les Hadith, a Mohammed et ses 
compagnons des declarations relatives a des situations, des ten- 
dances ou des mouvements qui se produisent a leur epoque, 
bien longtemps apres le Prophete. On lui met dans labouche, 
a lui ou a 1’un de ses compagnons, des jugements conformes 
aux convictions des pieux personnages qui le font parler el Ton 
introduit ici, dans lepoque patriareale, des situations qui se 
sont presentees beaucoup plus tard. J’ai etudie en detail ce qui 
concerne ce phenomene important dans le second volume de 
mes Muhammedanische Studien, qui est sous presse; je ne m’y 
arreterai done pas da vantage ici. 

L’apparition du rosaire et les dispositions qu'il fit maitre chez 
les fideles de la Sunna n'ont pas passe inapergues dans le 
Hadith. Je crois que le recit suivant, que nous lisons dans les 
ouvrages appeles « Sunan ». rediges au IIP siecle, se rapporte a 
une espece primitive de rosaire : 

« Al-Hakam b. al-Mubkrak raconte sur l'autorite de ‘Amr b. 
Jahja, ce que celui-ci tenait de son pere et ce dernier, a son 
tour, de son pere : nous nous asseyions devant laporte d”Abdal- 
Ikh b. Mas'ud, avant la priere du matin: nous avions l'habitude 
dialler ala mosquee en sa compagnie. Un jour nous rencon- 

trkmes Abu Musk al-Ash'ari et bientbt apres Abu'Abd al- 

Rahman vint k son tour. Alors Abu Musk dit : « Autrefois, 6 Abu 
«< 'Abd al-Rahmkn, j’ai vu dans la mosquee des choses que je 
« n'approuvais pas; maintenant, Dieu merci, je n'v vois que de 
<i bonnes choses. » « Qu entends-tu par la? » lui dit celui-ci « S71 
" t'est donne de vivre jusque la, repondit Abu Musk, tu le ver- 
« ras. Je vis dans la mosquee des gens qui formaient des cercles 
'« (kauman hilakan) en attendant le moment du Salkt. Chaque 
« groupe etait preside par un homme; ils tenaient dans leurs 
<• mains de petits cailloux. Le president leur disait : « Repetez 
« cent Takbtr ». ! Et ils recitaient cent fois la formule du Takbir. 
« Puis il leur disait Repetez cent Tahiti » ! Et ils recitaient 
w cent fois la formule du Tahiti. Puis il leur disait encore : 
" Repetez cent fois le Ta^bth » , et les personnes qui etaient dans 
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« le groupe se eonformaient egalement a cette exhortation 1 .)) 
« Alors Abu'Abd al-Rahman demanda : « Qu'as-tu dit en voyant 
« ces choses? » « Rien, repondit Abu Musa, parce que je voulais 
« tout d’abord m’enquerir de ton avis et de tes ordres. » « Ne 
■I leur as-tu pas dit qu’ii vaudrait mieux qu’ils fissent le compte 
« de leurs peches et ne leur as-tu pas dit que leurs bonnes 
« oeuvres ne seraient pas perdues (pour n’avoir pas ete comp- 
« tees) ? » Alors nous nous rendimes ensemble a la'mosqu6e et 
nous rencontrames bientot un de ces groupes. II s’arreta 
devant ces personnages et leur dit : « Que faites-vous la » ? 
«Nousavons ici, repondirent-ils, de petits cailloux qui nous 
« servent a compter les Takbir, les Tahlil et les Tasbih que 
« nous recitons. » Mais il leur adressa la parole en ces termes : 
« Faites done plutot le compte de vos peches et je vous garantis 
<» que rien ne se perdra de vos bonnes oeuvres. Malheur h toi, 0 
k communautede Mohammed! avec quelle rapidite tu marches a 
" l’encontre de la condamnation? Voici encore, en grand nombre, 
k des compagnons de votre Prophete; voici sesvetements quine 
•> sontpas encore tombes en poussiere, ses vases quine sont pas 
' encore casses 2 ; en verite, par celui qui tient mon ^me entre ses 
« mains, votre religion peut vous diriger mieux que celle des con- 
« temporains de Mobatnmed; voulez-vous neanmoins ouvrir la 
« porte de l’erreur ? » — « Par Allah, 6 Abu'Abd al-Rahm&n, 
>< s’ecrierent-ils, nous ne voulons que le bien » ! — Et il leur 
<< repliqua : « Il y en a beaucoup qui pretendent faire le bien, 
>< mais qui ne le saisissent pas; e’est a euxque s’applique le mot 
> du Prophete : Il y ena qui lisent le Koran, mais il ne depasse 
■i pas leur gosier, etje lejure parDieu,je ne saispas si lamajo- 
" rite de ces gens-la ne se trouvent pas parmi vous 3 . » 

D’autres recits nous montrent deja le prophete protestant 
aupres de quelques femmes fideles, contre l’usage des petits cail- 


1) Toutes ces formules font partie des litanies d’une epoque posterieure. 

2) C'est-a-dire : vous etes encore dans la periojje de fondation de votre re- 
ligion. * 

3) Sunan al-Dtlrimt (ed. de Cawnpore, 1293), p. 38. 
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loux dans la recitation des litanies ci-dessus mentionnees 1 2 et 
recommandant de compter le nombre des prieres surlesdoigts : 
« Qu’ils comptent les louanges sur les doigts (ja'kidna bil ana- 
mil); car on leur en demandera compte 

Tous ces indices denotent une disapprobation discrete de 
I’usage du rosaire, lors de son apparition. L’emploi des petits 
cailloux dans les litanies constituait, semble-t-il, une forme primi- 
tive de la subha , comme le point de depart de revolution qui 
aboutit au rosaire. II est dit qu'Abu Hurejra recitait le Tasbih 
dans sa demeure a l'aide de petits cailloux qu'il gardait dans une 
bourse (jusabbih biha) 3 4 . Menlionnons encore la parole severe 
d’ Abdallah, fils dukhalife'Omar, a l’adresse d’une personne qui 
egrenait des cailloux dans sa main pendant la priere (juharrik 
al-hasa bijedihi) : « ne fais pas cela, car cela vient de Satan » 
A-t-on jamais compte les litanies de cette facon avant l’intro- 
duction du rosaire proprement dit? Nous ne saurions decider la 
question. En tout cas il nous parait fort probable que la polemi- 
que contre cette pratique date de l'epoque oil I’usage du rosaire 
s’est introduit dans la vie religieuse de l’Islam. S’il etail possible 
de fixer avec certitude l’epoque a laquelle remontent les recits 
que nous avons mentionnes, on auraitpar cela meme assigne 
une date sure a 1’apparition de la subha. 

D r Ig.naz Goldziher. 


1) Abu DawxU (ed. du Caire, i280), I. p. 149: Al-Tirmidi (ed. de Bulak, 
1292), II, p. 248, 275. 

2) Al-Tirm., II, p. 262, 278. 

3) Abii Ddwdd I. p. 215. 

4) Al-Nasa'i (ed. Shahdra, 1282), I, p. 101; cfr. p. Ill : « la tukallib al- 
hasi fa' inna taklib al-hasa min al-shejtan. » 
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DEUX APPRECIATIONS RECENTES DU RIG- VEDA 


I 

Au train dont vont les choses, combien I’on semble loin de 
s’entendre sur le contenu de Rig-Veda! Au moment meme ou 
j’ecrivais ici 1 2 que la religion vedique telle qu’elle ressort des 
hymmes est plutdt une religion en voie de se faire qu’une reli- 
gion faite, M. Levi, dans une legon d’ouverture du cours de 
Sanscrit a laFaculte des lettres de Paris, qui a ete publiee par la 
Revue bleue ' sous le titre de Abel Bergaigne et I'indianisme, ex- 
primait de la maniere suivante des idees diametralement op- 
posies aux miennes : 

« La naive simplicite des hymnes vediques se reduisit (a la 
suite des travaux de Rergaigne), a des formules liturgiques res- 
sassees, usees, souvent combinees sans art et meme sans intel- 
ligence, monuments d’une religion savante, complexe, forte- 
ment organisee et deja peat-etre entree en decadence. La nature 
divinis6e c6dait la place a des figures theologiques vagues, flot- 
tantes et confuses. » 

Je demanderai a l’auteur de ce jugement de vouloir bien me 
permettre, tout en le discutant, d’en indiquer les consequences 
generates en meme temps que j’aurai a presenter les remarques 

1) Numero de janvier-fevrier 1890. * 

2) En mars 1890. 
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qu’il suggere sur l’ceuvre du savant dont il s’est consacre a re- 

sumer les doctrines. 

Si j’ai bien saisi, les hymnes vediques seraient, d’apres le 
regrette Bergaigne commente par M. Levi, de veritables centons 
dont les materiaux ont ete mis gauchement, et sans avoir toujours 
ete clairement compris, bout a bout, au hasard sans doute de la 
memoire des arrangeurs, et souvent aussi d’apres les exigences 
des metres qu’ils employaient. Le texte de ces hymnes ne forme 
done rontexte que pour l’oreille et pour l’oeil. II s’ensuit que, 
dans la plupart des cas, le sens general en est gauche, equivoque, 
heurte, sans suite, tel qu’il peut etre en un mot etant donne 
qu'il resulte de fragments « souvent combines sans art, meme 
sans intelligence » et — ceci surtout est a retenir — different 
de celui des morceaux dont les hymnes sont composes consi- 
ders isoleinent, autant que tel poeme latin de la basse epoque 
peut differer a cet egard des vers de Virgile pris de ga et de la 
pour en faire une oeuvre d’apparence originale. 

Cette maniere de voir, dont je contesterai d’autant moins la 
justesse relative que j’exprimais naguere une hypothese peu 
differente *, implique, ce me semble, des deductions qui ne s’ac- 
cordentguere avec d’autres parties du passage cite plus haut. 

Les hymnes sont des mosa'iques plus ou moins grossi'eres etma- 
ladroitement faites ; soit. Mais desl’instant oil elles se composent 
de materiaux de seconde main, les pieces de rapport quien cons- 
tituent l’assemblage, e’est-a-dire les formules dont nous parle 
M. Levi, ont eu leur individuality propre et leur signification 
particuli'ere avant d’etre « ressassees et usees », de facon adevenir 
parties integrantes de l’oeuvre nouvelle a laquelle elles u’etaient 
pas primitivement destinees. 

Cette consequence en entraine une autre, e’est qu’il y a en 
quelque sorte deux Rig-Vedas dans le Rig-Yeda: celui des an- 
ciennes formules et celui des hymnes reconstitues avec elles; 
par la meme celui des aspirations spontanees, des mythes nais- 
sants, du sentiment religieux a ses debuts, et celui de « la li- 


1) Voir le numero de la Revue de juillet-aoOt 1889. 



ETUDES VED1QUES 


303 


turgie », des « figures theologiques » et de « la religion savante et 
complcxe. » 

Or Bergaigne a-t-il fait le depart entre ces deux etats signify 
catifs si distincts des textes vediques? Certainement non. Du 
moins, si a certains egards ses analyses et ses explications im- 
pliquent le sentiment de la dualite dont il s'agit, jamais, que je 
saclie, il ne l’a signalee expressement et n’asuivi d’une maniere 
systematique et continue la methode d'expose historique et 
d’exegese qu'elle impose. 

On peut affirmer d'ailleurs que,s’il en avait ete autrement, son 
ouvrage sur la Religion vedique aurait revetu un aspect bien 
different de celuique nouslui connaissons. 

En partant des donnees memes qui ressortent du resume de 
M. Levi, l auteur d'un semblable travail avait le choix entre les 
trois methodes suivantes : 

Ou bien il pouvait s'inspirer uniquement des « formules », 
s'efforcer de les degager de l’ensemble ou elles ont ete tardive- 
ment amalgamees et, cette operation prealable achevee, etudier la 
religion vedique a sa source meme, dans ces premiers documents 
et abstraction faite de tout le developpement qu’elle accuse dans 
les hvmnes consideres comme des compositions liturgiques. 

Ou bien, au lieu de cela, il lui etait permis de ne s’attacher 
qu’ausens de ces compositions et de decrire, nonplus l’aurore de 
la mythologie ou de la religion vedique, mais ce stage interme- 
diaire qui a suivi la periode des formules et precede celle de 
l’organisation definitive du culte ou le brahmanisme propre- 
ment dit. 

Oubienil lui etait loisible, enfin, de tracer le tableau successif 
des deux periodes, d’en indiquer l enchainement et les rapports 
et de montrer, a vrai dire, par la la transition de la mythologie 
encore a demi indo-europeenne a l’ensemble de crovances et de 
rites dont les Dharma-cdstras devaient etre l’expression definitive. 

Bergaigne n’a pas scinde les deux periodes et ne pouvait 
suivre ni fun ni 1'autre de ces plans, car la mise en oeuvre 
de chacun d’eux suppose le sentiment ‘net de la necessity de 
cette scission. Il en est resulte pour son oeuvre, il faut bien 
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le dire, un caractere quelque peu confus et Equivoque qui ne 
pouvait etre evite qu’en recourant a des distinctions dont je 
viens de constater le defaut. 

Mais que penser, en pareil etat de choses, de « la revolution » 
attribute par M. Levi a l’ceuvre de Bergaigne et dont l’effet 
aurait etd de mettre an terme a la legende du naturalisme naif 
et spontane des textes vediques? 

Si ces textes ont un double sens selon qu'on les considere 
dans leurs elements constitutifs ou dans l'ensemble que la com- 
binaison des morceaux de ces elements constitue, — et je crois 
avoir montre que M. Levi entend bien les choses ainsi, — peut- 
on dire que la revolution dont il s'agit atteigne l’un et l’autre de 
ces sens? C'est d’autant plus invraisemblable que l'auteur de 
cette pretendue revolution n'en avait guere en vue qu’un seul, 
celui des hy nines sous leur forme actuelle. 

A l’egard de ce dernier, jecrois du reste que M. Levi a raison, 
au moins dans une certaine mesure : la complication du rituel 
qui se rattache aux hymnes et qui semble bien contemporaine 
de leur redaction, exclut l’hypothese d un etat social et religieux 
vraiment primitif a l'epoque oil ils ont dte refaits avec des ma- 
teriaux legendaires qui apportaient l’echo direct des plus an- 
ciennes croyances. 

Quant ii ces materiaux eux-memes, on reste aussi autorise 
que jamais a retrouver en eux la naivete veritable qui ressort 
du caractere encore semi-realiste et naturaliste des mythes dont 
on y voit l'ebauche et le parfum de haute antiquite ou, si 1’on 
veut, de jeunesse, — antiquitas saeculi, juventus mundi. — qui 
s’en exhale. 

II est inutile d’insister. Ce qui vient d’etre dit suffit a faire 
voir, je pense, en quoi mes idees s’accordent avec celles de 
M. Levi et en quoi elles en different. Je ne terminerai pas ce- 
pendant sans ajouter quelques remarques sur la methode de 
Bergaigne, lequel est un peu responsable en definitive de ce qui 
me semble sujet & critique dans les appreciations de son succes- 
seur. * * 

Tout porte a croire que la necessite d’etablir les distinctions 
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qai s’imposent en presence des documents vediques n’a pas 
echappe a l’esprit siperspicace du maitre eminent ; mais il s’etait 
mis & la besogne a une epoque ou cette necessity etait moins 
facilement senlie qu’aujourd’hui et s’etait trouve engage a fond, 
dans une voie qui l’obligeait a n’en tenir que peu de compte, plus 
vite peut-etre qu’il ne l’aurait voulu. On peut le supposer surtout 
a voir ses hesitations a entreprendre la traduction du Rig-Veda, 
Fabsence dans son principal ouvrage d’un expose bien net de 
l’ensemblede son systeme et, par suite, les differentes interpre- 
tations qu’on en a donnees et dont nous voyons un exemple si 
curieux dans ce fait qu’alors qu'aux yeux de M. Levi il s’est 
montre avant tout dans sa Religion vediqite l'adversaire victo- 
rieux de 1’ attribution d’un caractere naif et primitif aux hymnes 
vediques, MM Pischel et Geldner, dans un livre recent dont je 
parlerai tout a 1’heure, lui attribuent et lui reprochent « la cons- 
truction d’un edifice indo-europeen avec un annexe hindou ». 
L’equivoque qui est restee au fond de ses travaux ressort avec 
une singuliere eloquence de la contradiction meme de pareils 
jugements. 

Concluons-en qu’il y a exageration a parler de la revolution 
accomplie par Bergaigne, comme il y a inexactitude a dire qu’elle 
a eu pour effet de mettre fin a la legende sur la naivete vedique : 
la verite est que, s’il nous a ete enleve avant d’avoir ditle dernier 
motde ses theories, d’en avoir acheve 1’ordonnance et, par con- 
sequent, que s’il a prepare des vues nouvelles, si le labor im- 
probus auquel il s’est livre avec tant d’ardeur, de savoir et de 
conscience, est gros de consequences, il ne lui a pas ete donne 
de les degager completement ni d’arracher au Rig-Veda le 
dernier mot de ses secrets. 


II 

Sous le titre A' Etudes vediques ( Vedische Studien ) 1 deux profes- 
seurs allemands aux noms deja tres avantageusement connus 

• • 

1) Stuttgart, 1889, chez W. Kohlhammer. 
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dans le domaine de la philologie sanscrite, MM. R. Piscbel 
et K. Geldner, ont publie a la fin de 1’annee derniere un pre- 
mier volume consacre a l'examen de ditferentes questions re- 
latives a Interpretation du Rig-Yeda, dont la remarquable pre- 
face sollicite particulierement et tout d’abord notre attention. 
Parmi les generalites qu’ils v discutent, viennent en premiere 
ligne l'expose raisonne de leur sentiment sur les auxiliaires de 
I’ex^gese vedique, la determination de Pantiquite relative des 
hymnes du Rig et les rapports de la mythologie qu'ils refletent 
avec la mythologie indo-europeenne prise dans son ensemble. 
Ces trois questions, est-il besoin de le rappeler, sont du plus 
haut interet et je voudrais, tout en faisant connaitre les idees des 
auteurs des Etudes vediques en ce qui les concerne, indiquer les 
raisons pour lesquelles tantot je partagerai leur avis et tantdt je 
pencherai pour une solution differente de eelle a laquelle ils se 
sont arretes. 

Sur le premier point, je suis presque completement d’accord 
avec MM. Pischel et Geldner. Ils ont inconteslablement raison 
quand ils pensent que Sayana lui-meme peut fournir de temps 
en temps des renseignements utiles sur le sens des expressions ve- 
diques; il est vraisemblable que son commentaire repose 

dans une certaine mesure sur une tradition dontquelques parties 
peuvent etre tres anciennes, et que le fatras si souvent inexact 
de ses explications doit renfermer des parcelles de verite qu’il 
faut avoir le courage de rechercher, d’isoler et de mettre a pro- 
fit. Ces remarques s’appliquent a plus forte raison aux commen- 
tateurs plus anciens qu'il importe d’utiliser au fur et a mesure 
qu'ils deviennent accessibles a la science occidentale. 

On ne saurait egalement qu’adherer a ce principe pose par ces 
messieurs que le Sanscrit classique peut fournir d'importantes 
indications sur les parties obscures du vocabulaire des hvmnes. 
Comment en effet refuser d’admettre avec eux que le sens vedique 
ne doit pas differer absolument du sens classique. quand il s'agit 
de mots dont la forme estjrestee identique dans ces deuxperiodes 
du developpement historique du sanserif? 

Mais si les rapports de celui-ci a celui-la sont d'autant plus 
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siirs et les lumieres que I on en peut tirer d’autant plus pre- 
cieuses que le changement de la signification des mots s’effectue 
g£n4ralement d’apres des rbgles qu’il n’est pas impossible de 
decouvrir, il ne s’ensuit pas qu’il faille dedaigner le secours 
d’une methode differente, et qui consiste a tirer de l’etymolegie 
des indications qu elle seule parfois est en etat de fournir. Aussi 
MM. Pischel et Geldner me semblent-ils bien s^veres envers elle 
et envers feu Grassmann, le savant qui l’a particulierement 
appliqu^e aux etudes vediques. Que celui-ci s'y soit abandonne 
souvent avec trop peu de reserve, c’est possible; mais il faut se 
garder de l’exces contraire et ne pas refuser systematiquement 
aux antecedents de la langue des Vedas, que represented pour 
nous les donnees etymologiques fournies par la comparaison 
des formes paralleles indo-europeennes, la confiance que l’on 
accorde a bon droit d’ailleurs aux renseignements dont Thistoire 
posterieure de cette langue est f6conde. 

En resume, l’interpretation vddique doit, a mon avis, &tre es- 
sentiellement eclectique et ouverte dans le choix de ses moyens. 
C'est ici surtout que le meilleur systeme est l’absence de tout 
systeme, de tout parti pris, de loute opinion preconque sur la 
preponderance de tel ou tel mode d’information sur tel ou tel 
autre. Ilappartient au tact philologique de decider, a propos de 
chaque difficulte, de la methode qui convient le mieux pour la 
resoudre et qui depend uniquement des circonstances. 

La tendance des auteurs des Etudes vediques est de rappro- 
cher autant que possible et a tous egards le cycle des Vedas de 
celui des grands poemes de la periode classique et particuliere- 
ment du Mahdbhdrata. Nous venons de voir le prix qu’ils at- 
tachent a la langue de cette epoque a titre de commentaire de 
eelle de la periode des hymnes. Sous l’empire desmemes impres- 
sions, ils croient qu’au point de vue chronologique la distance 
qui separe 1 une de Tautre est beaucoup moins grande qu'on ne 
le pense generalement. Ils declarent nettement que Fantiquitd 
du Rig-Veda a et6 fort exageree et que leurs recherches auront 
pour resultat de detruire les illusions qVou s'est faites a cet 
egard. 
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Me trompe-je? mais la plus grande illusion en ceci me parait 
etre la leur. Du moins, les principaux arguments qu’ils invoquent 
a l’appui de la these paradoxale qu’ils soutiennent ne semblent 
rien moins que convaincants. J’essaierai de le demontrer par 
l’examen rapide de la plupart d’entre eux. 

— Dans quelques passages du Rig-Veda, il est question de 
grande ville (puh prthvi, bahula, urn). 

Mais faut-il traduire le mot pus (ou pur) par ville? C’est au 
moins douteux, car l’etymologie et l’usage vediquc s’accordent 
pour indiquerle sens de « fort,citadelle ». Le pur est surtout, ace 
qu’il semble, FaxpiroXt? des Grecs, et l’existence d’une sorte de 
murs cyclopeens, fussent-ils grands, larges et hauts,des les temps 
vediques, n’implique nullement qu’il faille rajeunir ces temps de 
plusieurs siecles eu egard a l'appreciation admise generalement 
jusqu’ici. 

— Les courlisanes sont frequemment mentionnees dans les 
hymnes du Rig; l’aurore est comparee a une femme qui se hale 
vers un rendez-vous amoureux, etc. 

On pourrait contester que dans la plupart des passages en 
question il s’agisse bien de femmes faisant trafic de leurs charmes, 
et non pas simplement d’amantes ou meme d’epouses agilees 
par une passion dont l’antiquite, je pense, ne saurait etre mise 
en doute. Mais quand meme des betaires seraient en jeu, fau- 
drait-il en conclure que Ton n’esf pas loin de l'epoque de la Va- 
santasena du Chariot de terre cuite et des autres vierges 
folles de lapoesie erotique et dramatique de l’lnde ancienne? Je 
n’en vois nullement la necessite. L’identite des principaux noms 
de parente dans toutes les langues d’origine indo-europeenne 
prouve que la famille etait constituee des la periode d’unite. Or 
l’existence de la famille reguliere implique celle des irregularites 
qui, de tout temps, partout et en toute chose, apparaissent sous 
la forme deceptions aupres des coutumes et des lois etablies, 
et qui echappent falalement a leur pouvoir. Y a-t-il si loin du reste 
de la concubine a la courtisane, que la presence de celle-ci suffise 
a infirmer le caractere^pri'mitif d’une civilisation, alors que les 
Chryseis et les Briseis de Ylliadc ne nous empecheront pas de 
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voir dans ce poeme la peinture des mceurs grecques du x e siecle 
au moms avant 1’ere chretienne? 

Mais la constitution de la famille, meme d son debut, entraine 
aussi celle de la propriete : on ne comprend pas l’une sans 
l'autre. Et, de meme que la famille fournit l’occasion d'eclore 
aux passions qui la dissolvent, la propriete a pour effet de pro- 
voquer les instincts qui tendent a la detruire, par l’exageration 
meme des sentiments dont elle est issue ; tels sont l’amour 
du gain, la soif de For, le penchant au vol, a la tricherie 
au jeu, etc. Toutes ces convoitises, tous ces vices qui s’etalen* 
cvniquement dans les hymnes seraient encore, de Favis de 
MM. Pischel et Geldner, les surs indices d’un elat de civilisation 
deja avance. Avance, oui, eu egard a Fextreme sauvagerie que 
comportaient Findivision des biens et l'absence des sentiments 
bons ou mauvais dont la distinction du tien et du mien est la 
cause premiere, mais tres primitif a son tour si on le compare, 
sans souci de these, a celui que nous depeignent les Dharma- 
qastras, les recueils de conies et les epopees. Nos auteurs n’en 
insistent pas moins : « Eh! quoi, la cupidite, l’ivrognerie, la 
passion du jeu, etc., ne seraient pas la preuve d’une morale deja 
corrompue ! Saurait-on voir la l’innocence d’un peuple de pas- 
teurs? » — On dirait vraiment qu'ils en sont encore a admettre 
que les premiers hommes avaient les mceurs de l’age d’or et a se 
representer les coutumes pastorales d’autrefois d’apres Gessner 
et Florian ! On me permettra d’etre moins persuade qu’eux des 
vertus sociales de nos lointains ancetres, meme a l’epoque oil ils 
passaient leur vie a garder les troupeaux. 

Les raisons empruntees a la mythologie ne paraissent pas plus 
forles. MM. Pischel et Geldner sont bien obliges de reconnaitre 
que les divinites d origine indo-europeenne, comme l’Aurore, 
ont conserve dansle Rig-Veda des traits qui accusent nettement 
ieurs antecedents naluralistes, mais ils leur opponent celles qui, 
d apres eux, sont de source purement vedique et chez lesquelles 
les caracieres meteorologiques seraier^t effaces ou relegues a 
1 arriere-plan ; d’ou cette conclusion que celles-ci sont tres poste- 
rieures a Fepoque de la communaute aryenne. 


21 
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Ces assertions sont fort contestables. Non settlement Indra, 
par exemple, porte encore des signes nombreux et non equi- 
voques de sa nature solaire, mais le fait que son nom est exclu- 
sivement Sanscrit ne suffit pas a demon trer que les conceptions 
a base phenomenale qu'il personniiie ne soient pas contempo- 
raines de leurs analogues dans lamythologie grecque, latine, etc. 
Tout porte a croire, au contraire, que de tous les details de la 
legende de ce dieu soil nom d’Indra seul est hindou, et qu'il faut 
y voir une simple epithele de celui que les Grecs appelaient Z=j; 
et qui sous la denomination de Dyaus (le soleil, la lumiere, le 
ciel considere comme lumineux) etait commun a toute la race 
aryenne. 

Des remarques analogues s'appliqueraient d’ailleurs a la plu- 
part des autres divinites vediques qui semblent, a n’en juger 
que par leur nom, faire exclusivement partie du pantheon de 
1‘Inde. 

MM. Pischel et Geldner doutent, il est vrai, qu'une formule 
comme celle-ci : ahan vrtram indrah « Indra a tue Vritra » 
puisse signitier svmboliquement « l’eclair a fendu le nuage », ou 
meme que l’origine du mythe sur lequel repose cette formule fut 
encore comprise des hymnologues de l’epoque vedique. Soit ; 
j’irais meme plus loin qu’eux dans cette voie et ju nierais volon- 
tiers ce qu ils so bornent a indiquer comme problematique, car 
1 expression dont il s agit n’a pu revetir sa valour mythologique 
qu a la suite de 1 oubli par ceux qui 1 employaient de son sens 
propre et de ses rapports avec le phenomena dont elle tire son 
origine. Mais qu importe? Partir de discussions de ce genre 
pour affirmer comme ces messieurs que la mythologie du Ri°- 
Veda a doit etre degagee des theories indo-germaniquei [sic) ». 
c ost en tirer une consequence que de semblables premisses 
sont loin d’autoriser. Indra, a l'origine, etait-il la foudre et 
Yritra le image ? Toute la question est la. 11 ne semble pas 
que les auteurs des Etudes vediques soient disposes a le nier 
et. dans l'affirmative, avec ridentification necessaire qui en re- 
sulte entre Indra et Z=sr :: ou Jupiter tonan * , com- 

ment peuvent-ils pretendre d'une maniere si absolue que « le 



ETUDES VEDIQUES 311 

Rig- Yeda est un livre dont le caractere n’est pas indo-germa- 
nique ou aryen », que « c’est un document hindou qui doit 
etre considere etexplique comme tel », et surtout, qu’enmatiere 
d’interpretation vedique, « 1’usage constant de la mythologie 
comparee est de nature a induire en erreur et que les conclusions 
que l’on deduirait par analogic des conditions d'existence et de 
la poesie d’autres nations (que celles de l’lnde) seraient des con- 
clusions trompeuses. » N'hesitons pas a le dire : tout cela est 
beaucoup trop exclusif et porte le cachet de ce principe arbi- 
traire : le Yeda qui a vu le jour dans 1'Inde ne doit s'expliquer 
que par 1'Inde. Pour rester dans la juste mesure, il faudrait 
dire : surtout par 1’Inde. Ou plutot, — je r^sumerai par la les ob- 
servations qui precedent, — le Rig- Yeda peut etre dtudie en vue 
du developpement des idees qu’il contient, ou de sa suite dans 
1'Inde, et a cet egard MM. Pischel et Geldner sont parfaite- 
ment autorises a declarer « qu'il est le document le plus ancien 
et le plus important de la vie morale dans cette contree »; — 
inais on peut s’interesser aussi a ses origines plus ou moins 
procbes, et a cet dgard convenait-il d’amuter qu’on « ne saurait 
en dire autant au point de vue indo-europeen » ? 

Bref, c’est meconnaitre la vraie nature des choses, de tracer 
une Jigne de demarcation aussi profonde entre la mythologie 
vedique et la mythologie indo-europeenne. Elies tiennent l’une 
a l autre, au contraire, par les attaches les plus etroites et le 
Rig- Veda restera, en depit de la preface des Etudes vediques, le 
plus precieux document pour I'etude combinee de celle-ci et de 
celle-la. 

Paul Regnaud. 


• • 
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Lector s on t he Religion of the Semites. First series. The fundamental insti- 
tution*. By tl , Robertson Smith, M. A., L. L. D. — E'limbnurg. Adam et 

Charles Black, 1889. 

Le professeur Robertson Smith est depuis plusieurs annees 
connu en Angleterre comrae le defenseur autorise des idees de 
MM. Kuenen et W ellhausen sur la date et le caractere des livres 
de l’Ancien Testament. Le volume que nous presentons iei aux 
lecteurs de cette Revue porte, a un plus haut degre qu’aucun 
autre ouvrage du meme auteur, la marque d'une pensee origi- 
nale. Le dornaine qu’il a eutrepris d’explorer n'a guere ete par- 
couru jusqu'a present ; car, si l'on a beaucoup fait pour elucider 
1 histoire religieuse de chaquepeuple semitique envisage a part, 
jamais encore on n'a tente de grouper et d'expliquer les traits 
caracteristiques generauxde la religion semitique, teis qu'ils se 
degagent de ces formes religieuses particuiieres etroitement 
apparentees les uues aux autres. De plus, les phenomenes ont 
ete groupes et expliques par T auteur, d'apres une methode rare- 
ment appliquee jusqu’a present a Tinterpretation des grandes 
religions historiques de l'anliquite, quoiqu'elle ait ete appliquee 
avec sucees aux religions des races sauvages. (Test meme la ce 
qui donne a ce livre une grande partie de sa valeur et de sa si- 
gnification. Persoune nepeut se permettre de considerer comrae 
denude d’interet la tentative de fonder principalement, sinou 
completement, sur la base du totem et du tabou, tout le systeme 
complique des sacrifices chez les auciens Hebreux. 
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Dans le premier chapitre, l'auteur expose pour ses auditeurs 
non encore initiesla methode qu’il se propose de suivre. D'abord 
il s'explique au sujet des documents. Les temoignages des ins- 
criptions cuneiformes, assyriennes et babyloniennes, ne doivent 
etre utilises qu’avec beaucoup de circonspection, malgre leur 
haute antiquite. Le systeme religieux auquel ils se rapportent 
n'est pas primitif, mais complexe, parce qu’il est 1 oeuvre d une 
race melangee. En outre, il porte encore la marque du moule 
artificiel dans lequel il a ete coule par le pouvoir civil et le 
pouvoir sacerdotal, a peu pres coniine la religion officielle de 
l’Egypte. C’est principalement a la litterature arabe que l'auteur 
demande les elements d’une reconstitution de la vie religieuse 
primitive des Semites. Sans doute les documents qu elle fournit 
sont presque tous posterieurs a 1’ere chretienne ; mais les details 
qu'ils rapportent ont le caractere extremement primitif « con- 
forme a la nature primitive et invariable de la vie nomade. » Il 
faut evidemment les comparer avec les renseignements que four- 
nit la Bible sur la religion d'Israel depuis les premiers temps 
jusquu la conquete assyrienne. A notre avis, toutefois, il con- 
vient d'observer que les temoignages fournis par la litterature 
arabe et hebraique doivent etre employes avec non moins de 
circonspection que ceux des documents cuneiformes. Car, si, 
d’une part, le systeme revele par ces derniers a pu etre fagonne 
artificiellement pour repondre a des desseins politiques, d'autre 
part, dans la litterature arabe et hebraique, ce sont les documents 
eux-memes qui ont ete artificiellement modifies ; d’uncote comme 
de 1’autre la verite a ete alteree par l'influence d’une prevention 
theologique s'appliquant a effacer ou a obscurcir les vestiges d’un 
etat de choses anterieur dont le souvenir blessait l'orthodoxie 
constituee. 

L'auteur insiste ensuite, a juste titre, sur le fait que dans les 
anciennes religions le point important n'est pas le mythe, mais 
lerite; pas la croyance, mais les pratiques. L observateur mo- 
derne. accoutume pour ce qui le concerne personnellement a 
envisager la religion comme une foi, habitue a trouver dans 
la croyance la raison d'etre et l’explication du rite, est trop 
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porte a oublier « que les religions antiques n’avaient pas de 
credo ; elles consistiient entierement en institutions eten pra- 
tiques ». De meme la mylhologie se developpe en general en 
vertu d’un effort pour expliquer 1‘origine des pratiques. Un mvlhe 
n’a jamais acquis le caractere ni 1’ autorite d’un dogme que tous 
les membres de la communaute fussent tenus d’accepter, et le fait 
seul d’y croire ne passait pas pour un acte religieux meritoire. Ce 
qui etait obiigatoire, c'etait 1’accomplissement de certains actes 
rituels; l’explication qu’on en donnait etait souvent multiple. Par 
consequent, « lorsque nous etudions les anciennes religions, 
nous devons commencer, non par le mythe, mais par le rite et la 
coutume traditionnelle. » 

Le second chapitre a pour objet une etude sommaire et pro- 
visoire des relations du dieu et de ses adorateurs dans les com- 
mnnautes anciennes. Cos relations etaient con^ues alors dans 
un sens enlierement litleral. Le dieu faisait partie de la com. 
munaute, soit comme pere, soit comme roi, souvent a ce double 
litre . Les obligations de ses adorateurs a son egard derivaient 
ainsi tout natureliemeut du fait meme de leur naissance au sein 
de la communaute : « II n’y avait pas de separation entre les 
spheres de la religion et de la vie ordinaire. Tout acte social 
concernait les dieux autant que les hommes, "car le corps social 
ne se composait pas seulement des hommes, mais a la fois des 
dieux et des hommes. » Cette conception fondamentale eutraine 
certaines consequences faciles a saisir. En premier lieu, lors- 
qu’un homme quittait la communaute daus laquelle il etait ne 
pour entrer dans une autre, il ne pouvait pas, pour ainsi dire, 
emporter avec lui son culte traditionnel et le conserver a titre 
priv4, pour son propre compte. Le changement de tribu impli- 
quait le changement des dieux. Il y en a un exemple frappant 
dans 1’hi.stoire de David, qui se plaint d’avoir ete expulse de son 
heritage et condamne ainsi « a servir d’autres dieux » (/ Sam., 
XXVI, 19). En second lieu, les dieux prennent leur part des 
inimities et des hostilites de leurs adorateurs. Les ennemis de 
Jahve ne sont ni plus ni moins que les ennemis d'lsrael. Le dieu 
combat pour son peuple; la manifestation maierielle, par e vc ^{ 
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lence. do ce principe, c'est qu'en mainte occasion nonage ou le 
svmbole de la divinite accompagne l’armee au combat. 

On ne saurait trop insister sur la conception toute litt^rale 
que les anciens Semites s’etaient formee de la parente entre les 
dieux et les hommes, pour reduire a neant le parallele errone 
trop souvent trace, sanspreuves al’appui, entre les Aryens pri- 
mitifs et les anciens Semites. Ce sont les Aryens, nous dit-on, 
qui ont fait descendre les dieux sur la terre pour leur attribuer 
une residence et une conduite semblables a celles des hommes, 
tandis que les Semites auraient eu des l’origine les notions les 
plus elev£es et les plus spirituelles au sujet de la divinite, en 
depit des expressions grossierement anthropomorphiques qui 
se trouvent dans la Bible, l interprete decide a soutenir cette 
theorie ayant toujours le droit de les ecarter a l’aide de l’alle- 
gorie. II n'est pas etonnant que cette erreur ait ete longtemps 
repnndue et le soit encore couramment : les hommes d’etude ont 
surtout porte leur attention sur les literatures arahe et hebra'ique 
qui, bien loin de nous ofl’rir un tableau complet de 1'ancien pa- 
ganisme semitique, nous permettent a peine d’en saisir quelques 
traits fugitifs, ca et la, dans la survivance isolee d'une legende 
ou dans un nom de lieu. Mais si rares et si fugitifs qu'ils soient, 
css quelques vestiges suffisent a demontrer l’existence d'une 
conception des dieux et de leurs rapports avecles hommes, sem- 
blable a celle dont nous trouvons d'abondantes illustrations dans 
la literature grecque. 

Ainsi nous avons une survivance mythologique de ce genre 
dans la legende biblique des fils de Dieu, qui prirent femmes 
parmi les filles des hommes et qui engendrerent une race de 
heros. Ainsi encore, dans la tradition arabe, le clan d'Amr b. 
Yarbu' attribuait son origine a bunion entre l’ancetre du clan et 
un demon feminin \ Mais c’est avant tout dans les textes cunei- 
formes que nous trouvons suffisamment de renseignements sur 
1 ancienne mythologie semitique, pour nous permettre de relier 
entre elles ces traditions eparses et pour arriver a les interpreter, 

'"•} H 3,1 Doreui, Kitnb al-ishticdc, p. 139. 
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comme les survivances d'une phase de la penspe par laquelle 
les ancetres des Hebreux et des Arabes ont certainement passe 
au meme titre que leurs congeneres babyloniens. « II y a ainsi 
une grande variete de preuves pour etablir que le type religieux 
fonde sur la parente, dans lequel la divinite et ses adorateurs 
constituent une association liee par le lien du sang, a ete large- 
ment predominant, et cela des une haute antiquite, parmi les 
peuples semitiques. » 

M. Robertson Smith considere comme une verite acquise que 
la parente s’est etablie originairement, non par le pere. mais 
par la mere. II en tire la conclusion que la divinite primitive, 
lorsqu'elle etait consideree comme l’ancetre d'une tribu ou d une 
race, devait etre une deesse et non un dieu. Nous pouvons bien 
croire qu’il a du en etre ainsi, a condition de nous rappeler que 
la seule preuve positive qu'il en a ete ainsi reellement est extre- 
mement maigre. L'auteur en ellet insiste, en termes generaux, 
il estvrai, sur le role important des deesses dans la mythologie 
semitique, etil signale le fait curieux qu en plusieurs endroits du 
domaine semitique desdivinites originairement feminines chan- 
gent de sexe et deviennent des dieux, comme pour s’adapter a un 
changement intervenu dans la notion de la parente. II se propose 
de traiter cette question d une facon plus complete dans une occa- 
sion ulterieure. En ce qui concerne l'importance preponderate 
attribute aux deesses dans la mythologie semitique, nous nous 
bornerons done a remarquer en passant qu'ehe neresistera pas a 
1 examen, au moins dans la partie de la mvthologie semitique 
qui nous est le plus familiere. Car les membres feminins du 
pantheon babylonien, bien loin d v jouer un role important, ne 
sont guere autre chose que le pale reflet de leurs compagnons 
masculins 1 . 

i) u Les deesses accadiennes etaient des etres independants comme les dieux, 
leurs egaux.Mais it en etait tout autrement c!>.ez les Babyloniens Semites. Except^ 
lorsqu’il s’agit d’une deesse accadienne emnruntee ou assimilee plus ou moins 
par eux, les divimtes feminines etaie-,t cli-z eux simplement ie complement de 
leurs paredres masculins : (>“ r^etaient guere, a proprement parler, que les femi- 
nins grammaticaux des dieux. Nous pourrions dire qu’elles furent creees par 
necessite arammaticale. •> (S.iyee. HihUrt LcJun ■>, p. 177 ). ' 
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On affirme souvent que le type religieux semitique, par oppo- 
sition au type aryen, a ete des l’origine essentiellement mono- 
theiste, soit de fait, soit d’une facon implicite, el c’esten partant 
de ce principe que le developpement religieux d’Israel a ete decrit 
par un historien d'une grande autorite. M. le professeur Smith 
propose une explication differente et, a notre avis, mieux fondee, 
derivant de l'idee que la divinite est conque comme unroi. Alors 
que chez les Grecs le monotheisme ne fut qu'une speculation 
philosophique qui ne penetra jamais dans la sphere proprement 
religieuse, 1' oeuvre des prophetes hebreux fut d’etendre et d’elever 
la notion populaire et relativement simple de la divinite conque 
comme roi. Le processus de ce developpement ne peut pas etre 
reproduit logiquement, degre par degre. Le dieu de la tribu des 
Juifs, dont l’existence a l’origine n excluait en aucune faqon dans 
l’esprit de ses adorateurs 1‘existence d’autres dieux, fut eleve 
graduellement par les affirmations successives de la conscience 
des prophetes a la dignite de monarque universel qui r'egne d’une 
facon parfaitement juste. Et le monotheisme dont la pensee 
moderue a herite, peut etre consider'd comme la resultante de la 
conception semitique, laquelle est essentiellement morale, et de 
la conception grecque, qui est essentiellement philosophique. Le 
monarque universel tend a se depouiller de ses attributs crument 
humains pour passer a I’etat de cause ou substance du monde. 

Nous avons vu que dans la conception des temps primitifs le 
dieu et ses adcateurs forment une unite physique. Nous serions 
done en droit <u uous attendre a reti-ouver des traces de l'idee 
quel activite des dieux estliee a certaines conditions materielles 
et limitee par elles, comme l'activite humaine est soumise a cer- 
taines limitations qui tiennent a ce que, par son organisme cor- 
porel, I’homme fait partie de I univers materiel. II est avere que 
toutes les anciennes religions attestent la preponderance jadis 
universelle d une semblable idee. Mais laracine de cette concep- 
tion se perd dans une couche eloignee de la pensee primitive oules 
distinctions, aujourd’hui sinettement traceesentre le r'egne animal 
et le regne vegetal, l anime et I'inanime, efaient perques obscure- 
mentou n etaient memepas perques du tout. Quoiquele sauvage 
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puisse observer qu’il a plus de ressemblance avec un animal 
qiTavec une plante,aveeune plante qu'avec une pierre, neenmoins 
chaque chose lui parait vivante, en possession d’un pouvoir analo- 
guea ce quiserevele aluidanslc-sphenomenesdelavieconsciente 
et notamment dans les reves. Certains philosophes, il est vrai, qui, 
en depit des apparences coutraires, persistent a voir dans un aima- 
ble monotheisme p’nilosophique le fondement de la croyance pri- 
mitive, pretendent nous persuader que l'arbre ou la pierre. par 
exemple, ne furent paspris pour le dieu meme, mais pour Tat- 
tribut ou le svmbole du dieu, quele dieu iui-meme etait considere 
corame sejournant dans une sphere suprasensible, bien eloignee 
des hommes, et condescendant seulement a se manifester, a 
l’occasion, dans l'objet ou par l’objet sur lequel il avait porte sa 
predilection. Tout cela, ccpendant, est en opposition flagrante 
avec les fails qui nous son! reveles par l'observation des races 
sauvagos. Dans la reaiite, Tarbre ou la pierre etaient bel et bien 
concus conime le centre permanent et la condition m£me de Tac- 
tion du dieu, au memo titre que le corps etait Torgane de Taction 
pour i’homme. Quelques-uns des plus anciens mythes expriment 
justement cette notion d’une parente essentielle unissant les hom- 
mes, d’une part aux dieux, d'autre part a la creation inferieure. 
« Dans la legende babylonienne, par exemple, les betes comme 
les hommes sont formes de terre melangee du sang d‘un dieu; 
enGrbce les recits qui font descendre les hommes des dieux sont 
flanques d’anciennes legendes ou Ton voit les hommes sortir 
des arbres ou des rochers, et des races avoir pour mere un arbre 
et un dieu pour pere. Des mythes analogues, ou les hommes et 
les dieux sont egalement associes aux animaux, aux plantes ou 
aux roches, sont repandus sur toute la surface du globe. Ils ne 
manquaicnt pas non plus chez les Semites. Jusqu'a nos jours la 
legende locale explique le nom de la tribu des Beni Sokhr en les 
representant comme les rejetons des roches de gres pres de 
Madain Salih. Mohammed ne voulait pas manger de lezards parce 
qu’il s'imnginait que g'etaient les descendants d'un clan Israe- 
lite metamorphose. 

Le professeur Smith s'occupe ensuite du caractere local des 
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dioux. On se representait Faction du dieu comme restreinte a 
un espace determine, et, dans cet espace meme, il y avait un lieu 
spccialement mis a part on tant que siege ou residence du dieu. 
Les deux notions so sont confondues. car. a l’origine. le pays du 
dieu n'etait autre que le terrain autour de sa residence ; mais, 
pour la commodite de Fexposition. on peat les etudier sepa- 
rement. En termes generaux, le pays du dieu etait le pays de ses 
adorateurs. Chanaan est le pays de Jahve comme Israel est le 
peuple de Jahve. On se tromperait fort, cependant, si 1 on se re- 
presentait la relation du Dieu a l’egard de son pays comme 
revietant un caractere politique, e’est-a-dire comme dependant de 
sa relation a l'egard du peuple qui y habitait. Les Assvriens et les 
Babvlonieus transplants dans le nord d'Israel par le roi d Assy- 
ria, avaient apporte leurs propres dieux avec eux ; mais lorsqu ils 
furent attaques par des lions, ils eurent recours au dieu du pays, 
ce qui nous autorise a conduce que, dans son domaine parti- 
culier, son pouvoir etait cense s'etendre aux animaux aussi bien 
qu’aux hommes. La relation d'un dieu a l’egard d un endroit de- 
termine est exprimee dans les langues semitiques par le mot Baa^ 
qui, lorsqu'on l’applique a 1’homme, signifie maitre ou posses- 
seur. Cliaque Baal, en outre, se distingue de la multitude des 
autres Baalim locaux par l’adjonction du nom de sa localite 
propre. Ainsi « Melcarlh est le Baal deTyr, Astarte la Baalath 
de Byblos. II y avait un Baal du Liban, de 1'IIermon, du mont 
Peor et ainsi de suite. Dans FArabie meridionale, Baal se retrouve 
constamment dans un rapport analogue avec des noms de lieux 
determines : par exemple Dhu Samavi est le Baal du district de 
Bacir, 'Athtar le Baal de Gumdan et la deesse solaire est la 
Baalatb de divers endroits ou de diverses regions. » 

Si nous recherchons avec plus de precision ce qu’implique 
cette notion de seigneurie ou de possession, nous en trouverons 
1 explication dans les modes primitifs d’acquisition du sol. La 
terre de pature est propriete commune; l individu nepeutacque- 
rir des titres de propriete sur une piece <de,terre qu’en y cons- 
truisant une maison ou en y repandant la vie, c.’est-a-dire en 
soumettant a la culture ce qui etait auparavantinculte ou sterile. 
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Nous nous rendons compte ainsi que la seigneurie d’un Baal 
comportait deux elements, d'abord qu'il habii&t le pays sur lequel 
s’exercait son pouvoir, ensuite qu’il le fertilisat. On distingue 
encore une forme primitive de celte conception dans le langage 
de 1'agriculture hebraique et arabe. « Aussi bien dans la loi tra- 
ditionnelle des Juifs que dans le systeme des impots mahome- 
tans, on distingue le sol irrigue d'une fagon artificielle et le sol 
qui ne requiert point d’irrigation. Celni-ei est appele bn a l ( Ar. 
bci'l), abreviation dont le Talmud donne la forme pleine: « mai- 
son de Baal » ou « champ de la maison de Baal. » tandis que des 
documents arabes Texpliquent parces mots : « ce que le Bal ar- 
rose. » D’apres la loi arabe, les terres de cette seconde categorie 
payent une dune double. II faut se souvenir, en effet, qu'en Orient 
le succes de la culture depend de 1'apport de l'eau plus que de 
toute autre chose. La « vivification du sol mort » [ihyu al mavat) 
qui cree un droit de propriety, comme nous l’avons vu, consiste 
avant tout dans l’adduction de 1 eau. Par consequent, ce qui est 
arrose par le cultivateur est sa propriety ; mais ce qui est arrose 
naturellemcnt passe pour etre irrigue par un dieu ; e’est le champ, 
la maison ou la propriete de ce dieu, qui est done considere 
comme le Baal ou proprietaire du lieu 1 » . 

Plus tard la maison ou le sanctuaire d un dieu fut un temple ; 
mais en regie generate Ie sanctuaire, dans le sens de lieu spe- 
cial devenu sacre comme demeure d'election d un Dieu, est plus 
ancien que le batiment. En d autres termes, ce n est qu’apres 
avoir appris a se construire des maisons pour eux-memes, que 
les hommes se mirent a construire des temples pour les dieux 
dans les endroits deja pourvus d un caractere sacre. Le temple 
ne fut done pas la condition preliminaire, mais la consequence 
du caractere sacre du lieu. 

t) On a souvent preten.Iu qup pays dp Baal signifiait Ip sol arrose par la piuie 
par opposition au sol qui o' .’lame une irrigation artificielle. Mais le professeur 
Smitli cite les meilleures autorites arabes pour montrer que le sol designe de la 
sorte doit sa fertiiite, non pas a la piuie qui dans le elimat de FArabie n’est 
Jamais assez abondante pour permettre de se passer d'iri Nation artificielle, mais 
a des mux souterraines. 
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Avant d’aborder la question des sacrifices, il faut dire un mot 
des Djinns qui occupent une si large place dans la mythologie 
arabe. Nous continuerons ainsi, en quelque sorte, le sujet que 
nous venons de trailer; car, lorsqu'on a bien compris leur veri- 
table nature, on est plus apte a comprendre un element des 
eroyances primitives qui, pour avoir ete jadis universellement 
admis, nous semble aujourd’hui impossible a concevoir, savoir 
lacroyance a la realite et a la frequence des tbeophanies ou des 
apparitions divines. Les Djinns, a l’origine, ne sont pas des 
esprits, mais desanimaux generalement velus, qui se distinguent 
des autres animaux de meme espece par leur pouvoir de revetir 
des formes variees. 11s frequentent les lieux solitaires et deserts 
et on les considere comme hostiles a l’homme. A pres l'introduc- 
tion de l’lslam, les dieux du paganisme arabe furent reduitsa la 
condition de Djinns; les adherents de la nouvelle religion ne 
renoncerent pas a croire que ces dieux avaient une existence 
reelle et que les histoires racontees a leur sujet etaient vraies, 
mais ils les releguerent a un niveau inferieur, en compagnie 
d’etres a l’egard desquels on eprouvait de vieille date l’aversion 
et lacrainte. Les philosophes chretiens, a leur tour, eurent con- 
naissance de ce systeme de deux plans superposes, avec un 
passage qui les reliait. et l’adopterent dans leurs explications de 
la mythologie palenne. 11 parait done probable que les Djinns 
ont ete primitivement des dieux qui perdirent leurs adorateurs, 
peut-etre par suite de l'absorption des cultes locaux par le culte 
centralisaleur du dieu de quelque tribu puissante. Un dieu, en 
etlet, qui perd ses adorateurs, retourne dans la region d’oii il 
avait emerge en devenant membre d’une communaute constitute 
par le lien du sang. On continue a reconnaitre son pouvoir supe- 
rieur, mais on ne peut plus supposer qu'il soit favorablement 
dispose pour les interets de la tribu. 11 est devenu un etranger, et 
dansle droit primitifou le seul fondement de Tobligation est le 
lien du sang, cela equivaut a devenir un ennemi. 

Nous avons vu quelle relation l’existenee d’un dieu local eta- 
blit entre l’homme et une partie du milieif nfateriel dans lequel 
il vit. N T ’est-il pas extremement curieux que cbez les races sau- 



322 REVUE de l’histoire des religions 

vages la memo relation est consacree par 1’institution flu tote- 
misme?be totem est une sorte d'objet anime ou inanime, gene- 
ralement une espece d’animal avec lequel le sauvage se croit uni 
par un lien de parente. Ce lien de parente cree des obligations 
reciproques entre tous les hommes d’une tribu ou d un clan, 
d'une part, et tous les indhidus de 1’espece du totem particulier, 
d'autre part. Les derniers sont consideres comme des freres par 
les premiers et sunt trades pareux avec lememe x'espect que les 
parents humains, auxquels ils sont censes rendre des services 
bien veil lan ts. Ces points de ressemblance entre les Djinns et 
les totems, ainsi que beaucoup d'autres que nous ne pouvons pas 
reproduce, amenenl 1L Smith a la conclusion qu une espece de 
Djinns, allies a des tribus humaiues, ne se distingue sous aucuu 
rapport d une espece de totem et, qu’au lieu d’appeler les Djinns 
des dieux sans adorateurs, nous pouvons les designer avec plus 
de precision « comme des totems en disponibilite sans parents 
humains. » 

On ne saurait estimer assez haut l'importance d’une affirma- 
tion aussi riche de consequences. Les croyances et les pratiques 
du paganisme plus developpe sont rattachees ici a leurs racines 
naturelles, dans une couche de la pensee humaine qui n’apparait 
netlement a la surface que ehez les sauvages les plus denues de 
civilisation, sans recourir a la chimere, trop souvent accredi- 
tee par des personnaees d’une grande autorite, d'un honime 
primitif qui se serait represente le monde materiel comme un 
symbole ou comme un revetement du seul vrai dieu, mais dont 
les hautes pensees morales et theologiques auraient ete aban- 
donees par ses descendants degeneres en favour de I'idol&trie 
et du polytheisme. Une these aussi hardie ne saurait prevaloir 
sans suseiter des protestations et des discussions; pour Fhistoire 
des religions elle n’est guere moins importante que l'hypotbese 
de Darwin en histoire naturelle. 

La metuude appliquee par noire auteur a I’iuee de saintete est 
inspiree par une conception analogue. De nos jours, avec nos 
idees, la saintete /mplique une qualite morale, un caractere 
ethique. Elle est avaut tout et par essence quelque chose de per- 
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sonnel; les chosos ne possedent la saintete qu eu vert a. da rapport 
pias oa moins intime clans lequel elles se trouvent avec quelqae 
etre douede saintete. Ainsi l'Ecriture estdite sainte parce qu’elle 
est censee proceder da Saint par excellence; les objets ou les 
vetements sont qualifies saints, parce qu'ils sont employes a son 
service. Mats dans la haute antiquite il en etait tout autrement. 
La nature exacte de l’idee antique n'est pas facile a saisir et a 
reproduire; elle est generalement alteree et attenuee par le me- 
lange avec des conceptions modernos. Ceei, du moins, est bien 
certain qu’elle n’avait rien de comrnun avec la moralite ou la 
purete de la vie. « Les etres saints avaient ce caractere, non pas 
en vertu de leur nature morale, mais en vertu de leur naissance, 
de leur fonction ou d’une consecration purement materielle. » 
Une autre difference consiste en ceci que dans les religions 
anciennes la saintete est un attribut qui n’appartient pas seu- 
lement aux personnes. De fait la saintete des dieux eux-memes 
semble avoir ete comjue, non pas tant au point de vue abstrait que 
dans le rapport meme ou ils se trouvaient avec les objets sacres 
et les lieux saints dans lesquels et par lesquels ils entraient en 
contact avec les homines. Sous l'empire des idees modernes, il 
serait naturel de se representer qu'au commencement un sauc- 
tuaire ou un district parliculier dut lenir son caractere sacre du 
fait qu’il etait coniju conune la propriety particuliere du dieu qui 
v habitait. Mais le professeur Smith etablit par exemple, avec 
force details, qu’il ne resultait pas necessairement du fait que le 
sol sacre ne pouvait pas devenir propriety des hoinmes, qu’il 
fut toujours reserve a l'usage exclusif du dieu ou de sesrepre- 
senlants. Car « nous constatons que dans le haut pays arabe il y 
avait des espaces de terrain nommes hima, qui n’avaient d’autre 
raison d’etre et d’autre destination que de servir comme patu- 
rages communs; leur caractere sacre ne se manifestait pas par 
l’exclusion de l’homme, mais par le fait qu’aucune tribu n’osait 
se les approprier pour son usage particulier, ef le respect du lieu 
sacre ou tout passant jouissait de la protection immediate du 
dieu, permettait a des clans ennemis de s'fe l^ncontrer et de reunir 
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leurs troupeaux en paix, alors qu'en tout autre endroit ils se 
seraient reciproquement saute a la gorge. » 

L’impression dominante dans l’esprit de 1'homme primitif en 
ce qui concerne les lieux saints et les objets sacres n’etait pas 
d’en considerer l’usage comme reserve au dieu, mais plutot 
comme prohibe pour lui-meme ou du moins ne lui etant acces- 
sible qu’avec certaines restrictions determinees Pour rendre 
cette idee de saintete qui est universellement repandue parmi 
les sauvages, on se sert du mot tabou , parce qu’il permet de la 
distinguer de l’idee essentiellement morale de la saintete chez 
les peuples plus civilises. 

Toutefois il y a des tabous d’impurete comme de saintete etil 
semble que la ligne de demarcation entre ces deux categories de 
choses interdites a du etre souvent vague ou incertaine. Ainsi 
la chair de pore etait tabou chez les Syriens, mais elait-ce parce 
que le pore etait sacre ou parce qu'il etait impur? La question 
n'etait pas resolue. Le prot’esseur Smith estime neanmoins que 
la distinction entre ce qui etait sacre et ce qui etait impur, pour 
avoir ete dans bien des cas singulierement mince, n’en etait pas 
moins reelle. 11 est dispose a attribuer les interdictions d'objets 
sacres a un sentiment de respect pour le dieu et les interdictions 
analogues pour cause d’impurete a un sentiment de crainte a 
l'egard de quelqne puissance inconnue ou hostile. 

Nous avous peine a croire que cette distinction ait jamais ete 
saisie effectivement par Thomme primitif. Selon toute probabi- 
lity, il n'a jamais eprouve pour un dieu un sentiment de respect 
depouille de toute esp'ece de crainte pour une puissance inconnne 
ou hostile. Ces deux ordres de sentiments n'ont pas ete distingues 
et opposes Tun a l’autre jusqu’au jour ou les homines ont com- 
mence a introduire un element moral dans la notion de la sain- 
tete. Les tabous pour cause d'impurete passerent alors dans la 
categorie du magisme et de la superstition, tandis que les autres 
conserverent et fortifierent leur autorite en devenant des institu- 
tions religieuses. Ce sont deux branches d un memo tronc dont 
l’une a pousse et s’est developpee aux depens de l'autre. 

Nous devons enfin, pour finir, jeter un coup d’oeil sur la 
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maniere dont noire auteur traite la question importante du 
sacrifice. Les observations precedentes auront en partie pre- 
pare le lecteur a comprendre les conclusions du savant profes- 
seur sur ce point. 

II insiste beaucoup sur la distinction entre les oblations dont 
l'adorateur prend sa part, e’est-a-dire dont les elements materiels 
sont employes pour rehausser l'eclat d’une fete que le dieu et 
ses adorateurs celebrent en commun, et les oblations dont les 
elements sont entierement abandonnes a la divinite pour etre 
brules sur son autel on consommes par ses pretres. Les offrandes 
de la premiere categoric sont dites nr? dans les textes hebreux: 
celles de la seconde sont appeles nnra; et la distinction entre ces 
deux ordres correspond exactement a celle entre les animaux el 
les vegetaux. La premiere categorie est evidemment plus an- 
cienne que la seconde, puisque l'habitude d’offrir des cereales 
en guise de tribut ou de dimes n'a pu s'etablir qu’apres les 
premiers progres de l’agriculture. « Parmi les Arabes nomades. 
le sacrifice en tant que tribut pave a la divinite n’existe pas ou 
presque pas; tous les sacrifices, pour eux, sont des offrandes 
volontaires. Excepte dans quelques formes tres rares de sacrifice 
expiatoire — notamment les sacrifices humains — et peut-etre 
dans quelques otfrandes tres simples tel les que des libations de 
lait, le but du sacrifice est de fournir les elements materiels 
d'une communion sacrificatoire avec le dieu. » Cette communion 
etait censee fortifier et vivifier a nouveau le lien vital qui 
unissait le dieu et ses adorateurs comme membres de la meme 
famille. Or un lien qui a besoin d'etre renouvele a du preala- 
blement etre affaibli pour une cause ou pour une autre. II est 
naturel de s'imaginer que l'eloignement temporaire du dieu a 
1 egard de ses adorateurs a ete provoque par quelque reldehement 
ou quelque transgression de la part de ces derniers. Le repas 
commun, en rappelant et en rendant plus sensible 1’ union ori- 
ginelle. devait conti'ibuer a guerir le refroidissement des rela- 
tions reciproques; il prenait ainsi la valqui; d’un acte d'expia- 
tion. 

La conclusion a laquelle aboutissent toutes ces considerations 

22 
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c’est que « les offrandes pour cause de peche et les autres formes 
de sacrifices expiatoires, y compris l'holocauste ou il n’v a pas de 
repasde sacrifice auquel le sacrifiant lui-meme prenne part, sont 
derivees eu ligne droite de l'anciea rituel de la communion, par 
le sacrifice, entre les fideles et leur dieu et qu’en derniere ana- 
lyse elles precedent du metne principe que les sacrifices ordi- 
naires ou le repas de sacrifice occupe une place capitale. » 

Nous devons renvover le lecteurau livre lui-meme pour tout 
ce qui concerne les details de i'exposilion et la defense des idees 
qui ont ete esquissees ici a grands traits. 11 est possible que le 
systems religieux primitif des Semites ait eu la phvsionomie que 
l’auteur a cherche a reconstituer d'apres des temoignages tres 
fragmentaires : mais nous sommes bien eloigne de croire que 
les memes temoignages ne pourraient pas servir ii etayer des 
conclusions dilTerentes, s'ils etaient rattaches a d'autres pre- 
misses. La grosse difficuLte consiste justement a s’enlendre sur 
1'hvpothese qui sert de point de depart. 


S. Arthur Strong. 
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Beitrage zur semitischen Keligionsgesohichte von Lie. D r Friedrich 

B/ETHobn, Dar Gott Israel’s und die Goetter der Heiden. — Berlin, 

H. Reuther, 1888. 

Tous ceux qui s'interessent a la science des origines semitiques n’ignorent 
pas que les avis sont fort partages et souvent des plus contradictoires au sujet 
de la Religion despeuples semitiques. Si nous en erovons M. Renan, Ton retrou- 
verait chez eux a 1'origine — et ce serait Uur incontestable originality — un 
culte monotheiste. D’apres lui, si les Phkiiciens font une exception a la regie, 
il faut s'en prendre aux influences dtiangeres. Telle est du moms I'opinion qu’il 
nous presente dans son beau livre sur les Langues semitiques. Et si pour 
d’autres la science a progresse depuis que ce magistral essai inacheve a vu le 
jour, son auteur n’a pas change de point de vue. Son Histoire d'lsrael (I®* vol , 
page 45 et sq.), permet de constater que le monotheisme sdmitique et en parti- 
cular hebreu est Fun des dogmes historiques du savant directeurdu College de 
France. 

B’autre part, ouvrons un autre ouvrage d’un auteur non moins competent 
dans les questions relatives a la religion d’lsrael, j’ai nomme I ’Histoire de la 
Religion d'lsrael, de M. Ku-neu, et nous lisons l’etonnante affirmation que les 
Hebreux etaient sans aueun doute polytheistes *. 

11 est vrai qu’il y a toujours moven de s'entendre et que, peut-etre, les vues 
de MM. Kuenen et Renan s’accordent plus qu'on ne le pense de primeabord. Ques- 
tion de mots, pourrait-on dire. Cependant, en face de ces affirmations contradic- 
toires, ou qui le paraissent, un veritable savant, M. Friedrich Ba.th.gen, professeur 
de iheoiogie protestantea Greifswald, honorablement connu parmi les semitisants 
par une sene d'ouvrages avant trait a la langue et a la litterature syriaques, a 
cru devoir reviser le proces. Le livre que nous presentons aujourd’bui, bien qu’un 
peu tardivement, aux lecteurs de la Revue, se compose de trois essais, nette- 
ment separes et s’enchainant logiquement. Le premier traite des diviniUs des 

• a 

1) Kuenen, The Religion of Israel, I, p. 270 : « The Hebrews were un doubted 
Iv polytheists. » 
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Semites patens (die Gotterwelt der heidnischen Semiten) ; le second, des rapports 
d'Israel avecle polythiisme (Israels Verhaltniss zum Polvtheismus) ; le troisieme 
enfin de 1 ’unite ausein de la plurality des dieux semitiques etdu monotheisme d' Is- 
rael (die Einheit innerhalb der Vielheit der Semitischen Gutter und der Mono- 
theismus Israels). L’ouvrage tout entier compte 310 pages et le premier essai en 
couvre presque la moitie. 

Le premier essai est sans contredit le plus parfait de l’ouvrage ; il nous parait 
meine a l'abri de toute attaque, d’ou qu’elle vienne. L'auteur a passe en revue 
avec un soin jaloux et une patience admirable tous les recueils descriptions, en 
particulier le Corpus inscript, semitiearum, vol. I er , auquel il rend le plus grand 
hommngp. Il a depouille tous les recueils archeologiques, et a reussi a nous 
presenter un tableau, aussi ressemblant que l’etat de ia science le permet, du 
pantheon spmitique. Les Edomites, les Moabites et les Ammonites commeneent 
la serie : les Edomites connaissent un dieu parent du Phenicien Moloch, nomine 
Malik; leur dieu principal est Qos, comine le prouvent les noms theophores qui 
sont parvenus jusqu’a nous; les Moabites adoraient Kamos , comme le prouvent 
quelques passages de l'Aneien Testament et surtout la fameuse stele deMesha; 
le dieu principal des Ammonites avait nom Milkom. Puis vient la serie des dieux 
pheniciens, Baal et les Baalim, Baalat, Astarte, Milk (Moloch), Milkat. Adonis, 
Eschmun, Reschef, Amt, Pumi et Pa'am, Sakkun, Ador, Boom, Tanit, Allat, 
Sad. Les Pheniciens rendaient aussi un culte a quelques divinites qui leur etaient 
venues d’Assyrie etd’Egvpte. Les Philistins ont peu d’originalite mvthologique ; 
nous connaissons leur dieu Dagon, et nous savons qu'ils veneraient deux oracles, 
a Ekron, Baal Zebub et a Askalon Astarte ; par des inscriptions nous apprenons 
qu'ils adoraient aussi un dieu Manta a Gaza ». Les dieux arameens viennent 
ensuite : Hadad, At or gat is, Rimnion, Mominos et A;/;, Gad-Tyehe , Elagabal. 
Puis les dieux de Palmyre, Baalschamen. Aglibal et Malachbel, Bel et Iarchi- 
bal, Bol, Schemesch, Ncbo, Atargatis, Allat. Enfin les dieux nabateens, arabes, 
himjarites, sans oublier les ethiopiens. Quant aux dieux babvloniens et assy- 
riens, l’auteur a du les laisser de cote, non point qu'il regarde leur etude 
comme de peu de valeur : mais n’avant point a sa disposition ies materiaux 
necessaires pour une etude originale, il a prefere s’abstenir que de donner des 
resultats problematiques, puises dans des livres dont il n'aurait pu verifier 
l’entiere exactitude. Cela prouve en tous cas une honnetete scientifique absolue 
et bien digne d’etre donnee en exemple. 

Cette etude tres bien conduite des dieux semitiques me semble prouver d’une 
fagon surabondante quele pretendu monotheisme primitif des Semites n’a jamais 


i)Marna correspond au mot hebreu baal:n T 2 , en arameen, alameme signi- 
fication que bl’Z et pjj ; en ajoutant le suffixe pluriel, l’on a JOS, nom de la 
divinite en question. 
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existe. En tous cas, M. B. a passe en revue tous !es materiaux que nous posse- 
dons touchant la mythologie semitique, et jamais il n’a rencontre la mention 
ou le souvenir d'une divinite primitive universelle; partout des dieux et des 
deesses, ce qui etait a prevoir pour tous ceux qui ont etudie l’antiquite orien- 
tals. II parait done qu’il faut rejeter, au nom de la science, la notion speculative 
d’un monotheisme primitif des peuples semitiques. 

Reste la deuxieme question. Israel est-ii arrive au monotheisme par une evo- 
lution naturelle a travers le polvtheisme? En d’autres termes, est-ii originai- 
rement polytheiste? On sait que telle est la theorie de M. Kuenen. Ce savant 
distingue admet qu'au vm < ‘ siecle Jahveh est le dieu unique d'Israe! ; mais dans 
les luttes continuelles des prophetes contre le polvtheisme, il ne voit que des 
efforts energiques pour substituer au polvtheisme naturel de la nation une con- 
ception plus haute de la religion, le culte de Jahveh. D'autre part, un philosophe, 
double d'un philologue accompli, M. Steinthal, a tente de transformer l’histoire 
primitive d’Israel en une mythologie semblabie a celle de la Grece; M. Gold- 
ziher a pousse a l’extreme cette theorie dans un livre qui ne manque pas d’tnte- 
rfit, her Mythos bei den Hebrdem. M. B. reprend tous les textes cit6s a l’appui 
de ces theories, et a, mon avis, sa refutation est magistrale. Au point de 
vue purement exegetique, elles ne sont point tenables. A l’affirmation du comte 
Baudissin que le nom pluriel DMbx, employe concurremment avec nUT, denote 
un polvtheisme primitif, presumable sinon demontrable, il oppose une argumen- 
tation tout a fait victorieuse (p. 135). Il montre que si Israel avait possede une 
mythologie quelconque, 1’on retrouverait des noms composes autres que ceux 
ou apparait le mot Jahveh : les noms composes avec ne prouvent rien en 
cette matiere (p. 142). Oiivoit-on en Israel des noms theophores composes avec 
Melkart, Eschmun, Astarti , etc.? M. B. passe en revue les arguments philolo- 
giques de M. Steinthal pour transformer en mythe l’histoire de Samson (p. 160) 
et montre leur peu de valeur. Si, d’apres M. Steinthal, Schiinsch-on (Samson) 
doit etre considers* comme dieu du soleil, par analogie avec Dag-on, dieu pois- 
son, forme de jq, poisson, al'ons plus loin, et affirmons que le fils de David et 
deBethsabe n'estpas unepersonne historique : Salomon, Schelom-on, dieu de la 
paix? D’autre part, et pour en finir avec le polvtheisme primitif des Hebreux, 
que 1 on veuille bien se rappeler, — et e’est la une remarque qui a certes un cer- 
tain poids, — que tous les prophetes considerent le polvtheisme populaire de 
leur temps comme une chute (p. 183): pour eux, Jahveh est bien le dieu natio- 
nal et antique; .toute autre divinite est d’importation etrangere et son culte est 
une derogation a la vieille religion des Hebreux. Tous les dieux (p. 189) que 
les Israelites adorent en dehors de Jahveh se retrouvent comme dieux nationaux 
chez les peuples voisins. * * 

En resume, une etude attentive et serieuse des textes bibliques ne favorise 
pas la theorie d’un poiytheisme primitif, en Israel. M. B. ne nie pas que les 
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Israelites n’aient pu dtre primitivement poytheistes; il n’en sait rien, ni moi 
non plus; et c’est tout ce qu’on pent dire. 

Ce qu'on peut conoeder aux savants susnommes, c’est que la religion primitive 
d’Israel, si elle n’a pas ete polytheiste, a ete du moins idoldtrique. M. Maurice 
Vernes, dont nous sommes loin de partager les idfees critiques, nous sernble avoir 
tres bien mis en lumiere ce point dans son Precis d’Histoire Juive (p. 520). Si 
c’est ce qu’ont voulu dire MM. Kuenen, Steinthal et Gnldziher, ils ont gain de 
cause. D’ailleurs, il ne faut pas une grande science pour faire cette decouverte. 
Une simple lecture du livre des Juges sulfit. 

Il paralt done que ie polytheisms primitif des Hebreux, au point de vue stric- 
tement scientifique, doive rejoindre dans le ndant le monotheisme primitif des 
peuples semitiques. 

Bien que cette seconde partie du livre de M. B. puisse trouver des contra- 
dicteurs, nous ne craignons pas de dire qu’elle presente ies memes qualites de 
methode, d’exposition, de precision et de clarte incomparables qui distinguent 
le premier essai; nous sommes d'autant plus porte a ne pas menager nos eloges 
aux deux premieres sections de Fouvrage, que la troisieme nous a beaucoup 
degu. Le sous-titre der Gott Israel's nous permettait ou nous fai suit esperer 
toute autre chose. M. B. nous montre comment le polviheisme sC-mitique se 
fond dans une sorts de monisme, dans Sequel les dieux particulie s sontcomme 
des forces emanant du dieu unique inconnaissable. Et a ce propos, il cite 
(p. 270) la lettre si intd'essame du grammairien Maxime, de la villa numide 
Madaura, a saint Augustin. Mais au moment ou nous crovons qu’il va nous 
parler du dieu d'lsragf, il se derobe. Et cependant, sa tiche n'etait pas flnie. Il 
devait nous prouver que le monotheisme n’est pas non plus primitif en Israel- 
nous expliquer comment et par quel proces la notion d’un dieu strictement 
national s’est transformee a tracers les sieeles en une notion universaliste, en 
d’autres termes, comment Israel a passe de I’henothdisme au monotheisme... S’il 
no Fa pas fait, il a eu certainement ses raisons. Cependant, nous ne terminerons 
pas cette critique sans exprimer Fespoir que M. B. voudra bien nous donner 
bientot le rtlsultat de ses savantes etudes sur la Religion d’Israel. Il nous a deja 
introduits dans le parvis des Gentils et dans celui des Israelites ; qu'il fasse plus, 
et nous conduise maintenant dans le lieu Tres Saint. Nous ne risquons point 
d'errer avec un tel guide. 

X. Koenig. 
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La Loqman Berb&re, av n c qnatre glossaires et une etude sur laligende de 
Lr.qman par Re.ne Basset. — Pans, Ernest L-ioux, 1800. 

Je n’.ippr^aOr..i rien aux 1 ctrnis de eette Revue en etir disant que le fecond 
travail scientifique de \l. R. Basset sur les iangues berberes i’a pose en m .litre 
dans ce dornaine particular de la science. 11 a entrepris de difficiles voyages 
pour parvenir a reunir tous les materiaux qui lui permissent de posseder a fond, 
autant que possible, les nombreux dialectes berberes paries actuellement en 
Afrique. 11 a ainsi rendu les plus grands services a la science generale, et a 
a science frungaise en pariicuiier. L’un de ces resultats, conquis a travers bien 
des dilficultes, est ce Loqman berbere prepare depuis longtemps avec une per- 
severance, une sagacite, une conscience et une erudition au-dessus de tout eloge. 

II ne m’apparuent pas de juger le fond meme de l’ouvrage; mais ce que je 
sals de la methode de M. Basset me donne 1’ assurance qu’il est aussi parfait 
qu’il peut i’dire actuellement. Ceux qut s’interesseront a l’etude scientifique des 
dia'ectes berberes v trouveront tous les avantages qu’ils sont en droit d’atteDdre 
de la science de l’auteur. C'est un sujet que je leur abandonne ; aussi bien n’y 
suis-je guere competent, et meiroe pas du tout, simple profane, comine un 
grand nombre d’autres. Mais il v a a ce savant livre une preface importante que 
j’ai lue, que j’ai pu juger et que je declare apprecier au plus haut point. L’auteur, 
apres quelques details sur lalegen-le de Loqman, qu’ii a reduite a sajuste valeur, 
a fait rhistorique du recueil de fables qui a ete publie sous le nom de Loqm3.n. 
II a recherche quelle etait l’origine de ce recueil, et ii a parfaitement demontre, 
selon moi, que eette origine etait grecque et que le pr^tendu Loqman n’etait 
qu’un suecedun6 d’Esope. Il a parfaitement fait voir que ce recueil avait ete 
traduit du grec en arabe. 

A quelle epoque a ete faite eette traduction ? 11 n’est pas tr§s facile de deter- 
miner le temps. M. B. a pese les raisons pour et contre et croit que la traduc- 
tion a ete faite par l’intermediaire du svriaque. Il en poursuit l origine jusqu’a 
1’annee 1299 de notre ere, epoque a laquelle fut ecrit le manuscrit de la Bibiio- 
theque nationale. Se fiant trop, je crois, a une note dece manuscrit et a l'auteur 
qu il cite, M. B. n’est pas eloigne de croire que le Barsoum nomme dans la note 
du mss. est le meme qui fut secretaire de la princesse Schageret. Le 
nom est trop commun en Egvpte pour qu'on puisse, sur la simple mention du 
mot, biltir un svsteme. Les deux Barsoum ont existe ensemble, c'est evident ; 
mais pour pretendre que les deux ne sont qu'un ;>eul et meme personnage il fau- 
drait d autres preuves plus expliciles. Quoi qu'il en soit, i! demeure acquis que 
les fables de Loqman traduites en arabe 1'ont ete par un chretien copte. C’est une 
nouvelle preuve qu’en Egypte le mouvement litteraire et scientifique, si on 
peut lui donner ce nom, doit 3tre attribue aux Coptes; de meme les reprfi- 
sentants de la medecine sont ou coptes ou juifs, et«voila comment il se fait que 
1 arabe ne fut qu'un vetements d’emprunt mis sur la pensee copte, e’est-a-dire 
egyptiennes, ou juive. 


E. Amelineau. 
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Ensaignement de l’histoire des religions. — Nous avons eu recem- 
ment une preuve nouvelle de I'interet qui s’attaehe de plus en plus dans les 
spheres eompetentes a Fenseignement de l'histoire des religions et notamment a 
^initiative prise a eet egard en France. L'n honorable professeur de l’Universite 
de Cornill, a New-York, a entrepris une enquete sur 1’organisation de l’enseigne- 
ment de l'histoire religieuse en Europe. II est venu a Paris et il a ete tres frappe 
de ce qui y a ete fait a cet egard. Nous avons appris avec beaucoup de 
plaisir que le senat de l'Universite de Cornill songe a organiser dans son ressort 
un enseignement analogue, sinon tout de suite aussi specialise, tout au moins 
applique 4 I’etude generale des religions. 

L’idee que l'histoire des religions a sa place marquee dans le haut enseigne- 
ment qui a la pretention d’etre universitaire, c’est-a-dire complet, fait son chemin 
dans le monde. II y a quelques mois nousmontrions dans un article surl’Ensei- 
gnement de l'histoire des religions aux Etats-Unis et en Europe (t. XX, p. 209 
et suiv.) combien de chaires ou de publications nouvelles relevent de cette con- 
viction de plus en plus generale. Chaque annee nous pouvons signaler a nos 
lecteurs quelque nouvelle institution a 1'appui de notre these. C’est la meilleure 
preuve quelle n’est pas le produit d’une speculation factice, mais qu'eile est 
i’expression d'un besoin generalement ressenti dans tous les foyers de haute 
culture. 

Depuis notre derniere Chrouique, !a chaire de droit canonique et de droit du 
moven age, vacante a l’Ecole des Charles par suite du deces de M. Ad. Tardif, 
a ete pourvue d’un titulaire en la personne de M. Yiollet, bibliotheeaire de la 
Faculte de droit. 

D'autre part, notre collaborateur, M. Arnilineau , maitre de conferences a la 
Section des sciences religieuses de l'Ecole des Hautes Etudes, a obtenu del'Aca- 
demie des inscriptions «et«belles-lettres une double recompense, bien justifiee 
par son infatigable activite seientifique : ie prix Bordin pour un memoire sur la 
Gioyraphie de I'Eyypte, sujet mis au concours par l’Academie, et un encoura- 
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gement de 800 fr. sur le prix Delalande-Guerineau pour son travail sur saint 
Pakhome. 

L’histoira des religions dans les revues fran$aises. — Diverses 
revues francaises ont publie reeemment des articles remarquables sur des sujets 
d’histoire religieuse, qui temoignent a la fois de l’interet croissant accorde par 

public a ce genre d’etudes et de la methode plus sereine, plus impartiale et. 
pour tout dire [ lus seientiflque, appliquee de nos jours dans la science des reli- 
gions. Nous signalons particulierement les suivants : 

— 1' La Migration des S ymboles, par M. le comte Goblet d’Akiella[(Revue 
des Deux Mondes, du l er mai, p. 121 a 144). Notre honorable collaborateur, 
M. Goblet d’Alviella, s’est attache dans ees dernieres annees d’une facon toute 
specials ai'etude du svmbolisme religieux. Nos lecteurs se rappellentl'article qu’it 
a publie ici meme sur les symboles qui ont influence la representation figuree 
des pierces coniques chez les Semites (t. XX, p. 135 et suiv.). Reprenant 1' etude 
des symboles religieux a un point de vue plus general, il a expose dans la 
Recue des Deux Mondes les modes de leur formation et de leur transmission, 
tels qu'ils ressortent de Thistoire de ehaque symboie etudie isoiement. Le sym- 
bole est une representation qui vise a rappeler un objet, un etre ou une idee 
abstraite plutOt qu'a les reproduire ; c’est un acte, un rite, ou bien un embleme. 
M. Goblet d’Alviella a laisse de cote les rites pour ne s’occuper que des em- 
bl^rnes. II signale la ressemblance qui existe souvent entre des figures svmbo- 
liques chez les peuples les plus eloignes. On aurait tort d'en conclure qu'elles 
aient nicessairement passe des uns aux autres ; il arrive souvent qu'elles ont 
ete conques isoiement en vertu des dispositions naturelles de l’esprit humain. 
Mais toutes les fois que 1’on pent etablir des rapports historiques entre deux 
peuples possedant un mSme symboie, il faut etudier de quelle fagon la transmis- 
sion a pu s’operer. Les symboles passent tres facilement d’uu pays al’autre, 
comme objets d'echange et de parure, par I’lntermediaire des marins, des vova- 
geurs et des esclaves. Cette filiation existe mdme entre des symboles d’aspect 
different ou de signification dilferente. M. Goblet d’Alviella en donne de nom- 
breux exemples; il montre l’attraction exercee par les formes symboliques les 
unes sur les autres, les combinaisons symboliques produites par le syncretisme, 
les alterations resultant de l'inexpenence des artistes, les deformations inten- 
tionnelles provoquees par la propagande religieuse. En terminant il evoque la 
vision d'un etat religieux ou tous les cultes deviendraient purement symboliques. 
Puisse ce beau reve devenir un jour une realite ! L’histoire des religions, ensei- 
gnee avec cette genereuse largeur d’esprit et cette hauteur de vues religieuses 
qui distinguent Fauteur, ne peut que contribuer a i’eclosion de cet age d’or. 

— 2° M. Gaston Boissier, apres s'etre illustre par ses etudes sur la religion 
romaine, dont les deux volumes sont aujourd’hui devenus classiques, consacre 
depuis plusieurs annees ses cours et ses publications a la litterature latine chre- 
tienne. Il s’attache a nous montrer la substitution de FEglise et de la societe 
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chretiennes an monde paten, dans des Etudes d'histoire rel'igieuse publiees par 
la Revue des Deux Monties oil 1'on trouve a la fois le ch .rm.- exquis d’un style 
qui suit rendre attraymtes les reeherehes, meme les p!u= severes.et la connais- 
sanee approfondie d'une litteralure peut-etre trop abandonnee de nos jours 
dans le haul enseignement. 

Dans un premier article (iivraison du 15 janrier), il resume la Cite de Dieu de 
Saint Augustin, ecnte apres le sac de Rome par Alaric, eommencee sous le 
coup de Temotion provoquee par ce desastre, pour disculper le christianisme 
que les paiens aceusent d’avoir provoque la ruine de l’empire et de la civilisation, 
puis developpee par rauteur de 413 a 426 jusqu’a former la plus formidable 
polemique contre le paganisme reconslitue par les neoplatoniciens, le premier 
expose complet, en Occident, de la doctrine chretienne et de la nouvelle con- 
ception du monde. L'arlicle suivant (livraison du l er marsi a pour obj'etia ques- 
tion meme qui avait porte saint Augustin a entreprendre son grand ouvrage et 
que Ton a deja tant de fois discutee : le christianisme est-i! responsable de la 
ruine de 1’empire remain'? M. Boissier tente de lui donner une solution impar- 
tial, en analysantles causes qui ontamemi la decadence de 1'ernpire. Ces causes 
existaient-elles deja avant la grande extension du christianisme aux me et 
ive siecles, e’est qu’ulors elies ne peuvent pas etre imputees au christianisme. 
Or, tehe est la realite historique : « aitisi i'empire a peri de maladies qui remon- 
taient plus liaut que le christianisme ; on peut done affirmer qu’il n'est pas la 
cause directe desa ruine. Alais cequi n'est pasmoins sQr, e'est qu'ilaete irnpuis- 
sant a 1 arreter » (p. 84). 

M. Boissier se demande enfin, dans le troisieme article (liviaison du ler maij 
comment l'Eglise chretienne s'aecotnmoda du triomphe des barbares, lorsqu’il 
ne fut plus possible de douter plus longtemps de la ruine irremediable de la 
domination romame. Trois oeuvres chretiennes lui servent a marquer les trois 
etapes de la transformation rapide qui s’opera dans les esprits a la suite des 
catastrophes dans iesqueiles Rome avait succombe. Saint Augustin, dans la Citd 
de Dieu. ne se resigne pas encore a admettre la decheance definitive de Rome. 
Orose, dans son Histoire Lnicerselle, s’efforce de montrer que le temps ou il 
vit n est pas aussi malheureux que les esprits chagrins le pretendent, que les bar- 
bares valent beaucoup mieux que leur reputation et qu’iis ne tarderont pas a se 
civiliser. Enfin Salvien, dans le De Gnbermtione Dei (vers 450), montre que les 
Remains meritaient leur malbeur et que la soeiete ne peut quegagnera l’arrivee 
des barbares. Alais il salt bien qu’ii aura de la peine a convaincre une partie de 
ses contemporains. 

Il est peut-etre temeraire de tirer des conclusions generates de temoignages de 
ce genre. L’effroi cause par l'mvasion des barbares semble avoir beaucoup varie 
suivant les regions ou ils s etebjissent et suivant les classes de la population. 
Pour beaucoup de chretiens, le principal defaut des barbares elait leur heresie 
arienne, tandis que pour d autres leur arrivee l'ut la delivrance du joug ortho- 
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doxe. M. Boissier a-t-il suffisamment tenu compte de la decomposition imerieure 
qui se produisit dans l'Eglise par suite de son union loujours plus iutime avec 
l'Etat ? A-t-il le droit d'identifler les sentiments de FEglise entiere avec ceux de 
quelques-uns de ses homines les plus remarquables ? On pourrait reprendre la 
discussion a ce point de vue. 

— 3° La livraison du 15 juin, enfin, contient un article de M. Ernest Henan, 
sur le Regne d'Ezechias. Comma 1’exposition de cette nouvelle periode de i’his- 
toire d'Israel n’est pas achevee, nous en reparlerons prochainement lorsque la 
seconde partie de l’article aura paru. 

— 4° Avec le memoire de M. Senart, dans le « Journal asiatique » (fevrier- 
mars), sur quelques inscriptions et quelques monuments indo-bactriens, notam- 
ment un Bouddha emacie provenant des fouilles de Sikri, nous sommes trans- 
poses vers ces confins de la civilisation grecque et de la civilisation hindoue, ou 
se posent aetueilement devant les investigateurs des questions du plus haut 
interet sur l’inlluence reciproque exercee par le monde occidental et par l’lnde 
l’un a l’egard de l’autre. Void, en resume, les conclusions de cette etude tres 
delicate. « En ce qui touche i’iufluenee grecque, il l'aut distinguer entre l'impul- 
sion qu’a pu exereer sur I’Inde le premier contact avec la civilisation grecque, 
du temps d’Alexandre, des Seleuetdes et dn royaume grec de Bactriane, et 
l'influence qui se manifeste a Amravati sur l’art et i'tmagerie buddbiques. La 
premiere n'est pas douteuse ; tnais elle parait etre demetiree assez generate, 
puisqu’aucun monument qui se puisse attribuer a cette periode n’a ete, jusqu’ici, 
mis au jour dans le nord-ouest, que les formes de l’architecture ne temoignent 
d’aucune inspiration classique, que le style des sculptures contemporaines 
reste bien indigene. La seconde s’accuse et prend corps dans des monuments 
ou personne ne l’a meconnue. Seules sa date et la mani&re dont elle s’est pro- 
duite ont besoin d'etre precisees. 

« Pour la date, la premiere moitie du n e siecle parait marquer le moment ou 
l’imitation a ete le plus active, et il n’v a aucune probabilite qu’elle se soit pro- 
longee tres longtemps au dela... Bien des indices laissent reconnaitre que ce 
i'ut 1’extension de la puissance des Arsacides au i« r siecle avant notre ere, la 
constitution locale d'une rlynastie irantenne demeuree comme un temoin deleurs 
succes, puis 1'etablissement de la dvnastie de Kanishka dont toute la culture 
parait avoir ete emprunteeaux exemples de l'lran, qui ramenerent dans le nord- 
ouest de l lnde ce que les colonies grecques de la region iranienne, loin de la 
patrie et dans un milieu barbare, avaient, sous une domination bienveillante, 
conserve des traditions de Fart hellenique. Grace a l'essor qu’il prit dans cette 
region vers cette epoque et auquel est attache le nom de Nagarjuna, ce fut le 
buddhisme qui beneficia du talent des nouveanx artistes et qui propagea le 
style et les formes dont ils se firent les initiate's $ (p. 159 a 162). 

M. Senart semble mgme dispose a attribuer a cette influence iranienne une 
part dans i'evolution religieuse mahajlniste qui se rattache a Nagarjuna. 
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— 5° Cette meme livraison du « Journal asiatique» contient le memoire !u par 
M. James Darmesteter, a l’Academie des inscriptions et belles-lettres, sur la 
Grande Inscription de Qandahar, qui seradesormais 1’un des documents les plus 
precieux pour l'histoire de l’empire mogol, notamment de B&bar, de Humavun 
et d’Afcbar. Nous en avons deja signale les elements principaux dans le prece- 
dent Depouillement, des Periodiques (t. XXI, p. 248). 

— 6° Dans la Revue archeologiqne, c’est un dieu gaulois qui est I’objet de 
deux articles interessants par MM. Ed. Flouest et Gaidoz. Le premier decrit un 
autel a quatre faces ou, plus exactement, un socle a quatre faces seulptees, de 
l’epoque romaine, trouve recemment pres de Mayence. Sur cbaque face on voit 
un dieu et une deesse. M. Flouest hesite a identifier les personnages du premier 
couple. La seconde face presente une Victoire offrant une couronne massive et 
etroite a un Ares (?). Ensuite vient un Mercure, avec une corne d’a'oondance, 
versant le contenu d’une patere sur un autel, de 1’autre c6te duquel se tient la 
deesse Rosmerta. Le quatrieme bas-relief, enfin, presente le dieu au maillet 
accompagne d'une Diane; M. Flouest les identifie avec le Bis Pater, mentionne 
par Cesar (Be hello gall., VII, 18) «i'heritier mediat, mais direct, de ce dieu 
superieur qu'on trouve a la base de toutes les theogonies de source aryenne » 
(p. 163), et avec la Magna Mater asiatique. 

M. Gaidoz signale a propos de cette decouverte deux monuments analogues 
conserves au musee de Stuttgart, mais jusqu’a present inedits. On v trouve 6ga- 
lement le dieu au maillet. M. Gaidoz montre que cette divinite n'a pas ete assi- 
milee partout au tm?me dieu remain ; on songe tantdt a Jupiter, tantdt a Mercure, 
Hercule ou Silvam. D’apres un assez grand nombre de monuments ila ete iden- 
tifie avec Yuleain, sans doute par suite de l’analogie de leurs attributs, le maillet 
et le marteau. Ce dieu est Taranus, c'est-a-dire Thor ou Donar. II est fort desi- 
rable que M. Gaidoz public le resultat complet des reeherches qu’il fait depuis 
longtemps sur le dieu au maillet. La mettiode rigoureuse de ses investigations 
sera particuherement appreciee dans un pareilsujetouil convient plus qu’ailleurs 
de se defier des hypotheses brillantes et des mirages de l’imagination. 

— 7° M. George > Lafaye attire notre attention sur des sujets plus riants dans 
une cbarmante etude des Melanges d’archeologie et d'histoire (t. X; tirage a 
part), sur V Amour incendiaire , II s'agit tout simplement d’un medaillon en terre 
cuite du Musee de Lyon, decouvert il y a quelques annees dans les fouilles du 
quartier de Trion et representant le Chatirnent de 1'Amour. Mais M. Lafaye a su 
donner a la notice que lui a iuspiree le medaillon une valeur litteraire et une por- 
tee historique d’un ordre plus general, qui en font une veritable contribution a 
l'etude de la mythologie de Fepoque imperiale. II nous montre d’abord la serie 
des legendes ou des contes sur Ie chatirnent inflige a Eros par les dieux ou par 
les hommes, depuis Aristophop jusqu’a Ausone. Le medaillon de Trion repre- 
sente une scene empruntee a une de ces legendes : Eros est condamne comme 
incendiaire a Stre jete aux betes en presence de onze personnages representant 
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les autorites \ mais au lieu de betes feroces, ce sont des colombes qui vont se 
jeter sur lui pour lui faire des caresses. M. Lafaye inontre de quel interet sont 
certains medaillons analogues pour la reconstitution de l’appareil de la justice 
romaiue, et quels enseignements on peut tirer de celui de Trion,pourla recon- 
stitution des supplices dans F amphitheatre ainsi que pour la connaissance des 
representations mythologiques si fort goutees du public a l'epoque imperiaie, 

« II est a souhaiter, dit-il, en terminant, que Fon dresse bientot un catalogue 
general de ces petits momuments ; il sera d’un grand secours pour exphquer la 
popularite de la mvthologie a l’epoque de la decadence, et aussi le tour parti- 
culier qu'elle prit, » Oui, certes, mais a la condition que 1'auteur du catalogue 
sache faire parler ses medaillons comme le fait M. Lafaye, et pour cela il faudra 
qu’il ait, comme notre honorable collaborateur, beaucoup pratique l’lristoire 
religieuse de la Grece et de Rome. 

— 8° Nous ne saurions clore cette revue des articles relatifs a i'histoire des 
religions publies dans ces derniers mois par nos principaux recueils periodiques, 
sans mentionner les pages touchantes consacrees par M. Louis Havel, dans la 
Revue Bleue du 10 mai, a la memoire de son pere, M. Ernest Havet, Tun des 
maitres de la science appliquee a Fhistoire religieuse dans notre pays. M. Ernest 
Havet, on le sait, n’a pas seulement marque un siilon puissant dans les etudes 
d’histoire religieuse par ses publications sur le Christianisme et ses Origines. 11 
a consacre, en outre, les dernieres annees de sa belle viedlesse a introduire 
dans notre haut enseiguement i’etude scientifique du passe religieux de I’huma- 
nite. M. Louis Havet montre fort bien que cet enseignement, malgre ses condi- 
tions modestes, etait le couronnement logique del’cEuvre scientiQque de son pere : 

« 11 avait soixante-treize ans, il avait pris sa relraite, et il n’avait plus au 
College de France que le titre de prolesseur honoraire, quand il accepta d'ensei- 
gner dans un autre etablissement 1 histoire des origines chretiennes. Cette petite 
conference de FEcole des Hautes Etudes, faite devant un nombre d’eleves tres 
restreint, et qui n’occupa que les dernieres annees de sa vieiilesse, de sorte 
qu elle n est qu un supplement presque insignifiant de sa carriere professorale, 
pourrait etonner par un semblant de disparate. On pourrait s’imaginer qu'elle 
jure en quelque sorte avec le reste. Nous sommes si habitues a l'idee des filieres 
etroites! Nous avons une si riche variete de licences et d'agregations! Mais la 
realite ne se moult pas sur les en-tetes et les colonnes de nos paperasses. Il u’y 
a qu’une distinction vraie, celle des hommes qui savent penser et des hommes 
quine pensent pas ; c’est pour ces derniers qu'il a fallu des filieres. L'unite d’un 
enseignement, c est le cerveau du maitre. Mon pere ne faisait que reprendre une 
etude qu il avait poursuivie longtemps en qualite de professeur d’eloquence latine, 
1 histoire intellectuelle du monde antique. Et en effet, dans le christianisme, 
veut-on voir les idees? Alors la premiere source du christianisme, la plus impor- 
tante, la plus abondante, celle qui n'a pu tarir t*j jsre des saisous, c’est sa nappe 
d eau souterraine, c’est-a-dire Fetat d'esprit ou se trouvait le monde sous les 
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premiers empereurs. Pour connaitre cet etat d’esprit, les auteurs a lire sont 
es auteurs pai'ens, contemporains ou au moins voisins de cette epoque ; e’est 
Ciceron, Lucrece, Philon, Seneque.., Prefere-t-on, dans le christianisme, con- 
siderer plutdt l’evenement soudain de sa propagation, la conversion des Gentils? 
Dans ce cas encore, on interrogera toujours Seneque etles autres, earil ne suffit 
pas de lire le plus ancien document ehretien, les lettres de saint Paul, il faut 
avoir une idee juste de ce qu’etaient les peuples a convertir. En tout etat de 
cause, un champ immense se trouve £tre commun aces deux domaines : la lite- 
rature latine d’une part, et d’autre part l’histoire du christianisme. Cest ce 
champ commun que mon pere avait choisi pour le labeur de sa vie, et qu’il a 
cultive au College de France dans 1’age mOr, a l’Ecole des Hautes Etudes sous 
ses cheveux blancs. » 

L ’analyse si fine du talent et de 1'esprit de M. Ernest Havet, la mesure si 
juste avec laquelle M. Louis Havet a mele, dans cette article, l’appreciation 
scientiSque et lapiete filiale, honorent autant le fils que le pere. 

Puolications recentes. — 1° I. Loeb. Le Juif de I’histoire et le Juif de 
la Ugende (Paris, Cerf; in-18 de54 p. : 1 fr.1. — M. Loeb a publie en brochure 
la conference qu’il a faite, le 25 janvier 1890, a l'assemblile generale de la 
Societe des Etudes juives, II passe en revue quelques-unes des accusations les 
plus repandues contre les Juifs, — d’avoir le genie inne du commerce, d'etre 
riches et avares, agioteurs et usuriers, malpropres et sujets a toutes sortes de 
maladies repugnantes, etc. II n’a pas de peine a montrer qu’elles sont tantfit des 
exagerations, tantbt encore et le plus souvent des calomnies. Grice a ses con- 
naissances etendues sur I’histoire des Juifs au moven Age, il reussit a monlrer 
l’origine de quelques-uns des caracteres de ce juif legendaire qu’a forge l’ima- 
gination populaire et que de miserables passions sociales ou seclaires denoncent 
de nouveau a 1'animadversion de la societe chretienne. Il eut ete interessant de 
completer cette etude en exposant les raisons pour lesquelles les Juifs, dans 
tous les temos, ont suscite de vires animosites chez les peuples d’autres races 
chez lesquels ils se sont etablis. line suffit pas, croyons-nous, d'expliquer ce 
phenomene par cette seule consideration que les etrangers sont un peu partout 
envisages par le peuple avec defiance ou comme des etres dangereux. La veri- 
table cause de l'hostilite que les Juifs ont rencontree, aussibien dans Fantiquite 
paienne que dans la societe chretienne, nous sembie Atre la separation qu’ils 
ont toujours maintenue entre eux et les hommes d’autre race ou d’autre religion 
en vertu de leurLoi. Pour demeurer fideles a la Lni, iis vivaient autrement que 
les peuples au milieu desquels iis etaient etablis : ils devaient fuir comme une 
souillure le contact avec les incirconcis, par consequent vivre a part, demeurer 
al'etat de societe fermee au milieu de la societe generale. Voiia pourquoi ils ont 
pu vivre pendant des sieeles dans le mAme pays sans se fondre avec les ha- 
bitants de ce pays et sans cecsrt, par consequent, d’Atre considers comme des 
intrus. Cette individualite irreductible, a la fois nationale et religieuse, a fait 



CHRONIQUE 339 

leur force et leur grandeur ; c’est eile aussi qui leur a attire taut de haines et 
de suspicions. 

— 2° James Darmesteter. La Ugende divine (Paris, Lemerre; in-8 de iv et 
124 p.L — La derniere oeuvre de M. James Darmesteter, que Ton apu qualifier 
de poeme en prose, n’est pas de l’histoire religieuse ;eependant elle en est toute 
nourrie et, pour avoir pu l’ecrire, it faut posseder l’histoire des religions comme 
bien peu de nos contemporains la possedent. C’est le produit de l'imagination 
d’un savant sollicitee par la curiosite d’un pbilosophe et par le besoin de croire 
d’un athee. Ecrite dans ce style merveilleux dont M. James Darmesteter a le 
secret, la Legende divine nous transporte dans le domame de lafantaisie la plus 
audacieuse. Jesus apparait suecessivement comme le Christ des mansuetudes, 
le Christ des vengeances et le Christ des expiations; ensuite se deroule la 
longue procession des dieux morts du passe, auxquels le Christ lui-meme vient 
se joindre. Mais si les temples sont detruits et la croix brisee, la Bonne Nouvelle 
est bonne encore et survit dans les Soeurs du Libre Esprit, et la Beatrice invi- 
sible qui console le vovant en lui revela nt la saintete de la souffrance, celle qui 
lui a dit la Legende divine, I’exhorte a adorer l’Esprit et le Verbe. « Ramassez 
J’ame de tous les dieux », dit-elle en nous quittant, apres avoir prornis de dire 
un jour 1’Evangile eternel. 

Avons-nous partout compris l'auteur? Nous n’en sommes pas assure. Mais 
son ceuvre est d'une haute originalite; elle captive le lecteur instruit; elle sort 
des categories de la litterature ordinaire: c’est unr£\e shakespearien. 

— 3° Trediric Ortoli. Les conciles etsynodes dans leurs rapports avec le tra- 
ditionnisme (Paris, Maisonneuve; petit in-8 ecu de 142 p.). — M. Frederic Ortoli, 
connu dans le monde du folklore par des recueils de contes populaires de la 
Corse, a publie recemment chez Maisonneuve, dans la collection internationale 
de la « Tradition », un petit volume qui renferme une serie de decisions des 
conciles destinees a combattre les superstitions et pratiques du paganisme per- 
sistant chez les populations converges au christianisme. Ce volume est rempli 
de bonnes intentions, mais l’auteur ne saurait pretendre a avoir traite d’une 
fa<;on scientifique un sujet tellement vaste qu’il faudrait une erudition de bene- 
dietin pour en venir a bout. M. Ortoli conte agreablement; il n’est pas fami- 
liarise avec l’histoire ecclesiastique. II appelie Gregoire le Grand le grand 
Hildebrand (p. ix), confondant Gregoire 1=' (590 a 604) avec Gregoire VII 
(1073-1085). II cite comme exemple de divination paienne persistante la pro- 
phetesse Thiota qui prophetisuit la fin du monde, comme si ce n’etait pas la 
une superstition essentiellement juive et chretienne. Citant un passage de 
VOctaoius, il 1’attribue a l’auteur Minicius (sic; p. 87). Ces quelques exemples 
suftlront sans doute a justitier le jugement que nous avons enonce; il ne serait 
pas difficile d'en ajouter d’autres. 

— 4° Ulysse Robert. Les signes d'infamie au mm/ex dge (Paris, 1889; gr. in-8 
de 116 p.). — On ne saurait refuser a M. Ulysse Robert la connaissance minu- 
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tieuse de Hustoire ecclesiastique du moyen age. Son livre sur les signes d'in- 
famie que portaient les Juifs, les Sarrasins, les heretiques, les lepreux, les 
fllles publiques, bref tous ceux qu'un bon chretien devait s’abstenir de ire- 
quenter, est rempli de details interessants, souvent inedits ou tout au moins 
nouveaux. M. Robert avait public, il y a dejii plusieurs annees, dans la Revue 
des Etudes juices, une « Etude historique et areheologique sur la roue des Juifs 
depuis le xni e siecie ». Le present livre en est la revision et le developpement. 
La mention qu’il vient d’obtenir a I’Academie des inscriptions et belles lettres 
nous fournit l'occasion de reparer la negligence que nous avtons commise en 
ne le signalunt pas plus tot dans cette Revue. 

5“ G. Sehlumberger. Un empereur byzantin an x e siecie. A'icfphore Phucas 
(Paris, Firmin Didot. ; in-4° de 770 p., ill.). Le woven age byzantin a ete, 
jusqu'i present. moins heureux que le woven age occidental aupres des erudjts 
medievistes. Cela tient, d’une part, a ce qu'il est mediocrernent intercssant, 
d’autre part a la dispersion des sources auxqueiles Fhistori' n doit puiser, 
grecques, armeniennes, coptes, ete. Le nombre de ceux qui sent capables de 
compulser tous ces documents par eux-memes est extrememeut restreint. 
M. Sehlumberger s'est familiarise avec la societe bvzantine par de longues et 
minutieuses etudes; il a consulte des onentalistes competents ou il le fallait. 
Le beau livre qu'il vient de publier cliez Didot est le fruit de ces recherches 
prolongees. Il a choisi, pour servir de centre au tibleau de la societe bvzantine 
de la fin du x° siecie, l un des empereurs les plus digues d'interet. le vaillant 
Nicephore Phocas. Car M. Sehlumberger s’est pris d'affection pour les per- 
sonnages qu'il etudie, comma il arrive le plus souvent que Ton s’attache aux etres 
auxquels on a consacre beaucoup de peine. Les merites reels d’un empereur 
comme Nicephore ne sauraient cependant nous faire oubher la degenereseenee 
profonde de ce monde byzantin. N’ulle part on ne constate d’une fagon plus 
eclatante la deplorable influence d une religion ou la morale s’est reduite a 
1 ascitisme, la religion et la phnlosophie a une dogmatique de sophiste et la 
science a une erudition denude d’esprit scientifique. L’ouvrage de M. Schlum- 
berger est admiiablement iilustre. 

— 6° E. Boitmergue. Essui sur I histoire du cults rdfarmt 1 principalement au 
xvi e et au xvijo skde (Paris, Fisclibacher: in-18 devil et 347 p. ; 3 fr. 50). 
L’ouvrage de -M. Doumergue se compose de trois parties : I’oeuvre liturgique de 
Calvin; les transformations du eulte reforme depuis le xvi e siecie jusqu a nos 
jours (notamrnent un tableau du eulte dans les assemblies du Desert et un 
tableau du eulte tel qu'il est celebrd dans les diverges eglises reformees contem- 
poraines) et enfln une etude sur les reformes qu’ii conviendrait d’etablir dans 
le eulte reforme actuellement. L’auteur lui-meme donne a entendre qu’il n’a 
ecrit les deux premieres parties qu’en vue de la troisieme. M. Doumergue, 
avant d'etre professeur d’kistoire ecclesiastique a la Faculte de tbeologie de 
Montauban, a ete journaliste ecclesiastique. Les oeuvres du professeur se res- 
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sentent des habitudes coutraetees dans le journalisme ; l’histoire n’est pour lui 
qu'un arsenal d'arguments en faveur des theses qui lui tiennent a cceur* Pour 
un peu il ferait de Calvin un liturgiste passionne, parce qu’il n'a reeueilli dans 
l’ceuvre immense du reformateur que les textes ou les faits qui sont favorables 
a sa these. Sous ces reserves nous n’en recommandons pas moins l’ouvrage de 
M. Doumergue, a ceux qui veulent connaitre l’histoire du culte reforme chez les 
protestants de langue frangaise ou qui desireraient se faire une idee des aspi- 
rations litury iques dont un grand nombre d’entre eux sont aujourd’hui tour- 
mentes. 

— 7° P. Guieysse. Inscription historique de Seti I er , l er fasc. (Paris, Bouillon; 
in-4° de 26 p.). — En terminant cette revue des publications frangaises, nous 
mentionnerons la traduction et le commentaire de l’inscription gravee sur le grand 
mur exterieur de la salle hypostyle de Karnak, par notre collaborateur M. Paul 
Guieysse, dans le Recueil de travaux relatifs a. la philologie et a l' archiologie 
egyptiennes et assyriennes ( Vol. XI; tirage a part). Cette inscription represente 
les exploits de Seti le' dans 1’expedition qu’il fit, immediutement apres son ave- 
nement, contre les nomades pillards de la frontiers svrienne et qu’il poussa 
jusque chez les Khetas. Elle a surtout de i’importance pour l’histoire politique 
et militaire. 

Nouvelles diverses. — 1°. Congres des Societes savantes. Le Congres 
annuel des Societes savantes de Paris et de la province s’est reuni le mardi 27 
mai, a la Sorbonne. II v a en France environ six cents societes savantes, dont la 
moitie a peu pres etaient representees par sept cents delegues. Parmi les com- 
munications presentees dans les Sections d’histoire et d’archeologie, il n’v en a 
guere qui se rapportent a l’histoire reiigieuse. Les seules que nous ayons remar- 
quees sont : une etude de M. l’abbe Morel, de la Societe historique de Compiegne, 
sur le breviaire de Noyon au xm s siecle, different sur quelques points du 
breviaire romain ; — une note de M. Molard, de la Societe des sciences histo- 
riques et naturelles de l’Yonne, sur des noms d’eveques corses jusqu’a present 
inconnus, des xi', xn e et xm e siecles; — un memoire de M. de Gaste, de Caen, 
etablissant que le pere de Malherbe se fit protestant en 1558 et non a la veille 
de sa mort; Malherbe ne quitta done pas la maison paternelle par depit de la 
conversion de son pere, mais parce que son pere voulait en faire un conseiller 
au presidial, tandis qu’il preferait la carriere militaire. 

— 2‘ Le Lotus Bleu. — Piusieurs de nos lecteurs auront recu, comme nous, le 
prospectus du Lotus bleu qui succede a la Revue theosophique comme organe 
frangais de la theosophie. Il ne nous promet rien moins que la « counaissance 
totale » de la Verite Une qui s’est transmise depuis des miliiers de siecles, en 
Orient, chez les maitres esoteristes; le tout pour 10 francs par an, 12 francs 
pour 1’etranger, a raison de 72 pages de revelation par mois. (S'adresser a 
M. Bailly, editeur, 11, rue de la Chaussee-d’Antin). Ce n’est pas cher, d’autant 
plus que le Lotus bleu (ne pas confondre avec le Lotus qui n’estpas bleu) nous 
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promet, non pas des reves ou des speculations paetaphysiques, mais des reve- 
lations quiserontdes faits seientifiques etablis et prouves, et que les collabora- 
teurs seront reellement verses dans les questions qu’ils traiteront (sic). Ceci a 
I’adresse des esoteristes frelates. II ne faut pas se tromper d'adresse. La mai- 
son n’est pas au coin du quai. Elie nest pas non plus a Charenton, comme on 
aurait le droit de le supposer si Ton n etait pas averti. 


ANGLETERRE 

Publications recentes. — 1° IT". D. Morrison. The Jeics under Roman 
Rule (Londres, Fisher Unwin : in-8 de xxx et 426 p. ; t. XXIV de la collection 
« The story of the Nations »). Le beau volume qne M. Morrison yient de 
publier dans la collection d’histoire universelle editee par la maison Fisher 
Unwin, correspond quelque peu a ce que les Ailemands appellent « Neutesta- 
mentlicbe Zeitgeschichte. » C’est 1‘histoire du peuple juif et du judaisme dans 
cette periode capital — la seule ou 1’on puisse parler d'une histoire dela nation 
juive — qui va de la revolte des Macchabees a la destruction de Jerusalem, de 
164 av. J.-C. 3 135 apres J.-C. On ne saurait avoir la pretention de decouvrir 
beaucoup de faits nouveaux dans cette periode, deja si longuement etudiee. 
Tout le merite d’un ouvrage comme celui de M. Morrison consistedans une appre- 
ciation juste des evenements et dans une mise au point judicieuse des rapports 
entre les Juifs et leurs contemporains paiens. L’auteur uous semble avoir 
pleinement reussi a cet egard. Son exposition est caracterisee par les trois 
idees suivantes : le gouvernement romain donne a la Palestine et aux Juifs 
eux-m^mes la meilleure administration qu'ils aient jamais eue; les troubles 
de cette periode sont provoques par des passions religieuses bien plutot que par 
les souffrances des populations palestiniennes; — la population de la Palestine 
n'etait completement juive de race etd’esprit qu'en Judee; partout ailleurs elle 
etait melangee, souvent a haute dose, d’elements svriens et grecs ; — le judaisme 
heilenistique, durant cette periode, 1’emporte de plus en plus par ses richesses 
et sa culture sur le judaisme palestinien, mais, quoiqu’il adopte sous le couvert 
des traditions juives tous les elements essentiels de la civilisation grecque. il n’en 
reste pas moins fidelement attache a la nationality juive. Universaiiste en doc- 
trine, il demeure particulariste en politique et dans la vie sociale. C’est la ce qui 
empeche sa propagande, d'ailleurs tres active et feconde, d'aboutir a la con- 
quete du monde; le christianisme universaiiste a tous egards ysuppleera. 

Ces idees nous paraissenten general fort justes. Louvrage de -VI. Morrison se 
recommande par une exposition claire; il est complet sans elre surcharge de 
details. C’est un livre a lire pour ceux qui veulent se faire une representation 
d’ensemble du milieu socirl oil se developpa le christianisme primitif. 

— 2° Whitley Stokes. Lives of saints from the Bouk ofLismore \Oxord, Claren- 
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don Press; in-4 de cxxx et 41i p.). M. Whitley Stokes a publie dans la collection 
des Anecdota Oxoniensia , d'apres un manuscrit da xv e siecle connu sous le 
nom d eBook of Lismore,le texte irlandais de douze vies de saints, avec traduc- 
tion anglaise et comraentaire tres nourri. L’auteur a rendu service non seulement 
aux celtistes, mais encore a tous ceux qui s’interessent a l’histoire des tradi- 
tions et des croyances. II est le plus souvent fort difficile pour quiconque n’est 
pas celtiste de se reconnaitre dans les travaux qui ont les textes celtiques pour 
objet. M. Whitley Stokes leur rend la taehe facile par les explications qu’il 
joint aux textes. Nous signalons particulierement la fin de i’Introduction ou 
1’auteur a groupe ses observations relatives a la religion et aux superstitions. 

— So R. Stuart Poole. Catalogue of coins of the Shahs of Persia in the British 
Museum (Londres; in-8 de xcv et 336 p.; XXIV PL). Ce catalogue des monnaies 
persanes depuis le xvi e siecle, conservees au Musee britannique, avec la pre- 
cieuse introduction de M. Stuart Poole, date de Tan 1887. Comme il n’a pas 
encore ete mentionne dans cette revue, il y a interet a reproduire ici une 
partie ce que M. James Durmesteter a publie a son sujet dans la Revue critique 
du 28 avril : 

« L'etude des inscriptions monetaires permet de suivre surle metal l'histoire 
religieuse et politique de la Perse. Avec les Sefevis, le Shiisme monte sur le 
trone et devient religion d’Etat : a la formule « Il n'y a point d’autre Dieu 
qu’Allah et Mahomet est le propbete de Dieu » s'ajoutent les mots : <c et Ali est 
le vah (le representant de Dieu). » Quand 1’espace le permet, les noms des 
douze imams viennent se derouler alentour. Les rois s’intitulent Ghulami ‘ Ali 
« serviteur d’Ali », Bendehi ShAhi ViMyat « serviteur du roi du pays », Ali etant 
le vrni roi de Perse ; Kalbi 'Ali, Kalbi ast<in, Ali Rizd « le ebien de garde d’Ali, 
le chien de garde du sanctuaire d’Ali Riza. » La dynastie afgbane, sunnie fer- 
vente, supprimele nom d’Ali et des imams et le remplace par eelui des kha- 
lifes ; leur monnaie est « le monnayage des Quatre Compagnons» ( Sikkai cdr 
ydrdn). Nadir Shah, qui renverse les Afghans, au nom du roitelet legitime 
Thamasp, mais n'ose pas encore s'asseoir sur le trone du Sefevis et graver son 
nom sur la monnaie rovale, en supprime le nom de Thamasp et le remplace par 
eelui de I'imam Riza, le huitieme successeur d’Ali, le saint dont ie tombeau 
fait de .Meshed la cite sainte de la Perse. Une fois sur le trone, Nadir Shah 
eearte i’imam sans plus de fagon qu’il avait ecarte Thamasp : meme la profes- 
sion de foi Alide disparait de ses monnaies. Elle reparait avec son petit-fils 
Shah Rukh. Pendant les luttes entre les Khans, Zenas et Qajars, qui n’osent ni 
les uns ni les autres prendre le titre royal, I’interregne recommence au profit 
des dieux et e’est le Mahdi — le dernier imam, eelui qui n’est pas encore venu, 
— qui recueille, comme avait fait Ali Riza aux debuts de Nadir Shah, l’heri- 

tage royal revenu a son maitre legitime, faute d’un autre Baber a done 

ete, tout le temps qu’il regna a Samarkand, vassa* dd roi de Perse ; et on 
comprend alors pourquoi le recit des annees 914-925 manque dans ses me- 
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moires. Mais ce qu’il v a de particulierement interessant, c’est de voirle fonda- 
teur de la dynastie mogole debuter par le Shiisme et quatre monnaies d’argent 
venues de Transoxiane nous le montrent en eflet shiite declare : « II n’y a pas 
d’autre Dieu qu’Allah, Mohammed est son prophete, Ali est son representant. 
Sultan Baber Behadur. » Les historiens de Baber disent qu’il dut bientot evacuer 
la Transoxiane, s’etant rendu impopulaire en adoptant et faisant adopter a ses 
troupes le costume des Perses Shiites : on voit qu’il y a plus qu’une question 
de costume : c’etait le Shiisme que Baber imposait aux Sunnis fanatiques de 
Samarkand et Bukhara : tache impossible ou toute sa fortune devait echouer. » 
— les Gifford Lectures. L’Universite de Glasgow a elu une seconde fois M. Max 
Muller pour faire des conferences sur la theologie naturelle, c’est-a-dire sur les 
religions en general, pendant une nouvelle periode de deux ans. A l’Universite 
de Saint-Andre, M. Andrew Lang aura pour successeur M. Edward Caird, 
professeur a Glasgow. 


ALLEMAGNE 

Publications rdcentes. — 1° F. S. Krauss. Volksglaube und religioser 
Brauch der Sudslaven (Munster, Aschendorff; gr. in-8, dexvi etl76 p.J.Cetou- 
vrage est le premier qui nous soit parvenu d’une nouvelle collection d’histoire reli- 
gieuse generale. Lalibrairie Aschendorlfaentrepris de publier une seriede Darstel- 
lungen aus derm Gebieteder nichtchristlichen Religionsgeschichte . Chaque volume 
forme un tout independant. Le nombre n’en est pas Exe. L’bistoire religieuse 
de l’humanite tout entiere figurera dans cette collection, a en juger par la liste 
des volumes aunonces, mais on ne touchera pas au christianisme ni au juda’isme. 
On pressent ici une certaine distinction entre la religion revelee et les religions 
non revelees, la premiere etant de propos delibere laissee en dehors de l’en- 
quete. M. de Harlez s’est charge des religions de la Chine, M. Schneider (pro- 
fesseur a Paderborn), des religions non civilisees en Afrique et en Oceanic ; 
M. Grimme (privat-docent a la nouvelle Universile catholique de Fribourg, en 
Suisse) a pris pour sa part l’islam. Deja un volume a paru avant celui que 
nousannongons aujourd’bui: DerBuddhismusnach alteren Pdli-Werken (2m. 75), 
de M. E. Hardy, le professeur de Fribourg-en-Brisgau dont nous avons signale 
jadis une lecon d’ouverture sur la science comparee des religions et son role 
dans le cycle des etudes universitaires. Ce volume ne nous est pas encore par- 
venu. On annonce enfin comme imminente la publication du volume de 
M. Wiedemann, professeur a Bonn, sur la religion des anciens Egyptiens. 

En ce moment, nous avons sous les veux le travail consciencieux de M. F. S. 
Krauss sur les crovances populaires et les pratiques religieuses des Slaves 
meridionaux. M. Krauss n’est pas un inconnu pour quiconque s’occupe d’ethno- 
graphie slave et de folklore. Ses deux volumes de Sagen und Marchen der 
Sudslaven (Leipzig. Friedrich), ses Sudslavische Hexensagen, ses Sitte und 
Brauch der Sudslaven (Vienne, Holder), pour ne parler que des plus irnpor- 
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tantes de ses contributions a l’bistoire religieuse slave, ont ete en general tres 
favorablement apprecies. La revue raensuelle qu’il dirige a Vienne, Am TJrquell, 
est un recueil d’ethnographie slave tres utile. Tous ses antecedents revelent 
deja que M. Krauss est un partisan determine de la metbode du folklore dans 
l’etude des religions slaves. 11 a meme de gros griefs contre les mythologues 
qui parlent de la religion slave; il ne les accuse de rien moins que de fabriquer 
de toutes pieces un svsteme mythologique n’avant jamais existe autre part que 
dans leur imagination. II ne veut pas beaueoup plus de bien aux philologues; 
malgre la precision apparente de leurs deductions, ils font, euxaussi, du roman. 

Hatons-nous d’ajouter que M. Krauss est un folkloriste serieux, dont l’acti- 
vite s'est concentree depuis plusieurs annees sur un champ nettement deter- 
mine, en sorte qu’il le connait aujourd’hui jusque dans les moindres recoins. 
Dans un premier chapitre, il refute la these d'apr^s laquelle les anciens Slaves 
auraient pratique un culte solaire et lunaire. Le second chapitre a pour objet 
les croyances aux esprits et aux puissances qui disposent de la destinee des 
etres, croyances qui se retrouvent chez les Slaves meridionaux comme chez tous 
les peuples de l’antiquite. Le reste de l’ouvragc est consacrS a l'etude des esprits 
des arbres, des malades, de la peste, des dames des bois (Vilen), des sorciers, 
des geants et des nains, des fetiches dans les sepulcres et aupres des morts, enfin 
a 1’examen des sacrifices et de la divination pratiquee a leur occasion. Un index 
tres complet, indispensable dans des ouvrages de ce genre, permet d'utiliser 
rapidement la collection considerable des materiaux reunis par M. Krauss. 

— 2° Ad. Hamack. Lehrbuch der Dogmengeschichte , 3 e vol. (Fribourg, 
Mohr; gr. in-8, de xixet 789p., avec index; 17 m.).M. Ad. Hamack vientd’achever 
la publication de la magistrale Histoire des Dogmes qu'il s’etait engage a rediger 
pour la collection des Theologische Lehrbiicher deMohr, a Fribourg. Aucunepartie 
de cette remarquable collection n’avait encore aussi completementrompu avec le 
type du Lehrbuch que celle-ci. Cette fois, il s’agit ineontestablement d’une 
nouvelle histoire des dogmes de l’Eglise chretienne, ecrite par l’un des maitres 
de 1’histoire ecclesiastique en Allemagne a son point de vue individuel, et non 
plusd’un manuel ou serait resume l’etat actuei de la science. La grande publi- 
cation entreprise par l’editeur Mohr prend de plus en plus le caractere d'une 
encyclopedic theologique, oil chaque discipline est traitee par un coliaborateur 
d’une competence speciale, dans le genre de 1’Histoire Universelle publiee par 
Oncken. Il n’v a pas lieu de le regretter. Aucune ceuvre ne fixera mieux pour 
nos successeurs l’etat de la science theologique en Allemagne a la fin du 
xix° siecle, avec cette predominance singuiiere de la methode historique qui en 
constitue le caractere distinctif. 

Le troisieme volume de M. Harnack fait corps avec le second : ils traitent 
i’un et l’autre du developpement du dogme ecclesiastique dont la genese a ete 
exposee dans le premier volume. Le second volume ti pour objet l'histoire de la 
doctrine sur l‘Homme-Dieu: il est surtout consacre a 1’evolution dogmatique 
dans l’Eghse d’Orient, Le troisieme est consacre an dogme du peche et de la 
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grace, aux doctrines relatives aux moyens de salut, c'est-a-dire avant tout & 
revolution thciologique au sein del’Eglise occidentale, et aux trois resultantes de 
revolution dogmatique chretienne : le catholicisme romain, 1'antitrinitarisme et 
le socinianisme, enfin le protestantisme. M. Harnack estime — en vertu d’une 
determination, a notre sens trop etroite, de la notion du dogme, — qu’il ne sau- 
raitplus etre question d’histoire des dogmes apres la Reformation. La grande 
figure d’Augustin occupe, comme de juste, la place centrale de ce volume, au 
moins dans sa premiere partie. L’auteur etudiele dogme du moyen olge dans les 
trois periodes de la renaissance carolingienne, d'Anselmeetde saint Bernard, et 
des moines mendiants. Ii va de soi que dans une histoire aussi vaste on ne 
saurait etre toujours d’accord avec M. Harnack. Son oeuvre, d’une inspiration 
tres chretienne, choquera beaucoup d’esprits, aussi bien parmi les protestants 
ou les adversaires du christianisme que parmi les catholiques. Mais il faut lui 
reeonnaitre le merite — tres grand chez un erudit de cette trempe — de ne pas 
s’6tre noye dans le detail, d’avoir embrasse son sujet d'un puissant regard 
d’ensemble et d’avoir ecrit ainsi un ouvrage qui fait reflechir le penseur au moins 
autant qu’il instruit le lecteur cultive. 

— 3° H. Diels. Sibyllinische Blatter (Berlin, Reimer ; in-8o de 158 p. : 2 m. 80) 
Ce petit volume merite d’attirer l’attention des historiens de la religion romaine 
autant que des historiens ecclesiastiques. II est consacre a 1'etude des oracle 
sibyllins d’origine paienne. L’auteur, pour etablirque deux fragments d’oracles, 
conserves par Phlegon dans son recueil de recits merveilleux, sont des oracles 
authentiques de la fin du m® siecle avant notre ere, et non des apocryphes 
contemporains de Phlegon, estamenea discuter de nombreuses questions rela- 
tives a la forme des ecrits sibyllins, a leur propagation, au rituel, a l’histoiredu 
culte chez les Romains. II temoigne d’une connaissance approfondie des choses 
sacrees a Rome et precede selon une methode rigoureusement critique. 

— • 4° Tertulliani Opera. — La publication des OEuvres de Tertullien dans le 
Corpus des ecrivains ecclesiastiques latins de Vienne etait depuis longtemps 
attendue. La mort de l’editeur, M. Auy. Reifferscheid, en a retarde l’impression. 
Son oeuvre a ete reprise et continuee par M. Wissova de Marbourg ; le premier 
volume de la nouvelle edition vientde paraure a Vienne, chez Tempsky (1 vol. 
in-8° de xv et 396 p.). II comprend les traites suivants : de spectaculis, de 
idololatria,ad naliones, de testimonio animse, scorpiaee, de oration e, de laptis- 
rno, de pudicitia, de jejunio, de animas. II ne semble pas, jusqu’a present, qu’il 
y ait des differences notables entre cette edition et cede d'OEhler. 

— 5“ G. Vhlhorn. Die christliche Liebesthuligkeit. III. Seit der Reformation 
(Stuttgard, Gundert ; in-8« de viii et 520 p. ). — M. Uhlhorn a acheve sa grande 
histoire de la charite chretienne, la revue bienfaisante de toutes les oeuvres 
creees par les chretiens pour le soulagement des miseres bumaines. Quoique 
l'egoisme inne au coeu! ffe l’homme ne perde pas ?ps droits, m$me dans les 
oeuvres de bienfaisanee, puisque trop souventles fideles n’ont donn4 que pour 
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gagner leur propre salat, on n’en garde pas moins une impression reconfortante 
de ce commerce prolonge avec tous ceux qui, au cours des siecles, sous mille 
formes differentes variant avec les besoins des temps et les conditions imposees 
par les circonstances, ont pratique le veritable christianisme pratique. Cela 
repose l'esprit et le coeur des controverses, des rivalries, des luttes mesquines 
de saeristie dont l’histoire ecclesiastique offre une si riche collection. Le troi- 
sieme volume a pour objet la charite chretienne apres la Reforme, tout d’abord 
refoulee par les preoccupations conf'essionnelles, mais se relevant bientdt sur 
une plus large echelie, plus intense, plus variee, plus moralisante et surtout 
plus desinteressee. 

Nouvelles diverses. — 1° La Zeitschrift far Missionskunde und Religions - 
Wissenschaft, alafois organe de la plus jeune Societe des missions allemande, 
society patronee par le protestantisme liberal, et jusqu'd present le seul recueil 
periodique aliemand qui ait entrepris de propuger la science des religions, 
commence dans sa derniere livraison une revue des religions professees sur 
notre globe en dehors du christianisme. La serie s'ouvre par la religion de ia 
Chine, sous la signature de M. Julius Happel, 

— 2° Deutsche Zeitschrift fur Geschichtivissenschaf't. Sous ce titre parait, 
depuis le commencement de cette annee, a la librairie Mohr, a Fribourg, une 
nouvelle revue allemande des sciences (historiques, destinee a remplacer les 
Forschungen zur deutschen Geschichte supprimees depuis la raort de Waitz, 
avec un programme plus large et plus ouvert a l’actualite. Elle s’attacbeia 
principalement a l’histoire politique du moyen ige et des temps modernes, 
mais sans se confmer dans 1’histoire d’Allemagne. Elle publiera aussi des me- 
moires sur la methode et les interfits getieraux de la science historique. Ce quj 
la distingue tout particulierement, c’est une bibliographie svstematique tres 
complete de l’histoire allemande, une serie de notices et de bulletins sur ies 
publications historiques etrangeres etune chronique relatant toutes les nouvelles 
qui touchent a la science historique. Eile parait en iivraisons trimestrielles 
d’environ 250 pages. Prix de l'abonnement : 18 marks par an. 

— 3° Les OEuvres de Karl Hase. La librairie Breitkopf et Hartei, a Leipzig, 
a entrepris la publication des oeuvres completes du venerable historien qui est 
mort recemment, rassasie d'annees, apres avoir ete pendant longtemps le doyen 
des historiens ecclesiastiques. Seuls ies manuels (le Hutterus redicivus, le ma- 
nuel bien cotinu d’histoire ecclesiastique, la Vie de Jesus, etc.) ne seront pas 
compris dans cette edition d'ensefnble. Elle contiendra les oeuvres historiques, 
notamment une grande Histoire de l’Eglise d'apres les cours du professeur, dont 
seul le premier volume a ete publie jusqu’a present et dont la seconde partie 
sera irnprimee sous la direction de M. Gustave Kruger, professeur a Giessen ; 
— l’Histoire de J6sus, les biographies de saints (Frangois d’Assise, Catherine 
de Sienne, saint Antoine, Boniface), les NouveSux Propbetes (Jeanne d’ArC, 
Savoharole, le Royaume des Anabaptistes), etc. Cette parlie historique formera 
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six volumes. Viendront ensuite quatre volumes d’ecrits dogmatiques et theolo- 
giques, un volume d’ceuvres politiques et enfln un volume compose de Souvenirs, 
de Lettres et d’une biographie. Le prix de chaque tome, compose de deux 
volumes, est fixe a 10 marks. 

— 4° MM. Hermann et Szamatoslki ont entrepris de publier, avec le con- 
cours de plusieurs erudits, tels que MM. Erich Schmidt et Geiger , une collec- 
tion de monuments de la litterature latine des xv e et xvi e siecles, comprenant 
des osuvres en vers et en prose de l’humanisme et de la Reforme. 


SUISSE 

M. Henri 'Paschoud, professeur a la Faculte de theologie de Lausanne, a 
public, dans cette ville, chez Rouge, la lecon d'ouverture du cours dont il a ete 
recemment charge. Elle a pour but de faire ressortir Je cote social de la religion, 
ce que l’auleur appelle le caractere socialiste de 1'Eglise, par opposition a la 
conception tout individualiste qui a ete propagee dans Is canton de Vaud, 
surtout par Vinet, et qui a donne naissance a plusieurs Egiises fibres opposees 
aux Egiises nationals. M. Paschoud est un vaillant defense ur des Egiises na- 
tionals ; il s'efforce de montrer, a la lumiere del'histoire, que 1'Eglise a chaque 
epoque doit etre, non pas l’expression de quelques consciences individuelles, 
mais l’organe de la conscience sooialechretienne. Nous n'avonspasa discuterici 
la these elle-meme et I’histoire ecclesiastique est un arsenal ou socialistes et in- 
dividualistes peuvent egalement puiser des armes. Mais M. Paschoud v a puise, 
ce qui vaut mieux que des arguments, un esprit genereux et tolerant, la faculte 
de eomprendre m£me ceux qui ne pensent pas comme lui. 

— L'Histoire ecclesiastique des Egiises reformees alt royaame de France. Nous 
avons signale recemment a nos lecteurs (t. XX, p. 355) la remarquable intro- 
duction de M. Rod. Reussa I’edition magistrate de cette Histoire par MM. Baum 
et Cunitz. M. Reuss soutient que ce document, d’une importance capitale 
comme source de l'histoire du protestantisine en France, a ete imprime a 
Geneve et il est dispose a en attribuer la paternite a Theodore de Beze, sans 
oser i’affirmer completement. M. Theophile Dufour, bibliothecaire a Geneve, a 
communique a la Societe d’histoire de cette ville deux decouvertes faites par 
lui et qui semblent trancher la question. B'une part, il a trouve dans les 
registres du Conseil de Geneve divers passages relatifs a une requete du sieur 
Louis du Rozu, tendant a l'autoriser a faire imprimer l'Histoire ecclesiastique. 
D’autre part il a trouve dans la collection Tronchin deux lettres adressees a 
Theodore de Beze par un sieur Le Noble, qui obtient de celui-ci une rectification 
d'un passage de l'Histoire ecclesiastique ou il etait accuse de trahison. Effec- 
tivement un certain nombp 4'e xem pto es de la premiere edition ont ete mo- 
difies en cet endroit a l'aide d'un carton. Theodore de Beze etait done considere 
desl’origine comme I’auteur responsable. 
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— 3* M. Hugues Oltramare, professeura l’Universite de Geneve, auteur d’un 
grand Commentaire sur l’Epitre de saint Paul aux Romains (1881 et 1882), a 
redige un nouveau Commentaire sur les Epitres aux Colossiens, auxEphfsiens et 
a Philemon, dans lequel il traite les questions si delicates des rapports reci- 
proques de ces ecrits, de leur authentieite, ainsi que tous les problemes histo- 
riques et critiques s'y rattaehant. L’ouvrage formera trois volumes de pres de 
2,000 pages gr. in-8. La souscription, a raison de 6 francs par volume, est 
ouverte chez Fischbacher, 33, rue de Seine, a Paris. 

— 4‘ Notre collaborateur M. Edouard Montet, professeur a l’Universite de 
Geneve, a fait cet liiver deux conferences sur la propagande bouddhiste et 
mohametane au xix e siecle. II a publie les parties essentielles de la seconde 
dans Ie journal Le Protestant (n os des 10, 17, 24, 31 mai et 7 juin) sous le titre de : 
La Propagande chnHienne et ses adversaires musulmans. M. Montet s’est efforce 
de degager les causes du sueces prodigieux de la propagande mahometane en 
Afrique et en Asie, etde 1'insucces des missions chretiennes, partout ou 1’isla- 
misme s’est etabli. I! siguale d’abord les progres sociaux que l’islamisme realise 
chez les non civilises, la civilisation bienfaisante qu’il leur apporte; mais il 
insiste aussi beaucoup sur le rationalisme et le formalisme de cette religion qui 
enrendent l’adoption facile et qui etablissent autour des nouveaux convertis un 
reseau de pratiques simples, faciles, peu coitteuses, qui ne tardent pas a se 
transformer pour le neophyte en habitudes dont il sera des lors tres malaise de 
le detacher. Il insiste enfin sur le cbarme exerce par la langue arabe comme 
langue sucree. 

M. Montet a mille fois raison d’attirer l’attention sur cette extension enorme 
du domaine de 1’islam. File constitue pour i’avenir, non seulement du christia- 
nisine, mais de toutp notre civilisation, un probleme redoutable et d’une impor- 
tance bien autrement considerable que toutes les miserables questions ou se 
complaisent nos politiciens, pour lesquelles nous nous passionnons tous les 
jours et qui, demain, seront oubliees. 


BELGIQUE 

Comb’ Goblet d Alviella. Les arbres paradisiagues des Semites et des Aryas 
(Bruxelles, Havez ; in-8“ ; Extrait des « Bulletins de l’Academie royale de Belgi- 
que », t. XIX, n° 5). Quelques jours apres la publication, dans la Revue des 
Deux Mondes , de 1 article sur la Migration des Symboles que nous avons analyse 
plus haut, M. le comte Goblet d Alviella lisait a l’Academie de Belgique une 
fort curieuse etude sur les Arbres paradisiaques des Semites et des Aryas, qui 
constitue une veritable appplicabon, a un symbol# determine, des principes ex- 
poses dans son article. Il v montre d'abord la frequence de Farbre svmbolique 
dans 1 iconographie semitique et sa presence dans les decorations religieuses 
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des Perses, des Bouddhistes, etc. « Ce qui constitue le oaractere essentiel du 
symbole a travers toutes ses modifications locales, ce n’est pas necessairement 
Fidentite de Fespece choisie pour figurer la plante sacree ; c’est plutotla repro- 
duction constante de ses accessoires hieratiques — en particular la presence des 
deux monstres ou des deux animaux qui se font faceaux cotes de I'arbre et qui, 
souvent, portent une patte sur la tige ou sur une des branches inferieures » (p. 
641 et 642). Nous nous demandons toutefois si M. Goblet d’Alviella ne va pas 
trop loin en r.ittaehant a ce symbole, par derivation, toules les scenes oil I'arbre 
est remplace soit par unautel, soit par une colonne, soit par une croix. Envertu 
de ce raisonnement, toute medaille ou deux etres vivants sont affrontes des deux 
cOtes d'un objet quelconque peut dtre ramenee au type primitif de I'arbre sacre 
chaldeen. 

L’auteur montre ensuite avec une grande abondance d'exemples que les Se- 
mites et les Arvas ont connu I’arbre du ciel (I’arbre cosmogonique), I’arbre de 
vie et I’arbre de la science. « Le premier a pour fruits les corps ignes ou lumi- 
neux de 1’espace; le second donne un breuvage qui assure l’eternelle jeunesse; 
le troisieme communique la prescience et meme 1’omniscience » (p. 670). M. Go- 
blet n’en conclut pas necessairement que les peuples se soient successivement 
emprunte ce symbole. II montre combien est naturelle l’idee de representer par un 
arbre le trait d’union entre la terre et le ciel ou la vie feconde de la nature. Elte 
a pu naitre spontanement chez divers peuples ; puis les combinaisons, les modi- 
fications se sont produites par Faction reciproque des svmboles. « Chaque race, 
chaque religion possede an type independant qu’elle conserve et developpe 
suivant l'esprit de ses propres traditions, mais en le rapprochant, par les details et 
les accessoires qu’elle v ajoute, de 1’image equivalente adoptee dans la plastique 
de ses voisins » (p. 678). 


FINLANDE 

Les proces de sorcellerie etaient encore tres frequents en Finlande au xvn e 
siecle. M. R. Hertzbery leur a consacre recemment une etude approfondie, sous 
le titre de Vidskepclsen i Finland pa 1600 talet (Helsingfors, 1889). 


ITALIE 

La Rivista di filobofia scienlifica du mois de mars contient un grand article 
de M. Baldassare Labanca, professeur a l’Universite de Rome, sur les difficultes 
anciennes et nouvelles qui entravent Lessor des sciences religieuses en Italie 
(tirage a part de 47 pages chez Dumolard a Milan). M. Labanca, qui a ete 
appel^ de l’Lniversite de Pise, ou il enseignait la philosophic morale, a Rome 
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pour introduce dans la capitate 1’enseignement de 1’histoire du christianisme, 
independamment de toute confession ecclesiastique, au point de yue tout objec - 
lif de la critique moderne, se plaint de l’opposition que cet enseignement ren- 
contre chez les adversaires comme chez les partisans de l’Eglise et de l’indifference 
que temoigne la majorite de la nation a l’egard de 1’etude scientifique de la 
r eligion. II signale le developpement que ces etudes ont prises ailleurs, notam- 
ment a l’Ecole des Hautes Etudes, a Paris, et il exprime le voeu que l’ltalie 
comprenne, avant qu’il soit trop tard, combien il lui importe de repandre dans 
le pays, surtout parmi la jeunesse universitaire, une connaissance serieuse et 
vraiment libre de tout ce qui touche a l’histoire religieuse de l’humanite. 

Cette these a ete soutenue par la Revue de I’histoire des Religions depuis son 
origine. Notre sympathie est done toute acquise aux idees exprimees par M. La- 
banca. Nous voudrions qu'il indique aussi les movens pratiques de remedier a 
l’etat de choses actuel. Son plaidoyer aurait ainsi une plus grande efficacite. Depuis 
la suppression des facultes de theologie en Italie, e’est-a-dire depuis 1873, 
l’etude scientifique de l’histoire religieuse n’est plus representee dans les uni- 
versities italiennes, sinon par un seul professeur a Naples et par l’enseignement 
provisoire que M. Labanca donne a Rome. Pendant ce temps le Vatican, com- 
prenant mieux les obligations que lui imposent les exigences de l’esprit moderne, 
a ouvert ses Archives aux savants de toutes les nations et, par l’intelligente ini- 
tiative de Leon XIII, a creeautour de luiun veritable foyer d’activite scientifique. 


AMERIQUE 

Mythologie babylonienne. La Societe orientale americaine s’est reunie a 
Boston, le 7 mai dernier. Parmi les nombreux memoires presentes a cette 
occasion, nous remarquons celui de M. Barton, de l’Universite de Harvard, sur 
1 origine et le caractere de Tiamat, le tehom biblique, represente d’une fajon 
symbolique comme un dragon, et celui de M. Hayes Ward sur la mythologie 
babvlonienne d’apres les donnees fournies par les ceuvres d’art. M. Ward s’est 
naturellement attache surtout aux cylindres babyloniens et en pariiculier a la 
pierre dite de Sargon. D’apres la Nation, a laquelle nous empruntons ces 
details, la figure que 1’on remarque sur cette pierre n’est pas celle d’Isdubar, 
mais celle du dieu des eaux fertilisantes; cela ressort avec evidence de la com- 
paraison avec d’autres scenes analogues ou cette meme figure est flanquee 
d une representation d’Isdubar. Ce dieu des eaux fertilisantes est represente 
avec des poissons et souvent aussi les eaux decoulent de ses epaules ou de son 
nombril. En general un autre personnage vient vers lui, soit pousse par un 
serviteur, soit volontairement; e’est, d’apres M. Ward, le dieu solaire Samash. 
La tablette d’Abbou-Habba representerait la meme scene. Le dieu solaire prend 
alors a son compte les eaux fertilisantes qui decoulent de lui en passant a travers 
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un cercle. II en resulte que toute la scene se passe au ciel et non dans 1’ Hades, 
comme on l'admet generalement. Sur la tablette d’Abbou-Habba, le dieu se 
promene sur les eaux celestes, car on distingue parfaitement des etoiles dans 
le champ. 


AFRIQUE 


Le concile de Carthage de 1890. Le cbristianisme ne fait guere de 
progres parmi les indigenes du nord de 1’Afrique. Mais les immigrants ehretiens 
deviennent de plus en plus nombreux et les diverses Eglises chretiennes s’em- 
pressent de conslituer des communautes regulieres sous le patronage du gou- 
vernement francais qui garantit a toutes une egale protection. 

Le cardinal Lavigerie a du eprouver une joie et une fierte bien legitimes 
lorsqu’il a pose, le 18 mai, la premiere pierre de la cathedrale definitive de 
Carthage, en presence de nombreux prelats qui s’etaient reunis en concile pen- 
dant les jours precedents sous sa presidence. Depuis douze cents ans il n’y avait 
plus eu de concile de quelque importance en Afrique. Celui qui s’est reuni le 
15 mai 1890 peut done t‘tre salue comme un veritable evenement historique. 

D’apres le correspondant du journal Le Temps, a Tunis, ce concile a pris 
les decisions suivantes : 

1” De faire reimprimer et publier dans toutes les paroisses, les canons de 
l’ancienne Eglise d’Afrique, a l’exception de ceux qui se trouvent aujourd’hui 
en contradiction avec la discipline actuelle de l’Eglise; 

2‘ De faire reunir, pour £tre lus et expliques dans les paroisses, les priDci- 
paux enseignements de Leon XIII. particulierement ceux qui concernent la paix 
entre les peuples ebretiens et l'abolition de l’esclavage. 

3 - De rendre applicables a la Tunisie les decisions portees par le concile 
d’Alger de 1873 en vue d’etablir une parfaite conformite religieuse entre les 
deux provinces. 

Les sacrifices humains au Dahomey. Nous empruntons egalement au 
Temps (n - du 21 mai) les quelques details suivants recueillis de la bouche de 
M. Bavol, lieutenant- gouverneur des Rivieres duSud, sur les sacrifices humains 
auxquels il a du assister pendant sa perilleuse mission aupres du roi de Dahomev : 

« M. Bavol nous a raconte I’horreur des sacrifices humains qui eurent lieu 
pendant son sejour chez le roi Glegle, On en a pourtant, d’apres lui, exagere 
I’importance : ce n’est pas par milliers qu’il faut compter les victimes, trop 
nombreuses deja, puisque, dans un seu! sacrifice, on immola deux series, Tune 
de 84 malheureux et l’autre de 43. 

« Les tueries ontlieu le jour en plein soleil, ce D’est que la nuit venue que 
les femmes et les enfants se livrent aux scenes effrayantes de Tegorgement avec 
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une feroeite inouie. Les enfants s’emparent des tetes qu’ils font rouler comme 
des boules et les enterrent ensuite sous des petits tas de sable ou on les 
laisse. 

« Les eadavres sont le lendemain jetes pele-mele dans des charniers et 
deviennent la proie des oiseaux sacres. 

« M. Bayol a ete invite a assister a cette boucherie : mais il a fait comprendre 
combien ce spectacle lui serait insuportabie, et il obtint de se faire representer offi- 
ciellement par un des fonctionnaires de sa suite. Il ne put se soustraire, cepen- 
dant, a la visite des eadavres, faite en grande ceremonie. Lesang, dit M. Bayol, 
etait repandu en si grande abondance, que j’en avais jusqu’a la cheville. » 



DEPOUILLEMENT DES PERIODIQIJES 

ET DES TRAVAUX DES SOCIETES SAV ANTES ' 


I. Acaddmie des Inscriptions et Belles-Lettres. — Seance du 18 avril 
1890: M. Croiset presente le tome III de I'Histoire Universelle d' Agrippa d’Aubi- 
gne, publiee pour la Societe de l’histoire de France par Ie baron de Ruble (annees 
1568-1572). — M. Delisle presente 1’ouvrage suivantde M.Noel Valois: Raymond 
Roger, vkomte de Tarenne et les pnpes d" Avignon, d'apres un document decou- 
vertpar M. Camille Rivain. 

Seance du 25 avril : M. de Mely etudie la forme de la croix portee par les pre- 
miers croises, d’apres les vitraux de Suger a Saint-Denis, anterieurs a H52, 
d’apres les miniatures d’un manuscrit de Berne representant Frederic io r arme en 
croise, et d'apres les panneaux de la chasse de Charlemagne a Aix-Ia-Chapelle. 
— M. Lecoy de la Marche lit un memoire sur un traite du dominicain Humbert 
de Romans, au xiu* sieele, ou nous trouvons de prdcieux renseignements sur 
la nature et le contenu de ces predications, si fecondes en resultats et cepen- 
dant si mal documentees, par lesquelles des populations entieres etaient entrai- 
nees a la croisade, ainsique sur les dispositions populaires a l’egard des croises, 
sur la ceremonie de la prise de croix. sur le role des predicateurs dans le recru- 
tement, pendant les combats, etc. (lecture continuee le 2 mai). — M. Rene de la 
Blanchere, directeur des antiquites etdes arts en Tunisie, donne des details surles 
fouilles de Tunisie. Notons ici les travaux de M. Toutain dans le cimetiere chre- 
tien de Tabarka:on trouve sur un grand nombre de tombes des mosaiques, 
notamment des representations du defunt dans l’attitude de la priere. 

Stance du 2 mai : M. Robert de Lasteyrie rectifie la lecture d’une inscription 
mal gravee sur un chapiteau roman de Feglise Saint-Julien de Brioude : M i He- 
ar tif ex scripsit tu periisti ussura. Le terme « milleartifex » designe le diable. 
On voit, en effet, surle chapiteau un malbeureux emporte par deux demons. C’est 
un usurier; le diable a marque dans un grand iirre tousles peches ducoupable, 
afin de pouvoir etabhr ses droits sur lui au jugement dernier. M. Haureau 
signale, a ce propos, une autre legendedu moven age, d’apres laquelle le diable 
se rendait aux offices avec un grand sac pour recueillir toutes les svllabes omises 

* i 

1) Nous nous bornons a signaler les articles ou les communications qui con- 
cernent l’histoire des religions. 
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par les chanoines dans la recitation des litanies? M. de Lasteyrie attire l'atten- 
tion des archeologues sur les inscriptions etles scenes sculptees des vieux cha- 
piteaux : on y trouve de curieux reriseignements sur les croyances populates 
du moyen age. La comparaison des chapiteaux les uns avec les autres perqoet 
sonvent de reconnaitre les scenes obscures ou de dechilfrer les inscriptions in- 
formes. 

Stance du 9 mat : M . Le Blant lit un raemoire sur les Sentences rendues 
centre les martyrs dans lequel il recherche la forme des jugemenls prononces 
contre les chretiens. Avaient-ils le droit de faire appel?Ils i’avaient sans doute 
theoriquement ; mais en fait ils n'en nsaient pas, soit parce que l'objet du delit 
n’etaitpas contestable, soit parce que les martyrs etaient animes d’un desir ar- 
dent de mourir pour leur foi. 

M. Amelineau fait connaitre un manuscrit eopte qui contient — ehose extra- 
ordinaire — toute une serie de pieces reellement historiques. Elies sont relatives 
a la mission de 1’archimandrite Victor, envoye par Cvrille d ’Alexandria a Cons- 
tantinople aupres de l’empereur Theodose-le-Jeune pour conduire les negociations 
avant et pendant le concile d’Ephese. Cyrillelui envoyait des lettres oil se derou- 
lait toute l’histoire secrete des intrigues Stonnantes nouees au cours des delibe- 
rations. Le manuscrit signale par M. Amelineau, acquis par la Bibliotheque 
nationale, est la traduction eopte d’un ouvrage grec de ce moine Victor. II y 
raconte sa mission, ses demarches aupres de l’empereur, les resolutions de la 
chancellerie, Comme les resolutions dont le texte nous est connu par d’autres 
sources sont fidelement traduites, on est autorise a admettre l'exactilude de 
celles que nous trouvoqs ici pour ia premiere fois, Ce document, qui prendra 
rang parnqles sources nouvelles de l’histoire ecclesiastique, sera publie par M. 
Bouriant dans les Memoires de la Mission archeologique franr.aise au Caire. 

M. Heron de Villefosse complete, d'apres un bronze du musee de Newcastle, 
un fragment description romaine du musee du Mans. II s’agit d’une dedicace 
a Apollo Anextiomarus . 

Seance du 16 mai : M. l’abbe Duchesne etabiit que l’expression « ad solonero 
flscalern » qui se trouve a deux reprises dans un document martyrologique afri- 
cain, ne designe pas un fonctionnaire, mais un aliment solide, grossier et mal- 
sain, fourni par 1’administration pour la nourriture des prisonniers. 

Parmiles ouvrages presentes nous mentioimons : Eug . Miints. Les construc- 
tions du pape Urbain V a Montpellier (1364- 1370) d'apres les archives secretes 
du Vatican ; — Passiones tres martyrum Africanorum (extrait des « Analecta 
Bollandiana ») ; — Jules Perruchon . Hisloire des guerres d'Amda, Syon, roi d'E- 
thiopie. Ce dernier ouvrage est une utile contribution a 1’bistoire encore si mal 
connue de l’Etbiopie; e’est la traduction d’un fragment de ebroniques ethio- 
prennes eonsaerees aux luttes du roi Amda Syon, pendant la premiere moitie 
du xiv e siecle, contre les musulmaps du royaumeSe^eila. 

Seance du 23 mai : M. Geffroy, directeur de l’Ecole de Rome, envoie un rap- 
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port sur les decouvertes archeologiquesen Jtalie, sur quelques inscriptions copiees 
a Ain-Kebira, en Afrique, par MM. Audollent et Letaille et sur I’inscription de 
Tixter. M. Audollent a constate dans une inscription que des 359 l’eglise de 
Tixter, pres Setif, contenait des reliques de saint Pierre, de saint Paul, de saint 
C-yprien, de la terre de Bethleem, une parceile de la vraie croix. M. Audollent 
estime que le recit de l’invention de la Croix par sainte Helene en 326 est eonfirme 
par sa decouverte. M. 1'abbe Duchesne proteste contre ces conclusions qui ne 
temoignent pas, en effet, en faveur de Pesprit critique de leur auteur. L’exis- 
tence de reliques de la vraie croix des le milieu du iv e siecle n’etait pas inconnue 
et l'inscription de Tixter ne eonfirme ou n’infirme en rien le recit de Tinvention 
de la vraie croix. 

M. Heron de Villefosse communique plusieurs inscriptions decouvertes en 
Syrie par les Peres missionnaires de la Compagnie de Jesus. Nous remarquons 
une inscription grecque trouvee par le P. Jullien a Deir-Seman, entre Alep et 
Antioche, incrustee endes noirs dans la belle mosai'que d’une ancienne chapelle 
chretienne. Elle mentionne un periodeute, nomme Jean. M. l’abbe Duchesne 
explique le sens de cette appellation qui designait au v° siecle le chef d'une com- 
munaute oil il n’y avait pas d’eveque. C’etait le plus souvent, comme son nom 
Tindique, un presbytre du siege episcopal qui visitait les petites communautes 
voisines comme delegue de l’eveque. Les inscriptions du genre de celles de Deir- 
Seman fournissent de precieux renseignements sur la geographie ecclesiastique 
du temps. M. Clermont Ganneau signale d'autres mosaiques en divers endroits 
de la Palestine et de la Syrie ou il a remarque des noms d'eveques ou de 
dignitaires ecclesiastiques. M. de Vogue voit dans ces faits la confirmation 
d’ur.e impression qu'ila eprouvee en Orient; toutes lesbasiliques chretiennes des 
iv', v e et vi 8 siecles, en Orient et en Afrique, ont du etre pavees en mosaiques 
avec inscriptions. 

M. Le Blant montre Tanalogie entre les preceptes qui reglaient les rapports 
des chretiens avec les paiensetceux dont s’inspiraient les Juifs dans la meme 
societe paienne. Il s’appuie sur le xi e livre du Talmud de Jerusalem, traduit par 
M. Schwab. 

Parmi les ouvrages presentes nous signalons : Georges Raynaud. Etude sur 
le Codex Troano, et le second volume de YHistoire de la literature grecque de 
MM. Alfred et Maurice Croiset. 

Stance du 30 mai : M. J. Menant entretient FAcademie d’une pier-re hittite 
dont le moulage a ete envove par Hamdi-bey a M. Georges Perrot. M. Ileuzev 
est dispose a voir dans cette pierre de forme ovoide un des nombreux betvles si 
generalement repandus partout ou regnait 1’ancienne religion chaldeenne. 

M. le Dr Vereoutre, medecin major a Rambervillers, reprend a propos d'un 
denier d Teffiyie de Ceres, de Tan 90 avant Jesus-Christ, la theorie quhl a deja 
appliquee a d'autres medatilel, d’apres laquelle le sujet de la scene representee 
est inspire a Tartiste par le desir de faire, par un jeu de mot, une allusion au 
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nom da patron de la medaille. Les boeufs represents snr ce denier seraient les 
boeufs d’Hereule derobes par Cacus ou Caecius. II v aurait la une allusion au 
nom de celui qui fit frapper le denier : Lucius Cassius Caecianus. 

Seance du 6 juin : M. Fabbe Duchesne lit, au nom de M. F. Robiou, eorres- 
pondant de l’Academie, un memoire sur l' Avenement de Sargon. L'auteur s’ef- 
force d’etablir d’apres les documents bibliques et assyriens, qu’il faut distinguer 
les deux rois Salmanassar et Sargon, que le second prit Samarie, alors que le 
premier en avait commence le siege. M. Oppert repond que personne ne peut 
plus soutenir aujourd’hui l’identification de Salmanassar et de Sargon. Au lieu 
d’aller ehercher des arguments dans le livre de Tobie qui ne saurait passer pour 
une source historique, il faut s’en rapporter sur ce point a une grande inscrip- 
tion traduite par M. Oppert, qui fixe la mort de Salmanassar au 22 tebet et 
l’avenement de Sargon a deux mois plus tard. Cette inscription attribue la prise 
de Samarie a Salmanassar et signale comme autant de defaites plusieurs batailles 
ou les Sargonides pretendaient avoir ete victorieux. 

M. J. Menant propose une explication du nom de la capitale de i’empire 
heteen, Kar-Kemis. Kar signifie forteresse et Kemis est le nom du dieu Kamos 
dont le culteetait repandu en Syrie et jusqu’en Asie-Mineure. Un grand nombre 
de villes assyriennes portent des noms composes de la meme fagon : Kar-Nabu, 
Kar-Sim, Kar-Istar. L’ideogramme du dieu Kamos se retrouve a la fois sur le 
bas-relief de Pterie comme signe du dieu qui marche a la tete des autres divi— 
nites heteennes, et dans une inscription decouverte a Jerablus, sur l’emplacement 
m4me ou se trouvait autrefois Karkemis. 

Seance du 13 juin : M. de Vogue lit une lettre dans laquelle M. Benedite, 
charge d’une mission au Sinai', I’informe qu’il a deja recueilli plus de mille ins- 
criptions. 

M. Oppert presente de la part de M. Strassmayer le recueil des textes babylo- 
niens conserves au Musee Britannique, relatifs au commencement du regne de 
Cambyse (529-532 avant Jesus-Christ). 

II. Journal asiatique. — Fivrier-Mars : E. Senart. Notes cPepigraphie 
indienne (voir notre chronique). — Ed. Specht. Note sur les Yue-Tchi. — P. Sab- 
bathier. L’Agnisbtoma d’apres le Crautra-Sutrad’Agavalavana (index de Particle 
public dans la precedente livraison) . — James Darmesteter. La grande inscription 
de Qandahar (voir Academie des Inscriptions, compte rendu de la seance du 28 
fevrier). — Sylvain Ldvi. Notes sur I’lnde a l’epoque d’Alexandre. — Henri 
Cordier. Le colonel sir Henri Yule. 

III. Revue archeologique. — Mars-Avril : Ed. Flouest. Le dieu gaulois 
au mailiet sur les auteis a quatre faces. — L’autel de Mayence (voir notre chroni- 
que). H. Gaidoz. Les auteis de Stuttgard. — V. Waille. Note sur un bas-relief 
chretien trouve a Cherchell. — C. Mauss. Note sur une ancienne ehapelle contigue 
a la grand’salle des patriarches et a la rotonde du Saint-Sepulcre a Jerusalem. 

Sal. Reinack. Chronique d’orient. 
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IV. Revue historique. — Mai- Jain : Ch. Molinier. Compte rendu du Cor- 
pus documentorum Inquisitionis hoeretieee pravitatis de P. Frederieq. 

V. Melusine. — Mai-Juin : G. Doutrepont. Un cuant monorime de la Passion. 

— J. T uchmann. La fascination (Gens et animaux qui se fascinent eux-memes ; 
movens d’acquerir le pouvoir de fascination). 

VI. Revue des Traditions populaires. — 15 avril : L. Brueyre. Anti- 
quite de la litterature des nourrices (traduction d'un article du Quarterly Rev ew 
de 1819). — R. Rayon. Amulettes d Italie. — M mc Paul Sebillot. Superstitions 
de la iN’ievre. — 11. Siiibel. Legendes et superstitions piehistoriques (voir 15 mai, 
article de M. Fougu). — R. Basset, Le mythe d'Onon et une fable de Fio'ian. 

— J. de la Porterie. Croyances des paysaus kndais. = 15 Mai : Harduuin. 
Traditions et superstitions siamoises. — G. Fouju . Usage du vendredi saint dans 
la Seme. — P.S. Saint Blaise. — L. Pine an. Usages et superstitions de mai en 
Poitou. — H. Le Cary net. Traditions et superstit'uns du cap Sizun. — B.Sax. 
Salomon dans les legendes musulmanes. — A. Certeux. Les traditions populaires 
a l’Exposition. Section russe. 

VII. Vie chretienT.e. — Mai : F. Nsef. Reeherches sur les opinions reli— 
gieuses des Templiers (voir juin). 

VIII. Revue chretianne. — Mai : E. de Pressense. Yinet d’apres sa cor- 
respondance inedite. La question ecc.esiistique (voir, dans m livraison de juin, 
la suite : La revolution de 1845 d.uis le canton de Vaud et ses premieres conse- 
quences pour l'Eglise). — Henri Buis. L’evangelisation en Angleterre. L'Armee 
de l’figlise. 

IX. Revue des deux mondes. — i" Mai : Goblet d' Al della. La migration 
des svmboles. — Gaston Boissier. Le christianisme et l’invasiou des barbares. 
III. Le leniema n de 1 invasion. — .4. Croiset. Hero i ot e et la conception moderne 
de l’liUtoire. = 13 mai : Georye J'Avt nel. La relbruie administrative. Lescdtes. 
= lojuin : Ernest Renan. Le regne d'Ezechias. 

X. Revue blsue. — 10 mai : Louis llacet. Ernest Havet, son enseignement 
et ses ecrits. = 2i mai : Juin Honcey. La notion du peche dans la litterature 
russe. 

XI. Journal des savants. — Mai : H. Walton. Lettres de Saint Vincent de 
Paul. — B. Haureau . Chaitu’arium universitatis Parisiensis (suite). — LeBlant. 
Talmud de Jerusalem. 

XII. Bibliotliequa de I’Scols des Charles. — LI. let 2: Julien Hard. 
Les origines de Saint-Denis. — H. belaboide. La vraie Chruuique du religieux 
de Saint-Denis. 

XIII. Revue des questions histoiiques. — Airil. : J. Thomas. La 
question juive dans l'Eglise a l’age apostolique. A pres la reunion de Jerusalem. 
— Vaeandard . Le divorce de Lou s le Jeuue. — Attain. Las origines du grand 
schisme (analyse des deux volumes pubhes eii 1839 par M. Gavet. chapelain de 
Saint-Louis-les-Fransais, d apres les documents des Archives du Vatican). 
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XIV. Revolution fran^aise. — Ami Th. Lemas. Ignace de Caze- 
neuve, eveque et conventionnel (voir, mai). 

XV. Bulletin de l'Histoire du Protestantisme franfais. — Avril : 
Jules Bonnet. Les premieres persecutions a !a cour de Ferrare (1536). — Abel 
Le franc. Ulrich de Hutten a Paris (1517). — 1). Benoit et C. Ribard. A la Tour 
de Constance. — N. Weiss. Le culte du desert aux Vans en 1734,= Mai : 
N. Weiss. Le reformiteur Aime Meigret, le martyr Etienne de la Forge et Jean 
Kleberg, dit le bon Allemand. 

XVI. Revue scieatiflque. — 10 mai : Tamburini. Les hallucinations 
motrices. = 2i mai : J. Macdonald. Coutumes et croyances des tribus de i’A- 
frique australe. 

XVII. Bulletin de Correspondanee hell§nique. — Mars-Avril : 
M. Holleaux. Foudles au temple d'Apolion Ptoos. Inscriptions. — G. Radet. 
Inscriptions de la region du Meandre. — G. Fougeres. Fouilles de Mantinee. — 
P. Foucart. Inscriptions de la Carie. — F. Pettier. Fragments de sarcophages 
en terre cuite trouves a Clazomene. 

XVIII. Museon. — Juin : C. Massaroli. Grande inscription de Nabucho- 
donosor. — de Charencey. Prieres en langue Mam. — J. P. Martin. Le texte 
parisien de la Vulgate latine. — A. von Hoonacher. Nehemie et Esdras. Une nou- 
velle hypothese sur la chronologie de l'epoque de la restauration. — Ph. Cotinet. 
Les principes de l'exegese vedique d’apres MM. R. Pischel et K. Geldner, 

XIX. Melanges d’archeologie et d’Mstoire. — X. 1 et 2 : Louis 
Gutrard. Les lettres de Gregoire II a Leon ITsaurien. — G. Lafaije. L’amour 
incendiaire. — P. Batiffnl. Chartes byzantines inedites de la Grande Gr&ce. — 
L. A tic ray. Note sur un traite des requetes en cour de Rome au xni 8 siecle. — 
Max Collignon. Marsvas. — L. Duchesne. Les regions de Romeau moyen age, 

XX. Revue celtique. — XI i et 2 : L. Duchesne. La vie de St. Malo. — 
if. de la Villemarque. Anciens Noels bretons. — J. Loth. Les anciennes lita- 
nies des saints en Bretagne. — E. Ernault. Versions bretonnes de la parabole 
de l'Enfant prodigue. 

XXI. Academy. — 19 avril : G. Bidder. New Jaina inscriptions of Mathura 
(annonce des importantes decouvertes operees par M. Fuhrer dans les fouilles 
du temple de S'vetambara sous le Kankali Tila). — A. H. Sayce. Letter from 
Egypt, (diverses communications interessantes, notamment la confirmation de 
ia lecture Urusalim = Jerusalem sur une des tablettes de Tell-el-Amarua, du 
xv e siecle avant Jesus-Christ ; c'etait aiors un lieu de garnison des troupes egyp- 
tiennes). = 26 avril : fl. Brown. Etruscan and Libyan divinity-names. =31 mai; 
C. B. Jensen’s cosmology of tbe Babylonians. = 7 juin ; Max Muller. Discovery 
of the sixth Brabmana of the Samaveda. — IV. S. An inscribed Gaulish menhir 
(c'est un linga ou phallus). =14 juin : The Imitatio Christ! (le codex Paulanus. 
du monastere de Saint-Paul en Carmthie, n'est pas du xw e siecle). — A. Cook. 
The masts and yards of a ship and the sign of the cross. 
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XXII. National Review. — Jam: K. Blind. M. Gladstone and the Greek 
Pantheon. 

XXIII. Contemporary Review. — Jtiin : E. Cub'd. The theology- and 
ethics of Dante. — H. ft. I burets. The broad church. 

XXIV. English historical Review. — Avril : Sunday. Bishop Lightfoot 
as an historian. — E. Hardy. The provincial concilia from Augustus to Diocle- 
tion. — J. B. Bury. The relationship of the patriarch Photius to the empress 
Theodora. — Ch. V. Langlois. The comparative history of England and France 
during the middle ages. 

XXV. Folk-Lore. — Jitin: J. Gf. Frazer. Some popular superstitions of the 
ancients. — C. Haddon. Legends from Torres straits g2 f art.), — A. Nutt. 
Celtic myth and saga. 

XXVI. Indian Antiquary. — Xovembre: Temple. Coins of the modem 
native chiefs of Ihe Punjab. — Klelhorn. Three inscriptions from Urlaypur in 
Gwalior. — Sastri. Folklore in southern India. — Ftvrier : Difohtt. The origi- 
nal Surga-Siddhanta. 

XXVII. Asiatic Quarterly Review. — Avril : \V. Laurie. The temple 
of Jagannath. 

XXVIII. Westminster Review. — Arril: Lloyd. The religion of the 
Semites. 

XXIX. Dublin Review. — ■ Avril : .Horn's. Jesuits and seculars in the reign 
of Elizabeth. — Colinet. Recent works on primitive Buddhism. — Gasquet. 
The early history of the mass. — Richards. The typical character of the Cove- 
nant sacrifice. 

XXX. Quarterly Review. — A'" 3i0: Buddhism. — The Viking age. 

XXXI. Journal of American folklore. — 11. 8: First annual meeting 
of the American folklore Society. — D. Brinton. Folklore of the bones. — TV. 
Newell. Additional collection essential to a correct theory in folklore and my- 
thology. — H. Lea. The endemonidas of Queretaro. — Stewart Culin. Chinese 
secret societies in the United States. — J. Mooney. Cherokee theory and prac- 
tice of medicine. — Fanny Bergen. Some Saliva charms. — 11. Philips. Primi- 
tive man in modern beliefs. 

XXXII. Theologische Studien urtd Kritiken. — 1890. X°3: Jacoby. 
Die praktische Theoiogie in der aiten Kirche. — Usteri. Esegetische undhislo- 
risch-kritische Bemerkungen zum Gespr.mh Jesu mit Nikodemus. — Weiss. Die 
Verteidigung Jesu gegen den Vorwurf des Biindnisses mit Beelzebub — Duster- 

dieck. Sprachliches zu der lutherischen Erkiarung der vierten Bitte. Kostlin 

Luther's Schreiben an Bugenhagen vom Jahre 1520 und seine Echtheit. 

XXXIII. Beweis des Glaubens. — Avril : Borchert. Die Unerfind- 
barkeit des Lebenbildes Jfsu. — Holme. Judas Ischarioth. — Xauina nn. Die 
Urotlenbarung nueh bibliseher Lehre und naeh heidniseher Irrlehre. 

XXXIV. Jahrbticher f. protestantische Theoiogie. — XV L 2 : 
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Lipsius ZurErinnerung an Karl von Hase. — Moosherr. Die Versohnungslehre 
des Anselm von Canterbury und Thomas von Aquino. — Katzer. Kant's Lehre 
von der Kirehe. — lselin. Audios und die Audianer. — Mikelian. Ein Hirten- 
brief des armenischen Kathoiikos und Patriarehes Makar. 

XXXV. Zeitschrift f, Missionskunde u. Religionswissenschaft. — 
V. 2 : Scipio. Die religiose Entwicklung Indiens. — Furrer. Die Biidersprache 
in den drei ersten Evangelien. 

XXXVI. Evangelisches Missionsmagazin. — Mai : Find. Religiose 
Vorsteiiungen der Duula (Cameroun). — P. Wurm. Die Entstehung der ver- 
schiedenen Missionsgesellschaften und ihre eigentumlichen Merkmale (fin). = 
Juin : J. Yahl. Die damsclie Missionsthatigkeit in den zwei letzten Jahrzelmten. 

XXXVII. Deutsche Rundschau. — Mai : H. Grimm. Homer's Ilias 
(livres II et III). — Brugsch. Joseph in Aegypten. 

XXXVIII. Gegenwart. — A° 15 : Justinus. Sagenbildung von heute. 

XXXIX. Preussische Jahrbucher. — Avril : Die Darstellung des 
heiligeu in der Kunst. 

XL. Katholik, — Avril : Das heilige Osterfest. — Der antiochenische 
Episkopat des h. Petrus und die Feste Cathedra Petri, (voir n° suiv.) — 
Gedanken ueber Emheit der kirchliehen Discipiin. — Land und Leute der Bara- 
bra in Nubien. —Mai : Marienverebrung itn neuhochdeutsc’nen Liede. 

XLI. Magazin f. d. Wissanschaft d. Judentums. — XML i : limmel. 
Zur Geschiehte der Exegese ueber Genesis XLIX. 10. — Baer. Leben und 
Whiten des Tannaiten Chya. — Berliner. Die Nagidwurde. — Stern. Zur Ge- 
schichte der deutschen Juden von den altesten Zeiten bis zum Ausgang des XII 
Jhs. — Hoffmann, Priester und Leviten la propos d'un ouvrage de M. Vogel- 
stein). 

XLII. Neue Jahrb. f. Philologie u. Padagogik. — 1890, A° 1 : 
Kiauth. Das Skytheniand naeh Herodot. — E. Schube. Zur Odvssee. — 
Luiliiich. Baubo und Demeter. = A : ° 3. Means. Die Vorstellung vom Dasein 
nacb dem Tode bei den attischen Rednern. 

XLIII. Sitzungsb. d. k. baierischen Akademie d. Wissenscbaften. 
(Philos., phil., hist. Kl.). — 1890, A 0 1 : Friedrich. Zur Entstehung des Liber 
Diurnus. 

XLIV. Goettingische gelehrte Anzeigen. — S° 9 : Maas. Kyrene, 
eine altgrieehisehe Gottin (sur l'ouvrage deM. Studniczka). 

XLV. Deutsche Zeitschrift f. Gescfcichtswissenschaft. — III. 1 : 
Fitter. Wilhelm von Oranien und die Genter Pacification (1576). — Fischer. 
Der Zeitpunkt der ersten austrasischen Synode. 

XLVI. Historisches Jahrb. d. Gorresgesellschaft. — XI. 2 : 
Zimmerman. Zur Charakteristik Cromwells. — Glasschroder. Zur Quellemtunde 
der Pabstgeschichte des xiv e Jhs. v , 

XLVII. Historisehe Zeitschrift. — 1890, A 0 2 : Aon Syhel. Julius 
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Weizsacker. — Weizsacker. DerVersuch eines Nationalconcils in Speier (1524). 
— Wasschersleben. Ueber das Vaterland der falschen Decretalen. = A'° 3 : 
Mommsen. Der Reiigionsfrevel nach romischen Reeht . 

XliVIIl. Globus. — A’ 0 14 : Begitelin. Reiigiosp Volksgebr.iuche der 
Mono-olen. = A' 0 17 : Von Stenin. Ueber den Geisterglauben in Russland 
(voir n° 18). 

XI)IX Ausland. — A’ 0 13 : Asmussen. Die Senussi. = A T ° 14 : Jw'obsen. 
Die Geheimbunde der Kiistenbewohner Nordamerikas (voir n° 15!. — Hwnes. 
Die vorgesehichtlichen Einflusse des Orient? uut'Mitteleuropa. = A' 0 17 : Krauss. 
Die Qualgeister bei den SudMaven. = N. 18 : Jacobsen. Belia-Coolasagen. 
= A’ 0 19 : Von Beguelin. Ueber den mongohselien Gottesdieust. 

L. CEsterreichische Monatsschrift f. d. Orient. — A' 0 1 : Goldziher. 
Die svmbnlische Rose in den nui’ilal'rikaniseben religiosen Orden. = A’» 3 : 
F tigl. Feueranbeter oder Monotbnsten? 

LI. Theologische Studien. — VIII. 1 : Daubnnton. Prof. Wopko 
Koopmans. Eerie kleine bydrage tot de geschiedems van Nederland's godge- 
leerden. — Gunning. Rosj-Hasjana. — Van Between. Zeiotisme naar de 
bescbrvving van Paulus. — Van '.lee Ikgdt. N'ederUndische Psalmdichtung 
im xvi e Jhr. — Buljnn. De brief nan Titus en de brief aan Phiiemon. 

LII. Theologisch Tydschrift. — Mai : J. C. Matthes. Oorsprong 
en gevolgen der zonde volgens het 0. T. — .4. B ruining. De maatslaf van het 
zedelyk oordeel (a propos des publications de .MM. Rauvvenhoff et de Bussv). 

LIII. Mnemosyne. — II : Valeton. De modis auspicandi Romanorum 
(2' art.). 

L1V. Bullettino d. comm, arcbeologica com. di Roma. — Fevrier- 
Murs : Cantarelli. La serie dei vicarii urbis Ronue. — von Duhn. La Venere 
dell' Esquilmo. 

LV. Nuova Antologia. — 16 avril : Guidi. La ehiesa abissina e la 
chiesa russa. — 16 Mai : Mariano. Costantino Magno e la cbiesa cristiana. 
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ETUDES SUR LES ORIGINES DE L’EPISCOPAT 


LA VALEUR DU TEMOIGNAGE D’IGNACE D’ANTIOCHE 


Les epitres qui nous sont parvenues sous le nom d’lgnace 
d’Antioche defrayent depuis trois siecles les controverses des 
historiens du christianisme primitif. On a depense a leur sujet 
autant d’erudition qu’autour des plus remarquables chefs=d’oeuvre 
de l’antiquite. II s’en faut cependant qu’elles meritent a un titre 
quelconque de figurer parmi les tresors litteraires, philosophiques 
ou religieux du monde antique. A l’exception de l’Epitre aux 
Romains qui a conserve l’etrange saveur d’une ame passionnee 
pour le martyre, elles n’ont pas de valeur intrinseque. Leur no- 
toriety n’eut sans doute pas depasse le niveau auquel parvien- 
nent tous les textes d’une epoque mal documentee, quelle que 
soit leur valeur, si les controverses confessionnelles entre catho- 
liques et protestants n’avaient pas attire sur elles l’attention des 
historiens. 

La these fondamentale plaidee parl’auteur de ces epitres, c’est, 
en effet, I’obligation pour les fideles de se grouper autour de 
leur eveque. II y revient sans cesse, excepte dans l’Epitre aux 
Romains; c’est son idee fixe et, l’on pourrait aj outer, la seule 
idee qui se degage de son esprit plus fecond en paroles de rhe- 
teur qu’en fortes pensees. La litterature ecclesiastique ne manque 
pas de documents de toute nature consacres a la meme these ; 
mais nos Epitres se presentent comme le temoignage, de beau- 
coup le plus ancien, en faveur de l'autoifte* episcopale, puisque 
la tradition place le martyre de leur auteur sous le regne de Tra- 

1 
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jan , au commencement du n e siecle , et considere Ignace 
comme un disciple des apotres. De la leur importance pour les 
controversistes. Lorsque les reformateurs, notamment les cal- 
vinistes, eurent rompu avec le systeme episcopal pour retablir 
un gouvernement presbyteral plus conforme au modele de la sy- 
nagogue biblique, les apologistes de l’Eglise catholique leur op- 
poserent naturellement le temoignage des Epitres d’Ignace qui 
attestait l’autorite episcopale des le lendemain de la mort des 
apotres. Et, tout naturellement aussi, les calvinistes furent 
amenes, par 1'etude minutieuse de ces epitres, a en rejeter l’au- 
thenticite, puisqu’elles ne cadraient pas avec une conception du 
christianisme primitif qu’ils pouvaient, d’autre part, etayer de 
solides arguments. Sur ce point special, comme pour tant d’autres 
problemes de l’histoire, ce sont des interets ecclesiastiques et 
confessionnels d’abord, les besoins des systemes historiques en- 
suite, qui ontdonne le branle a 1’etude critique des documenls 
et qui ont aiguise la sagacite des erudits. II est convenu de s’en 
plaindre. II serait plus juste de reconnaitre que sans les passions 
politiques et ecclesiastiques, sans l’esprit de systeme en quete 
d’arguments historiques, l’histoire scientifique n’aurait jamais 
prisnaissance. La verite historique, impartiale et, comme on dit, 
objective, se degage d’elle-meme de la rivalite entre erudits, 
comme la sentence du juge se degage des pieces que les avocats 
rivaux ont analysees dans l’interet de leurs clients respectifs. 

Aujourd’hui notre appreciation sur la valeurdu gouvernement 
episcopal ne depend plus de son origine apostolique, et les 
grandes constructions systematiques des historiens du christia- 
nisme primitif out ete trop souvent remaniees pour couvrir de 
leur ombre I'independance du jugement critique. C'est au point 
de vue purement historique, pour comprendre la formation du 
gouvernement de l’Eglise chretienne, pour retracer les origines 
de 1’episcopat chretien, qu'il faut se faire une opinion raisonnee 
sur les Epitres d’Ignace, non seulement sur leur authenticity et 
la date de leur composition, mais encore sur la valeur et la portee 
du temoignage qu’elles nous apportent. Aucune histoire de l’e- 
piscopat primitif n’est possible sans reglement anterieur des 
problemes qu’elle souleve. 
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C’est ace travail prealable que sont consacrees les pages sui- 
vantes. Elies ont pour butde determiner la valeurdu temoignage 
fourni paries Epitres d'Ignace sur les origines de l’6piseopat. En 
degageant des beaux travaux de la critique moderne a leur sujet 
les conclusions qui paraissentle mieux etablies, on rend service, 
d’autre part, atousceux quine se sont pas plonges eux-memes 
dans les laborieuses publications des theologiens et auxquels 
manque uu clair resume de leurs discussions *. 

I 

Calvin et les Centuriateurs de Magdebourg avaient plus que 
des raisons ecclesiastiques pour rejeter ou mettre en doute l’au- 
thenticite des Epitres d’Ignace. Le moyen kge, en effet, avait le- 
gue au xvt e siecles une collection de dix-septlettres dont plusieurs 
etaient manifestement inauthentiques. C’etaient les Epitres aux 
Ephesiens.auxMagnesiens, auxTralliens,auxRomains, auxPhi- 
ladelphiens, aux Smyrniens, a Polycarpe, formant un premier 
groupe de septlettres, seulesconnues d’Eusebe. Yenaientensuite 
une Epitre de Marie de Cassobola k Ignace, la reponse de celui-ci, 
ses Epitres aux Tarsiens, aux Antiochiens, a Heron (diacre d’An 
tioche et successeur d’Ignace), aux Philippiens, deux Lettres a 
saint Jean l’apotre, et une h la Yierge avec un billet de celle-ci. 

Les quatrej dernieres n’existaient qu’en latin. Leur caractere 
apocrypbe sautait aux yeux. Elies furent loutde suite eliminees. 
Les treize autres 1 2 renfermaient des passages certainement inau- 


1) Ileonvient de signaler dans noire Iitterature frane.aise moderne : i’article 
Ignace d’Antioche, insere par M. A. Kayser dans ¥ Encyclopedic des Sciences reli- 
gieuses, de M. Lichtenberger (t. VI, p. 458etsuiv.), bon resume des arguments 
que font valoir les adversaires de l’authenticite ; et les p. x a xxxm de 1’Intro- 
duction, ainsi que le ch. xxn (p. 485 a 496) du t. V de 1 'Histoire des origines 
du Christianisme, de M. Renan, pour lequel l'Epitre aux RomaiDS seule parait 
authentique. — En allemand et en anglais les travaux abondent. 

2) La premiere edition latine, publiee par Let^vre d’Etaples (Paris, 1498), 
fat compldtee par Champerius (Cologne, 1536). L’ edition grecque princeps est 
celle de Val. Paceus (Dillingae, 1557). 
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thentiques; Denis Petau lui-meme etait oblige d’y reconnaitre 
aii moins des interpolations II y avait, entre le texte que Ton 
possedait et eelui que les auteurs anciens reproduisaient dans 
leurs citations, des differences telles, qu’il etait impossible a un 
juge non prevenu de meconnaitre le remaniement dont le plus 
ancien avait du etre victime. Mais celui-ci n’existait plus. L’ar- 
cheveque anglican Ussher (premiere moitie du xvn” siecle) sut le 
decouvrir, au moins en version latine. L’histoire de sa decou- 
verte, telle que la rapporte M. Lightfoot, est assez curieuse pour 
meriter d’etre signalee au passage. II observa que les citations 
des Epitres par trois ecrivains ecclesiastiques anglais, Robert de 
Lincoln (Robert Grosseteste, vers 12d0), John Tyssington et Wil- 
liam Wodeford, deuxfranciscains d’Oxford, a la fin du xiv e siecle, 
relevaient du meme texte perdu que reproduisent les cita- 
tions des anciens. II en conclut que les bibliotheques d’Angle- 
terre devaient renfermer un manuscrit quelconque dans lequel 
ce texte primitif aurait ete conserve. Sa supposition ne tarda pas 
a etre confirmee par la decouverte de deux manuscrits d’une 
traduction latine qu’il attribue a Robert Grosseteste lui-meme \ 
Deux ans apres la publication de ses decouvertes (1644), Isaac 
Voss, d’Amsterdam.publiait le texte grec correspondant, retrou- 
ve dans un manuscrit de Florence (1646), auquel il manquait 
cependant l'Epitre aux Romains. Enfin, en 1689, cette lacune 
etait comblee par Ruinart, dans ses Acta martyrum since ra, 
d’apres un ms. Colbert. 

Des lors, on possedait done a la fois l’original grec et une ver- 
sion latine tres litterale du texte primitif des Epitres d’Ignace. 
Mais seules, les sept premieres epitres connues d'Eusebe et citees 
par lui d’apres ce meme texte, avaient ete retrouvees dans cette 
recension primitive. Un nouveau depart s’imposait dans les ecrits 
transmis du moyen age sous le nom d’Ignace. Si, a l’epoque de 


1) Cfr J. B. Lightfoot, The apostolic Fathers, 2 e purtie : S. Ignatius, S. Po- 
lycarp, 2° ed. (1839), vol.jl, p. 238. — Toutesnos citations des Epitres d’lgnace 
sont faites d’apres cette edition. 

2) Ibid., p. 76 et suiv. M. Lightfoot a transforme cette hypothese deja tres 
vraisemblable en certitude. 
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la Renaissance et de la Reforme, on avait definitivement elimine 
les deux Epitres a saint Jean l’apotre et la correspondance avec 
la Vierge, au xvu' siecle les decouvertes d’Ussher et les publica- 
tions de Voss et de Ruinart eurent pour consequence l’elimina- 
tion des six Epitres de Marie de Cassobola a Ignace, d’Ignace a 
cette m&me Marie, aux Tarsiens, aux Antiochiens, a Heron et 
aux Philippiens. Non seulement ces Epitres sont inconnues aux 
auteurs ecclesiastiques jusqu'a la fin du vi e siecle, mais elles 
trahissent par toute sorte de details leur origine posterieure. On 
y retrouve partout les memes caracteres qui distinguent les ad- 
ditions faites au texte primitif des sept premieres epitres, en 
sorte qu’il y a tout lieu de supposer que le raeme auteur qui les a 
composees, probablement dans la seconde moitie du m siecle, 
est egalement responsable des interpolations qui ont denature 
les sept autres. Malgre quelques contestations impuissantes, on 
peut considerer comme faits definitivement acquis, d’une part 
l'inauthenticite des six epitres eliminees par Ussher, d’autre part 
Pautorite exclusive de la recension plus courte des sept premieres 
epitres publiee par Voss et Ruinart. Ces conclusions sont uni- 
versellement admises aujoud'hui; iln’est pas necessaire d’y in- 
sister 1 . 

AllegeesMe leurs additions compromettantes, les sept Epitres 
aux Ephesiens, aux Magnesiens, aux Tralliens, aux Romains? 
aux Philadelphiens, aux Smyrniens et a Polycarpe, n’en res- 
terent pas moins soumises a de vives attaques de la part de la 
critique theologique. Puisqu'elles avaient ete interpolees apres 
l’epoque d’Eusebe, elles avaient bien pu subir auparavant un trai- 
tement analogue. Puisqu’un faussaire avait fabrique de toutes 
pieces au iv e ou au v e siecle des lettres apocryphes d’Ignace, un 
autre faussaire plus ancien avaient bien pu mettre, sous le nom ve- 
nere du martyr d’Antioche, des lettres destinees a fortifier 1’au- 

1) Voir la discution tres detaillee dans Lightfoot, I, p. 246 et suiv. Je me 
borne a noter que dans la version armenienne, qu*eat, ancienne, les Epitres VIII 
a XIII de la recension plus longue ont ete rajoutees aux sept premieres de la 
recension plus courte. 
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lorite episcopate. Les adversaires de Finstitution episcopate* fu- 
rent, en general, d’avis qu’elles etaient inauthentiques, etlacon- 
traverse se perpetua sans modifications notables depuis les beaux 
travaux de Daill6 et de Pearson *, jusqu’a ce que la publication 
d’un nouveau’texte syriaque par Cureton, en 1845, eut apport6 
a la discussion un element jusqu’alors inconnu 

Cureton avail decouvert, dans une collection de manuscrits 
syriaques acquis par le British Museum, une version des trois 
Epitres a Polycarpe, aux Ephesiens et aux Romains, qui presen- 
tait une recension notablement moins developpee que le texte 
grec publie par Yoss et Ruinart. Cette fois, on crut tenir enfin les 
lettres authentiques du Pere apostolique. Le syriaque avait con- 
serve le document primitif, trois lettres seulement sur les sept, 
et d’ une forme plus simple. Le texte de Yoss n’etait qu’une pre- 
miere edition des remaniemenls et des complements apocryphes 
dont ces epitres infortunees devaient etre victimes a plusieurs 
reprises a . Cetail la confirmation la plus eclatante des interpola- 
tions soupqonnees par certains critiques. Bon nombre de ceux 
qui les tenaient pour suspectes, se jeterent avec enthousiasme 
sur cetle solution. M. de Bunsen, notamment, contribuabeaucoup 
a l’accrediter dans le monde scientifique 1 2 3 . Seuls,les adversaires 
les plus decides de l’authenticite refuserent defaire chorus. Baur 
et ses disciples del’ecole de Tubingue repousserent la recension 
syriaque non moins que la recension de Yoss, les memes raisons 
qu’ils faisaient valoir contre l’une leur paraissant valables a 
l’egard de l’autre 4 . 

1) Jean Daille publia a Geneve, en 1666, le remarquable ouvrapje De scriptis 
quse sub Dionysii Areopagitx et Ignatii Antioeheni nominibus circumferuntur 
libri duo, sur lequel les adversaires de l’authenticite des fipitres d’lgnace ont 
vecu jusqu’au milieu du xix« siecle. Sa critique est, sans doute, dominee par 
des prejuges ecclesiastiques, mais elie est singuiierement bien nourrie et vi- 
vante. — L’ouvrage de Pearson parut en 1672 sous le titre : Vindicioe Epis- 
tolarum S. Ignatii. 

2) Voir les Vindicix Ignacianx de Cureton, qu’il publia en 1846, un an apres 
son Edition du texte syriaque, et son Corpus Ignatianum (Londres, 1849). 

3) Von Bunsen, Vie dr\i. ichten und die] vier junachten Briefe des Ignatius 
von Antiochien et Ignatius von Antiochien und seine Zeit (Hambourg, 1847). 

4) F, Chr. Baur, Die ignatianischen Briefe und ihr neuester Kr Hiker (1348). 
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La these de Cureton et de Bunsen se heurta a une objection 
plus grave encore aupres de plusieurs orientalistes de valeur, 
qni se refuserent a reconnaitre dans la version syriaque le texte 
primitif et maintinrent que c’etait un simple abrege du texte grec 
deja connu 1 2 . Un examen approfondi des differentes versions de- 
vait justifier leur opinion. Sous I'impression des decouvertes ante- 
rieures qni avaient etabli la superiorite du texte grec le moins 
longsur l’autre, on avait conclu trop facilement de la concision 
plus grande du texte syriaque de Cureton a son authenticite. Au- 
jourd’hui cette opinion est gen6ralement abandonnee. 11 est cer- 
tain qu’il a existe uneversion syriaque complete des sept epitres 
d’apres le texte grec connu. Cette version est aneienne, car la 
traduction armenienne, dont les orientalistes competents s’ac- 
cordent a reconnaitre la haute antiquite, a ete faite d’apres elle. 
Or, les passages du texte syriaque de Cureton, partout ou 1’a- 
breviatenr n’apas modifie l’original, concordent exactement avec 
la version armenienne et, par consequent, aussi avec la version 
syriaque complete d’apres laquelte eelie-ci a ete faite. Pour main- 
tenir l'anteriorite du texte de Cureton, il faudrait admettre que 
le traducteur de la version syriaque complete a interpole dans le 
texte syriaque plus concis deja existant une traduction de toutes 
les additions faites au texte grec ampiifie, en m6me temps qu’il 
ajoutait aux trois epitres primitives les quatre ecrits qui forment 
avec elles le groupe des sept lettres dans la recension de Voss. 
Combien plus simple est l’hypothese qu’un scribe quelconque a 
fait un abrege de trois epitres deja traduites en syriaque ! 

Ilya, d’ailleurs, beaucoup de considerations accessoires a faire 
valoir, que Von trouvera exposees tout au long dans l’edition des 
Epitres d’lgnace par Lightfoot *. Le texte syriaque abrege des 
trois epitres provoque les memes objections que le texte grec des 
sept epitres, de la part des critiques qui, pour des raisons dogma- 
tiques ou historiques, se refusent a admettre qu’elles puissent re 


1) Voir 1’edition de la version armenienne dSs Epitres d'Ignace publiee a 
Leipzig, en 1849, par Petermann, et les Melemata Ignatiam, deMerx, 

2) I, p. 286 et suiv. 
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monter jusqu’au commencement du n e siecle. On ne voit pas, en 
v6rite, quel interet un faussaire aurait eu a modifier les trois 
Epitres primitives, alors qu’il n’y avait en elles rien qui ne s’ac- 
cordAt parfaitement avec les quatre lettres qu’il leur adjoignait. 

La controversesuscitee par la decouverte de Cureton peut done 
etre consider^ comme une grande parenthese dans l’histoire 
litteraire des Epitres d’Ignace. Aujourd’hui, comme avant!84o, 
nous nous trouvons en face du groupe des sept epitres men- 
tionnees parEusfebe, selon la recension de Voss*. C’estsur elles 
que doit porter la discussion de l’authenticite des Merits d’Ignace. 
Mais la vive agitation provoquee par la these de Cureton et de 
Bunsen n’a pas et6 inutile. Elle a infuse une vie nouvelle aux re- 
cherches de la critique. N'eut-elle eu d’autre consequence que de 
susciter les editions et les dissertations de Zahn et de Lightfoot, 
destinees h la refuter, que nous devrions encore reconnaitre son 
excellente influence. Les travaux de M. Zahn ont completement 
renouvele la question ignatienne 1 2 . Quanta la publication des 
Epitres d’Ignace et de Polycarpe par le savant eveque de Dur- 
ham, dont la seconde edition a paru l’annee derniere, quelques 
mois seulement avant la mort de l’auteur, e’est un veritable mo- 
nument de rgrudition moderne 3 . On peut differer d’avis avec 

1) Nous exarainerons plus loin I’hypothese de M. Renan qui met a part 1’Epitre 
aux Romains, la seule a laquelle il reeonnaisse des caracteres d’authenticite. 

2) M. Zahn a donne le coup de grace a 1’hypothese de Cureton et de Bunsen et 
releve avec une grande puissance d’argumentation la cause de l’authenticitS des 
sept Epitres dans son Ignatius von Antiochien (Gotha, 1873). II a publie le texte 
des Epitres, en 18/6, dans la collection bien connue des Patrurn apostolicorum 
Opera, de MM. Gebhardt et Harnack (fasc. II, Leipzig, Hinrichs). — Parmi les 
autres travaux pubiies en Allemagne durant les vingt dernieres annees,je signale 
1 ouvrage du theoiogien catholique, Funk : Die Echlheit der ignatianischen 
Briefe aufs neue untersueht (1883). 

3) J. B. Lightfoot, bishop of Durham, The apostolic Fathers. II, S. Ignatius, 
S. Polycarp. Revised texts with introductions, notes, dissertations and transla- 
tions (Londres, Macmillan). La premiere edition est de 1885, la seconde de 1889. 
Celle-ci, peu diflerente de la premiere, comprend trois forts volumes gr. in-8de 
xxn-767, vu-619et vi-526p., chaque volume etant muni d’un index detaille. Le 
premier volume renferme Viifiroduction generate, les discussions critiques, les 
dissertations historiques, etc. Le second volume contient le texte des sept Epitres 
reconnues par l’auleur comme authentiques, les Actes du martyre d’Ignace avec 
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lui, mais, a moins de d^couvertes nouvelles qui fassent connaitre 
des textes ou des documents jusqu’a present caches, son oeuvre 
restera le standard work qui servira de point de depart a tous 
lestravaux ulterieurs ; car on y trouve tous les textes, tous les 
renseignements, toutes les donnees historiques qui se rapportent 
de pres ou de loin a 1’ oeuvre d’Ignace, avec un luxe de details, 
une clarte d’ exposition et une exactitude d’execution typogra- 
phique bien rarement egales dans les ecrits de ce genre. 


II 

L’auteur presume du groupe des sept lettres est un person- 
nage fort mal connu. D’apres Origene et d'apres Eusebe, il aurait 
ete le second eveque d’Antioche, si l’on ne compte pas l’apotre 
Pierre. II aurait succede a Euodios en 69 et serait mort martyr 
en 107 ‘. De bonne heure il fut range parmi les disciples de 
l’apotre Jean, de meme que tous les principaux conducteurs des 
communautes chretiennes d’Asie Mineure au commencement du 
ii° siecle 5 . D’autre part, il est considere comrae un disciple de 
Paul, tandis qu’Euodios aurait ete disciple de Pierre 3 . Le fait 
est que l’on ne sait rien de sa vie. Il y a plus de renseignements 
sur sa mort, mais ils sont en grande partie sujets a caution. Un 
point semble certain, pour autant qu’il peut y avoir de certitude 
en ces matieres mal documentees, c’est qu’il mourut martyr; et, 

une longue introduction critique et la traduction anglaise des textes grecs. Le 
troisieme volume contient la traduction latine d’origine anglaise, les fragments 
svriaques (les Epitres de Cureton, etc.), le texte grec de la recension amplifiee, 
les fragments coptes et arabes, la Prierede Hero, l’Epitre de Polycarpe, la Vie 
de Polycarpe attribuee a Pionius et des traductions anglaises des Epitres d’I- 
gnace. — Le seul defaut de cette edition monumentale, c’est de couter fort 
cher. 

1) Origene, VT a Horn, in Lucarn (ed. Delarue, III, 938 a). Eusebe, Chron. 
(ed. Schcene), place le commencement de l’episcopat d’Ignace en l’annee 2085 
d’ Abraham, et mentionne le martyre a la suite de I’an 2123 ; Hist. Eccl., Ill, 22 
et 36. 

2) Jerome, Chron., an 2116. 

3 ) Const, apostol. , VII, 46. 


• * 
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Ires vraisemblablement, il fut livre aux betes dans 1’amphi- 
theatre a Rome. Deja Irenee menlionne le martvre, et Origene 
atteste qu’il fut consomme a Rome *. Ce sont la des temoi- 
gnages positifs que Ion ne peut pas contester comme celui de 
l’Epitre de Polycarpe 1 2 3 ou comme les indications des epitres 
elles-memes attributes a Ignace. La parole d'Origene a d’autant 
plus de valeur qu’il avait de nombreuses relations en Palestine 
et en Syrie et qu’il etait ainsi a meme d'en connaitre 1’histoire. 

Le groupe des sept lot tres nous apprend qu’Ignace, condamne 
aux betes a Antioche, durant une periode d’agitation parmi les 
cliretiens de cetLe ville, est conduit sous escorte a travers l’Asie 
Mineure pour etre expedie, — a sa propre requete, semble-t-il, — 
sur Rome, comme approvisionnement pour les jeux du cirque. 
A Smyrne, ou il fait une halte, il recoit des delegues des com- 
nmnautes d’Ephese, de Magnesie et de Tralles auxquelles il 
adresse trois lettres, et s’entretient avec les fideles de l’eglise 
locale, notamment avec Polycarpe. C’est de Smyrne aussi qu’il 
ecrit la remarquable Epitre aux Romains, les priant de ne faire 
aucune demarche pour obtenir sa grace, afin qu’il ne soit pas 
privt de mourir pour Dieu*. Un nouvel arret se produit & 
Alexandrie Troas, ou i! est rejoinl par des coreligionnaires de 
Cilicie et de Syrie qui lui apportent des nouvelles rassurantes 
d’ Antioche. D’Alexaudrie il ecrit aux ehretiens de Pbiladelphie, 
a ceux de Smyrne et h leur eveque Polycarpe. L’Epitre ecrite 
peu apres par Polycarpe aux fideles de Philippes permet encore 
de suivre Ignace jusqu’en Macedoine; mais a partir de son pas- 
sage a Philippes on perd completement ses traces. Les Actes de 
son martyre, en effet, n’ont aucune valeur historique. lien existe 
plusieurs recensions dont les deux typos principaux sont repre- 
sentes par deux mss. du fonds Colbert et du Vatican 4 . Tous deux 

1) Adv. Haer., V, 28, 4. - Origene, l. c. 

2) Ch. is. 

3) M. Renan a donne la traduction de la plus grande partie de cette Epitre 
dans Les Evangiles, p. 48b. * 

4) Le ms. grec de la Bibl. nat. 1451 (Colbert 460) a ete publie par Ruinart, 
Acta mart, sine., p. 605 et suiv. Le ms. du Vatican 866 a ete publie par Dressel 
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mettent en sceue Ignace et Trajan dans des conditions phantas- 
tiques; le premier place ia rencontre a Antioche, le second a 
Rome. D’apres les Actes dils antiochiens, Ignace est condamne a 
Antioche, livre aux betes a Rome, ce qui est, en effet, l’hypo- 
these la plus vraisemblable. D’apres les Actes dits romains, la 
condamnation et l’execution ont lieu l’une et l’autre & Rome. 

Tout ce que nous savons de la vie d'lgnace, en dehors du fait 
meme de son existence a Antioche et de son martyre a Rome, de- 
pend done des epitres qui portent son nom et de l’Epitre de Poly- 
carpe aux Philippiens. Les autres documents qui font mention 
de lui sont d’une epoque trop tardive pour meriter quelquo 
creance; leurs renseignements derivent, d’ailleurs, en derniere 
analyse de l’Histoire ecclesiastique d’Eusebe, laquelle, a son tour, 
repose sur le temoignage des sept epitres cities par lui. Ce n’est 
pas l’histoire de l’eveque d’Anliocbe qui peut contribuer h 
6tablir ou a renverser Fauthenticile desEpbres; e'est, au con- 
traire, l’examen de celles-ci qui doit confirmer ou infirmer les 
renseignements historiques sur leur auteur. 

Le contenu des Epitres est. en general, assezinsignifiant et se 
prete mal a l’analyse. Dans l’Epitre aux Romains, l’auteur 
affirme son desir ardent de mourir de la mort salulaire du 
martyre. Dans les six autres, Ignace adresse des conseils el des 
exhortations aux eglises qui lui ont delegue des deputes ou h 
celles qu’il a visitees au cours de sa transportation a travers 
l’Asie Mineure : Demeurez unis, fuyez les fausses doctrines, 
surtoul les enseignements des docteurs qui nient la realite de la 
vie charnelle et de la passion du Christ, ou les 5 dangereuses 
erreurs de ceux qui judaisent; soyez en exemple aux paiens par 
vos moeurs et votre piete, afin de manifester la puissance du 
Christ et d’avoir part a la glorieuse resurrection qui suivra la 
fin prochaine du monde ; soyez les temples vivants de Dieu ; et 
pour etre surs de ne manquer a aucune de ces obligations, soyez 

dans ses Patres apostolici (1857). M. Lightfoot complete par le ms. gree 
de la Bibl. nat. 1491 (Colbert 450). — Voir le tezte et les comicentaires dans 
l’4d. Lightfoot, t. II, p. 363 et suiv. 
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soumis a vos eveques, ne faites rien en dehors d J eux ; car tel est 
le commencement de la sagesse, — voilii, en quelques mots, les 
elements essentiels de ces Lettres. 

Deux theses principales s’en degagent : au point de vue dog- 
matique, l’opposition au docetisme, c’est-a-dire aux doctrines 
qui niaient l’humanite reelle du Christ et, specialement, au do- 
c6tisme juda'isant qui s'appuyait, sans doute, sur l’Ancien Testa- 
ment, et qui maintenait des pratiques juives dans les commu- 
nautes chretiennes; au point de vue ecclesiastique, l insistance 
extreme sur la soumission que les fideles de chaque commu- 
naute doivent observer a l’6gard de leur eveque. Ici les passages 
abondent. Quelques exemples suffiront a donner une idee de 
l’ardeur hyperbolique avec laquelle Ignace s’exprime sur ce 
point : « EfforQons-nous de ne pas faire d’opposition a l’eveque, 
afin d’etre soumis a Dieu » ( Eph ., v). « Que tous respeclent les 
diacres comme Jesus-Christ, ainsi que l’eveque comme l’image 
du Pere et les presbytres comme le sanhedrin de Dieu et le 
college des apotres; en dehors d’eux il ne peut pas 6tre parle 
d’Eglise » [Trail., in). « Ceux qui sont de Dieu et du Christ, 
ceux-la sont avec l’eveque » ( Philad . , hi). « Fuyez les divisions 
comme le principe de [tous] les maux; obeissez tous a l’eveque, 
comme Jesus-Christ auPere; [obeissez] au presbytere comme 
aux apotres. Respectez les diacres comme un commandement 
de Dieu. Que personne ne fasse quoi que ce soit de ce qui 
touche a l’Eglise, sans I’eveque. Qu’il n'y ait d’eucharistie 
jugee bonne que celle presidee par l'eveque ou par celui auquel 
il aura confie la presidence. Partout ou parait l’eveque, c’est la 
que doitetre la foule[des fideles], dememe que partout ou il y a 
Jesus-Christ, il y a l'Eglise universelle. Il n’est permis ni de 
baptiser ni de celebrer les agapes loin de l’eveque. Mais ce 
qu’il aura approuve, c’est ce qui est agreable a Dieu. Ainsi vous 
aurez la certitude de bien agir » ( Smyrn vni). 

L’Epitre a Polycarpe donnc la contre-partie des exhortations 
adressees aux fideles, les conseils destines a l’eveque. « Que 
rien ne se fasse sans ton avis, et toi ne fais rien sans Dieu » 
(Pol., iv). Ici le ton est different. Il n’est plus question des droits 
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de l’eveque, ni de son autorite, mais de ses obligations toutes 
morales et quasi paternelles. Etre prudent comme le serpent et 
simple comme la colombe, tel est l’ideal propose au jeune con- 
ducteur de l’Eglise de Smyrne. Cette lettre est d’une belle sim- 
plicite et plus evangelique que les precedentes. 

De pareilles idees sur le role des eveques dans les comrau- 
nautes chretiennes ont-elles pu germer dans le cerveau d’un 
chretien de Syrie au commencement du n e siecle? Telle est 
la vraie question que l’historien a le droit de se poser. II ne 
s’agit pas, pour le moment, de savoir si l’episcopat avait reelle- 
ment acquis dans les eglises d'Asie Mineure , des le premier 
quart du n e siecle, l’autorite et les attributions etendues que 
l’auteur de ces Epitres lui assigne. Sur ce point il ne saurait y 
avoir de doute. Quoique nous soyons fort mal renseignes sur 
l'histoire des communautes chretiennes d'Asie jusqu’a la fin du 
n e siecle, nous en savons assez pour pouvoir affirmer sans re- 
serve que le gouvernement episcopal n’y avait ni le develop- 
pement ni surtout l’autorite qu’Ignace reclame. La grosse crise 
montaniste qui remua si profondement les bglises asiatiques pen- 
dant la deuxieme moitiedu u e siecle, suffirait, seule, amettre cette 
verite au-dessus de toute contestation. Mais la n’est pasapropre- 
ment parler le probleme. Ignace ne decrit pas ce qui est, mais ce 
qu’il desire, ce qui lui parait la veritable voie du salut pour ses 
freres des eglises avec lesquelles il vient de faire connaisssance. 
II ne trace pas un tableau de la realite; il depeint un ideal. Le 
fait seul qu’il revient a la charge avec une si grande insistance 
pour persuader a ses lecteurs que l’union avec l’eveque, la sou- 
mission respectueuse aux conducteurs de la communaute, est 
pour eux le seul moyen de sauvegarder leur piete des dangers 
qui la menacent, ce fait seultemoigne assez que pareille soumis- 
sion n’existait pas au sein des eglises grecques d’Asie. 

Soutenir a priori qu’un eveque syrien du commencement du 
ii' siecle n'a pas pu enoncer des propositions aussi tranchees 
sur la mission del’episcopat, ce serait singulierement audacieux, 
a moins que l’on ne conteste l’existence de l'institution episco- 
pate a une epoque aussi ancienne dans les communautes asia- 
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tiques. Or, Fhistoire ne permet pas de la contester'. II est tou- 
jours fort deiieat de nier Fauthenlicite dun texte appartenant a 
une epoque dont nous n’avous qu’un fort petit nombre de docu 
ments. La vie reelle est beaucoup plus complexe que le savant de 
cabinet ne se Fimagine. Parce qu’un temoignage ne s’accorde 
pas avec les deux ou trois autres qui nous restent de la meme 
epoque, il n’en resulte pas necessairement qu’il soit apocryphe. 

II peut avoir exprime ce qui etait vrai en un lieu, tandis que les 
autres attestentdes realites, differentes etnonmoins vraies, res- 
sortissant a d’autres localites. La critique historique, a notre 
avis, a beaucoup trop jongle avec les textes. 

Toutefois il y a une logique dans Fhistoire, et le propre de la 
science historique est justement de retrouverla connexion des 
faits, de les reconnaitre dans leur ordre logique, de telle sorte 
que F antecedent aboutisse naturellement au consequent, sans 
hypotheses forcdes ou sans rupture de continuity Ainsi l’bistorien 
a le droit de soutenir que l’institution episcopale au commence- 
ment du ii e siecle, dans les cites grecques d’Asie, ne pouvait 
pas £tre conforme a l’ideal qu’en trace l’auleur des Epitres 
d’Ignace, parce que, dans la seconde moitie de ce meme siecle, 
tous nos renseignements s’accordent a temoigner d’un develop- 
pement beaucoup moins avance de ce meme episcopal dans les 
memes cites. A-t-il aussi le droit d’inferer de ce disaccord entre 
nos epitres et les documents posterieurs, que les principes aux- 
quels l’institution episcopale doit son developpement ulterieur, 
n’aient pas pu etre professes tbeoriquement des le commence- 
ment du siecle? Ici nous nous mouvons en plein domaine de 
Farbitraire. 

A partir du moment oil l’on reconnait que l’auteur des Epitres 
d’Ignace a decrit, non la realite, mais le reve de son imagination 
ardente, on renonce par ceia meme ajuger de l'authenticitedeces 
Epitres d’apres la concordance ou l’incompatibilite de leurs de- 
li Nous nous reservonr df donnerulterieurement les preuves de cette asser- 
tion, si tant est qu’elle en ait besoin, dans une Histoire des origines de l' Epis- 
copal. 
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clarations episcopalistes avec celles des autres documents du 
n e siecle. II faut recourir a d’aulres criteres, soit externes, soit 
internes. Les divers critiques en ont invoque un grand nombre. 
II s’agit maintenant d’en apprecier ia valeur. 


Ill 

M. Lightfoot ne cite pas moins de soixante auteurs qui ont re- 
produit des passages des Epitres d'Ignace, qui parlent de iui ou 
qui semblent avoir fait allusion a quelqu’un de ses eerits. Cette 
partie de son oeuvre est de nature a justifier le reproche que 
d’aucuns Iui ont adresse d’avoir fait, a propos d’Ignace, un trop 
grand etalage d’6rudition qui masque parfois I’insuffisance des 
preuves serieuses. Le fait est que de tous les auteurs cites apres 
Eusebe, lequel est le quinzieme dans l’ordre chronologique, il 
n’y en a plus un seul qui apporte un renseignement nouveau et 
de quelque valeur pour la discussion du probleme ignatien. 
Eusebe, nous l’avons deja vu, atteste 1’ existence des sept Epitres, 
les seules dont la critique ait a s’occuper. II les connalt; il les 
cite. Point n’est besoin d’autre temoignage apres le sien, pour 
garantir leur existence au commencement du iv* siecle. 

Des auteurs anterieurs cites par M. Lightfoot, il ne faut retenir 
qu’Origene qui citel’Epitre aux Ephesiens et cede aux Romains, 
Irenee qui cite egalement 1’Epitre aux Romains *, Lucien et Poly- 
carpe. Nous ne pouvons, en effet, accorder aucune valeur a ces 
rapprochements forces d’expressions analogues dont la critique 
historique fait un deplorable abus dans l’etude des documents 
primitifs, comme si l’usage d’une meme expression appartenant 
au langage courant de 1’epoque, la juxtaposition fortuite d’un 
meme adjectif et d’un meme substantif, impliquaient necessaire- 
ment que l’un des deux textes ait ete inspire par 1’autre, Le lan- 


t) Origene, VI* Horn, in Luctim (ed. Delarue, III, p. 938 a) cite Eph., xix, et 
dans le prologue du traite sur le Cantique des Cantiques (III, p. 30) ilreproduit 
une expression caracteristique de Rom., vu. — Irenee cite Rom., iv (Adv.Haer., 
V, 28, 4). 
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gage chretien n’etait pas encore si riche que les memes termes 
n'eussent pas cours force chez la plupart des ecrivains. A moins 
d’une originalite bien marquee de la forme ou d'une note fran- 
chement individuelle dans l’idee, aucune de ces expressions ne 
peut etre consideree comme 1’ original dontles autres ne seraient 
que les copies. Ce sont autant d’exemplaires d’un type commun 
a la chretientS de l’epoque. Est-il vraiment permis de conclure 
avec M.Zahn qu’Irenee a connu l’Epitre aux Tralliens, parce que 
dans sontraite contre les Gnostiques, il les accuse de donner « sous 
les douces et honorables apparences du nom de Christ le poison 
amer et malfaisant du prince de 1’apostasie, le serpent », de meme 
que l’auteur de cette Epitre dit en parlant des heretiques : « Ils 
melent Jesus-Christ au poison, cherchant a se couvrir de son au- 
torite, donnant ainsi une drogue mortelle dans le vin et le miel; 
et celui qui ne le sait pas prend la mort en toute surete, avec une 
satisfaction funeste 1 ? » La comparaison des doctrines heretiques 
avec le poison cache sous des apparences chretiennes est aussi 
vieille que lechristianisme ; elle aservi a d’autres pour qualifier les 
doctrines de leurs adversaires avant de servir aux chretiens. Elle 
est de tous les temps. Cependant M. Lightfoot, non seulement 
reproduit le rapprochement signale par M. Zahn, mais all'egue ce 
meme passage de l’Epitre aux Tralliens comme le prototype du 
fragment suivant de Theophile d’Antioche : « C’est ainsi qu’une 
drogue deletere quelconque melee au miel et au vin ou a quelque 
autre chose rend le tout dangereux’. » Ce sont la des citations 
qui font honneur a l’erudition des editeurs, mais qui neprouvent 
rieu. 

II en est autrement des rapprochements fort ingenieux entre 
le traite de Lucien, De morte Peregrini , et l’histoire d’lgnace. On 
connait cette spirituelle satire 3 : Peregrinus, surnomme Protee, 

t) Adv. Haer I, 27, 4 : « per dulcedinem et decorem nominis amarum et 
malignum principis apostasiae serpentis venenum porrigentes eis. » — Ep. ad 
Tral., vi : o'i (M. Zahn lit : lira xat ti) 'Ir,co'jv Xpiurov, xxta- 

tooTrsp 0ava<TS{i.ov sappLaxov gioovts; {i£7a oIvo|X£Xtros, cusp 6 ayvodtv, 
Xa[x6dv£: sv r t 6ovf ( xcocr to a^oOavstv. 

2) Ad Autol., II, 12. ' ' 

3) Voir surtout ch. xi a xm, xvi et m. 
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apres avoir commis toutes sortes de crimes et de folies dans sa 
jeunesse, arrive en Palestine etse fait chretien. Bientbt ilreussit 
en habile charlatan, a capter la confiance de ses nouveaux core- 
ligionnaires. II est a la fois l’educateur de leurs enfants, leur 
prophete, le directenr de leurs fetes, le chef de leur synagogue. 

II interprete des livres; il en compose lui-meme de nouveaux qui 
jouissent d’une grande consideration. II devient leur 16gislateur, 
leur patron; il revet & leurs yeux uncaracteredivin; et cela n’arien 
d’etonnant, puisque ces gens adorent encore le grand homme 
cloue au pieu en Palestine pour avoir introduit de nouveaux 
mysteres. Son prestige s’accroit enfin de toute la veneration que 
lui vaut un emprisonnement. Les autres chretiens font cause 
commune avec lui, cherchent & le delivrer. Comme ils n’y par- 
viennent pas, ils lui temoignent toutes sortes d’attentions afin de 
rendre sa captivite moins dure. Les vieilles veuves, les orphelins, 
les dignitaires se succedent a ses cotes; ils corrompent les geo- 
liers pour etre admis a passer la nuit avec lui ; ils lui apportent 
des repas varies, se livrent a de pieux entretiens avec lui comme 
s’il avait ete un nouveau Socrate. Meme des communautes d’Asie 
envoient des delegues pour le secourir et pour le consoler. Il 
recoil beaucoup de cadeaux. Ces malheureux ne croient-ils pas, 
en effet, qu’ils sont completement immortels et qu’ils vivron^ 
eternellement! Ils peuvent ainsi mepriser la mort et faire peu de 
cas des biens terrestres. Leur credulite est extreme ; ils n’exercent 
aucune critique sur le contenu de leur foi, se croyant tous freres 
d’apres les enseignements du sophiste empale dont ils suivent 
les lois. Ils sont des victimes designees pour les charlatans et les 
magiciens qui veulent s’enrichir a leurs depens. 

Peregrinus cependant est reldche par le gouverneur de Syrie 
qui a reconnu en lui un pauvre maniaque recherchant le martyre 
par ostentation. Ne pouvant pas s’iliustrer par la persecution, il 
recourt a d’autres moyens; il abandonne ses biens a sa ville na- 
tale pour faire oublier les fautes de sa jeunesse, comptant sans 
doute sur la charite chretienne pour subvenir a ses besoins. 
Quelque temps encore, celle-ci suffit a tRul; mais Peregrinus est 
incapable d’observer longtemps les lois, celles des chretiens pas 
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plus que les autres- II commet quelque infraction — probable- 
ment, suppose Lucien, de manger un aliment impur — et se fait 
exclure de la secte. Plus de subventions ni de eadeaux chez les 
chretiens. Une tentative a l’eifet de rentrer en possession des 
biens dont il s’etait depouille, echoue. II se met alors & exploiter 
lepeuple en qualite de predicateur ou de moraliste cynique. II 
vient en Italie ou il censure tout le monde, surtout l’empereur, 
sachant bien que celui-ci le laissera parler sans lui faire aucun 
mal. Le prefet de Rome, moins endurant, l'expulse. Alors, il 
transporle son apostolat en Grece. C’estla, qu’apres avoir epuise 
tous les moyens de capter l'attention du public, il recourt enfin 
a une excentricite supreme. Il convoque la foule aux jeux d’O- 
lvmpie, pour assister a sa mort volontaire sur le bucher et pour 
contempler son apotheose. Et il reussit, en eilet, par l’appareil 
thektral dont il s’entoure, k faire grande impression sur l'assis- 
tance. Plusieurs temoins declarent l’avoir vu ressuscite peu de 
temps apres sa mort. Lucien decrit la scene avec beaucoup de 
details. Les seuls traits du recit qu’il faille encore relever ici, 
c’est que Peregrinus, avant sa mort, aurait adresse a la plupart 
des villes celebres d’Asie, des epilres contenant ses dernieres 
volontes, des exhortations et des lois (SiaOifca; -ivig xa- uapaiv&sij 
xv. Kspioa;) et qu’il cboisit parmi ses amis des representants aux- 
quels il donna les noms de « messagers » ou de « courriers de la 
mort » (vexpayfeXcu; xx\ v£pT;pocpo|i5'j'). 

Le portrait satirique, trace de main de maitre par Lucien, vise 
en premiere lignele philosophe cynique Peregrinus Proteus 1 , mais 
il ne parait pas douteux qu’il ait voulu envelopper dans la meme 
critique la predication antisociale et, k son point de vue, absurde, 
des prophetes ou evangelistes chretiens et les enseignements 
subversifs de ces freres-precheurs de la soci<§te paienne, qui cou- 
raient le monde sous le manteau de la philosophic cynique. Lu- 
cien ne s’est pas propose de rediger un document historique. 

1) Cfr. Bernavs, Lucian und die Cyniker (1879). Il a etabli par des arguments 
decisifs la realite historigue^de Peregrinus, mais, a notre avis, il abonde trop 
en son propre sens et considere le traite De morte Peregrini comme trop eiclu- 
sivement dirige contre les oyniques. 
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Comme tel de nos romanciers contemporains, il a pris chez plu- 
sieurs personnages de meme famille morale les traits qui l’avaient 
frappe et qui lui paraissaient le plus caracteristiques ; il les a 
groupes autour du personnage historique Peregrinus, sans se 
preoccuper beaucoup de la stride verite historique, de maniere 
a donner de cet individu une idee peu avantageuse. La carica- 
ture devait atteindre a la fois tous ceux qui, dans une secte ou 
une ecole analogue, speculaient sur la sottise et la superstition 
de la foule. Ecrivain spirituel plutbt que distingue par les qua- 
lites du cceur ou de la conscience, observateur ingenieux plutbt 
que penseur, Lucien avait tres bien vu ce que beaucoup d’histo- 
riens ou de theologiens commencent a peine a entrevoir, la pa- 
rente morale entre certains missionnaires du christianisme et 
certains predicateurs populaires de la societe paienne, tout en 
demeurant incapable de saisir la grandeur desidees morales qui 
se propageaient sous lecouvertde doctrines souvent excentriques 
et, en general, absurdes aux yeux d’un rationaliste du monde 
antique. Il connaissait du christianisme le dehors, mais ce de- 
hors il le connaissait fort bien. Tous les details qu’il donne sur 
la periode chretienne de Peregrinus sont parfaitement exacts et 
peuvent etre corrobores par le temoignage d’ecrits chretiens. Ils 
sont observes sur le vif par un homme intelligent qui ne les 
comprend pas, d’une part parce que sa nature morale n’y est 
pas apte, d’autre part parce qu’il les dedaigne trop pour se 
donner la peine de les etudier. C’est lk justement ce qui rend son 
temoignage particulierement precieux. 

La legende et les Merits d’lgnace ne lui ont-ils pas fourni une 
partie des elements de son recit, et n'avons-nous pas ainsi dans 
le De morte Peregrini un temoignage en faveur de l’existence 
des Epitres d’lgnace et meme de leur notoriete j usque dans la 
societe paienne, remontant aux environs de l’an 170 *. De noin- 
breux details autorisent a le penser. Peregrinus devient ehretien 
en Palestine et exerce ses fo notions de directeur de eommunaute 

• * 

1) Eusebe (C/mm., a. 2181) fixe la mort de Peregrinus a Tan 165. Il n’y a 
pas de motif de contester eette date. 
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chretienne 1 2 en Syrie. C’est la qu’il est mis en prison, mais il 
n’y subit pas le martyre comme il l'aurait voulu. II est honore 
comme un dieu s . Les chretiens s’efforcent d’obtenir sa deli- 
vrance. Tous ces traits peuvent etre empruntes d l’bistoire de 
n’importe quel chef de communaute chretienne de Syrie ; c’est 
evident. Leur reunion dans 1’histoire de Peregrinus et dans celle 
d’Ignace n’en est pas moins curieuse et elle le devient plus encore, 
si Ton y ajoute deux rapprochements d’un ordre plus personnel : 
l’envoi par les principals communautes asiatiques de d61egu6s 
qui viennent visiter Peregrinus dans sa prison, et 1’envoi d’une 
sdrie de lettres adressdes par Peregrinus, peu de temps avanl sa 
mort, aux villes les plus importantes d’Asie pour leur donner 
des lois, leur adresser des exhortations et, pour ainsi dire, ses 
dispositions testamentaires 3 . Il est possible que m&me ces analo- 
gies si frappantes soient fortuites ; Lucien a peut-etre tout simple- 
menttraduit.sous cette forme particuliere, une observation gene- 
rale qui avait pu lui etre suggeree par les relations reciproques 
si frequentes entre les Eglises et par l’habitude que semblent 
avoir eue les prisonniers pour la foi de correspondre avec leurs 
coreligionnaires. Mais il est infiniment plus vraisemblable qu'il 

1) Lucieu lui donne leg noma de r.p O'.Wpx'O;, c.vctvwyj-j;. On s’tHon- 
nera peut-etre qu’il ne Fappelle pas Ir.ivr.oKo;. Mais, pour des lecteurs paiens, ce 
nom n’aurait pas signifie d'une faeon aussi ciaire que Peregrinus etait devenu 
le chet d’une association religieuse chretienne. 

2) Ignace portait le surnom de 6so$opo;. Ce nom est-il pour quelque chose 

dans le mot de Lucien : tl>; febv ccOvbv sxsTvos t,yoCvto (ch. xi). De semblabies sug- 
gestions ne doivent etre acceptees que sous tomes reserves. Ii en est de meme 
d’un autre rapprochement : 1'envoi de vcxpx yys/.oi et de vep-repojpijioi par Pere- 
grinus pourfaire connaitre sa mort a ses admirateurs, et la priere d’lgnace a ses 
correspondents pour qu’ils envoient a Antioche des deleaves dignes d’etre quali- 
fies de iid Potyc.j vii et via). Le choix del’expression peu coinmuQe 

vcpTepoSpogo; peut avoir ete motive par de tout autres raisons que le deair d’em- 
ployer un Equivalent du bioop-M o; d’lgnace. En outre, Peregrinus envoie des 
missionnaires pour rEpandre la nouvelle de son apotheose. Ignace veut feliciter 
les fideles d'Antioche de ce que la paixsoit retabhe parmi eux etleurfaire con- 
naitre le zele des communautes de 1’Asie helleinque. On serait plutot en droit 
de supposer que Fenvoi.de? veprepoopbuo; a etc suggere i Lucien par Fanalogie 
de apolres et des evangehstes avant pour mission d'annoncer la mort et la rE- 
burreotiuu du Christ. 
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a eu connaissance des Epitres d'Ignace k Antioche, oil il exerqa 
quelque temps la profession d'avocat, ou dans 1 une de ses nom- 
breuses peregrinations k travers l’Asie grecque. Tous les confes- 
seurs n’kcrivent pas des lettres aux principales villes d’Asie , et 
toutes les lettres de confesseurs ne renferment pas, comme celles 
d’Ignace, des regies touchant le gouvernement des communautds 
qui peuvent a bon droit passer pour des lois et des dispositions 
testamentaires *. Lucien peut, k juste titre, etre cite comme l’un 
des plus anciens temoins des Epitres d’Ignace et de son histoire 
pour autant que ces dpitres permettent de la reconstituer *. 

Un tkmoignage bien autrement prkcieux, si l’on pouvait tabler 
sur son authenticity incontestable, serait celui de FEpitre de 
Polvcarpe aux Philippiens. Toutefois ni 1 Epitre elle-meme, ni 
les passages particuliers ou elle mentionne Ignace et ses Merits 
n’ont 6chappe aux suspicions de la critique. Faut-il aller jusqu’a 
dire avec M. Lightfoot que e’est principalement k cause des 
objections insurmontablesque cette fipitre dresse devantlesadver- 
saires de 1’ authenticity des lettres ignatiennes *? On serait tent6 
de le penser ; car rien, en vdrite, n est plus anodin que cette courte 

1) C’est ainsi que je traduis le mot Btaftfjxac du ch. xli. II y a peut-£tre 
one allusion iei aux Testaments ou recueils de iivres saints des chrttiens appel^s 
aussi Bca8r,-xai. Mais il me semble que ce sens n'est ici que secondaire et que la 
signification vulgaire du mot est prtf4rable. Lucien l’a choisi justement parce- 
qu’il avait cours dans le langage chrttien et juif. Les Sia8f| ,t “ l 2 3 de Peregrinus 
devaient prendre place a c6t6 des autres StaOrixai des cbrtiiens. 

2) M. Renan, quoiqu’il rejette l’authenticit6 de nos Epitres, admet n6anmoins 
que Lucien les a connues . « Il n'est gufere douteux que Lucien n’ait emprunte 
aux rtcits sur Ignace les passages ou il represente son charlatan jouant lerGle 
drtveque et de confesseur, etc. (Les ivangiles, p. 493; cfr. p. 494, note 2). 

Un thSologien allemand qui professe en Hollande, M. V6lters, a mSme 
jusqu'a soutenir que Peregrinus serait 1'auteur desix Epitres d’Ignace et qu’un 
inconnu, auteur de la septieme, I’Epitre aux Romains, les aurait fait passer sous 
le pavilion du martyr d’Antioche, Ignace {cfr. Theologiseh Tijdschrift, 1887, 
p. 272 a 320). — L’auteur anonvme A’ Antigua Mater (Londres, Triibner, 1887, 
p. 304), en general mieux inspirt, admet qu’un nrtrne faussaire a ^crit les Epitres 
d’Ignace et interpold ou meme entierement compost, sous le nom de Lucien, le 
De merle Peregrini. — Nous sortons ici du domaffieSela critique pour entrer 
dans celui du roman. 

3) I. p. 578 et 580. 
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lettre aux chretiens de Philippes et no ressemble moins a lin 
plaidoyer en faveur d’une oeuvre ou d’une tendance, a la faqon 
ordinaire desapocryphes. Peu de documents del’Eglise primitive 
possedent un certificat d’origine aussi net , puisqu’Iren^e la 
mentionne expressement dans son Traitd contre les hdrdsies *. 
Quoique les assertions d’lrenee ne soient pas toujours d’une 
scrupuleuse exactitude et qu’il y ait nolamment dans ses souve- 
nirs d’Asie des details sujets a caution, il parait bien difficile 
d’admettre qu’il ait fait erreur en citant l’Epitre aux Philippiens 
comme une oeuvre de son maitre Polycarpe. En toute autre 
question de paternite litt6raire un pareil temoignage serait consi- 
dere comme decisif. 

Dans l’6pitre meme il n’y a rien qui s’oppose a ce qu’elle soit 
l’ceuvre de Polycarpe ou qui postule une date posterieure au 
premier quart du n e siecle. Elle contient des felicitations aux 
freres de Philippes pour la maniere dont ils ont reQu les saints pri- 
sonniers (ch. i), des appels a la fidelity dans la foi; des exhorta- 
tions morales pour les diverses categories de personnes qui com- 
posent la communaute, femmes, veuves, diacres, jeunes gens, 
vierges, presbvtres; une condamnation severe dudocetisme; une 
nvitation a prendre exemple sur Ignace, Zosime, Rufus et autres 
disciples bienheureux (ch. ix) et, plus encore, sur Paul et les 
autres apdtres; une serieuse remontrance a l’adresse d’un pres- 
bytre nomme Yalens qui, de concert avec sa femme, se rend cou- 
pable d avarice, le tout parseme de pieuses pensees et de trhs 
nombreuses expressions bibliques. Lesderniers chapitresne nous 
ont pas etd conserves dans l’original grec, a 1’exception d’un pas- 
sage cite par Eusebe* qui est justement le plus important deceux 

1) Adv.Eaer., 111,3,4. L’original grec de ce passage a 6te conserve par 
Eusebe [H. E,, IV. 14). Irenee connaissait plusieurs lettres de Polycarpe (voir 
son Ep. ad Florin., dans Eusebe, II. E., V, 20). 

2} Cette citation d'Eusebe, aitisi que les extraits syriaques du chapitre xn par 
Timothee d’Antioche ( T.stimonia Palrum ), Severe d'Antioche (A dversus Joan- 
nem grammntmun) et p?r thuteur anonyme des Testimonia sanctorum Patrum 
prouvent que i’origina! grec, panout ou il est possible de le reeonstituer d'apres 
une autre source, a ete fidelement rendu dans la traduction latine. Voir les 
textes synaques. ians !• Corpus hjmlianum de Cureton, p. 212 et suiv, et dans 



23 


ISTUDES St’R LES ORIGINES BE I.’PPISCOPAT 

ou il est parle d’Ignace. « Vous m’avez ecrit, vous etlgnace, li- 
sons-nous au chapitre xm, que si quelqu’un se rend enSyrie il se 
charge aussi de vos lettres. Des que je trouverai une occasion 
convenable, je le ferai, soit que j’y aille moi-meme, soit que 
j’envoie quelqu’un et ce sera pour vous [comme pour nous]. 
Nous vous avons envoys, selon vos instructions, les Epitres 
d’Ignace, celles qu'il nous a adressees et les autres pour autant 
que nous les avons chez nous. Elies sont jointes a cette lettre. 
Yous pourrez en faire grandement votre profit, car leur con- 
tenu est foi, patience, edification de toute sorte selon notre 
Seigneur. » Ici la citation d’Eusebe s’arrete; la traduction latine 
continue en ces termes : « Et de ipso Ignatio et de his qui cum 
eo sunt, quod certius agnoveritis, significate. » 

Impossible de trouver une declaration plus categorique ni un 
temoignage plus ancien etablissant l’existence de plusieurs lettres 
d’Ignace ! Celui-ci a du passer h Philippes, pour se rendre d’A- 
lexandrie Troas en Italie ; c’etait la route classique. Il aura prie 
les chretiens de cette ville, comme il avait deja prie Polycarpe et 
les Smyrniens, d’envoyer a Antioche un delegue, ou du moins une 
lettre de felicitation, pour le retablissement de la paix. Apres son 
depart, la communaute de Philippes ecrit a celle de Smyrne de 
bien vouloir faire parvenir a destination sa lettre pour Antioche, 
par l’intermediaire du delegue que les Smyrniens comptent en- 
voyer en Syrie, et en meme temps elle prie Polycarpe delui don- 
ner connaissance des epitres d’Ignace qu’il a en sa possession. 
Apres avoir vu le saint personnage en chair et en os, les Philip- 
piens demandent a s’edifier par la lecture des dpitres qu’il a 
ecrites au cours de son voyage et dont il leur a sans doute parle. 
Polycarpe s’empresse de leur donner satisfaction. Il ne sait pas 
encore s’il ira lui-meme a Antioche, mais en tout cas quelqu’un 
de Smyrne s’y rendra et se chargera de la lettre des Philippiens. 
En fait d’ epitres d’Ignace il envoie tout ce qu’il a, d'une part celles 

1 edition Lightfoot, t. 1, p. 563 et suiv. Le fait que les chapitres xu et sui- 
vants sauf le chapitre xiu, manquent, jusqu’a present, dans les mss. grecs de 
1 Epltre aux Philippiens ne saurait done etre allegue contre la valeur de leur 
contenu. 
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que le bienheureux fr'ere lui a adress£es a lui personnellement ou 
a son eglise de Smyrne, ensuite les autres pour autant qu’elles 
sont en sa possession. Or, dans notre recueil de lettres, il y a 
justement deux Epitres adressees a Polycarpe et aux Smyrniens 
et plusieurs Epitres ecrites de Smyrne, dont les chretiens de cette 
ville avaient pu garder copie avant lenr expedition. Enfin Poly- 
carpe, qui n’a plus de nouvelles d'Ignace depuis que celui-ci a 
quitt£ Smyrne, demande aux Philippiens de bien vouloir lui com- 
muniquer tout ce qu’ils apprendront de nouveau a son sujet et 
touchant ses compagnons. 

Tout cela n'est-il pas d’un naturel parfait? Un faussaire qui 
aurait eu pour but de fournir un acte de legitimation aux fipltres 
d’Ignace, aurait-il procede ainsi? aurait-il suppose connu, ce 
qu’il se serait justement agi de faire connaitre pour introduire 
ces epitres aupres de ses lecteurs, leur nombre, leurs destina- 
taires, les circonstances qui les ont inspirees, etc. ? Voila une 
lettre qui aurait ete composee sous le nom ven6r6 de Polvcarpe, 
pour legitimer une collection d’dpitres apocrvphes d'Ignace, 
elles-memes destinees a plaider la cause du pouvoir Episcopal, 
— et elle nenous dit meme pas de quelles epitres il s'agit; elle 
ne contient pas un mot en faveur de i’episcopat; le nom meme 
d’4veque ou d’episcopat ne s’y trouve pas! Autant d’habiletes 
sans doute pour d^router les soup<;ons? 

Suffit-il, pour justifier de pareilles invraisemblances, de dire 
que l’auteur apocryphe en demandant des nouvelles « de ipso 
lgnatio et de his qui cum eo sunt », a oublid que Polycarpe au- 
rait du £crire des compaguons d’Ignace qu’il doit croire dej^ 
livr^ aux b£tes, « qui cum eo erant », ou encore de pr^tendre que 
les passages oil il estfait mention d’Ignace, troublent l’ordre lo- 
gique d’une epitre qui n’a pas la moindre pretention h Stre une 
composition logiquement ordonnee? Non certes. Le faussaire 
assez habile pour composer un morceau tel que le chapitre xhi de 
l’Epitre de Polycarpe, ne eommet pas de pareilles fautes. Le latin 
« qui cum eo sunt , » s,’il$ besoin d’etre explique, est selon toute 
probability la traduction du grec usuel "repi tmv tjv L absence 
d’un plan logique est le caractere distinctif de 1’immense majo- 
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rite des epitres dans tous les temps. On ne compose pas une 
lettre comme un sermon en trois points. II est certain que l’E- 
pitre de Polvcarpe paraitrait intacte si Ton supprimait le frag- 
ment relatif a Ignace, mais il en serait exactement de mkme si 
I’on supprimait l'un quelconque des paragraphes dont elle se 
compose. 

Le tkmoignage de l'Epitre de Polvcarpe en faveur des Epitres 
d’Ignace ne peut etre recusd que si l’on repousse son authenti- 
city ou que l’on admette des interpolations aux passages ou il est 
parly d’Ignace. Car la troisieme solution k laquelle on a songd et 
qui consiste k supposer que Polvcarpe vise un autre Ignace que 
l’dveque d’Antioche, un inconnu comme ses compagnons, Zo- 
sime et Rufus, ne m6rite nieme pas d'etre discut6e. Elle est trop 
manifestement un expedient Or il n’y a rien dans cette dpltre 
qui permette de la consid6rer comme apocrvphe et il n’y a au- 
cune raison sdrieuse d’admettre que les passages relatifs k Ignace 
soient des interpolations. La demonstration de M. Lightfoot, 
a laquelle nous renvovons ceux qui voudraient faire une etude 
approfondie de la question, dkfle sur ce point toute refutation 
victorieuse *. On ne peut maintenir contre lui la these contraire 
que si Ton se croit oblige, pour des raisons d’un autre ordre, de 
repousser l’authenticitk des Epitres d'Ignace dont l’fipitre de 
Polycarpe est solidaire 1 2 3 , etl’on s’engage alors dans une serie de 


1) Un professeur d’histoire ecclesiastique de Belfast, le D r W. D. Killen, a 
developpfe sur ce theme une autre idee, dans son m6moire destine a r4futer les 
travaux de M. Lightfoot : The Ignatian epistles entirely spurious. Il aboutita la 
conclusion que l»s lettres dont les Philippiens demandent a prendre connaissance 
sont de Polycarpe (il suffit pour cela de changer Ojimv en Tiunov !) et non d'Ignace. 
Pour M. Killen, les Epitres d'Ignace sont i’ceuvre du pape Calliste, vers 220! 
Resumer de pareilles dissertations, c'est les rfefuter. 

2) M. Lightfoot ne consacre pas moins de 26 pages a la discussion de l’authen- 
ticitfe de 1 Epitre de Polycarpe, t. I, p. 578 a 604, spfecialement p. 588 sqq. ; cfr. 
aussi p. 335-337. M. Zahn a victorieusement r4fut6 l’hvpothese des interpola- 
tions ( Ignatius von Antiochien, p. 499 et suiv.), dont le principal champion a 
ete Ritschl (Entstehung der altkatholischen Kirche, 2a 4d., p. 584 et suiv.). 

3) Telle est la position prise par M. Renan : « k s»mble done que l’Epitre de 
Polycarpe et celles d’Ignace sont du meme faussaire, ou que l'auteur des Lettres 
d’Ignace a eu pour plan de chercher un point d’appui dans l'Epitre de Poly- 



26 REVUE DE l'hiSTOIRE DES RELIGIONS 


difficultes dont on no peut sortir que par une critique arbitraire. 
Mais ce qui n’est pas permis, sous peine de commettre un cercle 
vicieux, c’est de s’appuyer sur 1’inauthenticite de 1’Epitre de Po- 
lycarpe pour refuser a Ignace la patemite des lettres qui portent 
son nom, apres s’etre appuye sur le caractere apocryphe des 
Lettres d’Ignace pour etablir 1’inauthenticite de l’Epitre de Po- 
lycarpe. 

En resume, des sept epitres citees par Eusebe, il y en a une, 
l’fipitre aux Ephesiens dont {’existence est attests au commen- 
cement du in' siecle, une autre, l’Epitre aux Romains, dont un 
fragment est cite des l’an 180. Une dizaine d’annees auparavant, 
un auteur palen attribue a un personnage dont l’histoire pre- 
sente des analogies manifestes avec celles d’Ignace, un recueil 
de lettres dont la d6signation convient parfaitement a celles que 
nous possedons sous le nom d'Ignace. Enfin, un document dont 
rien n’autorise k mettre en doute l’authenticite ou l'integrit6 et 
auquel on ne saurait reprocher qu’une solidarity trop etroite 
avec les lettres que nous etudions, un document contemporain 
d’Ignace, continue, a la fois, la transportation de l’eveque d’An- 
tioche en Italie et l’existence d’une serie d’epitres adress£es par 
lui a differents destinataires. Combien y a-t-il d’ecrits de l'&ge 
apostolique dont l’authenticite soit mieux garantie? 

Aussi bien, n’est-ce pas a la critique externe que les adver- 
saires de l’authenticity ont emprunte leurs meilleurs arguments. 
Us ont du, au contraire, faire violence a son temoignage pour 
maintenir les conclusions qui leur etaient inspirees par la cri- 
tique interne. II faut voir maintenant ce que valent les objections 
suggerees par l’examen des Epitres elles-memes. 

(.4 suivre ) 

Jean REville. 


carpe et, en v ajoutant un prist-scriptum, de creer une recommandation pour son 
CEUvre. Cette addition concordait bien avec la mention d'Ignace qui se trouve 
dans le coeur de la lettre IJplycarpe » (Les Evanijiles, p. xxx). 
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The Hibbert lectures, 1886. ~ Lectures on the origin and growth, of 
religion as illustrated by Celtic Heathendom by John Rhys, fellow of Jesus 
College, professor of Celtic in the University of Oxford. — Londres, Williams 
and Norgate, 1888, in-8, xi-708 p. 


Cet ouvrage est le plus recent, le plus considerable et le plus 
complet qui ait, jusqu’ici, paru sur la religion celtique. 

L’Atude de la religion celtique presente de grandes difficultes. 
Sur la religion des Grecs et des Romains nous avons des docu- 
ments nombreux, tant ecrits que figures, tous remontant a une 
epoque ou ces religions etaient pleines de vie; mais quand il 
s’agit de la religion des Celtes, les monuments ont beaucoup 
moins de valeur. Ils se divisent en deux categories : 

La premiere categorie comprend les plus anciens, dont la 
presque totalite date de la domination romaine et concerne les 
regions celtiques qui ont etA soumises a cette domination. 

La seconde categorie comprend des documents plus recents. 
De ces documents les plus vieux datent du moyen Age ; ils 
sont comme un lointain echo des croyances religieuses de la 
race celtique dans la litterature de llrlande et dans celle du pays 
de Galles. On peut y joindre quelques pratiques superstitieuses 
qui ont persiste soit au moyen age, soit jusqu’a une Apoque plus 
rapproch6e de nous et qui semblent remonter aux temps an- 
tiques. 

Les documents de ces deux categories ne peuvent etre 
utilises qu avec une grande reserve et beaucoup de precaution. 

A la premiere categorie appartiennent : l°les textesdes auteurs 
grecs etlatins relatifs a la religion de% Gaulois et des Bretons; 
2° les inscriptions et les monuments figures qui attestent l'exis- 
tence d’une religion specialeaux Celtes sous l’empirc romain.en 
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Gaule, en Bretagne, en Espagne, sur les bords du Danube, etc. 
Mais presque tous les textes des auteurs, toutes les inscriptions, 
tous les monuments figures se rapportent a la religion gallo-ro- 
maine et non k la religion celtique proprement dite. 

Les Romains avaient confondu leur religion avec celle des 
Grecs. D’Ares et de Mars ils n' avaient fait qu’un. Ils avaient 
identify leur Mercure avec l’Hermfes hell6nique, Minerve avec 
Athene, Y6nus avec Aphrodite, et dans ce melange la mytho- 
logie grecque, brillamment d6velopp6e par la poesie et par les 
arts du dessin, 1’avait emportb sur la mytbologie pauvrement 
documentee des Romains. 

Quand Rome victorieuse assujettit la plus grande partie des 
pays celtiques, elle poss4dait, gr3.ce a cette fusion, une religion 
complete sous trois aspects, avec un rituel, avec une mythologie, 
avec des formes consacrSes dans le domaine des arts du dessin. 
Elle importa le tout chez les vaincus et le leur imposa. Elle eut 
l’art de le faire a peu pres sans violence. Son proc6db fut celui 
qu’elle avait suivi en Grfece. II consista a dire et a faire croire 
que les conceptions mythologiques du vainqueur Staient iden- 
tiques & celles des vaincus. 

Le De bello gallico de Jules C6sar, dans son livre YI, cha- 
pilre xvh, nous olfre le tSmoignage le plus ancien de cette poli- 
tique. « Le grand dieu des Gaulois est Mercure, puis viennent 
Apollon, Mars, Jupiter et Minerve. » Jules Cesar F6crivait 
dans l’hiver de 52-51 ; il faisait en cela acte d'homme d’Btat et 
non de mythographe. A sa doctrine mvthologique on peut com- 
parer sa definition de la Gaule geographique qui est F oeuvre 
d’un conquSrant et d’un administrateur sur les ruines de l'eth- 
nographie. II aurait fallu un hasardbien extraordinaire pour que 
les Gaulois eussent imaging cinq conceptions mythologiques 
identiques a celles que les Romains s’etaient forgees par la com- 
binaison de leur religion avec celle des Grecs et qu’ils d6signaient 
par les noms de Mercure, Apollon, Mars. Jupiter et Minerve. 
Jules Cesar, en imposant ces noms romains a des dieux gau- 
lois, n'a dft Stre guidS que par des points de ressemblance 
d ordre secondaire. Quoi qu’il en soit, sa doctrine a prSvalu, il 
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y a ou en Gaule, en Grande-Bretagne et dans les regions cel- 
tiques situees a Test du Rhin une religion gallo-romaine fondee 
sur elle. Cette religion est l’objet de la premiere des six lemons 
de M. Rhys, p. 1-106 de son ouvrage. L’auteur a pris pour base 
le memoire de M. Gaidoz intitule : Esquisse de la religion des 
Gaulois, extrait de V Encyclopedic des sciences religieuses, t. V, 
Paris, 1879, 22 p.; une etude de M. Florian Vallentin intitulde : 
Les dieux de la citd des Allobroges, dans la Revue celtique, t. IY, 
p. 1-36, et quelques m6moires de M. Mowat. 

La conclusion qui rdsulte de l’dtude des inscriptions, est que 
le procdde employ^ par les Romains pour identifier le pantheon 
gaulois avec le leur a consists h r6unir en une seule plusieurs 
divinites diff^rentes. Ils ont et6 probablement aid6s dans cette 
operation par le commerce grec qui fournissait d’idoles la pi6te 
gauloise et qui, pour representer une centaine peut-etre de divi- 
nity differentes, repandit en Gaule, au moment de la conquete, 
desexemplaires innombrables de cinq types seulement : Hermes- 
Mercure, Apollon, Ares-Mars, Zeus-Jupiter. Atbfene-Minerva *. 

Aprhs la conquete romaine, quand la civilisation greco-latine 
eutp6netr6 en Gaule, des artistes grecs sV etablirent et sculp- 
tferent quelques statues elrangferes aux types consacres de la re- 
ligion gr6co-romaine, tels sont ceux de Cernunnos et de Tarvos 
Trigaranus. Mais ce fut un phenomena tardif et une exception. 

C’est ainsi que dans les inscriptions romaines nous trouvons : 
1° Mercure : Alaunus s , Atesmerius 1 2 3 4 * 6 7 8 9 10 , Cissonius Leud % Magnia- 
cus\ Moccus ’, Tourenus % Vassocales % Yisucius' 0 ; 

1) D’autres types, tels que ceux d’Hercule et de Diane sont probablement d’im- 
portation plus recente. 

2) Brambach, 1717. 

3) A ntiquaires de France, bulletin de 1880, p. 103, 116, 141 ; de 1882, p. 310. 

4) Brambach, 400, 1461, 1939. 

5} Brambach, 592. 

6) C. I. L., XII, 2373. 

7) Orelli, 1407. 

8) Brambach, 1830. 

9) Brambach, 835. , . 

10) Brambach, 1696 ; Robert, Epiyraphie yallo-romaine de la 3Ioselle t premier 
fascicule, p. 59. 
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2° Apollon : Belenus 1 , Borvo 2 , Clarius 3 , Cobledulitavus \ 
Grannus 3 , Maponus 6 , Mogounus Toutiorix 8 , Virotutis* ; 

3° Mars: Albiorix 10 , Bcladonnis ‘'jBelatucadrus 15 , Britovius 13 , 
Budenicus u , Buxenus 13 , Camulus ”, Carrus, Cicilus ”, Caturix 18 , 
Coeidius '% Condates ,0 , Corotiacus 11 , Divannus, Dinomogetima- 
rus”, Giarinus ”, Lacavus’ 1 , Leucimalacus ”, Loucetius ”, Na- 
belcus ”, Nodon ou Nudens”, Olloudius ou Olludius ”, Rigisa- 
mus l0 ,Sediariim 3l , Segomodunas M ,Toutates ou Toutatis”, Tri- 
tullus 3 ‘, Yincius 33 ; 

1) C. I. L„ V, 732, 737, 7-11, 748, 749, 753, 8212. 

2) De Wal, Mythologise septentrionalis monumenta epigraphica, n* 305. 

3) C. I. L., Ill, 2880; VII, 632. 

4) Allmer, 285. 

5) Brambach, 1915 ; C. I. L., Ill, 5870, 587i , 5873, 5874, 5876, 5881, 5888, 
5861 ; VII, 1082. 

6) C. I. I., VII, 1345. 

7) Brambach, 1915. 

8) Brambach, 1529. 

9) C. 1. L„ XII, 2525. 

10) C. I. L., XII, 1300. 

11) C. I. L., XII, 503. 

12) C. I. L., VII, 318, 746, 885, 957. 

13) C. 1. I., 3082, 3083. 

14) C. 1. I., XII, 2973. 

15) C. I. I., XII, 5932. 

16) Brambach, 164; C. I. L., VII, 1103. 

17) C. I. L„ XII, 356. 

18) Brambach, 1588; Mommsen, Inscriptiunes helveticse, n°70. 

19) C. I. L., VII, 283, 914, 977. 

20) C. I. L., VII, 420. 

21) C. I. L., VII, 93 a. 

22) C. I. L., XII, 4218. 

23) C. I. I., XII, 332. 

24) C. 1. 1., XII, 3084. 

25) C.I. L., V. 7862 a. 

26) C. I. I., VII, 36. 

27) Ailmer, 317. 

28) C. I. L., VII, 138, 139. 

29) C. 1. L., XII, 166-167; VII, 73. 

30) C. I. L., VII, 61. 

31) C. I. L., VII, 1262. 

32) Allmer, 318. 

33) C. 1. L., VII, 84; 111,5320. 

34) Allmer, 338. 

35) C. I. L„ XII, 3. 
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4° Jupiter : Baginas *, Saranicus s , Tanarus 1 2 3 4 . 

S° Minerva : Arnalia *, Belisama 5 , Sulevia, Idemnica 6 , Sulis 7 . 

Voila cinquante-cinq noms divins gaulois correspondant, bien 
probablement, aautant de divinites differentes, et ces nomsont 
ete classes dans le pantheon greco-romain sous cinq Etiquettes 
seulement. Les cinq conceptions mythologiques que dEsignent, 
dans la religion de l’empire romain, les noms divins Mercure, 
Apollon, Mars, Jupiter et Minerve, sont chacune le rEsultat arti- 
ficielde la fusion de deux Elements, l’un romain et l’autre grec, 
et il estinvraisemblable que les Gaulois fussent arrivEs, par une 
sorte de vEgetation naturelle, a des conceptions identiques ii 
celles qui constituaient la mythologie officielle de Rome. 

Le point de vue auquel doit se placer celui qui Etudie la 
mythologie est tout different du point de vue des archEologues. 
Quand un archeologue ouvre £l la page 9 le tome YI du Corpus 
inscriptionum latinarum et y lit, sous le numero 46 , l’Etude 
d’un marbre aujourd^hui conserve au Musee du Vatican, il y 
voit qu’un Mars avec lance et bouclier Etait surmontE de l’ins- 
cription : Camulo. Il en conclut que Camulus est un Mars et 
cela lui suffit. L’archEologue ne va pas plus loin. Mais le mytho- 
graphe ne peut se contenter de si peu. Il se demando oil est la 
preuve que la legende du Camulus gaulois fut identique a celle 
du Mars grEco-romain issu, comme on sait, de la confusion entre 
leMars romain et l’Ares grec. 

En 1876, M. de LongpErier a lu a Meaux la legende Atesmerio 
a la base d un fragment de statue oil il a reconnu les attributs de 
Mercure, et, quelques annees plus tard, M. Mowat lisait sur un 
vase votif de Poitiers la dedicace : Deo Me[r\curio Adsmerio. Un 
archEologue en conclura que les Gaulois avaient un dieu Ads- 

1) C. 1. L., XII, 2383. 

2) Brambach, 972. 

3) C. 1. L„ VII, 168. 

4) Orelli, 1961. 

5) Orelli, 1431, 1969. 

6) C. I. I., XII, 2979. 

7) C. f. I., VII, 39, 42, 43. 


• • 
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merius ou Atesmerius identique au Mercure greco-romain doat 
la legende est le rdsultat de la fusion de deux legendes tres diffe- 
rentes, celle du Mercure romain et celle de l’Hermfes grec, mais 
il serait fort temeraire d'en tirer la consequence que le dieu, 
appeld Adsmerios ou Atesmerios paries Gaulois, eht une Idgende 
identique h la legende artificielle du dieu grdco-romain. 

L’association des divinites gauloises avec celles du pantheon 
greco-romain est un fait qui appartient a l’histoire de l’empire 
romain, et plus specialement a l’histoire des populations celtiques 
sous la domination des Eomains ; mais il ne nous apprend k peu 
pres rien surla religion des populations celtiques anterieurement 
a la conquete romaine. 

M. Rhys consacre au pantheon gallo-romain sa premiere 
legon, 106 pages qu’il divise en sept paragraphes intitulds : 
1® Mercure ; 2° Apollon; 3“ Mars ; 4° Jupiter ; 5° Minerve ; con- 
formement au passage de Cesar cite plus haut ; 6° Dis, d’apres un 
autre passage de Cdsar 1 ; 7° Divinites inferieures. Malgre tout 
l’interM qu'offre cette etude du savant auteur, nous sommes 
ohligd de constater le doute que laisse dans l’esprit la valeur 
mythologique de son travail pour ceux qui cherchent a connaitre 
la religion gauloise avant la conquSte romaine. 

M. Rhys passe ensuite a l’etude des renseignements que peu- 
vent nous donner sur la mythologie celtique les recits ldgendaires 
contenus dans la literature neo-celtique. Il consacre a ce sujet 
372 pages des cinq dernieres legons : 2°le Zeus des Celtesinsu- 
laires; 3°, 4° le h6ros de la civilisation ; 3® le heros Soleil ; 6“ les 
dieux, demons, heros. Certainement rien n’est plus complet que 
cette savante etude, et M. Rhys v a port6 cette attrayante clarte 
d’exposition qui distingue tous ses ecrits. Il a tenu a mettre de 
1 ordre danssesidees, c etait lacondition indispensable dune expo- 
sition agrdable a lire ; mais le classement qu’il a adoptd est-il 
scientifiquement justifie? Nous n’en sommes pas tout 3 fait con- 
vaincu. 

Prenons comme exemple la seconde legon intitulde : le Zeus 


1) .De bello gullico, 1. VI, cap. xv'hl 
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des Celtes insulaires. La premiere question que nousposerons est 
celle-ci : les Celtes insulaires avaient-ils un dieu appele Zeus ? 
Une reponse s’impose. C'est que, si ce dieu a jamais existe, per- 
sonne n’en a jamais trouve trace. Cela n’empeche pas M. Rhys 
de decouvrir plusieurs Zeus dans les Iles-Britanniques. 

Le premier est le dieu irlandais Nuada a la main d’argent. 
Or faisons observer que Nuada nous offre la prononciation irlan- 
daise du Nodens britannique appeld aussi Nodon et identifie a 
Mars sous l’empire romain. Et pourquoi Nuada est il un Zeus ? 
C’est qu'ayant perdu la main droite dans une bataille, il l’avait 
fait remplacer par une main d’argent. Or Tyr, le Zeus scan- 
dinave, eut la maladresse de se laisser manger la main par un 
loup 1 et un recit mythologique grec nous montre Typhon cou- 
pant a Zeus les muscles des pieds et des mains et le reduisant 
ainsi a l’impuissance jusqu’au moment ou le dieu est gueri par 
Hermes 2 . Mais de cette concordance forluite sur un point secon- 
daire de la legende, on ne peut conclure d la concordance sur les 
autres points, et ce qui prouve que des l’antiquite l'identite de 
Nuada-Nodens avec Jupiter n’etait pas dvidente, c’est que les Ro- 
mainsont admis que Nodens etait un Mars. M. Rhys ne s’arrete 
pas a cette objection. C’est un Mars-Jupiter, dit-il, et, en conse- 
quence, il classe parmi les Zeus le heros guerrier irlandais Cumall 
qui lui parait identique au Camulos celtique assimile d Mars par 
les Romains. 

Pour bien comprendre la mythologie celtique, ajouteM. Rhys, 
il faut remonter a l’epoque oil les trois dieux Zeus, Pluton et 
Neptune n’en faisaient qu’un . Mais tout le monde sait que 
cette epoque n’existe qu’hypothetiquement. Dans la litterature 
homerique, au dela de laquelle on ne peut remonter que par des 
suppositions arbitrages, Pluton, lisez Aides, exprime l’opposd de 
Zeus, et de ces deux notions, Zeus, le jour, Aidfes, la nuit, la 

1) Grimm, Deutsche Mythologie , 2« ed., p. 187-188. Simrock, Handbuch der 
deutschen Mythologie, 5 e ed., p. 273, soutient que cette legende est une concep- 
tion relctivement recente et d’origine purement gemanique. 

2) Apoilodore, Uvre I, c. vi, §3, section 8-10; Didot-Muller, Frogmenta histo- 
ricorum grsecorum, t. I, p. 110. 
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notion dudieu deseaux, Poseidon, est nettement distinguee dans 

cette litterature antique. 

Dans la mythologie celtique de M. Rhys, l’element subjectif 
est beaueoup trop considerable. La critique, que j’adresse ici a 
mon eminent confrere, a ete faite, il y a quelques annees, a un 
ouvrage beaueoup moins considerable et moins savant que le 
sien, Le cycle mythologique irlandais. Le but que je me proposals 
dans cet ouvrage, en rapprochant la mythologie irlandaise de la 
mythologie grecque, etait de montrer que les Irlandais avaient 
tort de considerer comme historiques les faits inscrits par 
leurs ecrivains du moyen age et des temps modernes dans les 
premiers chapitres des livres qu’ils ontconsacres a 1 histoire d’lr- 
lande. Des critiques autorises out trouve que j’abusais de la com- 
paraison et que je multipliais outre mesure les citations des au- 
teurs del’antiquite. M. Rhys me semble etre tombe dansle meme 
defaut, et cela avec d’autant plus d’exces que son livre est deux 
outrois fois aussi gros que le mien. Je crois qu’il aurait en grande 
partie evite cette imperfection si, au lieu de prendre dans la 
mythologie greco-romaine, ou dans unc conception subjective 
comme « le heros de la civilisation », la base de son classement, 
il avait cherche cette base dans les monuments de la littei'ature 
celtique. Mais tous les critiques non prevenus reconnaitront que 
le livre deM. Rhys est, jusqu'a present, lerecueil le plus complet 
ou Ton puisse etudier la mythologie celtique, et ils constateront 
leplaisiretle profit avec lequel ils l’ont lu. 

H. d’ArBOIS DE JUBAIXVXLLE. 



Die mandaeische Religion, ikre Entwickelung und geschichtliche Bedeulung 
erforscht, dargestelltund beleuchtet von D r A.-J.-H. Wilhelm Brandt, Pfarrer 
der niedern. reform. Kirche. — Leipzig, 1889. 


La Babylonie meridionale, sillonnee de marais et d’anciens 
canaux obstrues, heberge une petite population d’origine ara- 
meenne dont la religion differe entierement des trois religions 
bibliques connuesjusqu’a present. Cette population s’appelle elle- 
raeme Mandaya on Nacoraya, c’est-a-dire Mandeens ou Nacoreens. 
Les musulmans les appelleut Qabiun, au pluriel Cubba. En Occident 
on les appelle ordinairement Cabiens, raoins exactement Sabeens, 
quelquefois meme « chretiens de saint Jean-Baptiste », a. cause de 
leur habitude la plus remarquee de se baptiser, c’est-a-dire de se 
baigner journellement dans l’Euphrate. 

Jusqu’au x 9 siecle cette secte religieuse a ecbappe a toutes les 
investigations des voyageurs et son existence meme ne parait 
avoir ete enregislree dans aucun ouvrage de l’Eglise syrienne 
anterieur a l’islamisme. Les ecrivains musulmans du x e siecle 
menlionnent pour la premiere fois la presence, dans la contree 
marecageuse de la Chaldee, de sectesdemuyhtasila ou A'Hemero- 
baptistes dans lesquels on reconnait facilement les Mandeens. 
Apres cette date le silence se fait de nouveau sur cette secte 
jusqu’en 1652, annee ou fut imprimee a Rome la Narratio de 
Iynatius a Jem. ha Narratio considere les Mandeens comme dis- 
eiples de saint Jean-Baptists et descendants des multitudes bap- 
tisees dans le Jourdain par le precurseur de Jesus, qui se seraient 
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sauvees dans ces parages devant les persecutions mahometanes. 
Ignatius fixe le nombre des « chretiens de saint Jean » a 25,000 fa- 
milies parmi lesquellesily avait quelquescommerQants, mais dont 
la plupart etaient orfevres, charpentiers et serruriers. II affirme 
de plus que ces sectaires habitaient non seulement dans le terri- 
toire de Basra et le district limitrophe de la Perse, mais aussi a 
Maskat, GoaetCeylan, Selon lui les Mandeens auraient autrefois 
ele d’accord avec les chretiens chaldeens de la Babylonie, non 
seulement sur les moeurs mais aussi sur la foi, et ils ne se 
seraient soustraits a l'autorite du patriarche babylonien et n’au- 
raient renonce au nom de chretiens que depuis un peu plus de 
170 annees. Ces di verses donnees sont particulierement sujettes 
a caution, car Ignatius semble ne jamais avoir eu de rapports 
avec les pretres mandeens et parait avoir confondu les Mandeens 
avec d’autres sectes chretiennes. 

Des notions beaucoup plus precises sur la population man- 
deenne sont contenues dans une carte geographique publiee, en 
1663, dans les Relations des dicers voyages curie ux de Melchizc- 
dech Thevenot. Les 31 localiteshabitees par les Mandeens donnent 
la soinme de 3,279 families. Quelque temps auparavant, le Ma- 
ronite Abraham Ecebellensis avait fait paraitre son livre intitule 
Eutijchius patriarcha Alexandrinus vindicatus, dans la deuxieme 
partie duijuel il parle des Mandeens comme de personnes avec 
lesquelles il a eu des relations personnelles. Lui aussi atteste 
qu’ils s’appellent eux-memes chretiens de saint Jeanet seulement 
en arabe « fS'agariens de Yabvct ». Il dit que ces sectaires, obliges 
d’appartenir a une des religions tolerees par le Coran, prefe- 
rerent se donnerle nom des chretiens avec lesquels Gscelebrent 
en comraun le bapteme et la fete du dimanche, mais qu'en rea- 
lite, en dehors de quelques denominations, ils n’ont aucun trait 
common avec le christianisme. Abraham Ecchellensis fait en 
memo temps la description de trois livres mandeens, le Genzd, le 
Drds/ic d’ Yahyde t le S/ar malnxhe ; le premier de ces livres aurait 
aussi le titre de Sidra /’ Adam qu’il traduit Ordo Adami. Get au- 
teur rejette avec raison 1'opinion d'Ignatius qui identifie les Man- 
deens avec les juifs baptises par saint Jean-Baptiste. 
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Les « disciples de saint Jean » atlirerent des lors 1’interet des 
missionnnaires et provoquerent des recherclies scientifiques. 
Plusieurs exemplaires des Ecritures maodeennes arriverent suc- 
cessivement dans les bibliolheques del’Europe. Neanmoins, pen- 
dant longtemps, on est reste dans une grande incertitude sur le 
vrai caractere de cette secte. La reserve de plus en plus severe 
des Mandeens sur leur doctrine religieuse et la difficulty de com- 
prendre les textes, sont les deux causes principales qui ont per- 
petue l'erreur qui confond ce peuple avec les autres especes de 
Qabiens , ou de Sabeens, erreura laquelle M. Chwolson a reussia 
mettre fin par son ouvrage Die Ssabier und der Ssabismus qui a 
ete publie en 1856, en 2 volumes, a Saint-Petersbourg. 

Au commencement de notre siecle, l’erudit suedois Mathe Nor- 
berg a fait paraitre plusieurs memoires sur la religion et la langue 
des Mandeens, s'appuvant sur les renseignements qui lui ont ete 
donnes par le vicaire maronite au sujet des « Nazareens » qui pre- 
tendent etre disciples de saint Jean et qui se sout etablis depuis 
le xvu e siecle dans la contree de Merkab au Liban. Norberg con- 
siderait ces Nazareens comme une branclie des Mandeens, iden- 
tique avec les Nazareens primitifs qu’Epiphane mentionne et 
decrit comme une secte juive avant habite anciennement le pays 
de Galaad et de Basan. La langue des livres mandeens lui parut 
confirmer sa maniere de voir. Malgre l’avis contraire du savant 
Niebuhr, il maintint toujours son opinion, ce qui fut la cause 
d'un nouvel arret dans l’etude du mandaisme. 

Vers le milieu de notre siecle, M. le profcsseur H. Petermann 
fit le celebre voyage pendant lequel il passa trois mois au milieu 
des Mandeens de Suk es-Shiuch, ou ilsoccupentun faubourg situe 
sur la rive gauche de l’Euphrate. Un pretre du nom de Yahyd 
lui enseigna la lecture de l’ecriture mandeenne ; il lui donna 
quelques renseignements sur la religion. Le resultat de ces 
experiences a ete publie dans l’article Mandseer de X Encyclopedic 
de Herzog (vol. IX, 1858). GrAceaM. le professeur Petermann.il 
est avere que les Mandeens ne s’appellent nullement eux-memes 
disciples de saint Jean, mais seulemenl* Aland/} yd : le litre Xa- 
cordyd est donne aujourd’hui seulement a ceux qui se distinguent 
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particulierement par leur savoir et leur conduite; en face des 
Arabes ils se nomment Cnbba—baptistes. Ils ne veulent pas etre les 
Cabiens du Coran, mais celan'a pas grande importance au fond. 
On doit a M. le professeur Petermann line edition lithographique 
du Genza ; mais la traduction promise de ce livre n'a pas ete pu- 
bliee. 

Un quart de siecle plus tard, le vice-consul de France a Bagdad, 
M. Siouffi, fit la connaissance en 1873 d’un des fils d’un pretre 
mandeen qui, apres avoir termine les etudes necessaires a son 
sacerdoce, s’etait converti au catholicisme. M. Siouffi eut d'abord 
l’intention de se faire traduire par lui les livres mandeens, mais 
il dut renoncer a ce projet et se contenter d’ecrire sous la dictee 
du neophyte les reponses qu'ii faisait aux dilTerentes questions 
qu’il lui posait. L’ensemble de ces recherches a ete coordonne 
parM. Siouffi dans son livre intitule : Etude sur la religion des 
Soubba on Sabbeens, leurs dogmes, lew's mceurs, par M. Ps. 
Siouffi, vice-consul de France a Moussoul ; Paris, Imprimerie 
nationale (Ernest Loroux, editeur), 1880. L’auteur n’a eu aucune 
connaissance de la religion mandeenne avant son sejour a Suk; 
il ne connait pas non plus les ouvrages publics anterieurement 
sur ce sujet en Europe. Sans avoir une connaissance exacte de 
la litterature mandeenne, il en aapprisjustement ce qu’il lui fallait 
pour lire et transcrire quelques noms et quelques formules tex- 
tuelles. Ce livre est extremement utile pour connaitre 1’etat 
actuel de’la religion mandeenne. Mais on comprend facilement 
que pour se faire une idee exacte du role historique du man- 
daisme, il est indispensable d’approfondir le content! des ecrits 
anciens consideres comme sacres par ces sectaires. A cet etfet 
nous disposons des textes mandeens existant aujourd'hui dans 
les bibliotheques de l’Europe; ce sont : 

1° Le Codex nazareus de Norberg, publib en trois parties avec 
traduction, lexique et onomastique ». 

2° Thesaurus sive Liber Magnus vulgo Liber Adamis appellatus, 
opus Mandseorum summi ponderis descripsitE. H. Petermann. 
Lipsiae, 1867. Les bibliotheques europeennes contiennent, elles 
aussi, quelques traites et fragments du Thesaurus ou Genza. 
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3° Qolcista, oder Gesange und Lehren von derTaufe und dem 
Ausgang der Seele, autographirt und herausgegeben von D r J. 
Euting 1867; edition magnifique et d’une calligraphie merveil- 
leuse. 

4° Le memoire Ueber die Mundart der Mandseer, par M. le 
professeur Th. Nceldeke. 

a e La Mandaische Grammatik du meme auteur qui a fixe pour 
la premiere fois les formes correctes de la langue etfaciiite 1’ in- 
telligence d’un grand nombre de passages obscurs. M. Nceldeke 
constate dans plusieurs pieces du Qolasta, du Divan et du Sfar 
Mahvashe , les phenomenes de la decadence de la langue man- 
deenne et en conclut que ces textes sontle produitd'une periode 
recente. 

Malgre ces excellentes ressources, l'intelligence exacte de 
la litterature mandeenne n'est pas une chose facile et on ne 
peut plus attendre beaucoup de lumiere dela part des Mandeens 
eux-memes. La recente reedition de 1' article de M. Petermann 
par M. le D r Kessler, bien qu’elle soit considerablement elargie 
et develnppee, n’ajoute presque rien a ce que nous en savions 
anterieurement. La nccessite de consulter directomenl les livres 
mandeens et principalement le livre le plus ancien, le Genza, a 
ete ressentie partout, mais ce n'est que M. W. Brandi qui s’est 
courageusement charge d'y porter remede. 

L’ouvrage de M. Brandt, en dehors de l’introduction dans la- 
quelle nous avons puise lesrenseignements qui precedent, se di- 
vise en six chapitres, dont voici le contenu sommaire : 

Le premier chapitre traite de la theologie mandeenne. Tout 
d’abord il releve, dans des remarques preliminaires, les expres- 
sions caraeteristiques de la metaphysique mandeenne qui pren- 
nent souvent des nuances inconnues aux sens qu’elles ont dans 
les discours ordinaires. Ainsi, le mot utra « richesse, tresor»’ 
designe les etres que nous appelons« anges ». Quelquefois les sens 
exacts des termes employes ne resultent pas clairement des pas- 
sages paralleles; ainsi, par exemple les mots almaidu mondes», 
s kmata, « demeures », piraya, « fruit », tirayd , « portes », 
designent certaines classes d’etres suprbmes. Les mots les plus 
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obscurs de cette calegorie sont mana et pira. M. B., apres Syl- 
vestre de Sacy, se decide a traduire le premier par « esprit » 
et le second par « fruit », en rappelant pour ce dernier terme la 
doctrine des Docetes qui comparaient la divinite aux grains de 
la figue. Apres ces preliminaires, M. B. etudie l’element poly- 
theiste qui sert de base a la theogonie mandeenne, presentee 
dans le Genza sous trois formes assez differentes l’une de 
l’autre, sans compter d’autres variantes moins considerables. 
Chacune de ces parties th6ogoniques opere non seulement avec 
des entity toutes differentes, mais aussi d’une maniere tout a 
fait dissemblable. Dans la premiere, les etres supremes sont Pira, 
Ayar et Mana ; dans la deuxieme, ce sont Nitufta, Mana et son 
image; la troisiemea pour point de depart Nebat Baba. On voit 
que, contrairement a ce que pensait Petermann, les differentes 
conceptions theologiques du Genza ne precedent pas d'un sys- 
teme unique. La verite est que nous avons ici differentes tenta- 
tives de systematisation d’une notion fondamentale dont celle qui 
contient l’idde de la premiere et de la deuxieme Vie parait etre 
la plus ancienne ; l’idee de la troisidme Vie a ete ajoutee plus 
tard. 

Les theories relatives a la creation du monde sont aussi trfes 
divergentes dans Ie Genza. Le demiurge nomine Piahil est celui 
qui reqoit 1’ordre des bonnes divinites, mais les mauvais genies, 
Ruha et ses sept enfants, s’emparent par ruse du gouvernement 
du monde. Pendant que Manda <1 Haye avec ses trois freres 
S hitil et Anosh c61ebrent les noces d’Adam et d’Eve, les Sept 
apportent a ceux-ci des vetements^ de l’or, du pain, du vin et des 
fruits; les autres demons leur donnent en outre plusieurs objets 
de luxe. Dans toutes ces legendes, dit M. B., il n J y a pas trace de 
monotheisme. On ne trouve nulle part que, par exemple. Mana 
Baba soit le dieu vrai et unique; meme le mot Alalia estle plus 
souvent employe pour designerles faux dieux des autres religions ; 
Alaha n’est jamais le dieu des Aacoreens. 

En opposition avec ce poiytheisme, on trouve dans le Genza 
plusieurs trails qui contiennent la doctrine bien monotheiste du 
k roi de la lumiere ». Les expressions Mana , Pirn, Ayar y sont 
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evitees a dessein; on y parle an contraire des mondes lumineux 
comprenant d'innombrables Jourdains, demeures de beaucoup de 
roiset d’Utras. C’est une doctrine qui, tout en connaissant les enti- 
tes mythologiques,n’aime guerelamythologie et nese sertdeces 
expressions que dans un sens figure. Dans cette doctrine, le monde 
de la lumiere se distingue foncierement du monde des tenebres, 
peuple par des monstres et des demons de formes repoussantes 
et gigantesques. Le roi des tenebres avait jadis eu l’intention de 
fairela conquete du monde superieur, mais il trouva, sur la fron- 
tiere, toutes les portes fermees et aucune route tracee pour l’v 
conduire. La creation du monde, d’apres ce systeme, est aussi 
diversement racontee, mais le fond monotheiste n’en est pas 
obscurci. 

Sur ces deux systemes opposes sont venus se greffer d’autres 
systemes et essais plus incomplets lesuns que les autres qui ont 
cause une confusion inextricable dans les livres sacres des 
Mandeens. M. B. cherche, et reussit en grande partie, a en debrouil- 
lerl’echeveau. II fixe chronologiquement le developpement de la 
doctrine du roi de la lumiere entre 200 ou 300 a 600 apres Jesus- 
Christ et il considere le systeme polytheiste comme remontant h 
des dpoques anterieures (p. 22-39). 

Le second chapitre, intitule Cosmologie et Anthropologie , expose 
en premier lieu les idees que les Mandeens se font du monde. 
Le Genza mentionne les peuples et les pays qui doivent perir au 
dernier jour; ce sont les suivants : Babel, Burcif(?),la maison de 
Perse, des Romains, de Sind, de Hind, des Samaritains , des 
Tyriens et la montagne de fer que M. B. identifie avec les Chalybes 
du Pont. La terre( 7 ’i 62 /) consiste en un bloc d’eau noire condensee, 
d une longueur de 12,000 pharsanges, c’est-a-dire de 9,000 lieues 
geographiques. La terre est placee sur le corps du monstrueux 
Lr . Le monde des bienheureux se trouve au delk du plateau 
montagneux du nord. Sur la terre est le firmament &. sept stages 
nomme matarta (lieu garde), dans lequel sont 6tablis Ruha et 
ses enfants; ils servent de Purgatoires ou sont retenues les times 
de ceux qui ont commis des peches dans ce monde. Les Mandeens 
connaissent aussi les sept planetes dont ils font de mauvaisgenies, 
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parce que ils les croient dirigees chacime par l’un des enfants 
de Ruha. Lemonde,cree pour etre la demeure del'homme, a ete 
produit pour etre agreable aux etres animes : 1’ingerence de Ruha 
et de ses enfants y introduisit le mal. L'idee du dualisme entre 
le bien et le mal ne s’y trouve qu'a propos du contraste forme 
parle corps et l’ame, etla encore il n'est pas absolu. L’opposition 
est plus forte entre les deux especes de feu : le feu devorant ou 
briilant est d’origine terrestre; le feu vivant est au contraire 
particulier aux etres superieurs. 

Dans le troisieme chapitre, M. B. trace les traits les plus carac- 
teristiques de la vie religieuse des Mandeens. Les parties poly- 
theistes du Genza ne contiennent aucune prescription rituelle ou 
morale. On voit seulement que le bapteme, l'admission dans la 
communaute par le serrement de la main ( kashta ) et i'invocation 
du nom de la Vie (//rtye)appartenaient des le commencement aux 
pratiques religieuses de la secte. Les autres livres contiennent les 
principes moraux comme la defense de 1’adultere, du vol et du 
meurtre, auxquels s'ajoute la defense de l'esclavage entre Man- 
deens. II est surtout declare que les bonnes oeuvres precedent 
d’une foi correcte et d'une conviction profonde. Parmi les obliga- 
tions religieuses. on rencontre en premier lieu la defense de l'ido- 
latrie, de la magie et de la vaticination comme aussi linterdiclion 
du parjure. Chaque Mandeen doit prendre part a l'office du di- 
manche, en se tenant derriere les pretres, en prenant la commu- 
nion (Pehta),e t en accomplissaut les ceremonies de kashta et du 
laufa (embrassemenl mutuel). Les renegats doivent etre ramenes 
avec douceur, et on ne doit pas chercber expressement a faire 
des proselytes parmi les sectaires des autres religions, Jesquels, 
en tant que non baptises, sont tenus pour impurs. En dehors 
du dimanche, les Mandeens celebrent encore quatre fetes dans 
l'annee, dont la plus grande est cede du jour de ban qui dure 
sept jours. Les Mandeens comptent douze mois a 30 jours cha- 
cun. et intercalent 3 jours embolismiques entre le huitieme et le 
neuvieme mois. La fete la plus curieuse est celle qui tombe au 
premier jour du cinquieme mois; c'est une fete funeraire en 
commemoration des compagnons de Pharaon. qui furent noyes 
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dans la mer Rouge. Its s’habillent en blanc et ne portent jamais 
d’habits de couleur. Ils font des prieres ckaque jour, rejettent le 
jeune et ne font aucune distinction entre les viandes pures et 
impures pourvu qu’elles soient preparees par un Mandeen, car 
la nourriture preparee par les etrangers est impure. Tous les 
comestibles doivent etre laves dans l’eau avant d’etre manges. 
Ils observent aussi un certain nombre d’ablutions, afin d'effacer 
certaines contaminations journalieres. Les principaux actes ri- 
tuels sont : le bapteme, la communion (Pc/ifc),rabsorption du vin 
consacre ( mambuha ) et le signe que le pretre imprime avec l’eau 
sur le front du baptise en invoquant le nom de la Yie. En termi- 
nant la ceremonie du bapteme, le pretre mandeen prend le dia- 
deme qu’il porte sur la tete, l’embrasse 60 fois et met sur la tete 
de l’enfant 1’anneau de myrte qu’il lui avait place au doigt. 

D’apres les Mandeens, toutes les eaux viennent du nord etre- 
qoivent, par des canaux invisibles, une partie des eaux vivantes 
qui remplissent les Jourdains celestes; c’est pourquoi le bapteme 
pris dans les eaux coulantes de la Tibil, c’est-a-dire du monde 
terrestre, retablit les communications entre le monde inferieur 
et le monde superieur. Au retour de Hibil Zi/ca de son vovage 
dans le monde des tenebres, Nitufta, sa mere, le baptise dans 
7 grands Jourdains interieurset invisibles qui coulent de dessous 
son trone. La region du nord sert de demeure au sublime roi de 
lalumiere; de la vient le vent Avar et le grand Ocean qui entoure 
la terre etlaisse ouverte la porte du nord par laquelle coule 1’eau 
vivante sur toutes les parties du globe. La region du sud, est, au 
contraire, soumise a des vents brulants et est limitee parl’Ocean 
tenebreux, sur les bords duquel habitent des hommes noirs et 
laids comme des demons. Les eaux de cet ocean sont noires et 
bouillantes et donnent la mort & quiconque en goute. M. B. conclut 
de cette description que les Mandeens viennent du haut nord et 
n ont jamais pratique la navigation sur le golfe Persique. L’im- 
migration a du, selon lui, se faire aux epoques prehistoriques, 
6tant donne que la langue mandeenne a ete parlee des la plus 
haute antiquite dans la Basse-Babylonie. 

Voici maintenant I’idee que les Mandeens se font del'Sime hu- 
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maine et de sa destinee apres la mort. L’&me humaine vient du 
monde lumineux et son corps vient de la terre. Les esprits pla- 
netaires ont bien pu confectionner le corps, maisilsont et6 inca- 
pables de donnerla vie a Adam. L’existence de lAme dans le 
corps cause a celle-ci, non seulement nne vie penible et pleine 
de desagrements, mais lui est aussi tr'es defavorable an point de 
vue moral. L’ange de la mort, nomme Qawriel, ainsi que son 
compagnon Qemamir Ziwa delivrent l'drne de ses chaines et la 
conduisent directement au monde de la lumiere, si ses peches 
ne l’obligent pas a s’arreter, jusquA complete expiation, dans les 
matarta gardes par les esprits planetaires. Ces derniers sont en 
meme temps les fondateurs des fausses religions. Les legendes 
mandeenness’occupenttout particulierement dela matarta domi- 
nee par lshu Mshiha, Jesus-Christ, le « faux etvain Messie » qui 
aegare les hommesafinde les retenir dans sa demeure tenebreuse. 
Cette theorie des matarta n’apas ete admise par la doctrine du roi 
de la lumiere, laquelle designe les « lieux de ch&timenl « paries 
6pithe f es de « feu brulant », de « tenebres », de « mer de la fin », 
et de gohonam ou gehenne. Au dernier jour, il y aura un juge- 
ment universel, oil les adorateurs de Satan tomberont dans le feu 
brulant et mourront d’une seconde mort. 

La religion mandeenne defend absolument de pleurer les 
morts et d’en prendre le deuil. Des prieres et des ceremonies 
nommees masiqta sont ordonnees a leur profit; les prieres durent 
aujourd’hui sept jours et elles commencent au troisieme jour 
apres la mort. Les Mandeens recents connaissent aussi le sacre- 
ment pour les mourants. 

Le quatrieme chapitre s’occupe de l’histoire religieuse d’apres 
la conception mandeenne. Cette histoire a surtout pour objet 
Pannonciation, les luttes et la preservation de la vraie religion. 
Nous avons vu plus haut que le demiurge Ptahil a perdu sa su- 
prematie sur l’univers entre les mains de Ruha et de ses sept 
enfants; l’homme seul est tombe en partage a la premiere Vie. 
Adam, a peine forme, est instruit dans les principes de la vraie 
religion. Eve et Adam bar Adam (Adam fils d’Adam) se laissent 
seduire au pech6, mais ils regoivent aussitot leur pardon. L'idee 
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de l’expulsion du Paradis y manque entierement. Pour proteger 
le genre humain contre les attaques de Ruha et des sept esprits 
planetaires, la Vie leur adjoint trois w/ras : Hibil, Shitil et Anosh, 
qui descendent avec les hmes sur cette terre et les protegent pen- 
dant leur vie terrestre.Les mauvais esprits cherchenta tuer Anosh 
qu’ils appellentl’ « homme etranger » et produisent trois catas- 
trophes successives dans ce monde. La premiere fois le genre 
humain peri t parl’epeeet la peste,al’exceptionde Ram etde Rud 
qui sont sauves. La seconde fois la terre est consum6e par le 
feu; deux personnesseules, Sharbaiet Sharhabiel , restent en vie. 
La troisieme fois arrive le deluge et le seul homme sauve est Nu. 
Durant ces catastrophes, Manda d'Haye descend sur la terre 
pour soutenir ces trois utras dont deux finissent par remonter 
au ciel. Anosh reste seul avec la generation nouvelle. Les 
mauvais genies construiseut alors la ville de Jerusalem, metro- 
pole de toutes les fausses religions, qui, apres mille ans d'exis- 
tence, arrive au sommet de la gloire sous le regne de Shlimun 
(Salomon) fils de David. Celui-ci commande meme aux demons 
qui sesont soumis alui, jusqu’au moment ou, s’etant divinise lui- 
meme,il tombadansla disgrace divine etperditleroyaume. Mille 
ans apres apparut Mshiha, fils de Ruha , qui seduisit les hommes 
malgre les bons conseils quhdnosA leur donnait. Les juifs, tous 
partisans du faux Messie, persecuterent cruellement la petite 
communaute de Nagoreens qui existait encore et ils s’attirerent 
ainsi la vengeance celeste. Anosh detruisit la ville coupable, 
dispersa les juifs et transporta le reste des fideles dans le pays 
euphratique. D'apres les livres mandeens l'apparition du faux 
Messie a ete precedee par l’activite de Johana Macbana (c’est-a- 
dire Jean-Baptiste) qui appela les hommes a la penitence et au 
bapteme dans le Jourdain. G’est un episode tres semblahle a 
celui qui est raconte dans les Evangiles; il parait done que le 
mandeisme etait tout d’abord favorable aux idees chretiennes, 
mais que plus tard il prit une autre direction et devint des plus 
hostiles a cette religion. 

La theorie du roi de la lumiere ^6t?md beaucoup sur les 
erreurs inlroduites dans ce monde par le Messie des chretiens. 
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Au lieu des trois utras de l’autre systbme elle ne conserve que 
Anosh seul ; Manda d'Haije est aussi omis ; et la destruction de 
Jerusalem y est racontee avee plusieurs variantes et avec un 
detail minutieux. La figure de Johana disparait et on y voit 
dmerger un genie du nom de Nebat, fils de Johana. La reappa- 
rition du Christ dans les derniers jours du monde est naturel- 
lement aussi empruntee aux Evangiles. Les « livres des rois » 
prennent aussi l’apparition de Mohammed pour Ie commencement 
de la fin; ils l’appellent Ahmat bar Bizbat « le destructeur » . Au 
dernier moment le gros vieux Leoiatan, delie de ses chaines, en- 
gloutira la Arqa-tibil (le continent) avec les Sept, leurs rois et 
leurs chefs; tous les demons seront aneantis et les ames des 
fideles ne mourront pas de la seconde mort, mais vivront eternel- 
lement. 

D’apres M. B. les persecutions dont les Mandeens se disent 
avoir ete l’objet de la part des partisans des autres religions, 
surtout de la part du Messie et de ses acolytes, indiquent que les 
Mandeens eurent a soufl'rir des missions chretiennes pendant le 
gouveruement des Sassanides. A 1’arrivee des Arabes ils devaient 
etre souvent les vie times des envahisseurs, aussi bien pendant les 
guerres qui ont mis fin a la dynastie perse, que pendant les 
premiers etablissements des gouverneurs musulmans. Pour 
echapper aux persecutions, les Mandeens ont pris le parti de se 
dire chretiens afin d’obtenir la tolerance religieuse que le Coran 
accorde au christianisme. Cette hypocrisie leur est meme re- 
commandee par le livre saint. 

Le cinquieme chapitre, intitule « la conscience religieuse », 
expose methodiquement les traits les plus caracteristiques de la 
religion mandeenne. Le nom Mandat/ a que les Mandeens eux- 
memes ne comprennent plus, signifie « homme du savoir myste- 
rieux =gnostique ». Mais on se tromperait beaucoup si l'on 
croyait que les sectaires sent tenus de comprendre a fond le 
sens de leur religion. Contrairement aux partisans du gnos- 
ticisme grec, ils se contentent d'acquerir la connaissance des 
commandements pratiques presents par la loi. La foi et les 
bonnes ceuvres constituent les points prineipaux de la religion 
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mandeenne. Le vrai fidele doit croire que « la vie est plus ancienne 
que la mort, la lumiere plus que les tenebres, le dimanche 
plus que le sabbat, le nagoreisme plus que le judalsme, le 
Jourdain des eaux vivantes plus que les eaux troublees du lieu 
des tenebres ». La gnomologie proclame : Le principe de la 
foi doit etre la croyance que le roi de la lumiere existe et qu’il 
reste dans les puretes. La conviction existe done chez eux quele 
mandaisme est la vraie religion; quant a la science religieuse, 
meaie dans la classe sacerdotale, elle existe deja tres medioere- 
ment; toute la science des autres Mandeens consiste le plus sou- 
vent dans la formule du bapteme que, pour plus de precaution, 
le pretre lui recite a haute voix. 

L’ame regoit la recompense de ses oeuvres qui sont pesees dans 
la balance d’Afiatar . II s’occupe exclusivement de ceux qui 
n’ont jamais cesse d’appartenir a la communaute nagoreenne. 
Les ames des apostats sont repoussees par le Juge supreme, le roi 
de lalumiere, qui les renvoie ironiquementau paradis promis par 
Ruha et Mshiha. La religion des Mandeens est a base legaliste ; 
la loi consiste on cent quatre-vingts commandements, avec quatre 
commandements parliculiers pour les prelres- L’idee de retablir 
une fois pour toutes 1’ union des fideles avec les legislateurs est 
restee inconnue au mandaisme. En cas de danger, ils peuvent 
merne renier en apparenee leur religion, pourvu qu’ils conser- 
vent la foi dans leur for interieur. Pendant la domination des 
Portugais aux embouchures du Tigre et de l’Euphrate, les Man- 
deens se declarerent ehretiens et renoncerent a la plupart des 
ceremonies de leur culte. Piusieurs d’enlre eux se sont conver- 
ts a l’islamisme et ces conversions successives sont devenues 
tellement frequentes que le mandaisme ne parait pas destine a 
survivre a la generation presente. 

Le chapitre vi, peut-etre le plus important du livre entier, 
est consacre aux origines de la religion mandeenne. M. B. fait 
remonterce systeme al’epoque relativement ancienne, ou l'esprit 
religieux des Assyro-Babyloniens s’etait amalgame et unifie 
avec les speculations philosophiques des tirecs. Le ebristianisme, 
ainsi que les divers systemes gnostiques qui l'ont suivi, est lui- 
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meme le fruit de la penetration de ces deux genies. L’ancienne 
religion naturelle des Semites, surtout des Chaldeens, croyait 
que le siege des divinites se trouvait dans le haut nord, et attri- 
buait au bapteme dans le fleuve la vertu de faire pardonner les 
p6ches. Cette croyance fondamentale s'est peu a peu obliteree 
chez les habitants des grandes villes et n’est restee vivante 
qu’au milieu des habitants des campagnes. Tandis que les do- 
cuments assyro-babyloniens ne montrent aucune trace de lus- 
tration religieuse, comme moyen de purification, les ancetres 
des Mandeens ont trhs bien conserve cet antique usage qui con- 
vient mieux aux campagnards qu’aux citadins. Les ecrivains 
arabes du x e siecle connaissent les Cabiens des regions mareea- 
geusesquisont identiques avecles nmghtasila{cm's. qui se lavent). 
Leurchef et fondateur de secte, dit un de ces auteurs, estappele 
El-Hasih ; il admet deux series d’etres divins, masculins et fe- 
miuins. Les plantes potageres appartiennent au premier, les 
plantes parasites aux seconds. Au m e et au iv e siecle apres J.-C., 
il existait des livres 4crits par l’heresiarque El-Chassai qui re- 
commandait l’eau vive pour le salut du cceur et de l’&me. Il 
affirmait egalement que certains jours de l’annee sont soumis a 
la domination d’etoiles malfaisantes et impies. Ces memes 
croyances se trouvent aussi dans le systeme des Mandeens aux- 
quels ilest dSfendudese baigner le jour de Tan.Une autre branche 
des baptistes euphratiques a ete sans doute la secte des Samp- 
seens qui, au rapport d’Epiphane, n’etaient nichreliens, ni juifs, 
ni grecs, mais monotheistes etablis au dela du Jourdain et de la 
mer Morte, qui honoraient Dieu parle bapteme, et consideraient 
meme l'eau a peu pres comme la source primitive de la vie et 
par consequent comme la divinite. En prenant le bain purifi- 
cateur, les Mandeens ont l’habitude de boire aussi de l J eau et de 
se faire imprimerpar le pretre, avec le meme element, un signe 
sur le front qu’ils appellent le signe de la vie. 

En fait de philosophic chaldeenne, c'est la mythologie qui 
occupe une place predominante. La descente aux enfers, lieux 
pourvus de sept portes et couverts de tenebres et de poussiere, 
est un mythe emprunle aux Babyloniens. La legende relative 
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a l’eau primordiale et tenebreuse, domineepar Tiamat, rappelle 
la legende analogue mandeenne avec Namms ou Ruha ; le combat 
avec les dragons, les mechants Sept; Nebu scribe et sage, la re- 
velation primitive; I’eau de la vie, la computation sexagesimal, 
quelques noms de divinites, tousces traits se trouvent en meme 
temps dans la religion babylonienne et dans le mandalsme. On 
voit done que le babylonisme a ete le sol sur lequel a pousse la 
religion des Mandeens. Mais ce sont, en realite, des croyances 
isolees, restees dans l’esprit des descendants des anciens Chal- 
deens, mais le systeme babylonien n’a pas produit directement 
les conceptions du manda'isme, et ne les a pas creees de sa 
substance. 

La conception mandeenne se montre supkrieure k celle du 
vieux babylonisme en ce fait qu’elle etablit une separation ab- 
solue entre les entites divines et leurs bases elementaires. Les 
planetes qui se meuvent dans les espaces celestes ne sont ni la 
manifestation, ni le vehieule des divinites ; elles n’ont notamment 
rien de commun avec le ciel visible qui est aussi perissable que 
la terre. A cote du grand Jourdain, il y a d’autres jourdains 
innombrables dans le monde de la lumiere, qui ne se trouvent 
pas dans le ciel des etoiles, La grande majorite des divinites 
est aussi representee sous la forme humaine, a l’exception de 
quelques personnifications eventuelles, comme Jardena Raba 
(le grand Jourdain), Ayar-Gufna et quelques autres. Le man- 
daisme a aussi une certaine parente avec le gnosticisme dont il est 
separe par la theorie de l’emanation qui caracterise ce dernier. 
D’apresles representations les plus anciennes Manda d'Haye n’est 
pas emane de TEtre supreme, mais appele a l’existence, e’est-a- 
dire cree par lui. Toutefois le Pira des Mandeens rappelle « les 
fruits sortis du chaos » dont il est fait mention dans un psaume at- 
tribue a Valentin. Les Docetesassimilaientla divinite aune graine 
de figue qui se multiplie infiniment dans chaque fruit. En ce qui 
concerne la maniere dont la creation de l’homme et du monde est 
r acontee, on peut dire qu’elle se ressemble beaucoup dans les deux 
systemes. La creation du monde par Ptahil, creature de la seconde 
Vie, s etant detournee de la premiere Vie, Concorde avec l’opi- 

4 
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nion qu'Irenee assigne au gnostique Bardesane affirmant que le 
premier ange de 1’Unique a fait sortir de lui la Sophie, et que 
celle-ci s’etait laissee entrainer vers les regions inferieures ou 
elle a donne le jour au Createur du monde, in quo erat igno- 
rantia et audacia. A l’aide de celui-ci et d’autres rejetons, elle 
formait dans la suite la divinite de l’Ancien Testament. Chez les 
Mandeens, Ruha et ses Sept ne sont pas les createurs du monde, 
tandis que les auteurs gnostiques font creer le monde par les Sept 
anges, les Archontes qui le gouvernent. Mais les deux systemes 
s’accordent de nouveau en ceci que les anges forment le corps 
du premier homnie, ctque celui-ci reste couche par terre comme 
une statue, ou rampe comme un ver jusqu a ce que l etincelle de 
la vie lui soit donnee d’en haut. 

Clement d’Alexandrie annonce avoir lu dans une lettre de 
Valentin que le premier homme, forme par les anges, a etonne 
ses createurs par la hauteur et la franchise de ses paroles. Le 
mandeen Adakas represente vraisemblablement le germe intel- 
lectuel des Gnostiques. Comme chez les Mandeens, l’hebdomade 
des planetes seduitl’homme aupeche. Les Gnostiques ont aussi, 
en communavec les Mandeens, l’emploi recherche du nom divin 
juif. 

Mais la grande difference qui existe entre les Merits gnostiques 
et les ecrits mandeens consiste dans l'idee de redemption qui 
manque aux derniers. Cette idee etait primitivement une expli- 
cation philosophico-allegorique du vieux mythe habylonien de 
la descente d ’lstar aux enfers et de sa delivrance par Uddishu- 
namir. Chez les Mandeens, ce meme mythe a trouve un autre 
emploi ; il a ete utilise dans la legende de la descente de Hibil Zi- 
wa aux enfers, afinde rendre possible l’existence dela terre comme 
demeure de l'homme, au milieu de la region des eaux noires. 
Les anciens systemes de gnosticisme se ramenent directement 
au pays des Mandeens comme leur lieu de naissance. Les Ophites 
pretendaient, selon Origene, venir d'un certain Euphrates. La 
branche peratique auraitrequ son nom de deux chefs d'une ecole 
presidee par Euphrates le peratique; ce titre conduit directement 
a Forat-Mahhan dans ie pays de MesLan, le territoire actuel de 
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Basra. C’est la qu'il faut chercher le berceau ou du moins Tun 
des sieges principaux de la speculation chaldeenne. On sait que 
le nom de Gnostiques vient des Ophites et c est precisement 
l’equivalent de Mandaya. 

Plusieurs idees perses ont aussi trouve leurvoie, dans le man- 
daisme. C’est d’abord Fopposition entre la lumiere et les tenebres 
parallele a celle entre le bien et le mal. La theorie du roi de la lumiere 
etablit entre ce roi avec son royaume lumineux et le roi des te- 
nebres avec son royaume, une opposition absolue. II pai'ait meme 
que la theorie de Zerwana Akarana a ete aussi adoptee par le 
mandaisme recent. La designation de Yawar pour Manda d Haye , 
surnomme aussi Sam, qui doit tuer dans les derniers jours le ser- 
pent Dahak delivre de ses liens, montre l’influence du parsisme. On 
arrive a la meme conclusion en ce qui concerne I emploi du 
nombre 365 qui coincide avec les jours de 1 annee solaire des 
Perses. 

L’idee que Fimaginatiou mandeenne se fait de la destinee de 
Fame apres la mort forme un cycle particulier; et plusieurs points 
de cette croyance rappellent des legendes perses analogues. 
L’arbre de la vie des Mandeens rappelle la croyance similaire 
qu’on observe dans la Genese et dans les livres parsis, avec cette 
difference, que, chez les premiers, toute sa vertu vient de 1 eau 
qu’il contient. Cependant la maniere d’envisager 1 arbre de la vie 
comme une vigne n’est pas perse ; elle doit reposer sur le symbole 
chretien (Ev. de Jean, xv.) parvenu aux Mandeens par les 
Gnostiques. 

Le judaisme a aussi prete plusieurs idees et expressions au 
mandaisme; entre autres les termes ishuil « le sheol »; oraita, 
« la loi », libil, « le monde », meroma, « la hauteur », et malaka 
« ange ». Les nom des deux gardiens du Jourdain : Shilmai et 
Nidbai , sont empruntes a la nomenclature des sacrifices juifs et 
signifient respectivement « offrande de paix » et « offrande de 
liberalite ». Enfin le manicheisme a aussi contribue abondamment 
a la doctrine mandeenne et l’auteur en donne les preuves les plus 
convaincantes. Les ceremonies du culte sont destinees a symno- 
liser les idees philosophiqucs deladoctrine, ettouslescommande- 
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ments qui se rapportent aux costumes des la'iques et des pretres, 
auritedela communion, au bapteme, au chreme,aux epoquesde 
la priere, a l'administration du Pehta, du Mambuha, poursuivent 
le meme but, bien que plusieurs de ces rites soient d’origine 
perse. La celebration du dimanche parait venir du culte du Mithra 
et non pas directement du christianisme. 

Le livre de M. B. se termine par plusieurs appendices, les uns 
plus importants que les autres, et renfermant des renseignements 
minutieux relativement a cette religion. Nous ne pouvons qu enu- 
merer les titres de ces diverses etudes; ce sont : ^4) le Genza 
et ses parties; B) formuies initiales et finales; C ) l’usage du mot 
alaha; D) le huitieme traite du Genza droit; E) Hibil-Zi.wa vis- 
a-vis d e Mandad'Haije; F) la communaute de Suq-es-Shiukh ; G) 
le traite de la sortie de Johana; H ) la ceremonie du bapteme ; I) 
la formule du bapteme; K ) narration biblique dans le Genza \ L) 
L’elchasa'isme et sa relation avec la gnose ebionitique ; M) 
l'opinion du D c Kesler sur les Mandeens; N) information du 
xvii° siecle et la composition de la Narratio. 

Le grand interet de cet ouvrage n'echappera a personne. Nous 
avons la, pour la premiere fois, des renseignements authentiqucs 
tires des livres qui font autorite et s’etendant sur toutes les parties 
de la religion mandeenne. Non seulement les rites exterieurs, 
mais aussi les idees qui s’y cachent, les conceptions qu'ils sont 
destines a representor, commencent a prendre pour nous des 
formes intelligibles. Les ecrits mandeens qui sont maintenant 
lettre close pour les plus instruits des pretres et qui presentaient 
naguere des obstacles insurmontables a la curiosite savante de 
l’Europe, out fiiii par ceder aux elforls perseverants et eclaires 
de M. Brandt. Esperons quo la voie qu’il a tracee avec autant de 
succes sera bientot frequenlee et perfeetionnee par d'autres 
travailleurs. Desormais la difliculte do comprendre ce texte ou 
d’en debrouiller la confusion ne pourra plus servir d’excuse a 
l'inertie. Ce qu'ii faudra examiner de nouveau c'est la valeur des 
theories presentees pai; 1^ savant auteur, qui donneront lieu a 
des discussions dont le resultat apportera probablement un certain 
nombre de modifications. Mais quel que soil le resultat definiti 
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et quand meme toutes les explications de l’auteur se montreraient 
prematurees ouinexactes, il lui restera le merite supreme d’avoir 
ouvert la voie dans une branche d’etude qu'on avait presque 
desespere d'aborder. 

J. Hal^vy. 


» • 



LA LEGENDE D’ABRAHAM 


D'APRfiS LES MUSULMANS 


II n’est pas de personnage biblique aussi souvent nomme dans 
le Coran qu’ Abraham. Avec habilet6 Mahomet a plac6 sous l’e- 
gide de ce patriarche le point fundamental de son enseignement : 
l’unite de Dieu. Ce n'est point une divinite nouvelle qu’il preco- 
nise, c’est le Dieu d’ Abraham, du pere, par Ismael, de la race 
arabe : adorer Allah, dieu unique et universel, c’est simplement 
revenir a la croyance des ancetres. 

Pai suite, le Coran attribue directement a Abraham la decou- 
couverte ou l'invention du Dieu unique, a raison de laquelle le 
livre sacre des musulmans represente le patriarche comme per- 
secute par les idolatres. Dans les commentateurs, ceux-ci ont 
pour chef Nemrod, fmalement detruit par Allah lui-meme. Chez 
eux, le recit de cette persecution semble constitute par des remi- 
niscences du massacre des innocents sous Herode, de l’incident 
des jeunes gens dans la fournaise et des sept plaies d'Egvpte. 
Un combat celeste entre Nemrod et le Tres-Haut, dont l'ori°'ine 
ne parait aucunement biblique, complete les elements mis en 
oeuvre. 

A cote, et comme points secondaires, il est fait mention de la vie 
nomade du patriarche, comme de savisitechez Abimelech. Mais 
la partie feroce de ce dernier incident disparait : il n’est question, 
chez les musulmans, ri de circoncision, ni de massacre: enfin 
Abimelech est transforme en sultan d’Egvpte. 

A ces points se bornent les donnees, considerees par la plu- 
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part des ecrivains mahometans comme constitutives de la hio- 
graphie propre d’ Abraham, ce qu’ils indiquent sous son nom 
dansleurs iegendes, quand ils se melent de relater la vie des pa- 
triarches; les autres evenements ou Abraham figure, sont indi- 
ques par eux sous le nom de ses fils. 

On ne peut done guere, sans defigurer 1’ oeuvre des commen- 
tateurs, rapporter la legende complete d’ Abraham qu’en mettant, 
h la suite de ce qu’ils donnent comme sa biographie propre, les 
Iegendes d’Ismael et d’Isaac. 

En vue de ne point abuser de la patience du lecteur, il nous a 
paru suffisant de mettre, quant a present, sous ses yeux, la partie 
du cycle qui s’arrete a la mort de Nemrod, sans entamer ce qui 
constitue le debut de la legende d’Ismael. 

Nous nous sommes alors trouve, en raison du nombre consi- 
derable des auteurs qui ont traite ce sujet, dans l’embarrras du 
choix d’un texte. 

Celui traduit ci-apres a l’avantage d’offrir un recit suivi, con- 
stitue par la reunion des differents elements traditionnels, d’ordi- 
naire juxtaposes sans grand ordre, ce qui a l’inconvenient d’une 
obscurite fatigante, accrue par de facheuses redites. 

L’extrait donne est tire d’un manuscrit dedie h l’emir El Omra 
Ahmed-Pacha ; e’est la version turque, par un certain Mehemet 
ben Khosrew, d’un ouvrage arabe de Mehemet ben Djerir intitule 
Tefsir-i-kebir, e’est-h-dire « le grand commentaire coranique », 
autrement dit la Chronique de Tabari. Le traducteur ottoman 
explique qu’il a ete amene a entreprendre son travail en raison 
du caractere fautif d’une version persane du meme ouvrage. II 
ne m a pas ete possible, au moyen des elements a ma disposition, 
de fixer la date a laquelle Ahmed-Pacha portait le titre d’emir 
el omra, mais la question n offre qu’un interet mediocre. 

Comme d’ordinaire en maliere de Iegendes, le texte dont il 
s’agit procede par voie d’amplification de versets du Coran. 

On sera peut-etre etonne de voir l’auteur mettre dans la 
bouche de certains de ses personnages^cqnsideres par lui-meme 
comme bien anterieurs a Mahomet, des citations du livre sacre 
des musulmans. Le procedd est frequent chez ces derniers; ils Ie 
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justifient par une doctrine singuliere : le Coran est emane d’ Al- 
lah avant tout le surplus de la creation. 

De meme, on peuteprouver quelque surprise a voir un auteur 
supposerddjit consommes des faits non encore existants d’apres 
le point ou il en est de sa narration. Les tradition alistes pro- 
cedent d'ordinaire par voie de compilation des donnees leguees 
par leurs predecessenrs, souvent assez peu concordantes ; ils 
n’essayent point de les faire s’accorder, par respect pour les 
textes. 

Ainsi, dans la legende ci-apres, on voit un astrologue exciter 
le peuple contre Abraham et cette harangue fait allusion a deux 
faits posterieurs au moment oil l'orateur est cense parler : le bris 
des idoles par Abraham et son voyage en Egvpte. Or, certains 
auteurs rapportent le discours accusateur sans indiquer a quel 
instant de la vie du patriarche il s’applique. D’autres le placent, 
avec plus de vraisemblance, dans labouche de Satan, au moment 
oil l’on va precipiter Abraham dans les flammes, fait qu’ils in- 
diquent comme survenu apres le retour d'Bgypte. 

Mais comme, generalement, les ecrivains orthodoxes consi- 
dered le depart pour 1'Egypte comme survenu apres l’incident 
du bucher, notre auteur a admis leur version. Il s'est trouve, 
comme consequence, en presence d'une contradiction au sujet de 
la harangue ; ila juge preferable de la laisser subsister telle qu’il 
la trouvait, plutbt que de proceder, de son chef, a une modifica- 
tion des traditions. 

En vue d’eclaircir notre texte, nous avons juge utile de le di- 
viser en plusieurs paragraphes precedes d'un litre indicatif. 
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NAISSANCE D’ARRAHAM. — IL MEPRISE LES IDOLES ET DEVIENT ADORATEDR 

d’allah. 

On raconte ce qui suit au sujet d’Abraham, l’ami de Dieu, et de 
Nemrod ben Canaan. 

Nemrod habitait avec son pere dans le pays de Babel, actuelle- 
ment de Bagdad; il etait renomme pour sa cruaute. Parmi ses 
idoles il en etait une, faite d’or et d’argent, qui le representait lui- 
meme; il l’avait paree de rubis, de sapbirs, de perles, de toutes 
sortes de joyaux. 

A son vizir, nomme Azer, 6taient confi^s ses biens et ses tresors ; 
car il avait en lui la plus grande confiance et 1 estimait beaucoup. 
Cet Azer, pere du prophete Abraham, descendait du prophete Noe 
a la dixieme generation. En effet, Azer etait fils de Tarah, autre- 
ment nomme Charoug, fils d’Argou, fils de Kalih, fils de Gaber, 
fils de Chalig, fils de Cainan, fils d’Arphanas, fils de Sem, fils de 
Noe, sur lui soit le salut. 

Depuis l’origine, la domination universelle a appartenu a quatre 
monarques dont deux infideles : Nemrod et Bacbt en Naser ( Nabu 
chodonosor ) et deux soumis a Dieu (litteraiement : musulmans) 
Zoul Qarnein et le prophete Salomon. 

On pretendait que Nemrod exercait sa domination sur les sept 
climats. Toujours est-il qu’il occupa le tibne de Babylonie et 
remplit le monde du bruit de sa tyrannie et de sa cruaute. 

Certain jour, ayant assemble autour de lui les grands, les 
vieillards, les astrologues et les savants du pays, ceux-ci lui decla- 
rerent qu’ils voyaient dans leurs livres que, cette meme annee, il 
uaitrait dans la contree un enfant destine a mettre a neant le pou- 
voir des idoles, ale renverser lui-meme du pouvoir, a le remplacer 
comme souverain et a le mettre a mort. 

A cette nouvelle, Nemrod se sent trouble, il repand dans le 
pays des hommes de confiance avec l’ordre expres de tenir registre 
des femmes enceintes, a l’effet de mettre hors d’etat de nuire les 
enfants males qu’elles mettraient au monde, tout en laissant vivre 
les filles. Conformement a ces instructions ils visiterent les femmes 
et mirent a mort neuf mille garcons nouveau-nes. 

Tout cela se passait pendant que la mefe'd’Abraham le portait 
encore dans le sein. Elle le cacha lanuit meme oil il vint au monde, 
puis declara ensuite. aux preposes qui l’interrogeaient, qu’il etait 
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mort. Ils s’eloignerent, puis, la nuit venue, elle alia prendre 
l’enfant et le porta dans une caverne oil elle lui donna le sein; 
ensuite elle placa une grosse pierre devant la grotte. Sans en rien 
dire, ni chez elle, ni aux voisins, elle continua d'agir de meme 
pendant deux ou trois jours. Au bout de ce temps son inari la 
voyant delivree, lui demanda si l’enfant etait mort et quel etait 
son sexe. II se dirigea alors vers la caverne a l’entree de laquelle 
Abraham etait sain et sauf ; mais Dieu permit qu’il ne l’y decouvrit 
pas. Bientot apres, sa mere visita Abraham, elle lui donna le sein, 
puis s’eloigna. Une annee entiere se passa pour elle a se derober 
ainsi et a allaiter l’enfant sans qu’elle en ait parle a qui que ce 
fut ; Azer lui-meme ne sut rien, de peur qu’il ne vint a le livrer a 
Nemrod, par devotion pour les idoles. Dieu benit les efforts de 
cette mere et l’enfant prospera si bien qu’il se developpait dans 
une journee conime s’il se fut ecoule un mois, et dans un mois 
comme en une annee entiere, si bien qu’a quinze mois il semblait 
avoir quinze ans. 

Une nuit qu’elle etait venue l’allaiter, car elle devait user de cir- 
conspection dansle jour, elle le fit asseoir en dehors de la caverne 
apres lui avoir donne le sein. Abraham vint alors a pencher sa 
tete en arriere, vit le ciel, puis apercut les etoiles et fut rempli 
d’etonnement. — Qui est jamais parvenu, se dit-il, jusqu’a cette 
immensite, et a qui est-elle? 

Tout a coup, il remarqua une grosse etoile : N’est-ce pas la 
mon Dieu, se dit-il tout trouble? Certes, c’est bien lui, ajouta-t-il, 
car cette etoile est vraiment la plus brillante de toutes. Tels furent 
les motifs qui firent naitre chez lui cette pensee. On dit a ce 
propos, que l’etoile ainsi aduiiree par Abraham etait Jupiter. Mais, 
quand elle disparut Abraham s’ecria : « Je n'aime point ceux qui 
disparaissent » (vi, 76) 1 , car ce qui disparait, qui change d’etat, ne 
saurait etre Dieu. 

Un instant apres il vit la lune se lever et remarqua qu’elle etait 
plus brillante que les etoiles. De nouveau, il s ecria : Voila mon 
Dieu! Mais quand elle vint a se coucher il se dit : Ce n'est point 
encore lui. 

Or, la mere d’Abraham ne le quitta pas cette nuit la. Quand 
vint Faurore et que le jour se leva, Abraham vit le soleil et se dit : 
Il est plus grand et brille plus que tous les astres, c’est lui qui 


1) Les passages entrl gfiillemets sont des citations du Coran, Le premier 
nombre a la suite est le numero du cbapitre dont ie passage est tire ; le second, 
celui du verset. 
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est mon Dieu. Mais quand le jour vint a finir Abraham se dit : 
Nul de tous ces astres n’est une divinite, nul d’entre eux n’est 
mon Dieu : que ma foi s’eloigne d’eux; mais je cherche encore 
celui qui Test. 

Quelque temps apres, sa mere le prit et le porta chez elle, le 
presenta a Azer, lui dif quel etait cet enfant, et au milieu de 
quelles difficultes elle l’avait eleve. Azer examina alors le visage 
d’ Abraham et l’amour paternel naquit dans son cceur. C’est bien 
mon tils, dit-il, il m’a ete conserve par la ruse, le voila revenu 
pres de moi. 

Or, Azer possedait une idole qu’il avait faite d’or, d’argent et de 
bois. Puisqu’Abraham est maintenant devenu grand, dit-il a la 
mere de son tils, donnons-la lui a vendre . Aussitdt Abraham 
attache une corde au cou de la statue et lui entoure la tete de 
copeaux : Voila, cria-t-il, une chose qui ne peut etre utile ou nuire 
a personne I 

Quand les infideles le virent traiterl’idole avec si peu de respect, 
ils furent indignes, mais resterent silencieux, par egard pour son 
pere : cependant ils prirent le jeune homme et le ramenerent a 
Azer. 

Dans leur orgueil ces infideles offraient aux idoles les premices 
de chaque mets et les placaient devant elles, puis ensuite ils enle- 
vaient cette nourriture, et tout en parlant de miracle ( comme si les 
idoles I’eussent mangee ) 1 ils la distribuaient aux pauvres. 

Un jour qu’Azer s’en fut au temple, il y conduisit Abraham qui 
apercut un repas servi devant les idoles : Qu’est-ceci, se dit-il? 

A ces mots, il met de la nourriture dans la bouche d’une idole. 
— Pourquoi ne manges-tu pas, dit-il en lui lancant quelques coups 
de pied? Ensuite, pour prendre de la boisson, il s’en fut au bord 
de la riviere, puis placa de l’eau devant la bouche de l’idole. — 
Pourquoi ne bois-tu pas, dit-il encore, et il la battit de nouveau. 
Les infideles accourus en foule autour de lui l’interrogeaient. — 
Pourquoi, lui demandaient-ils, maltraites-tu ou frappes-tu ainsi 
les dieux? — C’est, dit-il, parce qu’ils n’ont voulu ni gouter de mets 
agreables, ni boire de bonne eau fraiche. — Mais, Abraham, repli- 
querent ces infideles, il leur est aussi impossible de boire que de 
manger. — Sont-ce done des dieux, leur dit-il alors, ceux qui ne 
peuvent agir comme font tous et chacun des hommes? Ces infi- 
deles ne trouverent rien a repliquer a cela, mais allerent tout ra- 
conter a Azer qui battit son fils. — Pourquoi. lui dit-il, t’avises-tu 


1) Les passages en italique sont ajoutes pour l’intelligence du texte. 
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d’insulter nos divinites anciennes; il ne faut pas que cela se 
renouvelle! — 0 mon pere, repond Abraham, cesse de fabriquer 
ces demons et d’adorer ces idoles, n’adore done que ce qui est su- 
perieur a toi-meme, comme a ces idoles, a la terre et aux cieux. 
Puisse mon Dieu te pardonner et eft'acer tes peches ; abandonne 
tout cela et sois musulman, e'est-a-dire entierement resigne a la 
volonte de Dieu. 

Et il ajouta : * Que la paix soit avec toi, j’implorerai le pardon 
de mon Seigneur, car il est bienveillant pour moi » (xix, 48). A 
plusieurs reprises il donna de semblables avis a son pere, mais il 
ne le convainquit point. 

Quand Azer vit qu’Abraham parlait serieusement, il se mit en 
chemin et s’en fut trouver Nemrod. — Grand roi,lui dit-il, j’ignore 
ce qu’a mon fils : il meprise les idoles et ne les regarde point 
comme sacrees; envoie-le pendant quelques jours dans notre 
grand temple, qu’il voie nos grands dieux et soit un de leurs 
gardes; peut-etre, avec le temps, son cceur viendra-t-il a resi- 
piscence et son incredulite disparaitra-t-elle. 

Alors Nemrod conduisit Abraham au temple, i celui-la merne oil 
l’idole d’or et d’argent etait ornee de rubis, de saphirs et de perles, 
afin qu’il y monte la garde, puis il dit a cet enfant : Viens adorer 
nos grands dieux, reste en leur presence, demeure a veiller aupres 
d’eux et apprends ainsi a les venerer. Apres lui avoir ainsi donnele 
conseil d’adorer la grande idole, il le laissa dans le temple. 

— 0 mon Seigneur, dit alors Abraham reste a l’interieur pres 
de la porte, e’est toi qui es un grand dieu, toi qui as cree toutes 
choses. Ainsi il se detourna de l'idole et adressa ses adorations h 
Allah. Cela fait, il alia se placer dans un coin et s’y assit. Cet 
enfant, disait le peuple, a perdu 1’esprit, il est devenu fou. En fait, 
ilsn’attachaientaucune importance a Abraham et, des le lendemain, 
ils s’eloignerent de lui. 

Par aventure, la fete du Ba’iram (du sacrifice) arriva pour les in- 
fideles. Selon leur coutume encejour, petits et grands, hommes et 
femmes, riches et pauvres, tous enfin se rendirent sur le lieu de la 
f6te ; personne ne resta dans la ville. Ensuite les gardes des idoles 
en porterent sur le lieu de la fete. Abraham, lui dit l’un d’eux. 
viens avec nous les voir. — Aujourd’hui, repliqua-t-il, j’ai regarde 
une etoile, je ne me sens pas bien, je n’irai pas. 

C’estcequi est exprime par les versets : t II jeta un regard sur les 
etoiles ; je suis malnde, je riassisterai pas aujourd'hui d vos cere- 
monies. Ils s’en allerent et le laisserent » (xxxvii, 86 a 87). 
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UN ASTROLOGUE EXCITE LE PEUPLE CONTRE ABRAHAM. 


En ce temps-lk le penple s’adonnait a l’astrologie ; on observait 
les astres a propos de tout. Or, parrni ces gens-la, se trouvait un 
savant astrologue. 

— Abraham, leur dit-il, apres avoir regarde les etoiles, n’est pas 
malade et ne l’a pas ete ; voila ce que dit le monde des planetes. 
Et il ajouta s’adressant a ces infideles : — Pour moi, Abraham n’a 
jamais ete qu’un menteur, en effet, il a menti trois fois : Une fois 
quand il a dit etre malade et qu’il ne l’etait pas ; une autre fois 
quand le sultan d’Egypte voulant prendre Sarah lui demanda : Quelle 
est cette femme ? et qu’il lui repondit : C'est ma sceur. Une autre 
fois encore quand, ayant frappe lui-meme les idoles avec une 
hache on lui demanda : Qui a fait cela? et qu’il repondit : Ce sont les 
grands dieux qui ont frappe les autres. En verite pour moi, il a 
menti dans chacune de ces reponses. Or, chaque fois il avait un 
but, car ce n’est pas sans motif qu’on ment ; de plus, il est capable 
de pretendre que dans chacune de ces occasions il n’a pas menti. 
— Si j’ai feint d’etre malade, dira-t-il, c’est que les desseins criminels 
de ces infideles ont trouble mon coeur jusqu’alors sain et l’ont rendu 
malade ; si j’ai repondu que Sarah etait ma soeur, c’est qu’en ce 
monde tous doiveni etre freres, selon le verset : « car les croyants 
sont tous freres » (xlix, 10). S’il ne m’est pas possible d’adresser 
une pri£re aux idoles je n’ai ceuendant pas menu dans cette occasion. 


ABRAHAM BRISE LES IDOLES. — IL EST CONDAMNE AU FEU. — 

SA DELIVRANCE. 

Lorsque, comme nous l’avons dit, les serviteurs sortirent du 
temple et s’en allerent ou se tenait la fete du Ba'iram, Abraham fut 
le seul a ne pas s’y rendre. — Sors, lui dirent-ils alors, que nous 
fermions la porte. Abraham sortit, puis ils verrouillerent solidement 
la porte et s’eloignerent. De son cote, Abraham les quitta. — J’en 
jure par Dieu, dit plus tard Abraham a l’un d’eux, apres que vous 
avez ete partis, j’ai ouvertla porte, regarde a l’interieur et vu vos 
idoles renversees en desordre. — Il est de^egu fou, se dit le ser- 
viteur auquel il s’adressait; je ne comprends rien a ses paroles ! 

Or, il est a remarquer qu’aussitot qu’ Abraham eut perdu de vueles 
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serviteurs, il trouva le moyen d’ouvrir la porte du temple ; il penetra 
a l’interieur et s’arma d’une hache. C’etait la coutume, chez ces in- 
fideles, de faire cuire quantite de mets pendant le Bai'ram et d’en 
offrir aux idoles une part que cliacun leur presentait dans le but 
d’obtenir la bienveillance et les faveurs des dieux, afin que ceux-ci 
les protegent, fassent leurbonheur et assurent leur prosperity 

Lors done qu’Abraham eut ouvert la porte, eut penetre dans le 
temple et se fut arme d’une hache, il apercut tous les mets divers 
places devant les dieux. — Qu’est cela et qu’etes-vous, s’ecria-t-il ? 
Comment peut-il se faire que ce peuple vous octroie la divinite 
quand vous ne parlez ni ne mangez ! Puis il brandit sa hache, « Et 
la-dessus il leur porta un coup desa droite » (xxxvn,91) autrement 
dit, il se mit a frapper les idoles avec. l’arme qu’il tenait de la main 
droite. A 1’une il brisa les jambes, de l’autre il fit deux morceaux 
en la frappant aux reins, puis, sans se troubler, il leur martela le 
visage. 

Toutefois, il ne s’attaqua d’aucune maniere a cette grande idole 
qu’ou avait placee sur un trbned’or, ornee de toutes sortes de joyaux 
et couverte d’autres ornements encore. 11 ne la touclia done pas et 
la laissa intacte, mais illui suspendit sa hache au cou. Ensuite, il 
sortit, referma la porte comme l’avaient fermee les serviteurs, et 
s’eloigna. 

Quand les serviteurs, quittant le Balram, revinrent et ouvrirent 
la porte du temple, ils constaterent aussitbt l’etat oil se trouvaient 
les idoles. Poussant des cris, ils coururent sans tarder porter cette 
nouvelle a Nemrod et lui decrirent 1 etat de destruction oil se trou- 
vaient les idoles. Sans perdre un instant Nemrod se rend au temple 
et reste stupefait. — « Ils dirent : celui qui a agi ainsi avec nos di- 
vinites est certes mechant » (xxi, 60). Puis il s'emporta contre les ser- 
viteurs. Qui de vous, dit-il, saitce qui a fait cela ? Alors, celui auquel 
Abraham avait annonce la dispersion des idoles et qui n’en avait 
pas parle aux autres, sortit des rangs et repeta les paroles qu’Abra- 
ham lui avait dites. « Nous avons entendu un jeune bomme medire 
denos dieux » (xxi, 61). C’est-a-dire les serviteurs rapporterent ce 
qu'Abraham leur avait dit. — Qu’on m’amene Abraham, commanda 
alors Nemrod. Nous avons pour assurance de la realite de cet ordre 
ce verset de Coran * Amenez-Ie, dirent les autres, afin que tous 
soient temoins » (xxi, 62). 

Nemrod, toutinfidele, toutidolatre qu’il fill, ne voulait point pro- 
noncer une condamnation sans le temoignage de deux temoins ; 
de plus Abraham etait le fils de son vizir. Quand il fut amene devant 
lui * Ils dirent, est-ce toi, Abraham, qui as ainsi arrange nos dieux ? » 
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(xxi,63). - « C’est, repondit-il, la plus grande des idoles que void » 
(xxi,64). « Elle a encore la hache devant elle, interrogez-les pour 
voir si elles parlent » (xxi-64) elles vous raconteront toute l’affaire. 

— Mais, fit Nemrod, elles ne sauraient parler. — Qui est prive de 
la parole, replique Abraham, ne saurait etre considere comme di- 
vinite. Celui qui croit a Allah ne traite de dieu aucun autre, car nul 
ne l’emporte sur lui en pouvoir. 

A ces mots Nemrod rougit de colere et s’6cria : Que sur l’heure 
on livre Abraham aux flammes ! Ainsi le dit, au surplus, la parole 
divine « Brulez-le, s’6crierent-ils, et venez au secours de nos dieux » 
(xxi, 68). En entendant I’ordre donne par Nemrod, Abraham se 
sentit perdu et le peuple se r6jouit de son trouble. — Abraham, 
lui dit alors Nemrod, oil done est ton Dieu, et que fait-il done ? — 
Mon Dieu, repondit Abraham, est dans les cieux, brillant de gloire 
et occupe a donner la vie ou la mort. 11 ne lui est pas necessaire 
de prouver sa puissance & l’intention de Nemrod et de parler a son 
commandement. — 11 est egalement en mon pouvoir, repliqua celui- 
ci, de donner la vie et la mort. Aussi lit-on dans le Coran : * Abra- 
ham avait dit : Mon Seigneur est celui qui donne la vie etla mort. 

— C’est moi, repondit l’autre, qui donne la vie etla mort » (n,260). 
Quand done, dit Abraham, as-tu donne la vie a un mort? — Alors 
Nemrod ordonna d’amener de la prison deux voleurs qui meritaient 
la mort. 11 fit tuer l’un d’eux et dit : Vois comment je donne la 
mort ; puis il fit grace a l’autre et dit : Vois comment je rends la 
vie a celui qui est sur le point de mourir. 

A ces mots, Abraham comprit que l’intention de Nemrod etait de 
1’abaisser, par le raisonnement, aux yeux du peuple. Puisque 
Allah, dit-il alors, amene le soleil de l’orient, fais-le venir de l’occi- 
dent. « L'infidele resta confondu d (ii,263) « garda le silence et se 
sentit vaincu. Sur son ordre on emmena Abraham dans une maison, 
des gardes lui furent donnes, on lui lia solidement les pieds et les 
mains, puis on le ramena au milieu du peuple assemble. Alors il 
les invite a l’adoration d’Allah, puis s’adresse a son pere Azer. — 
0 mon pere, lui dit-il, quel bien peux-tu attendre de qui ne mange 
ni ne parle? Yiens done plutot adorer Allah qu’une idole, sois done 
musulman. — Il regne dans un autre pays, repondit Azer, aussi ne 
puis-je comprendre ce qu’il a a faire avec moi. Attendons que 
nous soyons alles dans l’endroit ou il gouverne, alors je me ferai 
musulman. Abraham jette les yeux sur la multitude qui se tenait 
la, puis il implore pour elle le pardon de Dieu, autrement dit il 
prie pour que les infideles arrivent a la» vftrite, en vue de leur 
profit et deleur conversion. Carle Dieu Tre'i-Haut l’a declare : * IJ 
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ne sied pas aux prophetes ni aux croyants d’implorer le pardon de 
Dieu pour les idolatres, fussent-ils leurs parents, lorsqu’il est 
evident qu’ils seront livres au feu » (ix, 414). Omar el Khattab, 
s’adressant a Mahomet, dit a propos de ce verset : 0 prophele de 
Dieu, comment Abraham a-t-il pu implorer le pardon de Dieu 
pour Azer? Or aussitot cet autre verset descendit : « Abraham 
n’implora le pardon de Dieu pour son pere que parce qu’il le lui 
avait promis; mais quand il lui fut demontre que son pere etait 
l’ennemi de Dieu, il ne voulut plus s’en meler » (xx, 145). A ce mo- 
ment Abraham fit preuve de patience a l’egard de son pere, mais 
celui-ci mourut quelques jours apres. 

Or, Nemrod nourrissait le projet de livrer Abraham aux tour- 
ments et de le mettre a mort. Par son ordre on construisit une 
haute muraille dont on entoura un espace, une parasange 
(30 stades), puis ensuite, pendant une annee, tous se mirent a 
couper du bois, puis a le transporter sur leur dos, dans l’enceinte, 
comme s’ils eussent ete des betes de somme, le tout dans le but de 
bruler vif Abraham. Ils accomplissaient avec joie cette corvee. 
Abraham avait prie pour eux, mais quand il les vit prendre la place 
des mulcts, des anes et autres animaux de charge il les maudit : 
Les musulmans, dit-il, couvrent de leur mepris les anes et les 
mulets. Malgre ces injures ils n’en continuerentpas moins a elever 
le bucher et, dans cette vue, ils vinrent des points les plus eloignes 
du pays, preparer le supplice d’ Abraham sans epargner leur fa- 
tigue. Dans cette bonne intention on vit arriver ainsi meme les 
plus riches. Plies en deux, femmes, vieillards inCrmes s’avancaient 
a la file; ils allaient deux par deux couper du bois sur le flanc des 
montagnes; ils s’encourageaient mutuellement a cette oeuvre pie. 
Nous attirerons sur nous, disaient-ils, la bienveillance de nos 
dieux en livrant leur ennemi aux nainmes. Une annee entiere se 
passa pour eux a amonceler du bois; ainsi tout l'espace qui avait 
ete entoure d’une muraille se trouva rempli, ainsi ils se trou- 
verent avoir eleve une montagne de la dimension d’une para- 
sange. 

Alors ils mirent le feu aux quatre coins du bucher dont les 
flammes s’eleverent jusqu’aux cieux, puis ils enleverent ses fers a 
Abraham et l'amenerent pour le precipiter dans le feu. Nemrod et 
tous les autres atteridaient, les parents d’Abraham se repandaient en 
larmes, invoquaient Allah et imploraient son secours a grands cris. 
Mais le reste du peuple reclamait qu’on jetat Abraham au feu. 
Toutefois l'ardeur den fhmmes etait telle que nul ne pouvait ap- 
procher du bucher. Ils ne pouvaient done y precipiter Abraham. 
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A cette vue, Satan le lapide prend, sans perdre de temps, la 
forme d’un vieillard dont la barbe descendait a la ceinture, puis il 
se glisse parmi les anciens, les personnages respectables et les 
matrones qui se tenaient pres de Nemrod. Aussitbt celui-ci le re- 
marque et croit voir en lui un etranger. Qui es-tu, lui demanda- 
t-il, et de quel endroit viens-tu? — Je viens, repondit Eblis, pour 
me presenter devant toi comme demandeur en justice, afin de 
vider certain differend avec un adversaire. — Precise ta demande, 
fit Nemrod? — Je voudrais, replique Satan, te voir bruler ce sorcier 
et tout son etre consume parle feu; je ■viens t’en donner le moyen. 
— Apprends-le moi, ditalors Nemrod. — Commande, fit Satan, qu’on 
apporte des poutres de bois. Nemrod l’ordonna et il fut obei 
aussitot. Alors Satan montra k Nemrod comment elles devaient etre 
placees, car il les arrangea comme personne ne Petit fait. Quand il 
eut acheve ce travail, il ordonna qu’on amene Abraham devant lui, 
tout charge des lourdes chaines dont il etait lie de nouveau. — 
Dieu a qui la gloire est due et dont le nom doit etre exalte, dit 
Satan a Abraham quand il fut en sa presence, m’a donne l’ordre 
de me presenter devant toi; c’est en execution de cet ordre que je 
suis venu, parle, si tu as quelque demande a me faire. — Celui 
dont j’implore le secours est Allah et non pas toi, c’est devant lui 
que je m’humilie, car c’est a lui qu’appartient un pouvoir tel qu'on 
ne peut le comparer a nul autre. — Ainsi l’on rapporte qu’a ce 
maudit, dont le lot est la violence, Abraham n’adressa nulle requete, 
mais qu’il lui dit simplement : C’est d’Allah que j’attends le secours. 

C’est pour ce motif que le nom d’ami de Dieu lui a ete donne. 

* Et nous avons dit: 0 feu! sois-lui frais, que la paix soit sur 
Abraham » (xi, 69). Conformement a ce verset, au moment meme 
ou il allait perir, leur dessein fut mis a neant. En eft'et, a peine 
avaient-ils precipite Abraham au milieu du bucher qu’une belle 
source en jaillit, un frais gazon se mit a pousser sur ses bords; 
Abraham s’y assit sain et sauf, puis, par l’ordre d’Allah, les chaines 
dont on avail charge ses poignets et ses cheviiles tomberent. A cette 
vue, ces maudits qui l’avaient precipite dans le feu resterent confon- 
dus, ne comprenant rien a sa delivrance. 

Or Nemrod s’etait fait construire un palais fort eleve et une 
haute tour de bois le dominait. 11 etait monte ace belvedere, quand 
le bucher avait 4te allurne, pour voir ce qu’il adviendrait d’Abraham 
au milieu des flammes, s’il s’y tiendrait debout ou eouche. Quand 
Nemrod vit, du feu lui-meme, surgir une source, une prairie pousser 
et les herbes croitre, puis Abraham se lenir sain et sauf au bord 
du bassin, il resta stupefait, car il vit tous ses efforts rendus vains. 

5 
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Alors il hela Abraham. — Que me veut l’ennemi de mon Dieu, 
repondit celui-ci, et que me demandes-tu? — Qui a fait tout cela 
au milieu du feu, fit Nemrod. — Celui-la meme’qui a cree le feu. — 
Si ce dieu l’a accompli pour te faire sortir du feu, sors-sn done! 
Alors Abraham se leva et s’avanca au milieu des flammes, car, a 
chaque endroit ou il posait le pied, le ruisseau sorti de la source 
le suivait; ainsi, s’avancant au milieu d’une prairie, Abraham sortit 
des flammes. — 0 Abraham, dit alors Nemrod, nomine- moi ton 
dieu, quel qu’il soit, et jelui oft’rirai un repas. — Mon Dieu, repondit 
Abraham, n’a que faire de l’offrande d’un repas. — Malgre cela 
Nemrod dit : Je le lui offre : et surson ordre on amena mille chevaux, 
autant de brebis avec leurs petits, autant d’oiseaux, enfin tout ce 
qui constitue un festin royal, et le sacrifice en fut fait aupres 
d’Abraham. Mais le Dieu Tres-Haut n’agrea pas ce sacrifice; car 
aussitot que le sacrifice de quelqu’un est agree on voit un feu 
descendre du ciel; si, aucontraire, la fumee du sacrifice monte au 
ciel, e’est qu’il n’est point recu. Ainsi en fut-il pour celui offert par 
Nemrod. A cette vue, celui-ci, tout confus, ne put supporter le 
triomphe d’Abraham; il se retiradans son palais, en ferma la porte 
et fut trois jour sans en sortir et sans y admettre personne. 

Levoyant ainsi humilie, nombreuxfurenlceuxqui se firentmusul- 
mans ( resigne a la volonte de Dieu) ; puis ils choisirent Abraham 
pour imam (chef). Ainsi le peuple se detourna de Nemrod et glorifia 
Abraham. 


nemrod va combattre alhh dans le ciel. 


A ces nouvelles, Nemrod perd patience; il sort et dit: Si je livre 
un combat au dieu d’Abraham et si je le tue d’un coup de fleche, 
je deviendrai le dieu du ciel. Alors il ordonne a son vizir de faire 
construire un grand coffre, muni de deux portes dont l’une regar- 
derait la terre et l’autre le ciel. Cela fait, on fixa des lances a chaque 
coin du coffre et l’on attaeha solidement au bout de chaque lance 
quatre morceaux de viande. Ensuite des kerkes ( oiseau fabuleux 
qu’on dit vivre plusieurs milliers d' armies et qui ne se nourrit que 
de cadavres) furent amenes. On les lia fortement aux quatre coins 
du coffre, a la base des lances. Alors Nemrod entra dans le coffre 
avec son vizir et ses ariqps et s’v assit. Ainsi il se disposait a monter 
vers le ciel dans le but (Dieu nous en preserve) de livrer bataille 
au Tres-Haut. 
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Comme on n’avait rien doun6 a manger aux kerkes ils avaient 
faim. Aussitot qu’ils virent la viande placee au haut des lances, 
ils prirent leur vol pour l'atteindre et, par suite, enleverent le coffre 
avec eux dans les airs. Apres avoir vu se passer un jour et une 
nuit, Nemrod s’adressant a son vizir lui ordonna d’ouvrir la porte 
qui donnait du cote de la terre et de considSrer son aspect. Aussitot 
le vizir ouvre cette porte et regarde du cdte de la terre. — 0 Padi- 
cliah, s’ecrie-t-il, elle ressemble a de la poussiere ! — Ouvre la porte 
du ciel, lit Nemrod. A ces mots le vizir l’ouvre et regarde le ciel. 
— Si la terre m’est apparue comme de la poussiere, les etoiles du 
ciel m’apparaissent encore moins distinctement. 

Un jour et une nuit se passent encore et, de nouveau, il commande 
a son vizir d’ouvrir la porte et de regarder. Celui-ci obeit et regarde 
la terre; elle lui apparait comme de la fumee et le dit a Nemrod. 
II lui commande alors d’ouvrir l’autre porte et le vizir se met a 
observer le ciel. — Que vois-tu, lui demande Nemrod? — Le ciel 
m’apparait semblable a de la fumee, je ne distingue rien de plus. 

Encore unefois ils voyagerent pendant un jour et une nuit, puis 
Nemrod ordonna au vizir d ouvrir la porte de terre et de regarder. — 
Que vois-tu mamtenant? — Je n’apercois plus rien, repondit le 
vizir. 

A ces mots Nemrod se saisit de son arc et prend en main trois 
fleches, puis ils les lance vers le ciel. On rapporte qu’a ce moment 
le Tres Haut donna un ordre a Djebrail (Gabriel). Gelui-ci trempa 
de sang les fleches de Nemrod et les lui renvoya. — Voila, s’ecrie 
Nemrod a cette vue, j’ai tue le dieu d’Abraham! Puis il fait 
rebrousser chemin au coffre vers la terre en suivant les routes des 
airs; les anges le prirent pour un des officiers du Tres-Haut. Enfin 
le coffre toucha le sol sans causer a Nemrod le moindre mal. 

On rapporte que, quand fut demoli le palais eleve auquel travail- 
lerent tant d’infideles, nombreux furent ceux qui perirent, comme 
l’indique ce verset du Coran 1 : « Leurs devanciers avaient agi 
avec ruse, Dieu attaqua leur edifice par les fondements; le toit 
s’ecroula sur leurs tides et le chatiment les surprit du cot6 oil ils 
ne l’attendaient pas » (xvi-28). Cela signifie, au figure, que doit 
etre loue celui qui a dejoue la ruse et surtout celle des infideles; 
que le Dieu Tres-Haut l’a mise k neant par la base et les fondements, 
l’a renversee sur eux, qu’il les a mis en deroute et que le chatiment 
est tombe sur leur pays. 

• • 

1) Il s'agit la. d’uti palais bati a Babel par Nemrod, haut de 5,000 eoudees 
pour ohserv r er de la ce qui se passait dans le ciel. 
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Quand Nemrod vit ses fleches ensanglantees il se rejouit, ne sut 
pas ce que cela signifiait et resta dans l'ignorance et la stupefaction, 
sans rien comprendre a ce qui s’etait passe. Enfin il appela Abraham 
a un entretien particulier. — J’ai compris, lui dit-il, que ton Dieu 
etait le vrai et je crois en lui. Mais nousne lui abandonnerons pas 
notre royaume et nous ne lui delaisserons pas notre domination en 
ce monde. N’importe oil tu seras, ton Dieu te protegera et te pre- 
servera de tout dommage. Si tu veux m’etre agreable, quitte cette 
ville; je te fais don dupaysde Babel, emmenes-y avec toi ceux qui 
ont adoptetafoi. Vousjouirez lad’une parfaite tranquillite, puisque 
la ou vous etes, votre Dieu vous protege et vous preserve de tout 
mal. 


VOYAGE d’aBRAHAM EN EGYPTE. 


Nousallons rapporter maintenant ce qui arriva a Abraham, selon 
les decrets du Dieu Tres-IIaut, apres sa sortie de la ville. Errant 
hors de son pays, comme il est arrive aux autres prophetes, il se 
trouva en proie a toutes les miseres quand il fut sorti de la cite 
avec ses gens. 

Or, il avait eu un frere nomme Harran qui avait laisse un fils 
nomine Loth. Celui-ci professait la foi d’Abraham, selon le verset 
du Coran : « Nous le sauvames ainsi que Loth »(xxi -71), dont le sens 
est que Loth se convertit a la foi d’Abraham. Et, quand Abra- 
ham avait dit * Je me retire aupres de mon Dieu ; il me montrera 
le sentier droit » (xxxvn,97), il voulait parler de Loth. 

Quoi qu’il en soit, Abraham avait un oncle nomme Harran, lequel 
etait pere d'une fille nominee Sarah. C’etait une fort belle personne 
a la taille de cypres ; en ce temps la nulle autre ne l’emportait sur 
elle pour la beaute. Abraham la vit, la convertit a la vraie foi et la 
prit pour femme. Loth se convertit egalement a la croyance d’A- 
braham et loute sa famille en fit de meme. 

Quand Abraham se disposait a quitter Babvlone, ses parents he- 
sitaient ; ils desiraient partir avec lui, ne voulaient pas s’embarrasser 
de leurs femmes, mais craignaient de les abandonner. Enfin; sans 
s’arreter aux discours de celles-ci, ils partirent, preferant Abraham 
et laissant derriere eux les femmes et les enfants tant garccns que 
filles. 

Il en arriva de meme a notre prophele Mohamed l’elu (sur lui soit 
le salut) quand il partit de Medine. Ses proches voulaient le suivre, 
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mais ils craignaient tout a la fois et d’abandonner leurs families et 
de s'en embarrasser. Ils finirent par se decider a les laisser derriere 
eux et prefererent suivre le prophete de Dieu a la Mecque, bien 
que le coeur de beaucoup d’entre eux fut trouble de laisser a Medine 
ce qu’ils affectionnaierit. Or le Seigneur les a glorifies par ce verset : 
« Vous avez un bel exemple dans Abraham et dans ceux qui le sui- 
vaient j (lx, 4). C’est-a-dire. ils se sont bien conduits, ceux qui out 
considere seulement la satisfaction de notre prophete et ont quitte 
leurs femmes et leurs enfants pour le suivre, comme l’ont fait ceux 
qui les ont laisses pour accompagner Abraham. Ainsi que le dit ce 
glorieux verset, le coeur de ses compagnons se tranquillisa, leur 
courage se raffermit et le souvenir de leurs femmes et de leurs en- 
fants cessa de les troubler. 

Quand, enfin, Abraham fut parti avec Sarah et tous ceux qui, 
convertis a la foi, etaient musulmans, ils chemin&rent jusqu’a ce 
qu’ils eussent atteint dans le pays de Cham (la Syrie) la cite de 
Harran ou ils se reposerent quelque temps. Cette meme ville de 
Harran existe encore de nos jours. 

Or, elle avait pour roi un certain Bigou'il. Certains pretendent 
que Sarah etait sa fille, mais la verite est qu’Abraham l’avait prise 
dans le pays de Babel et qu’elle etait fille de Harran ; ll est vrai, 
d’autre part, que Bigou'il, roi de Harran, etait le pere d’Azer et, par 
suite, l’oncle d’Abraham. 

Apres etre resle quelques jours a Harran, Abraham concut le 
projet de se rendre en Egypt e, pays dont la mere de son pere etait 
originaire. Malheureusement, la Syrie etait aux mains des Philistins 
qui avaient eleve une ville sur les frontieres. Entre l’une et l’autie 
l’espace rests fibre ne depassait pas dix coudees, et chacune d’elles 
possedait une garnison de cent mille hommes. On donne a ces 
villes le nom de renversees \ les renversees d’un peuple de men- 
teurs, parce qu’elles n’ajouterent pas foi au prophete Loth et fu- 
rent detruites. Aussi le Coran dit-il des villes renversees : « ils 
eurent des apotres accompagnes de signes evidents » (ix,71). II en 
resulte que ces cinq villes fortifiees etaient bien cedes qui ne crurent 
point Loth et ne lui obeirent pas. Les habitants de ces villes prierent 
instamment les compagnons d’Abraham de rester, mais ceux-ci 
leur repondirent que leur maitre ne le voulait pas. Les habitants re- 
fuserent d’autre part de partir avec les compagnons d’Abraham et 
ceux-ci s’en furentseuls enEgypte. Cependant Loth resta parmices 
gens, car, de nouveau, ils etaient devenqs vn peuple. Quand Abra- 


1) II s’agit de Sodome, Gomorrhe et de t>ois autres. 
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ham vit ces arrangements, il s’appreta a partir lui-meme pour 
l’Egypte ; mais il devait ensuite revenir joindre son peuple. Ainsi 
done Loth resta la, et Abraham, accompagnd de Sarah, s’en alia 
en Egypte. 

Gomme il etait campe dans certains endroits de ce dernier pays, 
les habitants virent Sarah et resterent stupefaits de sa beaute, car 
ils n’en avaient jamais vu de semblable. Jamais non plus ils n’a- 
vaient vu d’homme pareil a Abraham. L’un et l’autre se ressem- 
blaient et etaient egalement beaux. En rentrant dans la ville ils 
rapportferent au sultan d’Egyptece qu’ils avaient vu. — Get homme 
superbe et cette merveilleuse femme que nous avons vus ne peuvent, 
lui dirent-ils, etre compares a personne pour la beaute. A cette des- 
cription la concupiscence s’alluma chez le sultan d’Egypte. — Allez, 
commanda-t-il, et emparez-vous d’Abraham. Aussitbt des soldats 
furent envoyes et amen&rent Abraham. — Qui es-tu, lui demande 
alors le sultan, quel est ton pays et d’ou arrives-tu ? — Je suis, re- 
pondit Abraham, du pays de Babel ou l'on me nomme Am. C’est de 
la que je suis venu jusqu’ici dans cette ville ou nous sommes. — Et 
qui est, demande encore le sultan, la femme que tu as avec toi ? 
— G’est ma soeur, repondit-il. En disant cela il ne mentait point, 
carcomme dit le Coran « les croyants sonttous freres » (xlix,I 0). — 
Va, lui dit le sultan, chereher ta soeur pour qu’elle devienne ma 
femme. 

Abraham s’eloigna, accompagne des soldats charges de le sur- 
veiller et de ramener la femme avec lui. Le sultan, dit-il a Sarah, 
quand il fut arrive pres d’elle, s’est pris de passion pour toi ; il veut 
e retirer de mes mains et a envoye des soldats avec moi pour te 
prendre. Je lui ai dit quetu etais ma soeur en raison de notre res- 
semblance; conforme tes discours aux miens. 

Jamais, dit-on, Abraham n’adora les idoles ; on se demande s’il 
ne mentit pas dans les trois occasions memorables ou il s’aqissait 
soit de Sarah, soit d’une maladie supposee, soit encore de l’acte 
prete a la grande idole. En bonne justice ce ne sont point la des 
mensonges. Quand il amena Sarah avec lui et que, mis en presence 
du sultan, ilcomprit, a son attitude, quelles etaient ses dispositions, 
alors perdant son sang-froid et completement trouble en voyant 
les gardes prets a aller s’emparer de Sarah, il donna cette indica- 
tion et dit que Sarah etait sa soeur. 

— Si c’est ta soeur, repliqua alors le sultan, ce n’est pas la mienne; 
puis il abusa de sa puissance, comme nous l’avons dit, pour s’em- 
parer de Sarah et se la faire amener. Il voulut porter la main sur 
l’epouse du prophete. mais son bras se paralysa et se trouva reduit 
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a l’immobilite. — Es-tu done une sorciere, lui dit alors le sultan, 
pour agir par magie ? — Je ne suis pas une sorciere, repliqua 
Sarah, mais la femine legitime de l’un des prophetes d’Allah, le 
Dieu Tres-Haut. — S’il en est ainsi, fit le sultan, fais une priere afin 
que mon bras redevienne sain. Sarah se mit a prier, et aussitbt il 
reprit l’usage du membre paralyse. Mais, de nouveau, la concupis- 
cence s’alluma dans son coeur et il porta la main sur Sarah ; aussi- 
tot, par l’ordre de Dieu, son bras se trouva reduit a l’impuissance. 

— Je renonce a toi, dit encore le sultan, et abandonne mes projets 
a ton egard ; prie done derechef pour que mon bras se trouve libre. 
En un mot, par trois fois ilrenouvela ses tentatives, et par trois fois 
il vit son bras s’arreter. Enfin il renonca a tout effort nouveau, se 
repentit, et, sur une priere de Sarah, il devint libre de ses mou- 
vements. / 

Sans plus tarder il appelle ses gardes : Allez, leur dit-il, recon- 
duisez cette femme a son frere, emmenez-la, remettez-la aux mains 
d’Abraham, et revenez aussitot. 

Mais Abraham, apres le depart de Sarah avait perdu patience. 11 
se prosterna done le visage contre terre et s’adressa au Tres-Haut. 

— Seigneur, s’ecrie-t-il, quand mes ennemis me jeterent dans le feu 
je n’ai implore nul secours et j’ai conserve ma patience; mais, 
6 mon Seigneur, elle m’echappe aujourd’hui et j’implore ton 
assistance. A l’instant Djebra'il descend du ciel et couvre Abraham 
d’un voile qui le cache a tous les yeux. Ensuite, il ecarte les 
obstacles qui le separent du sultan; et ainsi Abraham vit tout ce 
qui se passa entre le sultan et Sarah et entendit leurs paroles 
sans que personne ne s’apercut de sa presence. Enfin les gardes 
l’ayant remarque, le charme etant rompu, ils l’amenerent devant le 
sultan avant qu’ils aient emmene Sarah; ils les reconduisirent 
done tous deux devant le monarque. Le sultan lui rendit les plus 
grands honneurs et lui offrit quantite de riches presents, mais 
Abraham ne voulut point accepter. 

On rapporte que le sultan avait quatre cents jeunes filles esclaves, 
plus belles l’une que l’autre, qu’il presenta a Sarah : Prends parmi 
elles, lui dit-il, celle qui te plaira. Sarah refusait, mais le sultan 
insistait toujours; enfin elle se decida a en choisir une parmi 
toutes : elle se nommait Hadjir (Agar) et commandait a ces quatre 
cents filles. Rien qu’a la regarder, Sarah se sentit prise d’amitie 
pour Hadjir; aussi s’empressa-t-elle de la choisir quand elle se 
decida enfin a obtemperer a l’invitation du sultan. 

Apres avoir ete combles d’honneurs par’lui, ils le quitterent et se 
dirigerent vers le funeste pays des Philistins ou ils retrouverent 
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Loth dans une localite nominee Seb [sept), isolee au milieu d’un 
desert aride. Abraham, Sarah et Hadjir se plaisaient dans ces soli- 
tudes; ils y etablirent leur campement. Comme ils y manquaient 
d’eau, Abraham se mil a creuser et, par la permission de Dieu, il vit 
jaillirune source abondante, ce dont ilrendit graces au Createur de 
toutes choses. Apres un sejour de quelque temps les provisions se 
trouverent epuisees et comme la disetle regnait dans le pays, 
Abraham se sentit tout inquiet, car il ne savait comment faire. Une 
idee lui vint. Je m’en vais, se dit-il, mettre un sac sur mes 
epaules et m’en irai a la ville chercher des vivres. 

Pendant qu’il etait en route Ie sommeil le surprit. Il pose alors sa 
lete sur son sac, dans l’intention de prendre un instant de repos, 
s’etend a terre et s’endort. Au bout d’un certain temps il s’eveille et 
voit que la nuit etait venue. — Oil vais-je aller maintenant, se dit- 
il? Et il retourne chez lui en se disant qu’il irait se coucher et que, 
le matin venu, il s’en irait a la ville. Comme il s’approchait de son 
logis il eut honte de se presenter sans rien devant Hadjir et mit du 
sable dans le sac. Elies ne sauront pas ce que j’ai la-dedans, se 
dit-il, et, au moyen de cette ruse, eUes se figureront que ce sont 
des provisions apportees de la ville. Ensuite, charge du sac plein 
de sable, il arriva chez lui, placa le sac bien en vue, puis apres 
avoir pris une legere collation il se coucha. A l’aurore Sarah s’e- 
veille : Leve-toi, dit-elle a Hadjir, et allons voir ce qu’Abraham a ap- 
portd. Alors elle ouvre le sac et comme l’obscurite disparaissait a 
ce moment, elle plonge la main dans le sac pour s’assurer de ce 
qu’il contenait. Elle constate alors qu’il etait plein de farine. 11 
avail plu au Tres-Haut de changer le sable en farine. Toutes deux 
se mettent alors a petrir la pate, puis eHes font cuire le pain. Cela 
fait, Hadjir s’en va trouver Abraham et l’eveille : Leve-toi, lui dit- 
elle, si tu veux manger du pain frais. A ces mots il se leve et voit 
du pain fraichement cuit. — Ou avez-vous done trouve de la farine, 
leur demanda-t-il? — C’est toi qui l’as apportee, repondirent-elles. 
Alors il comprend tout et rend graces a Dieu dans son coeur. 

Les jours se passerent et ils consommerent toute la farine que 
contenait le sac; grand fut done leur etonnement, quand ils en 
virent sortir du froment. Ils en retirerent ce froment et Abraham 
le sema. Par miracle, il produisit tellement que la recolte se trouvait 
suffisante pour nourrir la famille d’Abraham, ses troupeaux et ses 
betes de charge. — Ce ne peut etre la, dirent-ils, a la vue d’un tel 
rendement, qu’un miracle du Tres-Haut. Certains auteurs se de- 
mandent a ce propos, siXbraham n’a pas ete designe sous le nom 
d’ami de Dieu, precisement en raison des biens et des richesses 
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dont le Tout-Puissant le combla. De fait, les brebis, les agneaux et 
les autres troupeaux d’Abraham se multipliaient a I’infini et enva- 
hissaient les quatre cbtes de l’horizon. Bien qu’il leur eut ouvert 
toutes les portes, il ne les voyait point diminuer, leur agglomera- 
tion ne se reduisait pas, malgre qu’ils se repandissent dans tous les 
sens. 

Cependant Abraham avait des voisins dans cette contree. Ils 
avaient bati un village oil ils se multiplierent et, avec le temps, leur 
village devint une grande ville. Tout d’abord ils etaient inoffensifs, 
mais ils finirent par etre, pour Abraham, une source de tracas. Ils 
empechaient ses animaux de boire; alors Abraham donna l'ordre a 
ses bergers de rassembler ses troupeaux, de les conduire en un 
endroit nomine Qysth ( equite ) et de quitter le territoire de Seb. Mais 
a peine s’eloignait-il que l’abreuvoir qu’il avait creuse, comme 
nous I’avons dit, vint a baisser. Alors les habitants se repentirent 
d’avoir tourmente Abraham, vinrent enfoule se presenter a lui, lui 
presenterent leurs excuses, le supplierent de ramener ses gens en 
arriere et de recommencer sa route. Abraham ne voulut point re- 
tourner dans un endroit ou il n’avait joui d’aucun repos. — Puis- 
que tu ne veux point consentir, lui dirent-ils enfin, a revenir 
parmi nous, adresse au moins une priere a Dieu pour qu’il nous 
rende l’eau dont nous sommes prives. Alors Abraham leur donna 
sept boucs. — Ghassez devant vous ces boucs, leur dit-il, poussez- 
les jusqu’au puits et faites-les y boire. Dieu perrnettra sans doute 
que l’eau y revienne. De fait, a peine les boucs furent-ils arrives 
au puits et eurent-il bu que l’eau en jaillit avec plus d’abondance 
que jamais. 

Abraham fit creuser dans le pays de Qysth un puits dont il fut 
le seul maitre; il avait autant de troupeaux et de serviteurs qu’au- 
paravant. Ses richesses etaient meme si considerables, quand il 
arriva dans le pays, que nul homme n’aurait pules denombrer; de 
fait, son convoi defila devant lui, pendant cinq journees de route, 
quand il vint s’etablir dans sa nouvelle residence. Loth qui etait 
proche vint alors rejoindre Abraham, ce qui accrut encore l’en- 
combreinent. Mais le peuple de Loth etait idolatre et tous etaient 
infideles; nous en reparlerons plus tard, s’il plait a Dieu. 
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MORT DE NEMROD. 

Parlons maintenant du fils de Noe, de Cham, de Kouch Canaan, 
c’est-a-dire de Nemrod (sur lui soil la malediction) que nous avons 
laisse au moment oil, s’etant debarrasse de la presence d’ Abraham 
et plus endurci que jamais dans sa rebellion, il etait reste lui- 
meme dans le pays de Babel. Deja nous avons rapporte ses actes 
hostiles a regard d’ Abraham; nous avons dit comment, dans un 
coffre, il s’etait elev6 dans les airs au moyen des kerkes ; comment 
il avait lance des fleches contre le ciel, comment enfin il avait cru 
donner la mort au Dieu d’Abraham, et quels blasphemes il avait 
alors proferes. 

Cependant, malgre tous ces actes, la bienveillance et les faveurs 
du Tres-Haut ne s’etaient pas eloignees de lui. 11 lui avait donne le 
pouvoir depuis mille annees et l’orgueil de Nemrod n’avait fait 
que croitre, car il etait fermement persuade d’avoir vaincu en 
combat singulier le Dieu d’Abraham. 

Enfin le Tres-Haut envoya un de ses anges vers Nemrod sous la 
figure d’un homme. 11 arrive pres de lui et lui donne des conseils. 
— 0 Nemrod, lui dit-il, n’agispas commetu le fais, deviens le ser- 
viteur d’Allah. Puisque le Dieu Tres-Haut a prolonge ta domination 
pendant mille annees, ne nie done ni sa puissance ni ses bienfaits. 
Tu es monte jusque dans les cieux pour le combattre, tu as jete au 
feu son prophete Abraham, tu n’as enfin pose aucune limite a tes 
enlreprises. Le Dieu Tres-Haut a souffert tout cela de ta part et ne 
t’a point puni. Fais maintenant un retour sur toi-meme, rentre 
dans la bonne voie, repens- toi de les mauvaises actions et convertis- 
toi a la foi d’Abraham, sinon le Dieu Tres-Haut, createur des faibles 
humains, te mettra a mort. — Si je te comprends bien, repliqua 
Nemrod, tu es d'accord avec Abraham et son peuple. Or je ne 
connais aucun autre monarque que moi, pas meme dans le ciel. 
S’il y en a un dans le ciel, comme vous le pretendez, toi et Abraham, 
qu’il se presente, et nous en viendrons aux mains. S’il est vaincu, 
il m’abandonnera son royaume; s'il est vainqueur, je m’eloignerai 
de devant sa face et lui delaisserai le mien. — Qu’il en soil fait selon 
ta volonte, repondit l’ange ; vous combattrez ensemble. Nemrod 
expedie aussitot, days ^tous les sens, des courriers aux peuples 
places sous son obeissance : Que l'armee se rassemble, ordon- 
nait-il, car il nous faut offrir le combat au dieu du ciel. Cent mille 
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fantassins et cavaliers armes se trouvent bientot reunis autour de 
Nemrod. 11 fait alors comparaitre 1’ange devant lui. — Va main- 
tenant, lui dit-il, retrouver le dieu du ciel ; dis-lui que mes dispo- 
sitions sont prises pour le vaincre et que s’il veut me presenter la 
bataille nous combattrons. — Combien faible est ton armee, lit 
l’ange, aupres de celle du Dieu Tres-Haut ! Tes preparatifs sem- 
blent ceux d’un nain ; ce n’est vraiment pas la une armee ! 

Cela dit, il s’eleve dans les airs et rapporte au Seigneur tout ce 
qu’avait dit et fait devant lui cet infidele, ennemi de la foi. Le Dieu 
Tres-Haut donne alors un ordre a son armee et, sans qu’il soit besoin 
du moindre preparatif, elle se reunit immediatement et se presenta 
en masse devant les infideles, dans un ordre qui defie toute descrip- 
tion. L’armeede Nemrod disparut devant cette multitude; tous les 
pietons qu’il avait appeles autour de lui prirent la fuite et sa cava- 
lerie se dispersadans tousles sens. Les soldats s’ecrasaient les uns 
les autres et passaient sur le corps de ceux qui tombaient; les 
hommes couraient d’un cote et les chevaux de l’autre; si bien qu’en 
un moment l'armee se trouva mise en deroute, dispersee, fondue, et 
que Nemrod resta tout seul. Alors, il prend lui-meme la fuite, 
regagne un palais et s’y enferme. 

On raconteque, pour la punition de ces gens a coeurs dechiens, 
pour les reduire a la plus extreme faiblesse, le Tres-Haut donna 
un ordre. Par suite, tel perdit unosil, tel autre se brisa une jambe, 
enfin il les abaissa tous au point de les faire entrer dans le trou 
d’unpuits. Quant a Nemrod, il se trainait agenoux, car, partout oil 
il allait, une mouche le poursuivait ; elle se posait sur sa face ; pour 
la faire partir il tressautait et se labourait les joues de ses ongles, 
mais elle revenait toujours. Il poussait des cris de douleur et se 
martelait la tete et le visage a coups de poing; enfin elle lui laissa 
un peu de repos. Mais, a peine avait-il cesse de se frapper la tete, 
qu’elle recommenca ; alors les hurlements de Nemrod monterent 
jusqu’aux cieux. Il commanda que, constamment, l’un de ses gens 
lui frappat la tete; on vint et on lui obeit. Mais, comme tous les 
grands et tous les chefs s’etaient enfuis, ce furent les gardes qui 
le frapperent; ils le battirent avec une telle force, malgre ses cris, 
qu il tomba evanoui sous leurs coups. Ainsi Nemrod vit finir, par 
une mouche, les mille annees de son regne, pendant lesquelles il 
n’eprouva ni peine ni chagrins ; mais on rapporte qu’ensuite il passa 
quatre cents ans en enfer. 

Lorsque Nemrod mourul, il avait pour competiteur un nomine 
Qinteri t porte-malheur) qui lui sueceda ail trone. A la mort de 
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celui ci, le pouvoir passa aux Armeniens qui le conserverent pendant 
trois cents ans, puis, ce temps ecoule, la souverainete sorlit de 
leur maison et toinba aux mains des Perses. 


J.-A. DECOUhnEMANCHE. 



EA ANGLETERRE 


II existe k Londres uae chapelle dont l’histoire resume bien 
revolution de la fraction la plus radicale du prolestantismeanglo- 
saxon. C’est le petit edifice occupe a South Place, dans le quar- 
tier de Finsbury, par une congregation qui, apres avoir passe 
de l'ortbodoxie protestante a Funitarisme, suivit, il y a une qua- 
rantaine d’annees, son ministre, le celebre predicateur religieux 
et orateur politique, William Fox, sur le terrain d’un theismene 
conservant de chretien que le nom. Devenue, apres la morl de 
Fox, la « Societe religieuse de South Place », elle choisit pour 
ministre un Americain de talent, M. Moncure Conway, qui, apres 
lui avoir fait rompre tout lien, meme nominal, avec le christia- 
nisme, l’amena du theisme pur el simple a une sorte de religion 
libre, fondee sur la communaute du sentiment religieux et non 
plus sur la profession d’une croyance quelconque, fut-ce meme 
la foi a l’existence de Dieu. 

Dans ces conditions, elle etait a point pour se rallier au mou- 
vement de la « culture ethique » qui a pris corps aux Etats-Unis, 
il y a quatorze ans, sous l’inspiration de M. Felix Adler. Le but 
de ce mouvement est de donner exclusivement pour objet a la 
religion la morale, et surtout la morale « pratique », ou plut6t la 
pratique de la morale au sens le plus eleve, et cela a 1’exclusion 
de toute theorie sur la nature de la divinite ou meme sur la des- 
tinee de l homme. A cet efiet, ses adeptes se groupent dans des 
associations locales qui se proposent de cbncourir directement a 
1 amelioration materielle et morale de la societe humaine par 
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une serie d'oenvres philanthropiques et educatrices. Ils peuvent 
pratiquer n’importe quel culte et professer n’importe quelles opi- 
nions. Toutefois les Societes pour la culture ethique ont pris — 
ou garde — l’usage de celebrer, chaque dimanche, un veritable 
« office », avec musique, chant et allocution d’un predicateur en 
titre sur un sujet de morale ou d’histoire religieuse. 

C’est ainsi quo la South Place Religious Society, — devenue, 
depuis trois ans, la South Place Ethical Society, sous la direction 
d’un philanthrope americain, ancien coadjuteur de M. Felix 
Adler a Neiv-York, M. Stanton Coit, — a organise, le dimanche, 
durant les deuxdernieres annees, une serie de conferences desti- 
nees, sous le titre general de « Centres d'activite spirituelle » 
et de « Phases du developpement religieux », a vulgariser les 
connaissances des principaux svstemes religieux anciens et 
modernes, particulierement dans leurs rapports avec la conduite 
dela vie. Les comptes rendus de ces conferences ont eld reunis, 
au nombre de quarante, dans un volume de 573 pages, intitule 
Religious Systems of the World, a collection of addresses delivered 
at South Place Institute in 1888-1889'- 

En elle-meme cetto tentative a plus d’importance qu’on ne se- 
rait tente de le croire au premier abord. Sans doute, les confe- 
rences Hibbert, et d’autres institutions analogues, ont, depuis 
longtemps. habitue le public anglais a voir des hommes compe- 
tents se succeder dans lameme chaire,pour exposer, a tourderole, 
l’histoire des mouvements religieux qu a raison de leurs etudes 
specialesils etaient le plus a meme de decrire. Maisce qui faisait 
l’originalite de la combinaison projetee a South Place, c’est qu’il 
s'agissait non seulement de faire appel a des savants pour en 
obtenir un resume scientifique des religions eteintes, mais encore 
de coDfier le soin de faire la description de leur propre religion a 
des representants autorises, ou du moins a des adeptes distin- 
gues des principaux groupes religieux ou philosophiques. 

Ensuite les organisateurs ne se proposaient pas seulement de 
vulgariser la connaissance des principaux svstemes religieux, 


1) 1 vol, in-8, London, Swan Sonnenschein and 0, 1890. Pris : 7 sh., 6d. 
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mais encore — ainsi que nous l’apprend la preface du volume, 
— de rapprocher les hommes sinceres de differentes croyances, 
« afin qu’ils devinssent plus capables de comprendre leur point 
de vue respectif et de se rendre justice les uns aux autres » ; ce 
qui rentre emiuemment parmi les buts que poursuit la religion 
ethique. Cette pensee apparait plus nettement encore dans le 
choix de la citation placee en tete du recueil, et empruntee a un 
recent article de Y Universal Review sur le progres humain : « Un 
nouveau catholicisme s’est leve sur le monde. Toutes les religions 
sont tenues pour essentiellement divines ; elles representent les 
divers angles souslesquels Thomme regarde vers Dieu. La nou- 
velle tolerance fait envisager comme divines toutes les croyances 
qui ont aide les hommes a dominer leurs appetits bestiaux par la 
contemplation des choses spirituelles et eternelles. » 

On ne pourrait mieux definir le terrain sur lequel se place la 
propagande de la South Place Ethical Society. Cependant ni la 
plate-forme de 1’ Association, ni l’espece de promiscuite reli- 
gieuse dans laquelle allaient se trouver les divers conferenciers, 
n'a empeche ceux-ci de repondre k l’appel qui leur etait adresse, 
sans distinction de secte ni meme de religion. On a vu ainsi se 
suivre a la tribune, nous aliions dire dans la chaire de South 
Place Chapel, — en meme temps que quelques savants et litte- 
rateurs bien connus, — des anglicans, des methodistes, des 
quakers, des independants, des congregationalistes, des baptistes, 
des swedenborgiens, des unitaires, des guebres, des juifs, des 
neo-bouddhistes, des tkeosophes, des theistes, des agnostiques. 
des positivistes, des secularistes et meme des catholiques ro- 
mains, — sans compter les gens de la maison, — venant exposer 
chacun les vicissitudes et les titres de sa croyance ou de son 
Eglise particuliere, avec une complete sincerite de conviction 
et une pleine liberte de langage. 

La conference, placee a juste litre en tete du recueil, comme 
une sorte d introduction, sous le titre de : « Terrain commun du 
sentiment religieux » [The Common Grouitd of Religious senti- 
ment), est I’teuvre d un ecrivain distingue, appartenant au chris- 
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tianisme liberal le plus avance, M. Edward Clodd. 11 y montre 
que ce terrain se trouve « dans le sentiment de la veneration que 
la science appro fondit et dans la rectitude de conduile qu’elle rend 
possible. » 

Vient ensuite un groupe de travaux respectivement consacres 
aux croyances des Assyriens par M. le chanoine G. Rawlinson 
{The Religion of the Assyrians) ; — des Babyloniens par M. W. St. 
Chad. Boscaven ( The Religion of Babylonia) ; — des anciens Chi- 
nois par M. James Legge ( Confucius the Sage and the Religion of 
China)-, — des Taoistes par M. F. H. Balfour [Taoism); — des 
Hindous par sir Alfred C. Lyall ( Hinduism ) ; — des Sikhes par 
M. Frederic Pincott [Sikhism); — des mithraistes par M. John 
M. Robertson ( Mithraism ); — des mahometans par M. G. W. Leit- 
ner [Muhammadanism] ; — des anciens Germains par M. F. York 
Powell [Teutonic Heathendom ), etc. ‘. 

On ne pouvait mieux reussir dans le choix des savants char- 
ges de vulgariser le resultat des dernieres investigations sur 
les diverses religions historiques. Sans doute, la plupart de ces 
eminents conferenciers ne nous ont guere fourni qu’un resume 
d’etudes dejapubli6es par la plupart d'enlre eux. Mais ce sont 
des resumes qui ont l’avantage d’etre faits par l’auteur lui- 
meme et, en consequence, de nous offrir la condensation exacte 
de sa pensee. 

Les conferences se rapportant aux sectes actuelles et aux 
groupes « philosophiques » comprennent plusieurs etudes de 
l’influence qu’ont exercee sur le developpement religieux des 
ages subsequentsquelquesgrandespersonnaliles,lelles queDante 
[The Religion of Dante) par M. Oscar Browning; — Spinoza ( Spi- 
noza) par sir Frederic Pollock; — Chalmers, le principal fon- 
dateurde l’Eglise libre d’Ecosse [Thomas Chalmers) par M. Da- 
vid Frotheringham. — Ici encore on peut dire que les organisa- 
teurs ont eu la main heureuse dans le choix de leurs auxiliaires. 

1) Citons encore parmi les conferences qui n’ont pu eire pubiiees dans celte 
premiere edition The Religipn of Egypt, par le prof. J. Estlin Carpenter, The 
Religion of ancient Greece, par M. Andrew Lang, et The Religion of ancient 
Rome, parle G.-C. Zerfi. 
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Le bouddhisme devait tenir une place considerable dans cet 
expose des phases que traverse la pensee religieuse contem- 
poraine. En dehors du neo-bouddhisme occidental mis en relief 
par un des Peres de la theosophie {Esoteric Buddhism par M. A. 
P. Sinnett), nous avons trois conferences respectivement consa- 
crees par le Rev. Samuel Beal au bouddhisme chinois ( The origin 
of the spiritual activity developed in Buddhism as it exists in 
China) ; par M. Arthur Lilie a 1’influence que la discipline, les 
dogmes et les legendes du bouddhisme auraient pu exercer sur 
lesredacteurs des Evangiles {Buddhism in Christianity) ; enfinpar 
M me Fred. Macdonald a Fhistoire proprement dite du bouddhisme 
et de son fondateur {Buddha and Buddhism) . Cette derniere 
etude est surtout a signaler par la clarte du style, l’etendue des 
connaissances et une surete de methode ou l’impartialite scien- 
tifique n’exclut pas un effort sympathique, pour faire ala religion 
du Bouddha la part qui lui revient dans le developpement reli- 
gieux de l’humanite. 

On congoit que nous ne puissions analyser ici tous ces travaux. 
De dimension, et parfois de valeur inegale, ils sont surtout inte- 
ressants par leur juxtaposition et, plus encore, par la pensee qui 
en constitue le lien. C’est, en effet, un symptome inleressant et 
significatif que tous ces conferenciers, si divers de denomination 
et de doctrine, ont, presque tous, justifie le vceu de la preface, 
non seulement en se rapprochant du terrain commun a toutes les 
religions, mais encore en se temoignant reciproquement un 
esprit de tolerance et de justice qu’on n'est guere habitue a 
constater dans les rapports entre representants de diverses 
Eglises. 

Que cet esprit se soit rencontre chez les orateurs du protes- 
tantisme liberal, de 1 unitarisme, du theisme, du positivisme et 
de la culture ethique, c est la une consequence naturelle et logique 
de leur position doctrinale. Tout au plusy a-t-il a constater qu'ils 
ont ete particulierement heureux dans la fagon dont ils Font 
exprime : « Les Unitaires, dit le Rev. TV. H. Croskey, pasteur 
d une des congregations unitaires les plus importantes de Birmin- 
gham, dans sa dissertation sur FUnitarisme {The Unitarians), 
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croient qu’ane noble vie est la supreme exigence du Dieu qu'ils 
ventirent..... Un hommepeut etre un paien, un juif, un chretien, 
un confucien, un bouddhiste, un mahometan, un je ne sais quoi, 
catholique ou protestant de n'importe quelle secte; il peut etre 
un sceplique, un agnostique; bien plus, il peut declarer qu’il 
n’a pas de motif pour croire a une religion quelconque. depen- 
dant, s’il est honnete homme et s’il s’efforce de faire son devoir 
envers ses semblables, je le liens, du fond du cceur, pour un saint 
accepte par Dieu. » — Le Rev. Ch. Voysev. qui quitta, il y a 
quelques annees, l’Eglise anglicane pour fonder i’Eglise theiste 
de Londres,tient unlangage non moins large dans sa conference 
sur les doctrines du theisme (Theism). — De son cote, M. Frederic 
Harrison, Tecrivain distingue qui passe pour le principal disciple 
d’ Auguste Comte en Anglelerre ( Humanity ) affirme a son tour 
que les positivistes (ou plutot les comtistes) « se sentent en 
sympathiede but avec les autres Eglises, carl'objet de toutes Us 
religions est le meme ». — « Le posilivisme, ajoute-t-il, peut 
presque s’ exprimer dans les memes termes que toutes les autres 
religions sur la folie et le danger de vouloir etoulfer le sentiment 
religieux. » — Il n’est pas jusqu’a un atliee militant, M. Foote, 
qui, tout en revendiquant le droit de «detruire » ce qu'il regarde 
comme des superstitions, ne reconnaisse, dans son expose du 
mouvement seculariste (The Gospel of Secularism), que « le 
secularisme, a proprement parler, n est pas irreligieux, mais 
seulement anti-theologique, en ce sens qu’il repousse la theologie 
comme guide et autorite en cette vie ». — « Sans doute, declare- 
t-il, beaucoup de secularistes sont athees; neanmoins d’autres 
sont theistes, etceci prouvela compatibility; du secularisme avec 
une attitude soit positive, soil negative, relativement a l’liypothese 
d’une supreme intelligence de l univers. » 

Mais ce qui est remarquable, c’est de retrouver un langage 
analogue, ou du moins des tendances a peu pres aussi larges 
chez des representants autorises d’Eglises orthodoxes. Yoici le 
R6v. Edw. 'White, ancien president de 1’Union des Congrega- 
tiondistes anglais et gallois, qui n’hesite pas a declarer ( Indepen- 
dency or local Church Government) que tousles hommes debien 
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craignant Dieusont interieurement semblables lesuns aux autres, 
et que telle est la legon qu’il a tiree de ses quarante-sept annees 
de predication active. « On a le sentiment, ajoute-t-il, que, si 
les ames do ceshommes pouvaient etre extraites de leur corps — 
specialement des corps religieux ou non religieux auxquels elles 
appartiennent — elles pourraient former ensemble une Eglise 
catholique et apostolique, propre a combattre efficacement les 
puissances des lenebres dans les Eglises , aussi bien qu’au 
dehors. » 

Le president de l’Union des Baptistes, le Rev. John Clifford 
(The place of Baptists in the Evolution of British Christianity) 
n’est pas reste en arriere des declarations precedentes. « L’exis- 
tence et 1’ceuvre des Baptistes, dit-il, forment seulement une 
part utile du christianisme britannique pour aulant qu’ils repre- 
sentent un des degres k franchir par l’esprit bumain dans le 
developpement logique de la vie religieuse. Les services rendus 
a Thumanite, tel est le criterium supreme dc la valeur des 
Eglises. » — Memele chanoine anglican Georges H. Curteis, apres 
avoir retrace l’hisloire de l’Eglisc anglicane ( The Church of Eug- 
land), n’hesite pas a reconnaitre que les « rites et les ceremonies 
u’ontguere d : importance reelle » et quelacharite est tout, c’est- 
a-dire l’esprit de sacrifice pour le bien d’autrui, « uu esprit d’a- 
mour serein et genereux ». 

Nous ne relevons ici que les paroles les plus earacteristiques 
en ce sens. Si nous sortons du christianisme, nous retrouvons la 
meme tendance dans la description du parsisme par M. Dadabhai 
Naoroji, ancien ministre du Gaikwar de Baroda ( The Religion of 
the Parsis) ainsi que dans les deux conferences consacrees au 
juda'isme, l’une [The Jews in modern times), par le Rev. D. W. 
Marks, rabbin de la synagogue de Londres-Ouest, l'autre (Je- 
wish Ethics) pa.v le Rev. Morris Joseph, ancien rabbin d’uue syna- 
gogue de Liverpool. « Lebut final de la religion, dit ce dernier, 

c'est la moralite. Voila la verite centrale du juda'isme Dans 

ehaque etape de son developpement, le juda'isme a enseigne 
que la foi et le rite sont seulement des routes qui menent a la 
rectitude, et que, bien au-dessus de I'obeissance a la loi ceremo- 
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nielle, au-dessus meme de la possession de la veritetheologique, 
se trouve la purete du coeur et la saintete de la vie. » 

II faut remarquer que ce c6te ethique des religions est egale- 
ment celui sur lequel insistent le plus MM. Legge, Balfour, Sa- 
muel Beal, Alfred Lyall, F. Pincott, G. Pfoundes et G. W. Leit- 
ner dans les etudes purement scientifiques qu’ils consacrent aux 
religions de 1’Orient. « Un jour viendra, conclut M. Leitner, oil 
les chretiens honoreront davantage le Christ en honorant aussi 
Mahomet... Il y a un terrain commua entre le mahometisme et 
le christianisme, et eelui-Ia est un meilleur chretien qui ven'ere 
les verites enoncees par le prophete Mahomet. » 

Unfait qui prouve pour l'esprit tolerant des catholiques anglais, 
c’est que deux de leurs ecrivains les plus distingues, MM. B. F. 
C. Costletoe et W. S. Lilly, n’ont pas hesite a se commettre au 
sein d’une societe aussi eclectique pour donner leur note dans 
cette symphonie des religions. 11 est vrai que, chez le premier 
des deux, cette note est assez discordante. En efl'et M. Costletoe, 
qui a donne deux conferences {The Church Catholic et The Mass), 
s’ost constamment efforce de demontrer a ses auditeurs qu'en 
bonne logique il n'y avail pas de terme moyen, ni meme de point 
intermediate, entre la verite ct l’erreur, c’est-a-dire entre une 
soumission sans reserve a la doctrine de l’Eglise romaine et 
Facceptation du materialisme ou plutot du nihilisme le plus ab- 
solu, en morale aussi bien qu’en philosophie et en religion. 

Tout autre est l’esprit dont s’est inspire M. W. Lilly dans sa 
conference sur le Mysticisme, c’est-a-dire sur le sens du supra- 
sensible,le sentiment d’une communion avec le divin ( Mysticism ). 
M. W . Lilly, ancien fonctionnaire du gouvernement anglais 
dans l’lnde, n'est pas le premier catholique venu : collabora- 
teur frequent et distingue des principales revues anglaises, il 
est actuellement secretaire de 1 'Union catholique de la Grande- 
Bretagne. Cependant, il n’hesite pas ici a reconnaitre une valeur 
aux religions meme les plus grossieres , dans la mesure ou elles 
eleven! l’homme au-de^sus de la vie des sens et tendent a lui in- 
culquer le sentiment de l'ideal : « Dans la maison du Pere spiri- 
tuel, dit-il, il y a beaucoup de demeures. Que celui qui habite les 
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templa serena des hautes pensees, ne meprise pas les fetiehistes 
dans leur sanctuaire, les Peculiar People 1 dans leur taber- 
nacle, les Salutistes dans leur caserne. Insconsciemment, passi- 
vement, ils sont peut-etre en possession de cette synthese supe- 
rieure que nous peinons pour acquerir. » Non content de citer 
elogieusement a cet egard Carlyle, Emerson, Mathew Arnold, 
Amiel et meme Schopenhauer, il rappelle, a cote de l’assertion 
d’Herbert Spencer, que, meme dans les doctrines les plus fausses, 
ily a « une ame de verite », — cette remarquable parole du car- 
dinal Newman, « qu’aucune religion n’est fausse, de quelque 
somme d’erreurs qu’elle puisse etre melangee ». 

Le volume se termine par deux conferences, qui ont peut-etre 
ete placees intentionnellement a la fin, en guise de conclusion. 
C’est d’abord une definition de la Culture ethique ( The Ethical 
Movement defined) ou M. Stanton Coit, naturellement designe 
entre tous pour cette t&che, explique sous quel rapport ce mou- 
vement differe a la fois, d’une part des Eglises meme les plus 
avancees, d’autre part des difTerents groupes connus sous lenom 
d’agnostiques, de comtistes, de secularistes, de socialistes, etc. 
« Nous ne sommes pas, dit-il, une figlise, nous sommes acces- 
sibles aux membres de toutes les sectes, mais nous esperons 
que, sous notre influence, ces membres arriveront a faire deleurs 
Eglises respectives des associations poursuivant un but analogue 
au notre, e’est-d-dire placant le lien religieux dans le desir de 
poursuivre le bien de l’humaniie. » 

Le dernier essai : A National Church , par M. Arthur W. Hut- 
ton, peut sembler, au premier abord, un corollaire du prece- 
dent. L’auteur voudrait qu’au lieu de supprimer l’Eglise officielle 
ou plutot les rapports entre 1’Etat et 1’figlise anglicane, on se 
bornat a transformer celle-ci en une vaste association d’educa- 
tion morale et humanitaire. A cet effet, il propose d’abord de 
supprimer le credo obligatoire, auquel doivent encore souscrire 
tous les ministres anglicans, ensuite de remettre la nomination 

• * 

1) Literallement : Gens apart, une des sectes les plus excentriques du pro- 
testantisme anglais. 
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de ces derniers aux mains d’autorites administratives directement 
61ues parle peuple tclles que lesconseils de comte. Nous n’avons 
pas a discuter ici les details de ce plan. II est certain que la sup- 
pression des « XXXIX articles », constituerait un grand soulage- 
ment pour la majorite du clerge anglican et un progres serieux 
dans les voies de la liberte religieuse. Mais. quant a la combi- 
naison electorate de M. Hutton, on peut se demander si elle 
n’aurait pas pour principal resultat de faire entrer, a un degre 
aujourd’hui heureusement inconnu en Angleterre, la religion 
dans la politique et la politique dans la I’eligion. 

Plus conformes a l'esprit general du recueil, et meme aux ten- 
dances generates du protostanlisme anglo-saxon/nous semblent 
les conclusions de M. J. Allanson Picton, ancien ministre Inde- 
pendant, aujourd’hui membre du Parlemenl, lorsquo dans sa con- 
ference sur le Non-Conformisme (Non Conformity ), il fait valoir 
les services qu’a rendus a l’Angleterre l’independance ou plutut 
le self government des groupes religieux. « Sije devais resumer, 
dit-il, les avanlages que notre pays a retires du non-conformisme, 
je dirais qu’ils sont surtout compris dans la revendication de la 
tolerance, dans l alliance de la libre pensee avec l'esprit de reve- 
rence, enfin dans l’exercice des arts &w self government... Lavariete 
des formes qui ontprevalu parmi les non-conformistes, les sacri- 
fices qu'ils out appris a faire pour leurs opinions religieuses, le 
frottement qui s’est opere entre leurs diverses convictions et la 
charite qu’ils out ete amends a exercer les uns envers les autres, 
loutes ces influences se sont combinees pourproduire, moins un 
regime de tolerance qu’un esprit de tolerance. Bien plus, elles 
ont concouru a engendrer la conviction que toutes les religions 
out leur signification et que toutes ont ete de quelque utilite au 
genre humain. Voila pourquoi, dans ce pays, le progres de la 
libre pensee nest pas seulement destructif. mais constructif 
aussi. » 

Telle est bien, en effet. la conclusion la plus claire de la ten- 
tative que nous venons de decrire. Cette tentative procede d’une 
pensee essentiellement moderne, mais l’application qui en a ete 
faite est tout anglaise ou plutot anglo-saxonne. II est douleux 
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qu'on eut pu trouver, ailleurs qu’en Angleterre ou aux Etats- 
Unis, les elements d’une pareille serie de conferences. En sup- 
posant que ni lea organisateurs, ni les conferenciers, ni les audi- 
teurs n’eussenl fait defaut, sur le continent europeen, dans 
quelques grands centres de culture, croit-on que les hommesles 
plus competents tant en histoire qu’en religion anraient aussi 
facilement consenti a apporter leur concours? Enfin, l’eussent-ils 
meme accorde, reste a voir s’ils seraient entres dans l’esprit de 
la combinaison, commc la plupart de s?conferenciers dont nous 
venons de relever les declarations concordantes. 

Sans doute,ce seraitune exageration de s’imaginer que^ meme 
en Angleterre, les sectes, voire lesreligions, soient pretes a tomber 
dans les bras les unes des autres pour se vouer ensemble a leur 
oeuvre essentielle de charite et de moralisation. Mais c’est deja 
beaucoup d’y trouver, au premier rang des principales commu- 
nautes religieuses, un groupe croissant d'esprits genereux qui ont 
le sentiment d’une communion superieure k toutes les diver- 
gences doctrinales et qui se sont reunis pour le proclamer haute- 
ment vis-a-vis les uris des autres. Si jamais ce point de vue 
venait k se generalise!', il amenerait, non seulement dans les 
rapports reciproques des Eglises, mais encore dans leur concep- 
tion de la valeur relative de laverite religieuse, des modifications 
tellement profondes qu’elles equivaudraient a 1’avenement d^une 
religion nouvelle. Celle-ci pourra dire que les Conferences de 
South Place auront ete son premier Concile. 

Sans aller aussi loin, nul ne peut se refuser a reconnaitre que 
ces conferences ont pleinement repondu a 1’attente de leurs or- 
ganisateurs, et leur reussite est de bon augure, pour quiconque 
croit a la possibility d’une paix religieuse basee sur la con- 
naissance plus exacte des religions et sur l’appreciation plus juste 
de leur role. 


Goblet d’Alviella. 
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Manuel pour 4tudier le Sanscrit vedique. — Precis de grammaire, 

Chrestomalhie, Lescique, par A. Bergaigne et V. Henry. Paris, Emile Bouillon, 

editeur, 1890. 

Ce livre qui parait sous ie nom de MM. Bergaigne et Henry, n’est l’ceuvre du 
regrette professeur de la Sorbonne que dans une mesure qu’il est bien difficile 
de determiner d’une maniere exaete d’apres les indications fournies par la Pre- 
face. S'il en ressort que la grammaire, le lexique et l’annotation de tous les 
morceaux qui n’appartiennent pas au Riy-Vtda sont exclusivement deiamain de 
M. Henry, on ne sait guere la part qu'il faut faire a cbacun des deux auteurs 
dans les notes interprttatives qui accompagnent les quarante-deux hymnes du 
Rig-Vida dont le texte nous est donne. L’un et l'autre avail fait prealablement 
une traduction de ces hymnes. Celle de Bergaigne, qui n’etait sans doute pas 
definitive, a ete retrouvee dans ses papiers, accompagnee de notes nombreuses. 
« C’est en la collutionnant avec la mienne, dit M. Henry, en la compUtant par 
les notes et les souvenirs d’anciens eleves du cours de Sanscrit, et en utilisant 
les remarques critiques, grammaticaies et litteraires qui m’ont paru pouvoir en- 
trer dans une cbrestomathie elementaire, c’est-a-dire essentieliement sur les 
bases du travail de Bergaigne que je suis parvenu a etablir le mien. » On voit 
quelle marge une pareille declaration laisse aux hesitations de quiconque vou- 
drait essayer de fixer les responsabiiites. Une collation n’implique pas necessai- 
rement des emprunts, surtout textuels; et fon peut utilises les notes du genre 
de celies dont il s’agit dans une mesure extremement variable et qui 1’est d'au- 
tant plus, dans le cas actuel, que M. Henry ne fait pas mystere qu’il les a com- 
pletees. 

Ce qui suit n’est pas fait pour rendre moins perplexe. « Sans decliner le 
moins du monde la responsabilite des interpretations ou des corrections discu- 
tables, ajoute M. Henry, qu’on pourra rencontrer dans cette partie de l’ouvrage 
(les textesdu Rig- Veda), je ^ois declarer que la plupart sont de lui (Bergaigne) 
et que j’en ai meme maintenu, de propos delibere, quelques-unes qui me semblent 
encore assez douteuses. » 
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Comment M. H. peut-ii se declarer responsable de notes dont la plupart ne 
sont pas de lui et dont quelques-unes meme lui semblent « douteuses »? II v 
a la un semblant de contradiction qui trahit de l’embarras. Interpretons, en nous 
rendant compte de ce que M. Henry ne pouvait guere dire lui-meme expresse- 
ment, qu’etant donnee la part considerable qui, de toute faqon, lui revenait dans 
le travail et surtout la necessity ou it etait d’y mettre a lui seul la derniere 
main et de se decider motu proprio pour toutes les difficuites qui restaient a 
trancher quand il s'est agi d’en coordonner les materiaux, il a du prendre sur lui 
de les controler tous, meme ceux qui emanaient de Bergaigne. C’etait la condi- 
tion indispensable de l’achevement du Manuel. Ce fait, qui ressort forcement 
des circonstances, nous permet de prendre a la lettre, sans avoir a craindre 
d’abuser d’une declaration ou l’on pourraitne voirqu’une formule de circonstance, 
les termes dans lesquels il assume un fardeau dont nous ne contesterons pas la 
lourdeur : M. Henry est non seulement 1’auteur de la plus grande partie du 
Manuel, mais il est bien aussi 1’ editeur responsable de l'ouvrage tout entier 1 . 

Personne ne saurait trouver mauvais, et lui moins que tout autre, que nous 
le considerions comme tel. 

Ce point tranche, nous ne dirons que peu de chose des questions generates que 
souleve le Manuel. Nous ne saurions pourtant ne pas faire remarquer que, comme 
tous les ouvrages du meme genre dont il a ete precede, il ne peut guere dis- 
penser des explications d’un maitre. L’intelligence du Rig-VMa est inseparable 
d'une theorie complete des idees, de la mythologie et du culte vediques. Toute 
exegese de detail du genre de celle qu’on trouve dans les notes de MM. B et H. 
est insuffisante sans des references a une oeuvre d’ensemble qui soit leur source 
commune. La Religion v6dique de Bergaigne semblerait, il est vrai, constituer 
l’oeuvre que nous avons en vue. Mais peut-on considerer ce grand ouvrage, a 
supposer qu’on admette le systeme sur lequel il estfonde, comme un instrument 
propre a l’explication directe du Rig-Veda a l’usage des coramenqants? Aucun 
de ceux, pensons-nous, qui l’aura pratique n’hesitera a repondre par la nega- 
tive. La difficulty toutefois n’est pas seulement dans le caractere plutot polemique 
et deductif que didactique de la Religion vilique ; elle tient aussi aux conditions 
d’execution du Manuel lui-meme. Si les notes d’un caractere un peu general 
et qu’on peut croire redigees ou inspirees par Bergaigne sont en rapport etroit 
avec les parties doctrinales du livre ou il a expose ses theories, il n’en est pas 
de meme de ^interpretation de detail, c’est-a-dire du sens particulier des vo- 
cables qui, le plus souvent, nous a paru empruntee au Lexique de Grassmann. Il 

1) M. Henry assure qu’il n’a modifie tout au plus que deux ou trois interpreta- 
tions ou corrections de Bergaigne dont il a fait usage pour le Manuel. Je n’ai 
pas le droit de mettre en doute son affirmation, mais j'ai celui de constaterque, 
dans la partie du lexique dont j’ai controle les donnee^(environ 8 pages sur 156), 
j-’ai rencontre quatre ou cinq mots importants, ?omme on le verra plus loin 
d’ailleurs, pour lesquels le sens indique est tout different de celui que Bergaigne 
avait donne autrefois dans ses Etudes sur le lexique du Rig-Veda. 
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est inutile d'insister sur le profond disaccord qui doit en etre la consequence. 
Rien de plus different que la inethode appliquee par Fun et 1’autre de ces savants 
a l’elablissement du sens des mots vediques; et qui ne sait que, dans l’esprit 
de Bergaigne, le sens de chacun de ces mots s’accordait avec le sens general 
du svsteme dont il etait 1'auteur? C’est, on pent le dire tenter d'allier Feau et 
le feu que d’employer les significations de detail indiquees par Grassmann a 
Feclaircissement des textes dont on entend rattacher les grandes lignes au svs- 
teme expose dans la Religion vedique. C’est pourtant ce qui a ete essave dans 
le Manuel. 

De ce fait, et pour d'autres causes encore, ilv a de nombreuses observations a 
presenter sur le contenu du Lexique. C’est ce que nous allons montrer par 
l’examen des explications relatives a un certain nombre de mots, empruntes aux 
premieres pages (179-188) de la partie consaeree a la lettre a *. 

« A, theme demonstratif, d’oii l’instrumental singulier end, employe souvent 
romme adverbe : para end, « au dela de ». — C’est 1'adverhe paras qui, suivi 
d’un complement a Finstrumental signifie a lui seul « au dela de ». Dans le 
passage auquel renvoie M. H., RY., X, 125, 8, les mots paro divd para end 
prthivyd doivent se traduire par « au dela du ciel, au deli de ceci (i savoir) la 
terren. En d’autres termes ,prthivyu est appose a end. Cf. 1, 164, 17 : avah p arena 
para enuvarena pa da, « au-dessous du lieu superieur, au-dessus de ce lieu infe- 
rieur » ; X, 31 , 8 : naitdvad end paro anyad asty uksd, « il n'est pas d'autre taureau 
pareil a lui. » Cf. encore 1, 164, 18 et 43 et X, 27, 21 . De bonne heure le pronom 
itlam est devenu d’usage courant pour designer ce monde, la terre. 

« Amc«(rac. ac, atteindre, obtenir, etc. j, partie, lot, etc. » — Au point de vue 
etymologique, ce mot est bien plus surement en rapport avec le grec ay-wui 
qu’avec la racine sanserite indiquee (Cf. anga, mime sens que amca). 

Au passage du R. V., VII, 32, 12, oil il figure ( ud in nv asya riryute 'mco 
dhanam na jigyusah ya indro harivdn . .. dadhnti somini), M. II. propose a tort 
de construire asya avec sominas sous-entendu; Finterposition et ie voisinage 
de ya mdro ne le permetpas. Le sens est : « Get Inrlra aux chevaux brillants, 
le vainqueur auquel suffit (ou est destinee) la part (l’offrande du sacrifice) 

paredie au butin (recueilli dans le combat) est ginereux pour celui qui lui 

prepare le soma. » 

« Aktu (rue. anj, oindre): 1° onguent. fard : 2° la nuit en tant qu’elle « oint » 
le cielde sa couleur noire ». 

Une des idees les moins heureuses de Bergaigne a ete de vouloir retrouver 
partout dans la racine anj et ses derives le sens d’ '< oindre, enduire ». Quand il 

1) Pour ne pas donner acet article un developpement excessif, je supprime les 
observations critiques atixquelles pourraient donner lieu dans cette meine nartie 
les mots amhas. aksa, ak*i, hksita, agra. angiras, achokti, anc, anji, anjimant, 
atapyamdna, atipaeyu, udabdha, adruh, adhvan, adhv, isman, anad-vah, ana- 
miva, anddhrs et anddhrsya, anuvrata, anusvadham , antar, antd et annam. 
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apparatt, et c’est assez rare, il est secondaire. Le sens primitif est « briller, faire 
briller ». A aktu, cf. tout partieulierement le grec axt-!;, rayon de lumiere. Agnis, 
feu, et le latin ignis se rattaehent a la raeme racine. Dans aucun des passages 
auxquels renvoie M. H. le sens qu’il indique n'est applicable : RV., VI, 69, 3 : 
savnvdm an j ante aktubhir matindm sam stomdsah casyamundsa ukthaih, « que 
les hvmnes chantees (par nous) vous fassent apparaitre au moven de l'eclat de 
nos prieres, au moyen de nos invocations ». — Les byicnes qui appellent les 
dieux au sacrifice sont companies u des lumieres qui les manifestent. — RV., 
X, 37, 9 : yasija te viced bhwvandni kehtnd pra cerate ni ca vigante aktubhih, « toi 
(soleil) a la lumiere duquel tous les etres se levent, aux rayons duque! ils rentrent 
chezeux. » II est de toute evidence qu’il ne saurait etre question ici de la nuit 
et que aktubhih n’est pas un « instrumental de temps » comme le veut M. H. 
a la suite de Grassmann. — RV., X, 14, 9 : ahobhir adbhir aktubhir vyaktam 
yamo daclilty avasdnam asmai : « Yama lui donne une residence manifestee avec 
(c’est-a-dire pourvue) des jours (le temps?), des eaux, des lumieres. » 

Dans des expressions comme tamasac cid akti'tn, RV., VI, 65, 1, ilfaut proba- 
blement entendre « les aspects, les apparences, les manifestations de I'obscurite ». 

« Agha-rud, aux hurlements affreux, hu riant des incantations malfaisantes ». 
— Le second sens seulement est exact; rud, nom d'agent, ne saurait 6lre le 
terme final d’un compose possessif avec le sens de «hurlement» ; de plus aghane 
signifie pas « affreux ». 

« A-cit, qui ne comprend pas, inintelligent ». 

Le sens propre et premier est « qui nebrillepas, qui n'a pas de lumiere ». 

Le passage cite, RV., VII, 86, 7 : acetayad acitodevo, n’acquiert toute sa 
valeurque si on se reporte a ce sens etqu’on traduise : «ledieu (le lumineux) a 
eclaire ceux qui sont sans lumiere ». 

« Ahj, oindre, parer ». — Au passage cite, le sens est « faire briller, faire 
apparaitre » (cf. sur aktu). RV., I, 61, 5 : asmd id u saptim iva cravasycndrdydr- 
kam juhvd sam ahje, « jefais apparaitre (briller) (je chante) un hvmne a Indra 
avec une cuiller qui est l'eloge, et(je fais par la apparaitre Thymne) comme (je 
ferais apparaitre par le meme moyen) les sept chevaux qui composent son atte- 
lage ». — Comparaison entre la voix qui fait briller l'hymne et la cuiller du sa- 
crifice qui fait briller l’oblation, ou le feu qui la consume, en la versant sur l’au- 
tel; de plus 1 hvmne fait apparaitre avec Indra (en l invoquant) son cbar et ses 
chevaux. Pour cetle partie de l’interpretation, cf. celle qui a ete donnee ci-des- 
sus du passage du RV., VI, 69, 3, au mot aktu. 

« Atividdha-bhesaja, de atividdha, blessure faite par la pointe d’une arme ». — 
Atividdha signifie « transperce, blesse », etnon « blessure; » atividdha-bhesaja 
est « ce qui guerit quelqu'un blesse (d'une fleche, etc.) ». 

« AM, chantre mvthique ». — Le passage cite goi^ ce mot, RV., VII, 68, 5, 
a mis bien inutilement martel en tete a M. II. : citram hayad vam bhojanam nv 
asti ny atraye mahisvantam yuyotam. yo vdm omdnam dadhate priyah san — 
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Mahis-vantam, me me sens quo mahas 'accompagne du suffixe vant, s’aceorde 
avec omanam derive de av et qui « signifie chose favorable » en general. Le sens 
est: «Puisque vous avez une nourriture brillante (c'est-a-dire, riche, abondante) 
accordez a Atri d’aussi grandes faveurs qne celles dont il est prodigue envers 
vous auxquels il est cher ». — Les faveurs d’Atri sontles boissons du sacrifice-, 
celles qu'il attend en retour des Acvins sont tous les dons dont ils disposent. 
Inutilite done de la correction arbitrage mahisi-vat. Nulle necessity non plus de 
donnerle sens de « prendre » a dadhate ; les exemples de l'emploi des formes du 
moyen de la racine dhd dans le sens de « recevoir » sont nombreux. 

Entre une infinite d’autres exemples ou le sens incompris, quoique tres simple, 
a donne lieu aux plus etranges hypotheses de la part de M. H. , je me bornerai 
a citer encore les suivants : B.V., I, 61, 12 : asmd id u pro, bhard tuhijdno 
vrtrdya vajram iednah, « fais-lui l’oblation (a lui Indra qui est) puissant 
quand il lance le vajra contre Vrtra ». — Ellipse du relatif apres le demons- 
trate avec lequel il est en correlation. M. H. imagine plusieurs hypotheses qui 
d’ailleurs sont toutes a cote, sans s’en tenir a aucune. — if Vi, VII, 68, 2 : tiro 
aryo havandni crutam nah, « notre priere (mot a mot : ce qui est entendu venant 
de nous) vaaudela (ou puisse alier au dela) des invocations del’ennemi ». Note 
de M. H. : « Lire peut-£tre crutam (au lieu de crutam) et traduire « ecoutez-nous 
a travers », e’est-a-dire « sans vous laisser alier arreter par ». — AV., I, 22, 
3 : yd rohinir devatyd(s). « Les divinites qui s’appellent Rohint s ou qui sontbril- 
lantes » (jeu de mots sur le double sens etymologique de rohint). M. H. suppose 
au lexique que devatya peut Stre le nom d’un animal. Il dit en note, sur le vers 
citd : « Le texte doit ^tre corrompu. La correction la plus anodine consisterait 
a dcrire rohinidevatyd et a suppleer rcas, etc. » Il est plus anodin encore, 
on le voit, en prenant devatyd = devatd pour un feminin, de ne rien corriger 
et de ne rien suppleer. Tel quel, le texte est des plus clairs. 

« Adana, nourriture, fourrage. » 

Les derives en ana ont. en general, le sensactif de la racine. Adana est le fait 
de manger. Des chevaux okivamsah (sous-entendu) adane (RV., VI, 59, 3) 
sont des chevaux qui ont le desir de manger ou du plaisir a le faire, car okivas 
signifie « desireux » et non pas <i sejournant aupres de >>, comme l’indique M. H. 

« A-diti, racine da i Her », par suite primitivement « independance, liberte abso- 
lue. » — Il est contraire a tout ce que nous savons sur les developpements pri- 
mitifs des conceptions mytbologiques que, des les temps vediques, on ait pu di- 
viniser (et pourquoi?) la Liberte ou Tlndependance. D’autre part, 1’hypothese 
que j’avaisproposee autrefois de voir dans aditi une racine ad « briber » manque 
trop de preuves pour pouvoir etre maintenue. Aditi, s’il faut rattacher le mot a 
la racine dd, « Her », signiflerait bien «celle qui n’a pas de lien» (pour elle ou les 
autres) « celle qui n’est pay li|e >> ou « qui ne lie pas » et designerait ainsi une 
divinite lumineuse, opposee a Dili, « celle qui lie », mvthe anterieur et dont la 
conception serattacherait a celuide Vr-tra l’enveloppeur etde Das-yus, racine das, 
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« lier » (cf. 8e<j-(i6;) primitivement, les demons-nuages qui liaient, enveloppaient 
les rayons du soleil et les eaux celestes. Aditi, qui est le contraire, se range natu- 
rellement avec les Adilyas, ses enfants, parmi les divinites solaires. En conse- 
quence de ce qui precede, aditi-tva n'est pas seulement le « fait d’etre sans 
liens », mais celui de ne pas etre serre, maltraite, d’ou le rapprochement habituel 
avec andgdstva <t le fait d’etre exempt de ce qui fait du mal (moral), du peche ». 

« Adri, rac. dar, par suite primitivement « impossible a fendre » « roche, mon- 
tagne, etc. » — L’etvmologie donnee pour adri est de celles qu’avec bon nombre 
d’autres, il eCtt fallu laisser a Grassmann. Rien de moins naturel a premiere vue 
qu'une pareille derivation significative. Du reste, d’ou viendrait le sens passil? 
A supposer exacte la relation avec la racine dar « fendre », adri ne pourrait 
guere signifier que « ce qui ne brise pas, ne fend pas »>. 

« Adhiti, connaissance, souvenir; adhi gd, revenir a soi, reprendre connais- 
sance. » — Si l’on rapproche le passage cite AV., II, 9, 3 : adhitir adhy 
agad ayarn adhi jivapurd agan, du passage paraliele V, 30, 6 : dutau yamasya 
mdnu gd adhi jivapurd iti et de l’expression adho gam, « aller en bas, aux 
enfers ; perir », on ne doutera pas que adhi gd signifie ici « revenir au-dessus 
(sur terre, en vie) » et adhiti le fait correspondent, avec allusion peut-etre a 
l’idee de prendre ou reprendre connaissance. 

« Adhri-gu, racine dhar, prob., « dont la vache ne retient pas (son lait) », 
« dont la vache estgenereuse ». — Cette etymologie me paralt aussi peu sftre 
que M. H. la trouve probable. Dhar ne signifie, pas « retenir, refuser », mais 
« tenir, porter ». A la supposer composee comme on le dit, l’expression devrait 
plutot signifier « vache qui ne produit pas de Jait ». Bergaigne ( Etudes sur 
le lexique du Rig-Veda) semblait dispose a admettre le sens « qu’on ne peut 
arreter », ce qui est bien different de celui que propose M. H. 

« Adhvara « sacrifice », derive de adhvan « chemin », les phases d’une solennite 
religieuse etant assimileesa celles d’un chemin parcouru. » — Voila encore une 
etymologie qu’il valait mieux laisser a Grassmann. Ydman, « course », ne signifie 
jamais sacrifice, comme M. R. le pretend 8 . La racine est la mfime que dans 
atkar-van, « pretre en tant qa allumeur du feu du sacrifice » ; on connait le zend 
atar. Les racines ath et adh, dans 1’acception de bruler, sont des variantes de edh, 
indh, meme sens. Cf. pour la signification le grec W<*>, « bruler », la (graisse des 
victimes), d’ou « sacrifier », etc. Pour 1’adoucissement dea£Aen adh, cf. racine 
at, « aller », dans atithi et adh, meme sens, dans adhvan, 

« Anapinaddha, qui n’est pas lie, qui a eesse d’etre retenu ». — Le vers 
cite a propos de ce mot n’a pas ete compris. Le texte (RV., VI, 72, 4) indra- 
somdpakvam dmdsvantar nigavdm id dadhathur vaksandsu.jagrbhathurana- 
pinaddham dsu rucac citrdsu jagatisv antah — , signifie : « Indra et Soma 

• * 

1) M. U. a sans doute voulu dire « qui ne peut 6tre fendu ». 

2) Voir Pischei et Geldner, Vedische Studien, I, 98. 
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out place a I’inlerieurdes mamtlleserues des vaches le(lait) cuit, — c’est-a-dire 
chaud). Its ont pris dans ces (vaches) bigarrees et mobiles le (1 ait) blanc detache 
des hens (qui le reliennent immobile, l'emprisonnent, dans les mamelles) ». 
Tout ce vers est en antitheses : de rneme que le lait cuit s'oppose aux ma- 
melles erues, il y a contraste cherche entre l’indication de la blancheur du lait 
et de la bigarrure de la robe des vaches, et, en second lieu, entre la mobilite de 
ces animaux etl’immobilite du lait dans le pis, tant qu’il n’a pas ete trait. Remar- 
quer encore l’opposition des verbes placer et prendre. Le sens general ne vise 
du rests que l’oblation du lait (ou du beurre) dont beneficient lesdieux en ques- 
tion, peut-etre avec allusion aux vaches-nuages et aux eaux celestes. M. H. est 
tout a fait a cote quand il interprete de la maniere suivante le second hemisticbe 
de ce vers : « Le (lait) « brillant » est la lumiere; les (vaches) « brillant es » 
sont lesaurores; elles sont devenues « mobiles » quand ellesont ete delivrees. » 

« An-arva, cf. prob. arus, « blesse, blessure », prob. « sans blessure, invuliR- 
rable, inviolable ». — Arm, qui ne s’emploie pas isoiement a bien plus probabb - 
merit lesens de ari « ennemi, nuisible, qui fait du mal. » Anarva, epithets liabi- 
tuellede la deesse Aditi «celle qui ne lie pas », signifie done « non malfaisante n. 
Cf. dans le passage cite, R V., I, 185, 3, l’Opithete coordonnee aoadhum « qui ne 
frappe pas, qui ne tue ;>. Bergaigue (Etudes sur le lex. duRig-Veda) avait pro- 
pose le sens de « prive de cheval ». Comment expliquer que, dans un ouvragu 
pubhe sous son nom, il ne soit pas dit un mot de cette interpretation ? 

« An-dhuti, omission de Lotfrande ». — Au passage cite, Jft V X. 37, 4, ce 
mot est evidemment employe eomme compose possessif en accord avec umivum, 
et signifie par consequent « mauvaise action, mauvaise maniere d’aglr qui u’est 
pas accompagnee d’offrande, qui consiste dans i’absence d’offrande. » 

« An-idhma, sans combustible >>. — Toute l’annotation du passage cite a 
propos de ce mot est fautive. RV., IL 35, 4 : turn asmerd yuvatuyo yuvdnam 
marmrjyamiiwVj pari yanty dpah sa ciikrebhilt rikvabhi revad asm: did&yd- 
nidhmo ghrtanirnig apsu. 

Je vais reproduire, en les discutant, les notes de M. H. — « Asmeras, par oppo 
sition a 1 aurore qui est une vierge souriante » — II ne s’agit pas ici de 1’aurore : 
les libations des sacrifices, reeentes, jeunes a chaque nouvelle oblation, sont 
comparees a des jeunr-s filles, mais qui ne sourient pas, eomme les jeunes filles 
ont 1 habitude de le iaire. Nous trouvons ici une facon d’enigme eomme il v 
en a tant dans le Rig-\cJa. QuelL-s sont les jeunes lilies qui ne sont pas 
souriantes ? — Manm jijdindnas ne signifie pas « se parant ><, eomme Findique 
le Lexique, m.tis « frottant, lavant >, Ie jeune (Agni). — « Cikvabhis, les flamwes 
qui fendeut le bois eomme des bueherons » — et Lexique, au mot cikvan, « prob. 
bueheron, charpentier ». — En realite, cikvan, rikvas, rikva sont des doublets 
de cukvan 1 (dans sucukvan) « brillant, ardent ». Aux vers du R V., V (et non VI), 

1) L’un et 1 autre 'pour ctxkvun d’ou* tvikvan, cikvan. Voir rues Etudes sur le 
vucalisme indo-europet n. 
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52, 16; V (et non VI) 54, 4 et X, 92, 9, ils sont employes (de meme que l’est 
sucukvan) comme epithete des Maruts on de Rudra donl presque tous les qua- 
hfiants ont lesensde «bnllant» ou d’wardent ». Au vers RV., I. 141, 8 : ratho na 
ydtah dkvabhih krto dydm angebhir arusebhir iyale, il faut traduire : « dememe 
qu’unchar entraine par des (chevaux) ardents (ou fabrique avee des (materiaux) 
brillantsjparcourt le eiel avec ses membres rouges »; et au vers BY., VI, 2, 9 : 
clhdmd ha yat te ajara vand vrccanti cikvasah, « ta demeure, o imperissable 
(Agni), sont les buches que coupent (les ilammes) ardentes ». lei encore, la pen- 
see est presentee sous la forme d’une enigme : les buches ou reside Agni sont 
coupees par des flammes en guise de haches. — « Anidhmas, sans combustible 
(sec), sans buches, a la difference du feu terrestre. » — Mais il ne s’agit pas ici 
d’autre chose que du feu terrestre. Il est sans buches parce que ce sont les 
libations (ghrta, opus, ete.)qui i’alimentent au moment dont il sagit, apres qu il 
a bruit; les buches. 

« An-ird, disette d'aliments, famine ». — Au passage cite (voir ci-dessus sur 
andhuti ), an-ird, comme nn-dhuti dont il est svnonyme dans le sens de « ce 
qui n’a pas de libation, ce qui consisle a omettre 1’offrande liquide », qualifie 
Ltmivdm « mauvaise action, faute ». 

« Anika, visage. » — Le passage cite RV., I, 1 13. 19, a ete traduit par Ber- 
gaigne (Etudes sur le Lexiyue du Rig- Veda, s. v.) par « manifestation ». 11 
disait du reste expressement dans le meme article : « Le sens de visage (pour 
anika), ne s'impose nulle part ». Rien ne saurait mieux montrer que cette con- 
tradiction entre le Manuel et les travaux autlientiques de Bergaigue combien 
il est juste de laisser en general les responsabilites a son collaborateur pos- 
thume. — On peut computer au sens d’« eclat « et de « manifestation exterieure, 
apparence personnelle » queprend anika dans le Rig-Veda, la double acception 
correspondante de krp et de vapus en Sanscrit et de -/ptu; et <?u; en grec. Quant 
au sens de « pointe, trait a, que revefoussi anika, il s’explique par le passage 
frequemt de i’idee de « briller, bruler >. a celle de « piquer, » par exemple dans les 
denvesde la racine ah, aks : o&z, acer, etc. A anika, dans la signification elassi- 
que d'« armee, » cf. latin acies. 

" Anehas (cf. prob. nih, ennemi) a l’abri de la haine, etc. » — La forme nih 
en question n’apparait que dans rleux passages paralleles de Y Athana-Veda et 
de la Vdjas.-Samhita , oil le commeutateur 1’explique par nihantar « des- 
tructeur », ce qui porte a croire qu’d y voyait un derive de la racine han. En tous 
cas, c'est insuffisant pour asseoir une etvmologie. On aurait dud’autant plus se 
garder, ce semble, de proposer ce’ile-ci sans note explicative dans un ouvrage qu 
porte le nom de Bergaigne, que ce savant en admet une toute differente dans 
ses Etudes sur le lexique du Rig-Vdda, au mot anehas. 

« Anrta, non vrai, non juste, non franc ». — r-i w dst proprement le participe 
passe de ar, « aller, aller droit », et le sens primitif auquel se rattacheut tous 
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lesautres est « droit » au physique, puis au moral. Cf. pour la derivation signi- 
ficative les mots francais « allee, avenue », etc. Le passage B V. VII, 86, 6, cite a 
propos de anrta , n’a pas ete compris : astijydyan kaniyasa upare svapnac caned 
anrtasya prayota. M. H. traduit : « Le somtneil est plus fort dans la transgression 
du plus faible, c’est-a-dire est plus fort que l’homme et lui fait commettre des 
peches sans qu'il le veuille; il le rend inadvertant a l’illegalite. » II joint cette 
observation, qui semble indiquer qu’il est en possession de donnees inedites 
sur la casuistique des rishis : « Pour les moralistes vediques, les fautes 
commisesdurantlesommeil (?) n’en sontpas moins des fautes; mais le sommeil 
est une excuse. » 

Par malheur pour la casuistique, le texte dit en realite tout autre chose, et 
parait signifier : « En matiere de faute, le sommeil n’est pas plus fort que (toi, — 
Varuna, invoque au premier hhmistiche) plus faible (c’est-a-dire simplement, 
n’est pas plus fort que toi) en tant qu’ecarteur du mal. » Le role moral de 
Varuna est bien connu ; on a pu songer a lui comparer le sommeil, parce 
quand on dort on ne phche pas. La locution caned est negative et non pas affir- 
mative, surtout a la suite du na qui est en tete du vers, et prayotd signifie 
« qui hearts ». 

Le passage suivant cite egalement a propos d 'anrta ne parait pas avoir ete 
mieux compris; flV., 11,35, 6: dmdsupiirsu paro apramrsyam ndrdtayo vi mean 
ndnrtdni. D’apres M. 11. « les citadelles crues » ( dmdsu piirsu ) sont les nuages, 
ainsi designes parce que les vaches sont les nuages et qu’elles regoivent parlois 
l’epithete de « crues ». Je ne le crois pas. Comme il s’agit d’Agni, les demeures 
ou citadelles crues dontil s’agit, sont probablement les buebesdu sacrifice avant 
qu’elles ne soient enflammees. — Apramrsyam « qu’on ne saurait oublier » 
toujours d’apres M. H., mais bien plutot « qu’on ne saurait toucher, auquel on 
ne saurait nuire » (rac. marc e t mars, comme au vers VI, 20, 7 et VI, 32, 5.) — 
Ndrdtayo vi mean est rendu par M. H. en ces termes : « Les avares ne te 
manquent pas » e'est-a-dire «te retiennent ». En ce qui concerne ardtayo, M. H. 
est en disaccord avec lui-meme, puisqu'au Lexique il indique pour ce mot le 
sens de « hostility, inimitie » en renvoyant a notre passage. Quant a vi nac 
le sens est « atteindre», et non pas « manquer d'atteindre », comme aux vers, 
X, 27, 20 et X, 133, 3. Ce passage qui n'a rien de particulierement « obscur » 
signifie done : « Ni les mauvais precedes (absences de dons, — ardtayas), ni 
jes injustices (ou les absences de sacrifices — an-rtuni) ne t’atteignent dans 
les froides (oudures) retraites oil tu es tout a fait (paras') inaccessible ». 

« Antara, antaram as, penetrer dans. » — R V., VII, 101, 5 : ida m vaenh, 
parjanydya svardje hrdo astv antaram. Le mot a mot est : « que cette parole 
soit interieure au cceur de Parjanya qui bribe de son propre eclat (et non pas 
« roi par lui-mhme »). « « 

« Andhas, plante du soma et liqueur qui en decoule ». — RV., IV, 1, 19 ; 
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cucy iidhoatrnan na gavdm andho napiitam parisiktam amcoh. M. H. interprete 
ce passage en ces termes : « andhas, tout comine udhar, est le regime direct de 
atrnat, mais par confusion de deux tournures differentes : 1 0 « il a perce le pis » ; 
2° « il a perce la liqueur (hors du pis) », ce qui revient a dire « il a perce le 
pis pour en faire sortir la liqueur ». — C’est supposer une fagon de penser et 
de parler bien extraordinaires ; atrnat signifie, non pas seulement « percer », 
mais aussi « broyer, presser, exprimer, faire sortir en pressant, traire. » (Cf. 
surtout RV., VI, 17, 1) Le vrai sens est : « On a exprime (le lait) en pressant 
la mamelle blanche (c*est-a-dire qui contient le lait blanc) des vaches, ainsi qu’on 
(a exprime) la liqueur claire du soma decoulant de la plante (qui la contient). •> 

« Apart, l’avenir, les temps futurs. » — Passage cite, RV., I, 113, 11 : iyu s 
te ye piirvatardm apacyan vyuchantim usasam marlydsah asmdbhiru nu prati- 
caksyabhiid o te yanti ye aparisu pacydn, « Les mortels qui ont vu briber la 
precedente aurore sont partis (sont morts) ; (celle d’aujourd'hui) a ete visible 
(c’est-a-dire vue) pour nous; ceux qui viennent (nos successeurs) verront les 
suivantes (mot a mot : que ceux qui viennent voient, etant les suivantes). » La 
correlation evidente de aparisu (usasu) avec piirvatardm ne laisse aucun doute 
sur cette interpretation que l’emploi du meme mot, R V., X, 117, 3 et X, 183, 3 
n’est pas de nature a infirmer. Sur I’opposition des motspbma et apara, a propos 
des aurores, cf. RV. Ill, 55 5, etc. 

Presque toutes les observations qui precedent sont relatives a des mots 
compris dans les textes du Rig-Vida qui figurent au Manuel. Je crois bon de 
les fairesuivre de quelques remarques sur deux hymnesde 1 J Atharva-Vdda que 
j’ai pris a peu pres au hasard parmi ceux que contient le meme ouvrage.il im- 
portede rappeler qu’ici M. Henry ne saurait etre de toute facon que seul en 
cause : Bergaigne, comtne on I’a vu, n'est pour rien dans la redaction de cette 
partie du livre. 

Le sens general des hymnes I, 7 et 8 (n os XLIV et XLV) a ete mal compris, 
et la plupart des notes qui s’y rapporient s’en ressentent. D’apres M. H., qui 
en cela, du reste, s’est inspire de M. Weber, en avant le tort de preciser davan- 
tage que lui, il s’agit dans ces deux bvmues de conjurations « contre les sor- 
ters », — ydtus, ydtudhdnas ou ydtumant. 

Il fallait avant tout se reporter aux bvmnes VII, 104 et X, 87 du Rig-Vida qui 
sont les sources evidentes de ceux de 1 ’Atharva et sans lesquels ces derniers sont 
a peu pres incomprehensibles. En procedant ainsi, M. H. se serait convaincu 
d’abord que les ydtudhdnas ( ydtus parait se rattacher a la racine yat dans le 
sens de « serrer », d’ou « nuire, envelopper, etc. » ; cf. le sens primitif de vrlra) 
ne sont pas des sorciers, au sens que nous attachons en general a ce mot, mais 
des gtres malfaisants,mangeurs de chair crue, qui troublent le sacrifice etsur- 

• C 

I) Au vers IV, 23, 8, tatarda karnd ne signifie pas « percer les oreilles »nnis 
u les trapper ». A tard, cf. non pas tpeo), mais le lalin trudo. 
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tout deguisent la verite. Ils sont sans cesse nommes aupres de Raksasas; ils 
commettent les memes mefaits et sont voues aux memes anathemes. 

Au vers I, 7, 1, Agni est pried'amener le vatudhslna kimidin (sur le rapport 
des yatudhanas et des kimidin', ef. RV., VII, 104,23 et X. 87, 24) stu - 
vdnam : Que faut-il entendre par ce mot? D’apres M. H., on devrait letraduire 
par « se vantant » : « le vatudhana se vantera de ses maieflces ; apres quoi on 
lui rabattra son orgueil. » Cette explication est de pure fantaisie et ne s’appuie 
sur rien. En realite stuvdnam veutdire « proclamant (la verite), » reconnaissant 
bauteraent qu’il est ydtudhitna, force, qu’il est de le faire par Agni. C'est ce 
qui ressort en toute evidence de RV., VII, 104, 8-13-14-16 et A V., I, 7,2-6- 
Le vatudhana est menteur de sa nature; il s'agit d’abord de lui faire dire la 
verite et c’est l'affaire d'Agni qui le brule de ses feux (Cf. I, 7, 5 : tvayd ( ngne ) 
sarve paritaptdh purastdt). 

Au vers I, 8, t, le 2 e hemistiche : ya idam slri pumdn ukar iha sa stuvatam 
janas, est a rapprocher des passages suivants du RV., VII, 104, 24 : indra 
jahi pumdmsam ydtudhanam uta striyam mnyayd rw addnCtm — ; X, 87, 8 : iha 
pra bruhi yatamah so ague yo ydtudhuno ya idam krnoti. Cf. aussi AV., I, 
7, 5,2* hemistiche. Idam ne signifie donc« malefices», commele veutM. H., qu'en 
attachant a ce mot un sens tres large; il implique tous les mefaits imputables 
aux yatudhanas. 

L’explication de I, 8, 2 (le r hemistiche) est inseparable de I, 7, 3 (2 e hemis- 
Iche). Il faut entendre, non pas,avec M. H., que le prStre s’adresse al'assistance 
pour lui dire : « Faites-lui bon aceueil », ce qui n'a pas de sens; mais bien : 
« Voila le yittudhina qui est arrive et qui se declare, accueillez-le (6 dieux du 
sacrifice) comme une oblation dont vous allez profiter. » 

Vers I, 8, 3 (2 e hemistiche) : ni stuvanasya pataya param aksy utdvaram. 

M. H., plus hardi que M. Weber, n’hesite pas a voir la l’inriication d'une 
sorte de monstruosite qu’il specifie en disant : « Nos peintures du moyen age 
aussi represented le diable avec un ou deux yeux au bas de l’echine. » Rien 
de semblable dans notre texte. En le rapprochant de ItV., X, 87, 3 : ubho- 
bhayavinn upa dhehi damstrd himsrah cinino’varam param ca, utantdrikse 
pari ydhi rdjaii jambhaih sum dhehy abhi ydtudhundn ; — 11: tarn (ydtadhdnam) 
arcisii sphurjaydii jdtavedah samaksam enam grnate ni viiidhi ; ainsi que de 
20, 21 et VII, 104, 19, il est evident qu’il faut l'entendre comme si l’on avait : 
ni stuvdnasya pdtaya parasya aksy utdvarasya, ou ni pataya stuvdnam ydtu- 
dh&nam samaksam param utdvaram, et traduire « Abats, detruis le vatudhana 
qui se presente a toi, qu’il soit en haut ou en bas. » Aksi dans le texte tient lieu 
de nras, tete, ou plutdt de dsyam, visage . Il peut v avoir des yatudhanas dans 
toutes les directions, arrivant de partout et Agni doit frapper chacun d eux. 

« * 

1) A decomposer peut-etre en kim-idin. la seconde partie se rattachant a la 
racme ad, manger, «ceux qui mangent n'importe quoi ». Cf. l’epithete atrin. 
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Vers I, 8, 4 , c, d : tarns tvam... jahy esrfm catatarham ague. M. H, nous dit 
q ue, catatarham est lc complement direct d ejahi, — et tarns alors qu’en fait-il ? 
II nous engage a traduire : « Frappe le broiement de cent d’eux », c’est-a-dire 
;<frappe-les de maniere a les broyer par centaines ». Non seulementla construc- 
tion ne s’y prete pas, non seulement on obtient ainsi un sens des plusbizarres, 
mais la langue s’y oppose d’une maniere absolue : tarha ne saurait 6tre qu’un 
nom d’argent et non pas un nom d’action, n’en deplaise au commentateur bin- 
dou qui a imagine le sens relate par le Dictionnaire de St.-P. et que M. H. lui 
emprunte. C'est encore le RV. qui nous mettra sur la voie du veritable sens. 
On lit VII, 104, 4 : indrusoma varlayatam divo vadham sam prthivyd agha - 
camsdya tarhanam. — Jahi catatarham est done pour jahi (tarns) vadhena estlm 
catatarhena : « Frappe-les avec l’arme (ou d’une mort) destructrice d’eux par 
centaines, » c’est-a-dire, qui peut les detruire par centaines. C'est bien ainsi du 
reste que M. Weber parait l’avoir compris quand il traduit : « Die todte der. , .. in 
hundert Todesart, » en prenant catatarham comme une sorte d’adverbe. 

Notre conclusion sera courte. Nous ne contesterons pas l’extreme difficult^ 
de l’oeuvre dont M. Henry s’est trouve charge seul a la suite, etau defaut, helas ! 
de Bergaigne; nous ne contesterons pas davantage que, tel qu’il est, le Manuel 
pour itudier le Sanscrit vidique n’implique une grande somme de travail et 
d’ application dontle resultat s’est traduit par une correction materielle qui merite 
des 6loges. Mais cela ne sufflt pas pour que nous croyions devoir le recom- 
mander; il peche a trop d’autres egards, et de premiere importance, pour qu’il 
puisse rendre de reels services a ceux qui seront tentes de sen servir. Il est 
surtout regrettable qu’il soit si inlerieur au Manuel pour itudier la langue sans- 
crite auquel il sert de pendant, et que le savant qui eu a eoriQU l’idee et reuni les 
premiers matSriaux n’ait pas pu le mettre au point. 


Paul Regnaud. 


L Empira des Tsars et les Russes, par Anatole Lerot-Bkaulieu. Itl. La 

religion (I vol. gr. in-8 de 670 p.); Paris, Hachelte. 1889. 

En rendant compte ici-meme, il y a deux ans, du petit volume de M. Tsakni 
sur la Russie sectaire, j’enoncais la conviction que, tout en deflorant peut-etre 
le sujet, il ne rendrait pas inutile l’ouvrage beaucoup plus detaille que M. Ana- 
tole Lerov-Beaulieu preparait a cette epoque et dont plusieurs chapitres impor- 
tants avaient deja paru dans la Revue des Deux-Mondes. La publication du gros 
volume que je presente aujourd’hui a nos lecteurs a completement confirme 
cette prevision. Certaines originalites, telles excentniciies des sectesrusses, rappor- 
tees par M. Leroy-Beaulieu sont d’une nouveaute moins piquantepour le lecteur 
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qui connait deja l’ouvrage de M. Tsakni. Mais le beau livre ou il passe en re- 
vue toutes les manifestations de la vie religieuse en Russie et ou il touche a 
tous les problemes qu’elles soulevent, n'en conserve pas moins un puissant in- 
ter^t. Non seulement il est plus complet, en ce sens qu’il nous presente les sectes 
russes dans le cadre naturel ou elles ontpris naissance, apres avoir longuement 
etudie le caractere national du peuple russe et deceit avec tous les details a l’ap- 
pui la constitution de 1’Eglise orthodoxe. 11 est encore plus philosophique, en 
ce sens qu’il rattache les phenomenes particuliers de la religion russe aux prin- 
cipes generaux du developpement religieux de Thumanite et qu’il eclaire, par 
des comparaisons avec les autres formes du christianisme, par des apergus his- 
toriques oil se revele une connaissance approfondie du monde slave, les situa- 
tions actuelles du monde religieux en Russie. Les reflexions que lerecit simpie, 
et avant tout narratif, de M. Tsakni inspirait au lecteur coutumier des etudes 
religieuses, M. Leroy-Beaulieu les expose tout au long, en penseur non moins 
qu’en historien, et avec une largeur de vue, une intelligence des choses reli- 
gieuses qui sont malheureusement assez rares dans notre monde scientiflque. 
M. Tsakni, enfin, est lui-meme russe, etil y a certaines etudes de Tame natio- 
nals de chaque peuple, que Tetranger, pourvu qu’il soit sufflsamment familia- 
rise avec la societe qu’il decrit, peut faire avec plus de competence que l’indi- 
gene. Un Russe, mtSme lorsqu’il est tres emancipe, est oblige de garder pour 
lui plus d’une parole qui pourrait etre compromettante, s’il rentre jamais dans 
son pays. 

L’ouvrage de M. Leroy-Beaulieu se divise en quatre livres : 1° L’analvse de 
ce qui caracterise la religion et le sentiment religieux en Russie, avec un essai 
duplication ; — 2° La description de l'Eglise orthodoxe russe : sa place dans 
l’histoire generale du christianisme; son role historique, national et son action 
sur la civilisation russe; son culte, ses fetes, ses sacrements; ses relations avec 
1’Etat; sa constitution inlerieure; son clerge regulier et seculier: rien ne manque 
a ce vaste tableau de plus de 230 pages; — 3' Les sectes, depuis le Raskol jus- 
qu’au stundisme, tout penetre d’esprit protestant, et jusqu’a l’utopie sublime d’un 
Soutaief et de Tolstoi, la plus eclatante revelation de l’etrange combinaison de 
i’idealisme et du realisme qui est le fond meme de Tame russe; — 4° Enfin la 
situation des cultes dissidents, armenien, protestant, catholique (romain et 
uniate), juif, islamique, bouddhiste; car il y a de tout dans ce grand empire 
qui est theoriquement le plus theocratique du monde et oil Ton trouve nean- 
moins une macedoine de religions comma il n’y en a peut-etre pas de semblable 
au monde, le principe du gouvernement etant de laissera cbaque region une 
certa ne liberte de conserver la religion des peres, a condition d’eviter toute pro- 
pagande et tout ce qui pourrait porter atteinte a l’Eglise orthodoxe. 

j’ai soumis a des Russes ^tres competents les descriptions de M. Leroy-Beau- 
lieu. Ils ont ete d’accord pour en reconnaitre la parfaite exactitude. <■ Ii cmnatt 
admirablement la Russie <>, telle a ete leur conclusion unanime. Le seul reproche 
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que Ton pourrait lui adresser, c’est de parler trop uniformement du caracthre 
russe, sans insister suflisamment sur les differences plus marquees qu’il ne les 
accuse, entre les divers elements dont se compose le peuple russe, et cela non 
seulement a 1’egard des populations vraiment etrangeres, d’autre race, qui ont 
ete Deu a peu englobees dans le vaste empire, mais a l’egard du peuple russe 
proprement dit, ou il faudrait, semble-t-il, faire resssortir davantage la difference 
entre les Grands-Russiens et les Petits-Russiens. 

L'auteur a profondement fouille ce melange d’idealisrae et de realisme pratique, 
si peu conforme a nos habitudes d’esprit frangaises que, pour nos intelligences 
eprises de logique et facilement simplistes, ces deux tendances semblent s’ex- 
clure. Nulle part elles n’eclatent mieux que dans les productions religieuses 
issues du peuple russe. Le nihilisme lui-meme, comme le remarque fort bien 
M, Leroy-Beaulieu, a en Russie un caractere religieux. L’auteur croit en trou- 
ver la cause dans les conditions historiques de la conversion des Russes au 
christianisme et dans les conditions geologiques ou climateriques du pays. II y 
a la sans doute une grande part de verite; mais cequi parait moins sujet a dis- 
cussion, c’est l’assimilation de l’elat d’esprit ou se trouve encore le peuple 
russe avec celui ou se trouvaient nos populations oceidentales au xiv° ou xv“ siecle. 
La production populaire rev£t encore une expression religieuse, ou du moins le 
genre d’expression que nous avons coutume d’appeler religieuse, parce que 
nous limitons l’emploi de cette qualification aux idees et aux sentiments qui 
correspondent a la conception du monde et de la vie anterieure ii notre deve- 
loppement scientifique, telle qu’elle subsiste dans les doctrines et les traditions 
cristallisees chez nous sous formes de verites ou de pratiques religieuses. En 
Occident comme en Orient, l’activite religieuse inhere.ite a l’esprit humain se 
manifeste, a notre avis, aujourd’hui comme autrefois : mais ses manifestations, 
chez nous, relevent d’une conception du monde et de la vie entierement renou- 
velee par les decouvertes scientiflques des trois derniers siecles. 

M. Leroy-Beaulieu signale fort justement la persistence des idees et des pra- 
tiques palennes chez les Russes apres leur conversion au christianisme. Le 
meme phenomene s’est produit en Occident et dans toutes les revolutions reli- 
gieuses de 1’humanite. Par suite de la stagnation intellectuelle dans laquelle 
peuple russe a vecu pendant dix siecles apres sa conversion, il v est plus sen- 
sible, plus a fleur de peau, que partout ailleurs. Les exemples a l’appui son 1 
lournis en abondance. L'auteur a, de plus, indique fort bien ce qui differencie 
cette action persistante du paganisme en Russie. Le polvtheisme n’v lutta guere 
contre le christianisme, parce qu’il n’etait pas encore constitue. 11 etait encore 
a 1’etat primitif de 1’animisme. Les peuples qui avaient requ la culture antique 
opposereut au christianisme un polvtheisme en decadence, mais tout forme; ils 
lui inculquerent tout un ensemble d’idees pbilosophiques. En Russie rien de 
pared ne s’est produit. Les elements inferieurs et primitifs du paganisme y ont 
surveeu mieux qu’ailleurs, parce qu’il n’v en avait pas d’autres. De la la faible 
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resistance opposee a la christianisation ; de la aussi l’impuissance & s’assimiier 
le christianisme issu de la haute culture du monde antique, a tel point que de 
bons juges contestent encore aujourd’hui que le moujik soit reellement chretien. 

L’etude de la religion en Russie est une des plus instructives que l’on puisse 
entreprendre pour se familiariser avec la science des religions. On y trouve tout 
a la fois les phenom£nes de toutes les phases de revolution religieuse par la- 
quelle passent les societes humaines. L’ouvrage de M. Leroy-Beaulieu est pour 
cette raison un de ceux dont la lecture s’impose k l’historien des religions 
comme au philosophe religieux. C’est une des meilleures contributions a i’histoire 
des religions qui ait paru en franeais dans ces derniferes annees. 


Jean Reville. 
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L’enseignement de l’histoire des religions. — Dans l’une des der- 
nieres livraisons d’une revue proteslante publiee a Nimes, un des jeunes pas- 
teurs les plus autorises du protestantisme franqais, parlant des belles fetes du 
sixieme centenaire de l’Universite de Montpellier, s’exprimait en ces termes : 
« Ne serait-il pas desirable qu’on rendit a Montpellier ce qu'il a perdu en v 
transportant la Faculte de theologie protestante de Montauban ? Nous aurions 
ainsi, pour nous, protestants franjais, deux centres, Paris et Montpellier, d’ou 
nos future pasteurs et professeurs sortiraient doues d’un esprit plus ouvert, 
plus svmpathique aux methodes scientifiques, plus desireux de les faire aimer 
des fideles. Puisque, sous l’irnpulsion de 1’opinion publique et des grands 
dignitaires de l’enseignement, nos anciennes Universites de province se relevent 
de leurs tombeaux, il ne faut pas laisser s’accrediter cette idee qu’une Univer- 
site ne laisse plus rien a desirer quand les etudes theologiques n’y sont pas 
representees. Notre si grande faiblesse numerique nous oblige en France, a 
nous contenlerde deux facultes de theologie; naais qui empgcherait le Ministre 
de l’lnstruction publique de creer, dans nos principales Universites, des chaires 
de l’histoire des religions, de critique sacree, d’histoire eeclesiastique ? Je crois 
que dans moins de cinquante ans nos enfants ou petits-enfants assisteront a ce 
reveil des etudes religieuses et que l’instruction d’un jeune homme sera con- 
sideree comme singulierement incomplete, s’il ignore les premiers elements de 
1’histoire du christianisme et de la litterature biblique. Alors, nous n’entendrons 
plus des hommes aussi cultives que M. Jules Ferry confondre la foi, comme le 
disait si justement mon excellent confrere L. A. Gervais, avec l’ignorance ou le 
fanatisme, ou encore des professeurs de la valeur de M. Lavisse, parler, dans 
son beau discours aux etudiants de Montpellier, de la civilisation mediter- 
raneenne, sans faire la moindre allusion aux religions qui sont nees sur Ie s 
bords de la Mediterraoee, sans rien dire du berceau palestinien d’ou a jailli la 
civilisation moderne dans ce qu’elle possede de force morale et de puissance 
regeneratrice » (art. de M. J. E. Roberty dans la Vie Chretienne , juillet, 
P.27). 
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Nous n’avons pas a nous oecuper ici de la question, deja mainte fois soulevee, 
du transfert de la Faculte de theologie protestante deMontaubana Montpellier, 
transfert qui se serait impose si les protestants avaient eu une notion plus 
claire des veritables interets de leur Faculte. Mais nous relevons volontiers ce 
que dit M. Roberty sur la presence indispensable de l’histoire de la religion 
et de la science des phenomenes de la vie religieuse dans une universite qui a 
la pretention d’etre complete. Partout ailleurs qu’en France il en est ainsi, 
partout du moins ou les etudes sont florissantes. II est, en effet, de l’essence 
d’une Universite de ne laisser en dehors de sa sphere aucune des grandes ma- 
nifestations de i’esprit humain et de la vie sociale. Quels sont les produits de 
l’esprit humain, quelles sont les forces sociales qui ont exerce dans l’histoire 
de l’humanite une action comparable, mSme de loin, a celle des grandes religions? 
et comment connaitre, comment comprendre 1’homme actuel, qui est le resultat 
de cette longue evolution de l'humanite toute penetree d’influences religieuses, 
sans soumettre a 1’analvse de l’etude scientifique les religions du passe et le 
passe de nos religions contemporaines ? Un temoignage comme celui de 
M. Roberly montre que les hommes les plus religieux, a condition d’etre des 
hommes eclaires, ne redoutent en aucune facon l’etude scientifique de la religion 
dans l'Universite, en dehors mdme des cadres confessionnels des Eglises, 
L’etude des religions, en effet, n ’est pas subversive de toute religion; elle a 
le plus souvent pour resultat d’elargir les idees, en diminuant le fanatisme des 
crovants qui ne connaissent rien en dehors de leur religion et eneclairant ceux 
qui ne professent aucune religion positive, sur l’importance morale et sociale, 
sur la legitimit4 du sentiment religieux et de ses principales applications. 
L’etude des religions est une grande inspiratrice de tolerance. 

II ne saurait etre question d’introduire pour le moment dans les universites 
ressuscitees un enseignement regulier de ia science des religions. Chaque 
chose a son temps. Actuellement il s’agit de mener a bien la reconstitution si 
desirable de nos foyers universitaires provinciaux, Cette reforme est mure; elle 
se fera prochainement. Quelle sera la place des sciences religieuses dans les 
nouvelles universites? C'est al’avenirqu’ilappartient de resoudre cette question. 
Des maintenant les Facultes de theologie protestante, la ou elles existent, 
pourront y prendre place, a moins que les Eglises protestantes ne se montrent 
tout a fait indignes de 1’heritage de 1’esprit reformateur qu’elles semblent trop 
souvent avoir quelque peine a porter. Mais cela ne suffit pas. Nous avons le 
ferme espoir que, plus tard, une fois les universites regionales constitutes en 
corps autonomes sous la haute direction du ministere, avec la faculte de pos- 
seder et d’accepter des legs ou des subventions en vue de la creation de certai- 
nes chaires, il se trouvera soit des senats universitaires pour demander l’adjonc- 
tion d’un enseignement des sciences religieuses, soit degenereuxdonateurs pour 
creer, a l’exemple de lord 6iCbrd en Ecosse, une ou plusieurs chaires destinees 
a repandre dans un esprit de large et genereuse tolerance la science des religions. 



CHRO.MQUE 


105 


Publications recentes. — 1°. Arsene Darmesteter. Le Talmud (Paris, 
Cerf; 66 p. in-8). Vingt ans se sont ecoules depuis qu’Arsene Darmesteter 
ecrivait ce beau memoire sur le Talmud que la Societe des Etudes juives a re- 
produit dans la Revue des Etudes juives, au lendemain de la mort prematuree 
de 1’auteur, et que l'on trouvera egalement en tirage a part, chez l’editeur Cerf, 
ou dans le recueil de Reliques scientifiques, publie par les soins pieux de 
M. James Darmesteter. Les etudes talmudiquesse sont developpees depuis 1870; 
les abords de ce monument, effrayant m£me pour les travailleurs les plus cou- 
rageux, ont ete aplanis par la publication de textes et de traductions qui en ont 
rendu l’aeces moins penible. La publication du memoire de M. Arsene Darmes- 
teter n’en presente pas moins un vif interet et une utilite reelle, mdmeen 1890. 
Non seulement on aime a recueillir tout ce qui reste d’une des intelligences 
scientifiques les plus distinguees dont l’Universite de France se soithonoree en 
ces vingt dernieres annees, mais on trouve ici, encore aujourd'hui, la meilleure 
etude generate que nous ayons en francais sur le Talmud. Elle offre toutes les 
qualites qui ont caracterise l’auteur dans d'autres oeuvres de plus large en- 
vergure : la connaissance approfondie du sujet, la clarle dans la disposition 
des id6es, I’aisanee de l’exposition qui permettent, mSme aux profanes, de 
suivre sans effort I’ecrivain a travers des regions fort mal connues. 

Le memoire de M. Darmesteter comprend deux parties : l’etude analytique du 
Talmud et l’histoire de la formation du livre et de 1’esprit qui l’a produit. Dans 
la premiere partie l’auteur decrit et definit les deux elements constitutifs du 
Talmud : la Michna, c’est-a-dire le recueil de decisions et de lois tradition- 
nelles qui fut definitivement redige par rabbi Juda-le-Saint vers la fin du 
n a siecle, et la Ghemara ou le commentaire de ce code qui se presente sous 
deux redactions differentes appeldes, d’une fagon impropre, Talmud de Babylone 
et Talmud de Jerusalem, et qui comprend, d'une part la Halakha, le commen- 
taire et le complement de la Michna, d’autre part, la Haggada, c’est-a-dire 
Fensemble des souvenirs, des contes, des exhortations, des reveries et des 
croyances populaires que l’imagination juive a tisse au cours de plusieurs 
siecles sur le canevas du texte biblique. M. Darmesteter eprouve une visible 
svmpathie pour cette Haggada, oil s’est refugiee la poesie de l’4me juive et ou 
se trouve une si grande abondance de renseignements pour le folkloriste qui 
aura le courage d’entreprendre ce formidable depouillement. 

C’est surtout dans la seconde partie ou ii retrace l’histoire de la formation du 
Talmud, que M. Darmesteter aurait, sans doute, apporte des corrections, s’il 
avait revu lui-meme son memoire avant de le publier en 1890. Le travail des 
Ecoles juives qui aboutit au Talmud commence, dit-il, au retour de lacaptivite 
(p. 46 et suiv., p, 55). C’est faire remonter bien haut un mouvement qui pre- 
suppose l’existence anterieure de la Loi ecrite du Rentateuque, et cela ne peut 
guere se justifier qu’a la condition de voir dans la redaction des documents le- 
gislatifs de l’Ancien Testament comme une sorte de premiere Michna, mise par 
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Scrit lorsque les traditions legislatives, anterieures a l’exil ou contemporaines 
de la restauration, risquerent de sebrouiller dans lamemoire des hommes pieux. 
Par contre, M. Darmesteter montre bien de quelle facon la Michna supplanta 
bientdt la Loi, a partir du moment ou elle fut elle-mSme ecrite : « A quoibon, en 
effet, perdre son temps a mediter sur le texte primitif, quand l’explieation com- 
plete se trouve a la portee de tous, quand la Michna contient et le texte complet 
et le commentaire? » (p. 53). C’estainsi que la Michna devint elle-m<5me le texte 
a commenter et fut bientfit pourvue, a son tour, d’un nouveau commentaire, 
ia Ghemara. Enfin les rabbins frangais et allemands du moyen Age, les Thosa- 
phistes, et surtout le celebre Rachi, de Troyes en Champagne, enrichiront 
encore Michna et Ghemara de nouveaux eommentaires, de gloses et d’additions 
que l’on trouve dans les marges des editions modernes, autour du texte com- 
ments L’ oeuvre des commentateurs se continue encore de nos jours en Pologne, 
en Boheme et en Hongrie. 

II v aurait aussi bien des reserves a faire sur ^appreciation du Talmud telle 
que la presente M. D. Pourlui « le Talmud est l’expression la plus complete d’un 
mouvement religieux et ce code de prescriptions infinies et de minutieuses 
pratiques nous represente dans sa perfection 1’osuvre totale de l’idee religieuse » 
(p. 60-61). Ce jugement nousparait a la fois injuste pour le judai'sme etinexact 
en tant qu’il est etendu a 1’ oeuvre totale de l’idee religieuse. Le judai'sme a une 
histoire autre que celle du Talmud. Son apport au patrimoine commun de l’hu- 
manite et les preuves de son rfile dans l'histoire ne doivent pas elre cherches 
dans le vaste fatras de ses rabbins ; ils consistent dans 1’action feconde et per- 
sistante du genie hebra'ique des proptietes et du Christ qui a, lui aussi, son evo- 
lution et son histoire, et qui constitue, bien plus que le Talmud, l’oeuvre totale 
de l’idee religieuse juive. 

Les etudes talmudiques sont absorbantes. II est rare de rencontrer un homme 
qui soit a la fois tr£s verse dans le Talmud et d'un esprit ouvert aux grandes 
vues de l’histoire generate. M. Darmesteter possedait ces deux qualites. C’est 
la ce qui fait le principal merite de son memoire et ce qui le designe tout par- 
ticuliSrement aux hommes cultives, desireux de se faire une idee claire de ce 
qu’est le Talmud. 

— 2° Theses de la Faculty de thiologie de Paris. Parmi les theses soutenues 
par les etudiants de la Faculte de theologie de Paris au mois de juillet, et pu- 
bliees depuis lors, les suivantes traitent de sujets d’histoire religieuse : L'Ec- 
clisiaste et la philosophic greeque (M Lods) ; La ligende de Paul et de Thecle 
(M. A. Rev) ; Les guerisons de Jesus (M. J. Brun) ; Sainte Brigitte de Suede 
(M. C. Jeanjean) ; Le. bapteme de Jesus-Christ (M. Ch. Brognard);Les Libertins 
spirituels (M. J. Jaujard). 

N6crologie. — La Faculte de theologie de Paris a fait une perte considerable 
en la personne de M A. Jundt, decede a Versailles le 17 aoflt. M. Jundt, 
maitre de conferences, etait charge de l’enseignement de l’histoire ecclesiastique 



CHROMQUE 


10T 


et s’occupait specialement de l’histoire du moyen Sge. II s’etait acquis aupres 
des etudiants par son enseignement la meme autorite que ses savantes publica- 
tions lui valaient depuis plusieurs annees aupres des collegues attaches au 
meme ordre d’etudes. M. Jundt avait concentre ses reeherches sur les mouve- 
ments religieux a tendance pantheiste qui agiterent les esprits en Allemagne 
et dans les contrees limitrophes de la vallee du Rhin, depuis le xn e jusqu’au 
xvi 6 siecle. Ses ouvrages sur Maitre Eckhart, sur le Pantheisme populaire en 
Allemagne, sur les Amis de Bleu, sur Rulmann Merswin ontune valeur durable, 
parce qu’ils resultent de l'etude directe et approfondie des ecrits mystiques du 
moyen 4ge qui ne sont pas souvent d’un abord facile. Alsacien d’origine, eleve 
de cette vaillante Faculty de theologie de Strasbourg a laquelle la France doit 
les meilleurs elements de sa science religieuse, forme k l’etude de l’histoire par 
un maitre tel que M. Schmidt, il avait l’avantage de se mouvoir a l’aise dans 
les ecrits populates du moyen ilge allemand, dont lalangue offre de si grandes 
difficultes pour la plupart des etrangers, et de se reconnaitre, plus faeilement 
que les Frangais n’y parviennent en general, dans les longues et brumeuses 
speculations de la mystique allemande. II a eu le double mente, d’une part de 
degager le relief de la pensee des maitres tels que ce grand et etrange Eckhart, 
d’autre part de saisir et de suivre le mouvement populaire, social plus encore 
que religieux, qui sous le couvert des hautes speculations de quelques esprits 
aventureux, s’est deploye dans les populations du xm e et du xiv» sifecle, pour 
reparaitre sous une forme nouvelle k l’fipoque de la Reformation. Dans son 
dernier ouvrage enfin, sur Rulmann Merswin, dont un de nos coliaborateurs 
rendra compte prochainement, il avait aborde le c6te psychologique du mysti- 
cisme allemand au moyen age, en s’efforQant de resoudre au moyen des res- 
sources de la psychologie phvsiologique moderne, 1’un des problemes les plus 
intrigants de cette histoire. 

M. Jundt a ete enleve au moment ou il allait pouvoir donner la mesure com- 
plete de son erudition, en pleine maturite de son developpement scientifique. Sa 
mort laisse un vide considerable a la Faculte de theologie protestante de Paris. 
Il 6tait de ces intelligences solides qui n’ont pas le brillant litteraire des im- 
provisateurs en histoire, mais qui gagnent toujours plus a etre frequences et 
connues. 


ALLEMAGNE 

Publication rScentes. — i* A. Resch. Agrapha (Leipzig, Hinricbs; in-8de 
xn et 520 p. ; 17 m.). Les agrapha sont les paroles du Christ qui nous 
sont parvenues par l’intermediaire d’autres documents que les evangiles cano- 
niques. Il est certain que la tradition orale m. 'debut, les Svangiles apo- 
cryphes, les auteurs ecelesiastiques, ont conserve des paroles prononcees par 
Jesus, et dont les evangiles figurant dans noire recueil du Nouveau Testament 
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n’ont pas conserve le souvenir. Ii suffit de rappeler a cet egard une parole comme 
celle des Actes, xx, 35 : « I! vaut mieux donner que prendre. » Mais on comprend 
aisement qu’il soit extremement delieat de juger quelles sont, parrni les paroles 
attribuees directement ou indirectement a Jesus par des auteurs posterieurs 
celles qui meritent veritablement de figurer parmi les souvenirs autbentiques de 
l’enseignement du Christ. L’imagination risque d’exercer une influence prepon- 
derate surle jugementdes critiques. Ilest acraindre que 1 ouvrage volumineux 
de M. Resch ne soit pas de nature a calmer ces apprehensions. 11 a reuni 139 
agrapha dont 75 sont des logia authentiques et 51 sont apocrvphes. Malheu- 
reusement ce travail, tres erudit, est combine avec une tentative de reconstitu- 
tion d'un evangile primitif hebreu qui aurait ete employe et cite meme par 
l'apotre Paul, et entrelace d’une multitude d'hvpotheses plus aventureuses les 
unes que les autres. On fera bien de ne s’en servir qu’avec prudence. L’ou- 
vrage aparu dans les « Texte und Untersuchungen zur Geschichte der altchrist- 
lichen Literatur », de MM. Gebhardt et A. Harnack, qui se sont enrichis dans 
ces dernieres annees de plusieurs volumes, fort savants, mais d une critique 
purfoisbien hasardee. II aurait gagne aussi a Stre dispose avec plus d’ordre et 
a litre acheve avant que l’impression ne eommeneut. 

En appendice, M. A. Harnack a donne une etude tres interessante sur le 
fragment d’evangile retrouve dans les papyrus du Fayoum, sans se prononcer 
entre le texte nouveau et les parallels evangeliques. L’etude de M. Harnack 
offre toutes les garanties de la critique sagace qui lui est habituelle. 

— 2° Theologischer Jahresbericht, (Brunswick, Schwetschke ; Paris, Fischba- 
cher.) Depuis I'annee derniere, cette excellente revue annuelle de toutes les pu- 
blications relatives aux sciences religieuses parait en fascicules separes, de 
facon que chacun puisse acheter la partie qui concerne ses etudes personnelles, 
sans etre oblige d’acquerir le gros volume qui comprend toutes les subdivisions 
de la theologie. C’est un avantage materiel ; mais il faudrait que l’editeur prit 
soin de consigner sur la couverture de cbaque fascicule le sens des tres nom- 
breuses abreviations qui indiquent les revues ou journaux dont les articles sont 
analyses. Autrement il faudra toujours recourir au volume coraplet pour fitre en 
etat de comprendre les citations de chaque fascicule. 

La partie qui nous concerne a paru recemment. Elle comprend l’histoire eccle- 
siastique et 1’histoire des rebgions, sous les signatures des professeurs Liide- 
mann, Kruger, Boehringer, Bunrath, Werner, Nippold et Furrer. L’enumeration 
des ouvrages et articles de 1889 est plus complete que jamais, peut-Stre m£me 
trop complete, en ce sens que dans 1’abondance des ecrits signales il n’vaplus 
de distinction sufdsante entre ceux qui ont une valeur quelconque et ceux qui 
n’en out aucune. La revue se transforms trop souvent en bibliographie. De 
plus, il y a de nombreusesfepetitions, certains ouvrages, parfois de minime im- 
portance, figurant sous deux et meme trois rubriques differentes. Il y a notam- 
meut la rubrique a Interconfessionnelles », redigee par M. Nippold, avec une 
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abondance de renseignements vraiment stupeflante, mais qui constitue, a eile 
seule, une revue generale. 

M. Furrer, comme ies atmees precedentes, s'est charge de 1’histoire des 
religions. Nous ne pouvons que repeter ce que nous avons dit de ses revues an- 
terieures. Elies sont substautielles, d’uue grande impartiable, Nous esperons 
qu’elles contribueront a repandre le gout de 1'histoire generale des religions 
paruai la jeunesse qui se presse, de plus en plus nombreuse, dans les auditoires 
des facultes de theologie allemandes. 

— 3° Ed. Loch. De titulis graecis sepulcralibus (Koenigsberg ; in-8 de 64 p.). 
Cette dissertation inaugurale d'un eleve de M. Gustave Hirschfeld est consacree 
a Fetude des epitaphes arehaiques, specialement des epitaphes attiques, et des 
bas-reliefs qui decorent les steles attiques. M. Loch n'admet pas l'interpretation 
que M. Ravaisson en a donnee ici meme, ou plutot il larepouse sans ladiscuter, 
car il ne sembie pas avoir eu eonnaissance du travail de M. Ravaisson. Pour Iui 
les banquets et les scenes funebres representees stir ces steles ne se passent pas 
dans le monde des morts. 

— 4 °Un nouveau journal de folklore. Encore une Sociele de folkloristes. S’il 
reste dans quelques annees une legende populaire ou un usage traditionnel a 
enregistrer, ce ne sera pas faute d'enquSteurs. La nouvelle Societe a son si&ge 
a Berlin et porte le nom de Deutsche Gesellichaft fur Volkskunde . Elle publiera 
un journal chez l’editeur Asher. Elle se propose notamment de faire connaitre, 
par des extraits et des comptes rendus, les ouvrages publies sur le folklore. 

ANGLETERRE 

L’enseignement des sciences religieuses. Nous avons deja signale 
le transferl de l’Ecole de theologie liberate, Manchester New College, de Man- 
chester a Oxford. Les initiateurs de cette ecole qui est appelee a repandre un 
levain nouveau dans les vieilles outres de la theologie d’Oxford, ont publie re- 
cemment un recueil d essais dont le titre seul denote deja la tendance : Theo- 
logy and piety alike free (Kegan Paul). Etudier la religion et specialement le 
christianisme, en dehors de tout prejuge dogmatique et sans etre lie par les 
trente-neuf Articles ou autres venerables chartes du meme genre, tel est le but 
des professeurs de Manchester New College. En mSme temps ils aspirent a 
faire comprendre aux representants de la science anti ou extra-religieuse, le 
haut interet que presente la eonnaissance scienliflque des phenomenes religieux. 
Le professeur Upton exprime tres bien ces visees dans le passage que nous 
transcrivons ici : « Avant que la theologie liberate puisse prendre sa place na- 
turelle dans le curriculum de nos universites, comme une partie integrante des 
sciences phenomenales, et qu’elle contribue ainsi reellement a la realisation de 
leur veritable ideal, qui est de devenir les organes*du'complet epanouissement 
et de l education integrate de l’esprit humain, I'opinion publique devra secouer 
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prealablement deux funestes tyrannies, celle du dogmatisme theologique et celle 
dudogmatisme scientifique. » Onnevoitpas, en effet, comment ilest possible de 
maintenir a la la base d'une institution qui a pour objet la recherche de la ve- 
rite, une charte qui se donne comme !e resume de la verite deja trouvee. 

En rendant compte de ce volume dans V Academy du 21 juin, M. John Owen 
ajoute que le meme principe devrait etre etendu a l'etude des religions autres 
que le christianisme et que, dans un pays qui compte au nombre de ses sujets 
des millions de bouddhistes et de mahometans, ce serait un beau triomphe de 
l’esprit moderne de voir etudier simultanement dans un mdme esprit de tole- 
rance et de liberte les trois grandes religions qui se partagent le monde, M. Owen 
a raison, et nous sommes heureux d’enregistrer cette nouvelle declaration 
en faveur d’une these que nous soutenons depuis longtemps. Quels sont, dans 
l'histoire du monde, les forces morales qui aient exerce une action comparable 
a cedes du christianisme (avec le judaisme) du bouddhisme et de l’islamisme? 
II n’v en a pas; et ce sont justement celles-la que la science neglige le plus, 
lorsqu’il n’v a pas d’interets ecclesiastiques en jeu. A Manchester New College 
on a fait un pas vers la realisation du voeu exprime par M. Owen. M. Estlin 
Carpenter y donnera l’annee prochaiue un cours do religion comparee. 

HOLLANDS 

Publications r6centes. — 1° Is. van Dyk. Het conflict tusschen Socrates 
en zyn volk (Groningue; Noordhof ; in-8 de 83 p.). M. Is. van Dvk, professeur a 
1’Universite de Groningue, a repris une fois de plus, dans une conference aca- 
dernique ecrite avec beaucoup de soin et d’une lecture vraiment captivante, le 
vieux probleme de la condamnation de Socrate. II se pose les quatre questions 
suivantes : 1° Quelle est la cause de la haine dont Socrate etait l’objet? 2° En 
quoi sa piete cboquait-elle ses compatriotes ? 3° Comment est-il arrive qu'il ait 
ete mis en accusation? 4° Pourquoi a-t-il ete condamne? En soumettant tout le 
monde et toutes cboses a l'epreuve de sa dialectique, en reclamant de chacun 
qu’il pense et qu'il se reade compte du pourquoi et du comment de ses opi- 
nions ou de ses actes, Socrate a froisse toutes les autorites de son temps, ce 
roi Xomos, cette puissance de_la verite etabhe, de la tradition, du dogmatisme 
irraisonne qui est de tous les temps. II a voulu rendre 1’homme libre en lui ap- 
prenant a penser et a juger par lui-meme. II a blesse de la sorte l’orthodoxie 
athenienne. M. van Dyk s eleve, en effet, contre l’idee si generalement repandue 
que la soeiete antique n'ait pas connu d’orthodoxie, sous pretexte que la reli- 
gion consistait en pratiques du culte plutdt qu’en doctrines. II montre combien 
les obligations du citoyen a l'egard du culte national pouvaient comporter 
d’erapietements sur la liberte de sa pensee. Le fait seui de ne reconnaitre que 
des causes naturelles peucait etre considere comme une offense aux dieux et 
une profession d’atbeisme. Socrate n'a pas nie les dieux, mais il condamnait la 
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piet6 formaliste, purement exterieure; sa religion etait toute spirituelle, morale, 
individualiste. II v avait la de qnoi lui susciter beaucoup d’ennemis. M. van 
Dyk cite a ce propos le passage suivant de M. Fouillee ( Philosophie de Socrate, 
II, p. 380). « Si Socrate vivait parmi nous, si i’Universite franqaise avait l'bonneur 
de le compter parmi ses professeurs de philosophie, il se ferait sans doute 
beaucoup d’ennemis : on ne le mettrait pas a mort, mais on lui enleverait sa 
chaire et on fermerait son cours. Le meilleur des ministres de l'lnstruction 
publique se conduirait comme Anvtus et Meletus, mutatis mutandis, et n’en 
aurait pas moins la conscience tranquille. » L’Universite d’aujourd’hui serait 
sans doute en droit de recuser ce jugement; il n’v a pas encore si longtemps 
qu’il etait parfaitement justifie. Les circonstances politiques aidant, il ne faut 
pas s’etonner que Socrate ait ete accuse, mais qu’il ne l’ait pas ete plus tot, et 
il faut reconnaitre qu'il ne fit rien pour amadouer ses juges. 

— 2° G. A. Wilken. Huwelijken tusschen bloedvencanten (in-8 de 44 p. ; ti- 
rage a part d'un art. du Gids, 1889, no 6). M. le professeur Wilken, de Leyde, 
continue la serie de ses precieuses contributions a l’elhnologie des peuples de 
l'archipel Indien. A propos d'un ouvrage du D r van der Stok sur les manages 
consanguins, il passe en revue diverses coutumes de ces peuples, montre que 
lesfacheuses consequences physiques ou morales que l’on attribue en general a 
ce genre de manage, ne se verifient pas dans l'histoire des institutions sociales 
et que les interdictions des unions entre parents s’expliquent, lorsqu’on les rat- 
tache a l’ancienne pratique de 1’exogamie, c’est-a-dire du mariage en dehors de 
latribu. Ilestvrai que cette explication consiste dans la reduction d’un pbeno- 
mene inexplique a un autre pbenomene encore moins expliqufe. 

— 3° A. Reville. D r Abraham Euenen (Haarlem, Tjeenk Willink; in-8, p. 143 
a 192). ill. E. D. Pyzel a entrepris la publication d’une serie de biographies des 
hommes marquants de notre epoque en Hollande ( Mannenvan beteekenis in onze 
dagen). A sa demande M. Albert Reville, professeur au College de France, a re- 
trace dans la brochure que nous signalons ici, la vie et les oeuvres du maitre 
eminent de la critique biblique, le D r Abraham Kuenen. Apres avoir montre que 
M, Kuenen remplit les conditions essentielies qui distinguent le critique dans 
la science moderne, M. Reville passe en revue les principaux ou wages de 
M. Kuenen, sa Religion d' Israel, son etude sur les Prophetes et le prophetisme, 
son grand ouvrage P Historischcritisch onderzek naar het ontstaan en deverza- 
meling vande Boeken des Ouden Verbonds, dont la seconde edition revue et cor- 
rigee a ete achevee tout recemment, ses Hibbert Lectures sur les Religions na- 
tionales et les religions universelles ; il etudie la methode appliquee parle savant 
professeur de Leyde et les resultats les plus importants de son oeuvre, notam- 
ment en ce qui concernele prophetisme et la legislation hebrai'que, et rend un 
hommage bien merite aux grands services rendus par lui a la science des re- 
ligions. 

— 4° W. P. G. Knuttel. Catalogus van de Pamfletlen-verzameliny berustende 
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in de koninklyke Biblioiheek te S’Gravenhagen (La Have; Impr. nat. ; 2 voll. 
in-4 de 598 et 493 p.). La Bibliothfeque royale de la Haye possede un nombre 
tres considerable de brochures, plaquettes et feuilles d'actualite, provenant des 
qualre derniers siecles. Grace a M. Knuttel, ce tresor, jusqu’alors a peu pres 
inutile pour les bistoriens, leur est rendu accessible. Dans les deux volumes 
qu'ila fait paraitrealaQndel’annee derniere.il a collationne plus de 5,800 pieces, 
datant du regne de Philippe le Beau jusqu’a la paix de Westphalie (1648). La 
premiere moitie du xvn e siecle surtout y est representee par une quantite de 
brochures relatives a 1’histoire politique et religieuse de l’epoque. 

AMERIQUE 

Ii’histoire des religions aux iitats-Unis. Le monde scientifique aux 
Etats-Unis t£moigne d’un interdt de plus en plus vifpour la science des religions. 
L’annee derniere deja nous signalions dans cette Revue un projet de M. Felix 
Adler, tendant a la creation d’un enseignement regulier des sciences religieuses. 
Depuis lors il nous est revenu que l’llniversite de Cornill, dans I’Etat de New- 
York, se propose d’instituer une chaire d’histoire des religions. D’autre part, 
a Philadelphie, dans cette Universite de Pensvlvanie ou les etudes orientales 
prennent depuis quelques annees un essor de plus en plus vif, grice a 1’activite 
de quelques professeurs, parmi lesquels il convient de citer notre collaborateur, 
M. Morris Jastrow, nous apprenons qu’une serie de conferences a ete organisee 
pour l'hiver de 1891, dans lesquelles les principales religions de l’antiquite se- 
ront etudiees par des hommes d’une competence speciale. Voici le programme 
de ces conferences : 

1. Introduction. L’etude historique des anciennes religions, par le professeur 
Jastrow. 

2. Les religions du Mexique etdu Perou, par M. D. Brinton. 

3. La religion de 1’ancienne Egvpte, par M m<! Cornelius Stevenson. 

4 La religion des Grecs, par le professeur \V. Lamberton. 

5. La religion des Romains, par le professeur Paul Sborev. 

6. La religion des Babylonieus, par le professeur H. Hilprecht. 

7. Les religions de la Perse, par le D r A. V. Jackson. 

8 et 9. Le brahmanisme et le bouddbisme, par le professeur Edw. Hopkins. 

10. Les caracteres generaux des religions semitiques par le professeur Jas- 
trow. 

Au moment oil nous achevons cette Chronique, nous recevons V Ethical Record 
du mois de juillet, qui renferme un excellent article de M. Jastrow sur la Mo- 
rale des Assyriens et des Babylonieus. 



DEPOUILLEMENT DES PERIODIQUES 

ET DES TRAVAUX DES SOCIETES SAVANTES 1 


I. Academie des inscriptions et belles-lettres. — Seance du 13 juin : 
M. Saglio entretient l’Academie d’un denier remain d'Hostilins Saserna, con- 
temporain de Cesar. On y voit d’un c6te une tete de Pavor ou de Pallor, la 
deesse de la Peur, de l’autre une Diane chasseresse. Hostilius Saserna a voulu 
rappeler 1’aneetre auquel il se plaisait a rattacher sa genealogie, le roi Tullus 
Hostilius. Celui-ci avait voue des temples a Pallor. De meme la Diane, au re- 
vers, n'est pas, comme on l’a cru, cede d’Ephese, mais une Diane chasseresse 
latine. A ce propos M. Saglio montre I’antiquite du culte de cette Diane et son 
caractere de protectrice des federations entre peuples latins. Ses temples ser- 
vaient aux reunions ; de meme ses bois saeres. M. Saglio place le foyer du 
culte qui lui etait adresse, a Tusculum. Tullus Hostilius, a qui la tradition rap- 
porte tout ce qui est des Tusei, batit a Rome le premier temple de cette Diane 
latine sur le mont Coelius ou s'etaient etablis les Tusci. 

— Stance du 20 juin : M. Ravaisson explique sa restitution de la Ftfnus de 
Milo. — M. Deloche continue la lecture de son memoire sur le jour civil en Gaule. 
Les delais legaux se comptaient par nuits sous les Gaulois, par jours apres la 
conquete romaine. Les Francs retablissent le calcul par nuits, mais les clercs, 
jusqu’auxme siecle, conserverent le svsteme remain et, comme ils ont une part 
de plus en plus preponderate dans la redaction des actes, leur svsteme prevaut 
d’une fagon de plus en plus generale. 

— Seance du 27 juin : Suite des memoires de MM. Ravaisson et Deloche. — 
M. 1’abbe Duchesne presente l'ouvrage de M. Paul Allard, La persecution de 
DiocUtien et le triomphe de I’Eglise. 

— Seance du ISjuillet : M. Babin rend compte de la mission dont il avait ete 
charge a Hissarlik,a l’occasion du differend entre M. Scbliemann et M. Boetticher. 
11 rend hommage aux travaux de MM. Schliemann et Doerpfeld, — M. Boissier 
donne lecture du memoire de M. Georges Lafaye sur TAmour incendiaire (voir 
notre tome XXI, p. 336). 

M. Moyse Schwab communique de nouveaux fragments d'un travail sur 
1’hydromancie et sur les coupes magiques orientales.il donne les fac-simile de 

1) Aous nous bornons a signaler les articles ou les communications qui con- 
eernent 1 bistoire des religions. 
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quelques formules de conjuration, hebraiques, syriaques ou arabes, gravees sur 
les coupes du British Museum et de notre Cabinet des medailles. M. Schwab 
croit que la coupe d’argent, cachee par l'ordre de Joseph dans le sac de Ben- 
jamin, a du etre un objet de ce genre. 

II. Academie des sciences morales et politiques. — Seance du 
12 juillet : M. Glasson donne lecture d’un memoire de M. Jean da Fonseca sur 
les Croyanees religieuses des Indie ns da Bresil. 

III. Revue historique. — Juillet-aout : Ch. Molinier. Compte rendu 
de 1’ouvrage de Fr. Ehrle, « Die Spiritualen, ihr Verhaltniss zum Franciscaner- 
orden und zu den Fratricellen. » 

IV. Revue cbretienne, — Juillet : E. Bersier. De l'etat primitif de l’homme. 
— L. Massebieau. Le proces des chretiens de Lyon sous MarcAurele. — H. M. 
La crise theologique dans PEglise libre d’Ecosse. 

V. Revue des Traditions populaires. — Juin : L. Sichler. Ceremonies 
et coutumes nuptiales en Russie (voir juillet). — M m = Beslriche. Traditions et 
superstitions de la Sarthe . — Paul Sdbillot. L’iconographie fantastique. II, Les 
Lutins. — G. de Launay. Des apparitions en Vendee. — F. Luzel. Les contes 
populaires dans ies sermons du moven age. — E. Juccotel. Legendes et contes 
Bassoutos . =Juillet : de Zmidgrodzki. Folklore europeen compare. La Mere 
et l’enfant. — Ferrand. Traditions et superstitions du Dauphine. — R. Basset. 
Salomon dans les legendes musulmanes. Une substitution. 

VI. R6vue des Deux-Mondes. — l cr juillet : Ernest Renan. Le regne 
d’Ezechias (2e art.). 

VII. Revue britannique. — Juin : J. Bosselli. Luther et la Reforme. = 
Juillet : A. de Viguerie. La democratie catholique en Amerique. 

VIII. Romania. — T. XIX : E. Picot. Fragments de mysteres de la Pas- 
sion. — Paul Meyer. Chansons en i'honneur de la Vierge. 

IX. Revue celtique. — XI. 3 : H. d’Arbois de JubainviUe. L’inscription 
pretendue gauloise de Nimes. — Bernard. Mystere breton de la creation du 
monde (suite). — J. Loth. Rapprochement entre l'epopee irlandaise et les tra- 
ditions galloises. Saint Amphibalus. 

X. Academy. — 21 juin : Talfourd Ely. Mythology and monuments 
of ancient Athens (a propos d'une traduction des Attica de Pausanias par Mar- 
guerite de G. Verall). — A collection of babvlonian tablets (une serie de contrats 
commerciaux). — 28 juin : H. (i. Brown. Survivals in Negro funeral cere- 
monies. = 12 juillet : F. Conybeare. The lost works of Philo. — B. Morris. 
Contributions to Pali Lexicography. 

XI. Athenaeum. — 12 juillet : Sp. Lambros. Notes from Athens. — The 
British archaeological association at Oxford (voir le n° suiv.). 

XII. Nineteenth Cett pry. — Juillet : Alfred Lyall. Official polytheism 
in China. 
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XIII. Contemporary Review. — Juillet : Graham Sandberg. A journey 
to the capital of Thibet. 

XIV. English historical Review. — Juillet :B. Wells. Saint Patrick’s 
earlier life. 

XV. Journal of american folklore. — III. 9 : Washington Matthew. 
The gentile system of the Navajo Indians. — J. G. Bourke. The gentile orga- 
nisation of the Apaches of Arizona. — Monroe Snyder. Survivals of astrology. 

XVI. Quarterly Review. — Juillet : Shakespeare’s ghosts, witches, and 
fairies. — The Akropolis of Athens. — Mesmerism and hypnotism. 

XVII. Scottish Review. — Juillet : J. Rhys. Traces of a Non-Aryan 
element in the Celtic family. — FI. Laganl. Oriental myths and Christian pa- 
rallels. — K. Blind. Luther monuments and the german revolution of 1525. 

XVIII. Jewish Quarterly Review. — II. 4: A. Friedldnder. The 
late chief rabbi, D r Adler. — D. Kaufmann. Franz Delitzsch. — A. H. Sayce. 
Jewish tax-gatherers at Thebes in the age of the Ptolemies. — S. *4.. Hirsch. 
The Jewish Sibylline oracles. — C. Montefiore. Notes upon the date and 
religious value of the Book of Proverbs. — R. Travers Herford. A Unitarian 
Minister’s view of the talmudie doctrine of God. — W. Bacher. Sabbatarians of 
Hungary. 

XIX. Indian Antiquary. — Mars : Bend all. An inscription in a Bud- 
dhistic variety of nail-headed characters. — Senart. The inscriptions of Pivadasi. 
= Avril : Foulkes. Buddhaghosa. — Biihler. Texts of the Asoka edicts on 
the Delhi Mirat pillar. — Sastri. Folklore in southern India. 

XX. Journal of the authropoiogical Society of Bombay. — IV : 
L. Dames. Ordeals by fire in the Punjab. — E. Rehutsek. On superstitions of 
the people from Portuguese sources. 

XXI. Mittheilungen d. Inst. f. oesterreichische Geschichts- 
forschung. — XI. 2 : kraase. Geschichte des Institutes der missi dominici. 

— Ottenthal. Zur Geschichte der Gegenreformation in Oesterreich. 

XXII. Sitzungsber. d. k. preussischen Ak. d. Wissenschaften. 

— XXIX : Weinhold. Ueber den Mvthus vom Wanenkrieg. 

XXIII. Zaitschrift ftir Geschichte des Oberrheios. — N. F. V. 1 
et 3 : H. Haupt. DasSchisma des ausgehenden xiv Jhr. und seine EmwirkuDg 
auf die kirehhchen Verhaltnisse am Oberrhein. Die Diocesen Strassburg, Basel 
und Konstanz. 

XXIV. Zsitschrift fur Kirchengeschichte. — XI. 4 : Lempp. An- 
tonius von Padua (2 e art.). — Ph. Meyer. Beitrage zur Kenntniss der neueren 
Geschichte und des gegenwurtigen Zustandes der Athoskioster (2 e art.). — 
Schulze. Zur Geschichte der Briider vom gemeinsamen Leben. Bisher unge- 
druckte Schriften von Geert Groote, Joh. Busch und Joh. Veghe. 

XXV. Zeitschrifc f. wisseaschaftliche Tfted'logie. — 1890. N° 3 : 
Jakobsen. Zur Kritik der Evangeiieu. — Htlgenfeld. Die christliche Gemein- 
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deverfassung in der Bildungszeit der katholischen Kirche. — Gorres. Wcitere 
Beitrage zur Geschichte des diokletianisch-constantinischen Zeitalters. — 
Harold. Ueber das Evangeiienbuch des Juveneus in seinem Verhaltnis zum 
Bibeltext. — Hilgenfeld. Vom Kriegsschauplatze « de aleatoribus. » 

XXVI. Zeitschrift f. d. alttestamentliche Wissenschaft. — XI: 
Derenloarg. Version d’lsaie de R. Saadia (fin). — XViegand. Der Gottesname 
T,i* und seine Deutung in demSinne Bildner oder Sehupferin deralten jiidischen 
Litteratur. — Cornill. Noch einmal Sauls Kbnigswahl und Verwerfung. — 
Brust&n. Trois lettres des Juifs de Palestine (II Macch., i-n. 18). 

XXVII. Zeitschrift fur katholische Theologie. — X IV. 2 : Von 
Hoensbroech. Der h. Cyprian und der Primat des Bischofs von Rom. — Kna- 
benbnuer. Israels Restauration naeh Ezechiel 40-48. — Michael. Pabst Inno- 
cenz IV und Oesterreich. 

XXVIII. Katholik. — Juin : Die Geschichte Davids im Lichte protestan- 
iischer Bibelkritik und Geschichtschreibung. — Land und Leute der Barabra 
in Nubien. — Marienverehrung im neuhochdeutschen Liede. — Darstellungen 
aus der Geschichte der nichtchristlichen Religionsgeschichte. 

XXIX. Theologische Quartalschrift. — 1890. X« 2 : Ehrharcl. Zur 
christlichen Epigraphik. — Scholz. Die Namen im Buche Esther. — Vogel- 
mann. Lateinische Hvmnen aus dem Benedictinerkloster zu Elhvangen (fin). 
— Funk. Die Zeit der ersten Svnode von Arles. 

XXX. Ausland. — iY° 21 : Krauss. Die Qualgeister bei den Siidslaven. 
= j\» 22 : Jacobsen. ISordwestamerikanische Sagen. = X° 24 : Die islamitische 
Propaganda in Marokko. 

XXXI. Globus. — N° 24 : Asmussen. Dahomeh und sein Menschenopfer. 

XXXII. Archiv fur Anthropologie. — XIX. 3 : Hermann. Ueber 

Lieder und Brauche bei Hochzeiten in Karnten. — Zmidgrodzki. Zur Geschichte 
der Suastika. 

XXXIII. Deutsche Rundschau. — Juin : Von Langegg. Heilige Baume 
und Pflanzen. 

XXXIV. Baltische Monatsschrift. — 1890. X° 5 : Christiani. Die Ge- 
genreformation in Livland (suite). 

XXXV. Zeitschrift fur Volkskunde. — II. 7 et 8 : Vernaleken. Der 
starke Hans. Eine Reihe mythischer Volksdichtungen. — Jarnik. Albanesische 
Marchen. — lingerie. Weihnachtslied. - Brauns. Die japanischen Kinder und 
Hausmarchen. — Koop. Marchen aus der Provinz Posen. 

XXXVI. Rivista di fllosofla scientifica. — Mars : Labanca. Difflcolta 
antiche e nuove degli studi religiosi in Italia (voir notre Chronique de la prece- 
dente livraison). 

XXXVII. CiviltA cattolica. ~A’<> 958 : Degli Hittim o Hethei e delle loro 
migrazioni (voir n° suivfnti^. — 11 pontificato di S. Gregorio Magno nella storia 
della eivilta cristiana. 
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XXXVIII. Arcfaivio per lo studio delle tradizioni popolari. — 

IX, 2 : Finamore. Tradizioni popolari abruzzesi. — Gian. Una preghiera di 
pellegrini del sec. XV. — Ragusa-Moletti. Canti funebri di popoli e poeti sel- 
vaggi e poco civili. — Di Martino. Vitusuilanu nella storia e nelle credenze 
popolari canicattinesi. — Sebillot. Contes de marins recneillis en Haute-Bre- 
tagne (suite). — Simiani. Usi, leggende e pregiudizi popolari trapanesi. 

XXXIX. Theologische Studien. — 1890. A T ° 3 : De Vries. lets over de 
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ETUDES SUR LES (MINES DE L’EPISCOPAT 


LA YALEUR DU TEMOIGNAGE D’IGNACE D’ANTIOCHE 

(deuxieme article ) 4 


IV 

Dans l’introduction au volume intitule Les Evangiles (p. xix), 
M. Renan enonce, A propos des Epitres ignatiennes, le principe 
suivant : « Le grand signe des ecrits apocryphes, c'est d’affecter 
une tendance ; le but que s’est propose le faussaire en les com- 
posant s’y trahit toujours avec clarte. » L’idee est juste et l'on 
compreud aisement qu’elle se soit presentee sous sa plume, a 
propos de l’authenlicite de ces epitres, ou la preoccupation de for- 
tifier l’autorite episcopate eclate presque partout. 11 ne faudrait 
pas, toutefois, en tirer des consequences extremes. S’il est vrai 
que les ecrits apocryphes sont generalement des oeuvres de ten- 
dance, il ne s’ensuit pas que toutes les oeuvres de tendance soient 
des ecrits apocryphes. De tous les produits de la litterature chre- 
tienne au m e siecle, il n'y en a pas oil la these de l’Eglise catholique 
soit plaidee avec plus d’insislance que letraite de Cyprien de Uni- 
tate ecclesiae. Cependant personne ne songe a le soupqonner d'inau- 
thenlicite. Le propre de l’apocryphe, c'est de mettre la cause qufil 
soutient a couvert sous l’autorite d'un nom venere ou d’une tra- 
dition imposante, sans souci de la realite historique. Lorsqu’il 
y a incompatibilite entre la forme ou le fond d’un ecrit et le lan- 
gage ou les idees du personnage ou de l’epoque dont il est cense 

1) Voir la livraison de juillet-aout, p. 1 el suiv- 
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provenir, cet ecrit s’expose, par cela meme, aux soupcons de la 
critique. Celle-ci doit etablir 1'incompatibilite soit en faisant res- 
sortir les differences entre les produits authentiques et les oeuvres 
imputees a tort, soit en demoutraut que l’ecrit mis en suspicion 
presente des caracteres qui ne peuvent pas convenir a 1’epoque oil 
vecut l’auteur dont il porte le nom. 

II ne suffit done pas, pour etablir l’inauthcnticite des Epitres 
d’Ignace, de montrer qu’a l’exception de l'Epitre aux Romains, 
elles ont toutes une tendance commune, la glorification du pouvoir 
episcopal. II faut encore etablir qu’une semblable tendance n'a 
pas pu exister au commencement du n e siecle chez un chretien 
de Syrie, tel que le martyr Ignace, ou tout au moins que cela 
n’offre aucune vraisemblance. 

Cette demonstration est des plus dedicates. Aussi les divers 
historiens qui ont etudiela question ignatienne se sont-ils preoc- 
cupes de trouver d’autres indices de nature a eclairer leur juge- 
ment sur l’epoque a laquelle nos epitres doivent &tre attributes, 
d’autant plus que la plupart d’entre eux avaient leur opinion faite 
sur la question des origines de 1'episcopat. Ils se sont efforces 
d’appuyer leurs arguments portant sur le caractere episcopaliste 
des Epitres. pard autrespreuves susceptibles de produire de l’effet 
sur leurs contradicteurs. Ces preuves ont ete demandees soit au 
caractere litteraire des Epitres, soit a l’examen intrinseque de l’o- 
dyssee qu elles pretent a Ignace, soit a l’etude des doctrines 
qu elles combattent. 

Les impressions litteraires sont subjectives par excellence et, 
en critique, trop souvent arbitraires. EJles se ressentent plus 
quelles ne se demontrent. Les repetitions des memos themes, le 
caractere desordonne du style, 1'absence de toute espece d’art 
de composition dans ces epitres qui ne valent que par la passion 
de 1 auteur etpar 1 absolutisme de ses opinions, de ses preferences 
ou de ses haiues, denotent-ils un faussaire, sans talent litteraire 
et mu settlement par un parti pris dogmatique et ecclesiastique, 
ou Lien ces caracteres conviennent-ils parfaitement a un auteur 
sans culture litterairef ecrivant a la hate une serie de billets 
presque improvises, ou il met pele-mele les quelques idees et 
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les quelques sentiments dont il est preoccupe, mais avec toute 
l’exaltation et l’intransigeance d’un homme qui marche au mar- 
tyre ? A notre avis, la seconde alternative rend mieux l’impression 
produite par la lecture rapide de l’ensemble des ecrils ignatiens. 
Un faussaire, semble-t-il, eut eu plus d’ordre dans le parti pris 
et plus de savoir-faire, surtout un faussaire aussi habile a e viler 
les erreurs de details qui auraient pu le trahir. Un tel homme 
peut mettre de la passion et meme du fanalisme dans son oeuvre, 
mais il ne peut pas l’avoir composee sans premeditation ni sans 
en avoir trace un plan precis. Quelle difference a cet egard entre 
les Epitres d'Ignace et les Epitres pastorales oil l’on sent si nette- 
ment le plan trace d’avance, la reflexion dans les dispositions 
des idees et le choix calme et judicieux des expressions *. 

Aussi bien n’est-ce pas au style des epitres que la critique s'est 
attaquee de preference, mais a certaines expressions qui trahis- 
sent, semble-t-il, une epoque posterieure a la premiere moitie du 
u° siecle. De celles qui ont ete sigualees, deux seulement meri- 
tent d’etre retenues 5 : les mots yy.cvwo; et yy.~-w.iii.iq 1 2 3 4 5 , el l’ex- 
pression r, y.zOshv.r t t/.y./yiiz ( Ep . aux Smyrn. , vm). 

L’usage courant du mot yy.i-.'.xiiz, des le debut du n e siecle, 
est etabli par des temoignages irrecusables. Tacite, Suelone, 
Pline le Jeune emploient ce nom d’autre part, les Actes des 
Apdtres et la premiere Epitre de Pierre le connaissenP. C’est une 


1) Il v a dans le style d’Ignace un encheviMreoient de figures etde comparai- 
sons, qui rappelle certains passages des Epitres pauliniennes et qui denote ia 
rapidite d’une composition ou I’auteur a enlasse les expressions et les images 
qui lui etaient familieres. Voyez, par exempie, le chapitre iv de 1’ Epitre aux Ephe- 
biens, ou les membres de la communaute sont, dans l'espace de quelques lignes, 
represents comme : marehaut avec la pensee deleur eveque — s'aceordantavec 
lui comme les cordes d'une guitare — formant uu chceur qui chante a 1’unisson 
— et comme membres du Christ! 

2) L’us-ige du mot '/zotAoZi'. (Ep. aux Rom., v) ne constitue pas un anachro- 
nisme, comme l'a fort bien rnontre M. Lightfoot dans la note afferente a ce 
passage. 

3) Ep. aux Eph., xi; Macjn., iv; x; Trail., vi, Rom., in; vm; Philad., vi; 

Polyc., vii. 4 . 

4) Tacite, Annales, xv, 44; Suetone, Neron, xvi; Pline, Ep. 97. 

5) Actes, v, 26; xxvi, 23; I Pierre, iv, 16. 
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denomination populaire toute naturelle; Tacite dit : quos vulqus 
ckristianos appellabat, comme on dit mohametans pour designer 
les disciples de Mohammed ou comme on a appele lutheriens, 
des les premieres annees de la Reformation, ceux qui rompaient 
avec l’Eglise de Rome sous l'inspiration de Luther. Les christiani 
etaientles gens du Christ, ses adorateurs, les inities de ses mys- 
teres. Le nom leur sernble avoir ete donne par les paiens, a partir 
du moment ou ils les out distingues des Juifs, puisqu’ils ne pou- 
vaient pas les appeler ap.c. ou iSaXsst, et avoir comporte au debut 
une nuance de mepris. De lale peu d’empressement des chretiens 
a l'adopter dans leur propre langage. Mais il n’est pas rare que 
les partis politiques ou religieux se parent, comme d’un titre ho- 
norable, du nom dont leurs adversaires les ont affubles par de- 
dain; tels les Gueux des Pays-Bas, les Quakers d’Angleterre et 
bien d’autres. L’auteur des Epitres ignatienn.es est le premier qui 
emploie ce nomd’une facon usuelle, comme substantif, comme ad- 
jectif et jusque dans son derive yp.'z-.'.xiws.zz. S il faut en croire 
le livre des Actes, c’est a Antioche que le terme yy.zv.vti: aurait 
pris naissance *. On ne saurait done s'etonner qu’il soit devenu 


1) Actes, xi, 26. II n'y a pas de raison de contester l’exactitude de ce rensei- 
gnement, alors m£me que 1’auteur des Actes 1'aurait antidate. C’est a Antioche 
que, pour la premiere fois en terre paienne, le conflit entre la secte juive se 
reelamant du Christ et la synagogue juive traditionnelle eclata publiquement. II 
resulte, non seulement du livre des Actes, mais encore de 1 'Epitre aux Galates, 
ii, II et suiv., qu'il y eut a cette occasion des scenes assez vives. Meme si nous 
n'avions aucun renseignement a ce sujet, nous devrions supposer que les Juifs 
etles paiens qui assisterent a ces iuttes, chercherent un nom pour designer les 
nouveaux sectaires. II elait naturel de les nommer d’apres le Messie ressuscite 
dont ils se reclamaient. Dans la bouche des Juifs et des paiens ce nom avait 
sans doute une signification meprisante. puisque les uns comme les autres de- 
daignaient souverainement un envoye de Dieu crucifie. Ce qui sernble confirmer 
cette acception dedaigneuse, e'est la reponse d’Agrippa a Paul, a Cesaree : a Pour 
un peu tu me persuaderais de devenir xptarrt av6;» [Actes, xxvi, 28). Ces paroles 
sont ironiques. Le sens est : « Tu paries lot t bien, si bien qu'en tecoutant je 
serais presque dispose, moi, le roi Agrippa, a devenir un de ces christiani >>. 
La mhme conclusion ressort de I Pierre [l. c.) : k Que personoe de vous ne subisse 
de souffrances parce qu’i4 aura ete assassin, voieur, etc. ; mais, si e'est comme 
-/pwrtivo;, il n’y a pas lieu d’en avoir honte. » C'est ce qui explique pourquoi le 
nom chritien est peu employe par les auteurs de 1'age apostolique. — La termi- 
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usuel a Antioche plus rapidement qu’ailleurs et qu'un chretien 
d’Antioche soit le premier auteur, a nous connu, qui l’ait cou- 
ramment employe. Et il est pueril de pretendre que xpwvavoc, au 
commencement du u e siecle, etait une qualification encore trop 
jeune pour avoir pu donner naissance a De quel droit 

exiger une longue serie d’annees pour la formation d'un derive, 
surtout lorsqu’il s'agit d'une derivation aussi simple que celle-la 
et qui peut naitre spontanement? 

Les observations sur le chapitre yin de YEpitre aux Smyrniens 
sont plus serieuses, maisleur gravite est plusapparente que reelle. 
Elies portent sur ^expression : r, -/.z6;A’.-/.-q sxxXr^la dans cette 
phrase : c-su czvrj 5 ir.'.T/.sr. 5 ;, kvM vo E/dffizq sjtw. ms r.zp s~su 
ay fj ’Ir,7s3;, iy.it r, '/.aftiA'.y.y; r/.y./.Yjita. Le terme « Eglise 

catholique dit-on, n’apparait pas dans l’histoire avant la fin du 
n e siecle, dans le fragment connu sous le nom de Canon de Mura- 
tori et chez Clement d’Alexandrie; un auteur ecrivant une soixan- 
taine d'annees plus tdt 11 ’a pas pu l'employer. II y a ici un malen- 
tendu. L’expression « Eglise catholique » a pris dans l’histoire 
religieuse un sens particular, comme denomination speciale 
d’une certaine association religieuse avec un corps de doctrines 
et un ensemble de rites determines. Les principes qui ontengen- 
dre le catholicisme et l’Eglise catholique sont tres anciens, plus 
anciens que les theologiens protestants ne l’ont admis en general. 
On les retrouve deja chez Clement Romain. Mais, quelle que soit 
leur anciennete, ces principes ou ces tendances sont anterieurs 
a leur realisation concrete. De ce qu’on peut les suivre jusqu’a 
l’origine du 11 “ siecle il ne s’ensuit pas que l’Eglise catho- 
lique, dans l’acception ulterieure du mot. exislat des cette haute 
antiquite, ni meme que les liommes qui s'inspiraient de ces ten- 
dances eussent conscience de 1’organisme ecclesiastique auquel 
elles devaient donner naissance. De meme les termes « Eglise 
catholique » ont existe et ont ete employes certainement mainte 
fois dans leur sens usuel d’ « eglise universelle» ou « Eglise 

naison latine du mot n’implique pas une origine occidental (voir Lipsius, Ueber 
den brsprung und den ultesten Gebrauch des Chnstennames, 1873, p. 13 et 
suiv.). 



128 REVUE DE l’hISTOIRE DKS RELIGION’S 

repandue partout », com me nom commun, bien avant d’etre 
appliques a la conceptiou particuliere de I'Eglise qu’ils desi- 
gneront plus tard en taut que nom propre. C J est commettre un 
singulier anachronisme de transporter au debut du n e siecle 
une interpretation qui n’a de raison d’etre qu’un siecle plus 
lard. 

La phrase incriminee de l’Epitre aux Smvrniens ne doit pas 
etre rendue ainsi : u Partout oil parait l’eveque, c’est la que doit 
etre la foule (des fideles), de meme que partout oil il y a Jesus- 
Christ, il y a I’Eglise catholique ». mais de la facon suivante : 
« Partout oil parait 1’eveque, la foule (des fideles) doit y etre 
avec lui, de meme que partout ou il y a Jesus-Christ, il y a 
l’eglise universelle. » Le parallelisme est parfaitement clair : 
la veritable communaute des fideles est celle qui se groupe 
autour de Peveque, de meme que l’eglise est repandue partout 
ou on trouve le Christ. La declaration d'Ignace s’inspire beau- 
coup plus de la parole bien connue du Christ, « ou deux ou 
trois seront rassembles en mon nom, je serai au milieu d'eux » *, 
que de la conception bien posterieure de 1’ « Eglise catholique ». 
Il estvraiment etrange que 1’on aitpu si longtemps s’abuser sur 
ce point. La notion classique d’Eglise catholique est complete- 
ment etrangere aux Epitres que nous etudions. L’uu des carac- 
teres les plus frappants de 1’episcopalisme exalte que professe 
leur auteur est justement la limitation exclusive de l’autorite 
episcopale a chaque communaute, sans aucun appel au carac- 
tere catholique de l’eveque ou de l’egli3e comme principe de son 
autorite. Ignace lui-meme ne se reclame jamais de son litre 
d'eveque. En dehors d Antioche. son autorite, en tant qu’eveque, 
n’existe plus. Il n'est pas eveque de I'Eglise catholique, mais 
simplement le conducteur d’une communaute locale. 

Ainsi, ni le style, ni le langage des Epitres ignatiennes ne 
temoignent contre leur authenticity Le style est mauvaiset le 
langage souvent bizarre. Cela ne suffit pas pour les classer 
parmi les apocryphes.* Y a-t-il des motifs de suspicion plus 


i) Math., xvur, 20. 
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valables dans les aventures oil dans l’attitude qu'elles pretent a 
leur auteur? 


Y 

On sait ce que les Lettres memes nous apprennent sur les 
circonstances au cours desquelles elles ont ete ecrites. Toute 
cette odyssee d’Ignace, transporte d’Antioche a Alexandrie Troas, 
a travers l’Asic, sous escorte de dix soldats, parait extremement 
invraisemblable a plusieurs critiques. II leur parait etrange 
qu'un vieillard, condamne aux betes a Antioche, soit transporte 
a Rome pour subir sa peine, qu’il fasse le voyage par terre au 
lieu de prendre la voie de mer, comme le veulent les Actes du 
martyre. Dix soldats leur semblent une force bien considerable 
pour conduire un seul homme et la liberte d'acces accordee 
aux delegues des eglises d’Asie qui visitent le prisonnier, cadre 
mal, a leurs yeux, avec les plaintes d'Ignace sur la durete et la 
brutalite de ses gendarmes qu’il qualifie de leopards*. Enfin ils 
ne comprennent pas qu’a Alexandrie Troas, Ignace ait pu rece- 
voir des nouvelles de son eglise d'Anliocbe et se feliciter du 
retablissement de la paix au sein de sa communaute, ni qu'un 
personnage aussi pieux que l’eveque d'Antioche puisse avoir 
des preoccupations personnelles aussi absorbantes que celles 
dont nos Epitres ont conserve le souvenir. 

Degages de tous les developpements par lesquels on leur 
donne une certaine consistance, ces arguments ressemblent fort 
a des arguties. La correspondance de Pline le Jeune atteste la 
realite de persecutions en Bilhynie sous le regne de Trajan 1 2 . 11 
n y a done aucune invraisemblance a ce qu’un chretien d’Antioche 

1) Ep. aux Romctinn, v. 

2) M. Ernest Havet a conteste l'authentieite de cette partie de la correspon- 
dance (Le Christianisme et ses origines, t. IV, p. 425 et suiv.), mais son argu- 
mentation ne nous a pas eonvaincu. It reconnait lui-meme qu’il ne peut pas 
demontrer que les dpii.v lettres relatives aux chreflen* soient apocrvphes. 11 est, 
du rests, parfaitement etabli que, dejasous Domitien, ilyaeu des martyrs Chre- 
tiens en Asie Mineure (of. Apoc., n, 13; xn, 11 ; xx, 4). 
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soil condamne anx betes vers la meme epoque. On ne saurait 
douter davantage de la frequence des expeditions de condamnes de 
toutes les parties de l’empire a Rome, pour alimenter la consom- 
mation considerable d’etre* humains dans les arenes romaines 1 . 
lgnace, dit-on, aurait ete trop vieux pour etre digne de la trans- 
portation jusqu’a Rome. II devait etre en effet, d’un ageavance, 
s’il avait occupe l’episcopat d’Antioche depuis Fan 69, comme le 
veutEusebe; mais on sait ce que valent les donnees chronolo- 
giques sur ces premiers eveques, dont on a voulu faire plus 
tard, a tout prix, les successeurs des apdtres. D’ailleurs ce n’est 
pas contre son gre qu'il est conduit a Rome. II resulte de YEpitre 
aux Romain^ que la transportation dans cette ville, pour y etre 
livre aux betes, repond au plus cher desir du condamne d’An- 
tioche; il verra ainsi les freres de Rome 1 2 . N'est-il pas aussi 
hante par le desir de mourir en Occident, a l'exemple des apotres 
Pierre et Paul? On serait tente de le croire quand il demande 
aux Romaius de se rejouir de ce que Dieu ait juge l’eveque de 
Syrie digne d’etre envoye du levant au couchant. pour se cou- 
cher au monde afin de se lever a nouveau vers Dieu, et quand 
il leur rappelle qu’il ne s’adresse pas a eux comme les ap&tres 
Pierre et Paul 3 4 . 

La transportation du condamne par voie de terre et non pal- 
mer peut avoir ete motivee par toutes sortes de raisons. Les trans- 
ports militaires de l est a 1'ouest de 1’Asie se faisaient en general 
par cette voie. Il n’y a la rien d extraordinaire. Ce sont les Actes 
du martvre qui ont suggere 1’idee que le voyage avait du se faire 
par mer; mais leur autorite est nulle. Ils ont emprunte la donnee 
a l’Epitre aux Romains ou Ignace dit lui-meme qu’il lutte avec 
ses dix leopards, de Syrie a Rome, par terre et par mer*. Il est 

1) Cf. iMommsen, Romist-he Gochichte, V, p. 522: « Wenn hervorgehoben 
wird, dass diese Biutgeriehte besonders haufig in Rom voiizogen wurden, so ist 
damit die Votlstreckung der Verurtheilung zum Feeht-oder zum Thierkampf 
gemeint, vvelche am Gerichtsorte oft nicht stattfmden konnte und bekanntlich 
vorzugsweise eben in Ronr e^folgte. (ilodestinus, Dij., XLVIII, 19, 31). 

2' Ep. aux Rom., l. 

3) Ibid., ii ; iv. 

4) Ibid., v. 
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probable qu'une partie du voyage s’est faite par mer, soit jus- 
qu’a Seleucie, soit jusqu’a Perge'. De la, le condamne et son 
escorte ont suivi la route ordinaire par Colosses, Hierapolis, 
Philadelphie et Sardes jusqu'a Smyrne, s’arretant plus ou moins 
longtemps selon les besoins du service. L’expedition, en effet, 
n’est pas organisee pour le transport du seul Ignace. Celui-ci, 
pour l’autorite romaine, n'est pas le personnage important que 
la chretiente posterieure a venere comme un Pere apostolique. 
C’est un condamne vulgaire, que 1'on expedie k destination par 
les convois ordinaires de l’administration militaire, et l’on est 
mal venu a reprocher a cette derniere d’avoir compose l’escorte 
de dix soldats, parce que nous ne connaissons de sa mission que 
la surveillance a exercer sur le condamne Ignace. 

Ainsi, rien d’anormal dans le voyage que les Epitres pretent a 
Ignace. Jusque dans les moindres details, au contraire, la vrai- 
semblance de leur recit se confirme. M. Lighftoot l’a montre avec 
beaucoup de sagacite\ Ignace parle des eglises qui Pont repu 
avec sympathie a son passage 1 2 3 . II y avait, en effet, des cette 
epoque, des communautes chretiennes dans toutes les villes im- 
portantes de la route, depuis Colosses jusqu’a Smyrne. L’Epitre 
aux Philadelphiens est, avec celles aux Smyrniens et a Poly- 
carpe, la seule qui trahisse des relations personnelles et directes 
entre l’auteur etles destinataires. En ce qui concerne les Smvr- 
niens et Polycarpe, cela va de soi, puisque, d’apr'es les autres 
Epitres, 1 auteur les a vus recemment. Mais comment s'expli- 
quer qu il en soit de memo a 1’egard des chretiens de Philadelphie? 
Cela tient a ce que Philadelphie se trouve justement sur la 
route qu il a suivie: il a pu s'y arreter. D’autre part, les commu- 
nautes d Asie qui envoient des delegues a Smyrne pour saluer 
Ignace, celles d Ephese, de Magnesie du Meandre 4 et de Tralles, 
sont toutes trois situees sur la grande route de Colosses et 
Laodicee a Ephese. Ignace a passe a Colosses, au point de 

1) Cf. Zabn, Ignat. v.Ant., p. 253. . . 

2) Op. cit I. p. 362 et suiv. 

3) Ep. aux Rom., ix. 

"*) ^ t-pitre aux Magnesiens est adressee a l’eglise qui est a Magnesie sur le 
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depart de cette route tres frequentee, le long de iaquelle la 
nouvelle de sa prochaine arrivee a Smyrne a pu se propager 
plus rapidement parmi les chretiens que dans des commu- 
nautes plus ecartees des grandes lignes de communication. 
Des villes situees sur cette route, seules les trois les moins eloi- 
gnees de Smyrne envoient des delegues aupres d'Ignace, et le 
nombre des deputes diminue a mesure que l’eloignement de 
la communaute qui les delegue devient plus considerable. Les 
chretiens d’Ephese envoient cinq representants, ceux de Magne 
sie, quatre, ceux de Tralles, unseul'. Un faussaire aurait-il eu 
des attentions aussi delicates pourobtenir des effets de vraisem- 
blance? 

Les facilites accordees aux delegues pour s'entretenir avec 
Ignace ne sont pas non plus insolites. Qu'on se rappelle la jolie 
description des veuves et des orphelins attendant a la porte 
de la prison, de grand matin, la permission de penetrer aupres 
de Peregrinus el les chretiens les plus consideres corrompant les 
gebliers pour passer la nuit avec lui 2 . Les Actes de Perpetue et 
deFelicite, la correspondance de Cyprien 3 nous monlrent que, 
mbme plus tard, en pleine persecution, les confesseurs re^oivent 
de frequentes visites, des secours spirituels et materiels de la 
part de leurs coreligionnaires laisses en liberte. Ces tolerances 
h l'egard des prisonniers, tout au moins a l’egard des prisonniers 
pour delits d'opinion, etaient dans les usages de 1’administration. 
Est-ce a dire pour cela que leur sort fut tres doux et qu’ils ne 
fussent pas sounds parfois a des traitements rigoureux de la part 
de leurs gardiens? Les plaintes d’Ignace contre ses dix leopards 

Meandre, viile situee sur les confins de Home et de la Carie, qu'il faut distin- 
guer deMagnesie du Sipvle, qui se trouve au nord de 1’Ionie, sur l'Hermus, au 
pied du moot Sipyle. 

1) Ep. aux Eph., ii ; ilagn., 11 ; Trail., i . 

2) Voir plus haut, p. 17. 

3) Voir notamment l’£p. V, ou Cyprien, tout en demandant a ses pres- 
bytres et a ses diacres de prendre le plus grand soin des pauvres prisonniers 
pour la foi, au spirituel cannje au temporel, leur recommandede ne pas abuser 
de la tolerance qui leuypermet de les visiter. Cette lettre est ecrite au plus fort 
de la persecution de Decius, bien plus rigoureuse qu'aucune des persecutions 
locales anterieures. 
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ne sont pas du tout en contradiction avec les faveurs de ses gar- 
diens a l’egard des visiteurs desireux de s’entretenir avec lui 
dans les villes ou le convoi sejournait quelque temps. II fautfaire 
d’abordlapart de la rhetorique habituelle al'auteur ; l’exageration 
dans l’expression de la pensee ou du sentiment est la note gene- 
rale de son style : « Depuis la Syrie, dit-il, jusqu’a Rome je 
combats contre les fauves, sur terre et sur mer, nuit et jour, 
enchaine a dix leopards, c’est-a-dire a un detachement de 
soldats, qui deviennent d’autant plus mechants qu’ils sont 
davantage combles de bienfaits » {Rom., v). La comparaison est 
tout a fait dans le gout d’Ignace. II ecrit aux Romains de ne 
faire aucune demarche pour lui epargner le martyre; il saura 
lutter avec les betes dans le cirque. N’est-ce pas dejk une lutte 
contre les fauves que ce voyage durant lequel il est enchaine 
nuit et jour a l’un des dix soldats de son escorte, de vrais leo- 
pards, tant ils sont mechants envers lui? Ecartez l’exageration 
flagrante d’une expression figuree qui lui est inspiree par l’ana- 
logie de sa fin prochain e. Que reste-t-il, sinon que les soldats 
traitent durement leur prisonnier, ce qui n’a rien de surprenant, 
puisqu'ils devaient voir en lui un vieux fou, et qu’ils se montrent 
d’autant plus exigeants que l’on cherche davantage a capter leur 
bienveillance? Rien loin d’exclure la possibility des visites faites 
par les chretiens a Ignace, ces renseignements tendraient plutbt 
a les confirmer. A mesure que les gardiens se rendent mieux 
compte du vif desir qu eprouvent les visiteurs de s’entretenir avec 
leur prisonnier, ils mettent des conditions plus onereuses a leur 
consentement. Plus on leur fait du bien, plus ils se montrent 
exigeants. 

A Alexandrie Troas, enfin, Ignace regoit des nouvelles de son 
eglise d’Antioche. Dans l’Epitre aux Romains, ecrite de Smyrne, 
il demande encore a ses freres de Rome de prier pour l’Eglise 
de Syrie, privee de pasteur (ch. ix). Dans les trois lettres ecrites 
d Alexandrie il se felicite du retablissement de la paix a Antioche 1 . 

. • 

1) Ep. aux Philacl., x: Smyrn., xi ; Polyc., vn. 
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Ces bonnes nouvelles lui sont done parvenues depuis son depart 
de Smyrne, soit qu’elles lui aient ete apportees par un diacre de 
Cilicie, nomine Philon, et par un Svrien, Reus (ou Raius) Aga- 
thopous, qui ont suivi la meme route que lui et qui l’ont rejoint 
a Alexandrie 1 , soit qu’il en ait eu connaissance par quelque autre 
messager; les grandes voies de communication entre la Syrie et 
la cote ionienne etaient, en effet, bien assez frequentees pour 
qu'un message d’Antioche put facilement parvenir a Smyrne ou 
a Alexandrie, et dans l’espece les messagers avaient le temps 
necessaire pour rattraperlgnace, a cause des haltes probablement 
prolongees qu’il faisait dans certaines localites. Ils ont passe par 
Pbiladelphie et par Smyrne, oil ils ont ete bien requs par les 
communautes locales, ce dontlgnace les remercie*. Bien loin de 
voir dans ces details des indices denotantl’ceuvre d’un faussaire, 
il faut reconnaitre, au contraire, qu’ils sont d'un naturel parfait. 
Ils sont epars dans les lettres, sans aucune valeur pour la these 
episcopaliste de l’auteur et sans interet pour un autre qu’Ignace. 
Tout autre que lui ne les aurait introduits dans le texte que par 
amour de l’art. En fait d’invraisemblance, celle-la est plus forte 
qu’aucune de cedes examinees jusqu’a present. 

La meme impression se degage des mentions frequentos de 
personnages absolument inconnus de la tradition posterieure 
dans toutes les epitres. Dans quel but un faussaire aurait-il ecrit 
un passage comme celui-ci : « Je vous prie de laisser aupres de 
moi mon coserviteur 3 , Burrhus, votre diacre, selon Dieu, beni 
en toute chose, pour qu’il fasse honneur a vous et a votre 
eveque. Crocus, digne de Dieu et de vous, que j’ai requ comme 
un modele de votre charite, m’a pi’oeure une paix complete, 
comme le Pere de Jesus-Christ l’a soutenu (lui-meme), avec 
Onesime et Burrhus et Euplous et Fronton, par lesquels je vous 
ai vus tous spirituellement (-/.aii ivinjv) »> v . Ces noms etaient 

t) Ep. aux Philad., xi : Smyrn., x. 

2) Cf. Zahn, hjn. v. Ant. p. 263 et suiv. 

3) L'jvoo’j ). o;. Jgnace qualifie ainsi les diacres en plusieurs autres passages 
Ep. aux Mayn., ii: Philad., it; Smyrn., xn. 

4) Ep. aux Eph., ii. 
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depourvus de toute signification, excepte peut-etre celui d’One- 
sime 1 ; ils ne pouvaient accrediter en aucune faqon des epitres 
que l’on aurait voulu faire passer sous le nom d’Ignace. La 
meme reflexion est suggeree par des passages tels que les 
chapitres it de YEpitre aux Magnesiens et i de YEpitre aux 
Tralliem. 

On s’est enfin refuse a admettre qu’un eveque d’Antioche, un 
martyr de la cause chretienne, ait fait, d'une part, un si bruyant 
etalage de ses chaines et que, d’autre part, il affiche une humilite 
si exageree qu'elle en devient de l’ostentation. L’exageration, 
nous l’avons deja vu, n’est pas exceptionnelle chez Ignace; ses 
ecrits sont une hyperbole perpetuelle. Mais ce defaut est parti- 
culierement excusable lorsqu’il songe a sa captivite ou a sa mort 
prochaine. II n'est pas le seul martyr qui ait parle avec exaltation 
des peines qu’on lui faisait endurer, et il n’est pas non plus le 
seul chretien dont l’humilite se soit exprimee en un langage 
excessif. Lorsqu’Ignace ecrit aux Romains qu’il est confus de 
passer pour un representant des chretiens d’Antioche 2 , parce 
qu’il n’en est pas digne, lui, le dernier d’entre eux, un avorton, 
il pousse la modestie a l’extreme, mais il peut se reclamer d’un 
modele dont personne ne contesle la haute inspiration chretienne. 
Si Ton ne veut pas que 1’eveque d’Antioche, a la veille du mar- 
tyre, ait pu ecrire de semblables paroles, il faut aussi repousser 
l’authenticite du celebre passage de saint Paul : « Apres eux 
tous, Christ m’est aussi apparu a moi comme a l'avorton 3 , car je 
suis le moindre des apotres, je ne suis pas digne d’etre appele 
apotre, parce que j’ai persecute l’Eglise de Dieu » (1 Cor., xv, 
8 et 9). 

Ainsi, toutes les objections tirees du contenu episodique des 

1) Lenom d'Onesime etait connu par l'Epitre de Paul a Philemon. 

2) Tel est lesens veritable, sinon litteral, qui ressortdu contexte. Il y a litte- 
ralement : « J’ai honte d’etre un des leurs », c'est-a-dire, je suis tout honteux 
qu’on juge les chretiens d’Antioche d’apres moi. 

3) Ignace emploie presque les memes termes que saint Paul : o'joi r“P 

tov tV/axo; atxSv y.i\ sxxpwua (Ep. aux Rolh.* ix ; Eph. xxi). Paul avait 

dit : aoxatov oe Tcdvxwv, M;x:£p£V xo> r/.xpM[i.axt, tiix&r, xapol. 
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Epitres contre four authenticate, s’evanouissent lorsqu’on les serre 
de pres et que l’on se replace dans le milieu oil ces lettres ont 
6te ecrites. Les travaux de MM. Zahn et Lightfoot sont particu- 
lierement instructifs a cet egard. A priori il etait peu probable 
qu’un auteur, ecrivant avaut le commencement du m e siecle 
puisqu’il est cite par Origene, eut forge des conditions de voyage 
incompatibles avec l’organisation administrative et sociale de 
son temps. Les recherches qu’il a fallu entreprendre pour justi- 
fier j usque dans les moindres details ce jugement theorique, ont 
fait ressortir la simplicity et le naturel de l'histoire qui sert de 
canevas aux Epitres. 


VI 

Le troisieme ordre darguments que la critique a mis en 
avant pour demontrer l’inauthenticite des Epitres ignatiennes, 
merite un examen plus approfondi. Dans quelques passages, 
Cauteur s’elevo avec force contre les doctrines et les pratiques 
pernicieuses que certains fauteurs de desordre repandent au sein 
des communautes asiatiques. Dfone part, il condamne ceux qui 
judaisent; d’autre part, il combat a plusieurs reprises ceux qui 
nient l’liumanite reelle du Christ et surtout la realite de la 
Passion. S’agit-il d’une seule heresie, a la fois docete et judai- 
sante, ou de deux heresies distinctes ? On n’est pas d’accord sur 
ce point, mais, en tout cas, les adversaires combattus parlgnace 
frisent deja le gnosticisme, et voila justement sur quoi de nom- 
breux critiques se sont appuyes pour affirmer que nos Epitres 
ne peuvent pas avoir ete ecrites au commencement du n 8 siecle, 
A four avis le gnosticisme ne s’etait pas encore developpe des 
cetle epoque dans les communautes de l’Asie Mineure et, par 
consequent, il n'y avait pas encore lieu de le combattre. Il y a 
ici deux questions distinctes a examiner : la nature des erreurs 
combattues par Ignace et la date de I’apparition du gnosticisme 
en Asie Mineure. Gnosticisme est un mot commode, dont le sens 
n’est pas toujours suffisamment precise, et les appreciations dif- 
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ferenles sar sa nature ou son histoire n’ont souvent pas d autre 
cause que l’absence d’une determination exacte de ce que l’on 
comprend par ce nom. 

L’ auteur ne nous donne pas de details sur les fausses doctrines 
qu’il stigmatise avec une si grande violence. Leurs propagateurs 
sont des chiens enrages qui mordent insidieusement les fi deles *; 
ils lui paraissent tres redoutables ; mais. soit ignorance, soit 
dedain, il ne se donne pas la peine de discuter leurs systemeB. 
On se demande meme s’ils se rattachaient a quelque systeme 
deja constitue ou si leurs enseignemenls ne procedaient pas 
plutot d’une inspiration individuelle encore indisciplinee. Ignace 
leur fait un proces de tendance, plutdt qu’il ne refute leurs 
doctrines, 

A Magn6sieet & Philadelphia c’etaient les juda'isants qui trou- 
blaient les communautes 1 2 . A Ephese, a Tralles et a Smyrne, 
c'etaient des docbtes *. II n’y a aucune raison pour chercher a 
combiner les heresies juda'iques des uns avec le gnosticisme des 
autres ; suivant qu’elles sont adressees a 1’une ou l’autre des 
eglises, les Epitres visent des adversaires differents \ A la verite, 
pour un chretien de l’ecole paulinienne, coramc l’auteur de ces 
Lettres, — le plus paulinien peul-etre de tous les Peres aposto- 
liques — les deux genres d'heresieaboutissaient a la meme negation 
monstrueuse du dogme fondamental du christianisme, tel que 
l’avait concu l apotre des gentils : la negation du salut par la foi 
en la mort reelle et la resurrection reelle de Jesus-Christ 3 4 5 . Les 

1) Ep. aux Eph., vu. 

2) Ep. auxMaijn., vui ; ix ; x; Philad., vi (ou il s’agit de juda’isants d'origine 
paienne) ; vm: ix. 

3) Ep. aux Eph., suscr. ; vii; xvm; xx; Thrall., ix a xi ; Smyrn., i a vu. 

4) Ce n’est pas l'avisde M. Lightfoot (I. p. 374 et suiv.), ni de M. Zahn (lyn. 
v. Ant., p. 356 et suiv.). Ces auteurs nous sembient ne pas avoir saisi 1’etat 
encore passibleinent chaotique des partis et des ecoles dans les communautes 
asiatiques. Autant de docteurs, autant de systemes. M. Ligthfoot etablitl’unite 
de 1 heresie judaico-gnostique, combatlue dans les Epitres d’lgnace, surtout en 
montrant que dans les Epitres aux Colossiens, a Timothee et a Tite il n’y a aussi 
qu une oeule heresie visee, a la fois judaisante et gpostique. 

5) De la des passages eomme Ep. aux Magn., ix ; xi; Philad., vm et ix, ou 
1 auteur insiste sur la realite et la valeur du drame de l’lncarnation et de la Pas- 
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judaisants, qui faisaient dependre le salut de pratiques et d’obser- 
vances legates et qui ne voulaient admettre aucune verite a 
moins qu'elle ne fut enseignee par les archives sacrees de 
l’ancienne alliance, reduisaient a neant la valeur exclusive de 
la mort et de la resurrection du Christ 1 . A quo! bon la Pas- 
sion, si l’on pouvait etre sauve autrement que par l union mys- 
tique avec le Christ mourant et rcssuscitant ? Saint Paul avait 
passe sa vie ale repeter sous toutes les formes aux judeo-chretiens 
qui voulaient marier le spiritualisme chretien avec le legalisme 
juif. 

Quant au docetisme, en niant la realite de l’incarnation du 
Christ, de sa vie humaine, de sa mort et de sa resurrection effec- 
tive, il pouvait bien deriver de la predication paulinienne qui 
avait sicompletement neglige la vie et 1’ceuvre terrestre du Christ, 
mais dans l'exces de son idealisation il dissolvait la these pauli- 
nienne, puisqu’une mort et une resurrection reduites a de simples 
apparences n’offraient plus d attache solide a la soteriologie 
de lApdtre. Le fait prodigieux devant lequel le pharisaisme de 
Paul etait venu se briser, le scandale de la croix, qui, une fois 
reconnu reel, etait devenu le point de depart de toute son evolu- 
tion theologiquc, s'evanouissait dans les speculations desdocetes 
et, pour un veritable disciple de Paul, il emportait avec lui le 
christianisme tout entier. Ignaee ne se lasse pas de le r£peter aux 
chretiens d'Asie, oil ces fausses doctrines faisaient, parait-il, des 
ravages, et, jusque dans les expressions dont il se sert, onrecon- 
nait 1'influence de l'apotre : « Si c’est en apparence seulement 
que le Christ a souffert, comme le disent certains athees, je veux 
dire des hommes sans foi qui ne sont eux-memes qu’apparence, 
alors pourquoi suis-je dans les chaines? pourquoi prierais-je 

sion, non pas eontre les docetes, mais contre les judaisants qui ne savent pas fon- 
der leur salut sur ces realites. 

1) Ep. aux Phild'L. rm : « J'entends que certains disent :Ce que je ne trouve 
pas dans les archives, je ne le crois pas dans i'evangiie (lav fir, b -rot? ipyboii 
ij'poi, sv ™ sCayyiAs-o o-j ikottJm'. Et quand je leur dis : c'est ecrit, ils me repon- 
dent: Voila justement c^qui est en discussion. Pour moi, les archives, c'est 
Jesus-Christ, les archives intangibles, c'est sa croix etsa mortet sa resurrection 
et la foi par son intermediaire. » 
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de combattre les betes? alors c’est en vain que je meurs ; je 
mens au Seigneur 1 2 » . N’est-ce pas un echo bien net de la premiere 
Epitre aux Corinthiens ; « Si Christ n’est pas ressuscite, notre 
predication est done vaine et votre foi aussi est vaine. II se trouve 
meme que nous sommes de faux temoins a l’egard de Dieu, 
puisque nous avons temoigne contre Dieu qu’il a ressuscite 
Christ. . . Si c’est dans des vues humaines que j’ai combattu contre 
lesb£tes a Ephese, quel avantage m’en revient-il? Si les morts 
ne ressuscitent pas, mangeons et buvons, car demain nous 
mourrons 8 . » 

La presence de judalsants dans les communautes de Magnesie 
et de Philadelphie s’explique aisement au debut du n e siecle. Elle 
serait moins facilement admissible un demi-siecle plus tard, 
alors que le schisme de l'Eglise et de la synagogue est deja pro- 
fondement creuse. Le point de vue auquel se place Ignace pour 
les combattre, par le fait meme qu'il offre de si grandes analogies 
avec celui de l’apotrc Paul 3 * * * * , nous reporte egalement vers une 
haute antiquite. Ons’est etonne souvent, et a fort juste titre, de 
l’eclipse subite du paulinisme apres la mort de I’Apotre et le 
triomphe de l’universalisme chretien dontil a 6te le grand initia- 
teur. La force des clioses travaillait a l’emancipation du chris- 
tianisme, a mesure qu’il se recrutait parmi les pai'ens, sans que 
l’on eut besoin d’en appeler a Paul, au risque de reveiller de 
vieilles querelles. Sa theologie non plus ne fut pas abandonnee. 
L’auteur des Epitres ignatiennes nous fournit lameilleure preuve 
que, si chez un grand nombre de ses enfants spirituels elle dege- 

1) Ep. aux Trail., x; cf. Smyrn., iv. 

2) I Cor., xv. 14 sejq., 32; meme emploi du verbe Orjpiotiaxstv. CF. Gal., n, 
21 : « Si la justice s’obtient parlaLoi, Christ est done morten vain(ap» Xpco-tb; 
otopiiv araflavsv, Ignace dit : oupsiv ouv <xito0vr,(Txw). 

3) Les reminiscences de l’enseignement pauhnien, tel que nous le connais- 

sons par les epitres authentiques de I'Apdtre, abondent dans les ecrits d'Ignace. 

Cf. Ep. aux Eph., vin : xvi; xvm: xx',Magn., vm; xi; Trail., ii ; jx; xl; Rom., 

m; iv ; vi; ix; Vhilad., in; vi; vm; Smyrn., i, vi. e Ce sont les Epitres aux 

Corinthiens et aux Galatesqui fournissent le phis de paralleles. Mais l’essentiei 

n’est pas les reminiscences litterales, c’estla conception mgme du christianisme, 
toute paulinienne. 


10 
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u6ra, comme peut-etre deja chez lui-meme a la fin de sa vie, en 
speculations a tendances gnostiques, chez d’autres elle se main- 
tint dans ses grandes lignes. Pour un 6crivain veritablement 
paulinien, quel’age post-apostolique nous a laisse, onauraittort 
de le recuser. 

L’existence d’heresies docetes pendant le premier quart du 
n e siecle dans les eglises grecques d’Asie a souleve, au contraire, 
de vives objections de la part de tous les historiens, qui , a 
1’exemple de Baur etde I’Ecole de Tubingue, ne veulent pasad- 
mettre de gnosticisme dans les communautes chretiennes avant 
le second quart de ce siecle et qui partent de cette these pour 
faire descendre jusqu’a cette epoque, tous les documents ou ils 
reconnaissent l’esprit gnostique ou des controverses contre les 
doctrines du gnosticisme. La conclusion est fausse parce que le 
point de depart esterrone. Sansdoute, les grands systemes gnos- 
tiques de Basilide, de Carpocrate, des Ophites, de Valentin, de 
Marcion, etc., sont posterieurs a Tan 12o et ne s’epanouissent que 
versle milieu du u e siecle; mais de quel droit enfermerait-on le 
gnosticisme tout entier dans ces systemes ? Ils en ont ete l’expres- 
sion la plus tranchee au sein du christianisme, mais en aucune 
fagon la seule. Le gnosticisme n’est pas un ensemble de trois 
ou quatre systemes congeneres; c’est avant tout un etat d'esprit, 
une tendance generalement repandue dans le monde ou Ton s’oc- 
cupe de speculation religieuse, durant les deux ou trois premiers 
siecles de notre ere. Historiquement, le gnosticisme surgit dans 
le monde antique partout ou des philosophes religieux s'effor- 
cent d’accommoder les traditions sacrees des vieilles civilisations 
au rationalisme de la philosophic grecque et aux preoccupations 
religieuses et morales de leur epoque. Au point de vue philo- 
sophique, l’esprit gnostique se reconnait partout oil la specula- 
tion, s’exenjant sur les donnees Iraditionnelles, mais sans aucune 
methode radonnelle, transforme, au mepris de la realite et de 
l’bistoire, les etres ou les evenements positifs en idees et les 
conceptions ideelles ^n-etres et en evenements positifs. Le gnos- 
ticisme est, a propremeut parler, l’invasion de la philosophic 
grecque par l’esprit, la methode et les traditions de i’Egypte et 
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de l’Orient 1 2 3 ; c’est ua syncretisme philosophique parallele au syn- 
cretisme religieux populaire qui s’elabore au 1“ et au n e siecle 
pour atteindce son complet epanouissement au m e siecle*. 

La tendance gnostique est anterieure aux systemes que l’on 
designe ordiuairement d’une fatjon exclusive sous le nom de 
gnostiques. Dejd le syncretisme judeo-alexandrin, dans son ex- 
pression philosophique, en est impregne. Dans les oeuvres de 
Philon il y a deja la distinction entre le commentaire pour les 
inities, les hommes de l’esprit, c’est-a-dire les gnostiques, et le 
sens vulgaire des textes et des choses pour les hommes matdriels \ 
La matiere, consideree comme la source du mal, parce que c’est 
la negation de l’etre, est deja la cause de la degenerescence des 
projections divines qui produisent des etres d’autant moins purs 
et moins puissants qu’elles sont davantage paralysees par cette 
matiere 4 . La realite des evenements, des etres ou des pratiques 
legates de la tradition historique juive est deja dissoute par une 
allegorie perpetuelle qui les transforme en autant de symboles 
pour les lecteurs intelligents du Pentateuque; et, d’autre part, 
les produits abstraits de l’analyse philosophique, les Logoi, les 
Puissances, le Logos, etc., sont deja en voie de transformation 
pour devenir des etres reels, concrets, individuels, constituant 
tout un monde intermediate entre l’humanite et le Dieu supreme, 
inaccessible et inexprimable. 

Ces caracteres de la pensee judeo-alexandrine, dont les oeuvres 
de Philon ont conservd l’inappreciable temoignage, n’etaient pas 
exclusivement propres h ce fecond commentateur. Philon est le 

1) Voir pour ce qui concerne I’Egypte, YEssai sur le Gnosticisme egyptien, 
ses developpements et son origine dgyptienne (Annales du Musee Guimet, t. XIV ; 
Paris, Leroux, 1887) de M. Amelineau. 

2) Voir mon etude sur La religion a, Rome sous les Siveres (Paris, Leroux, 
1886). 

3) M. Massebieau dit fort justement dans son beau memoire sur Le classement 
des ceuvres de Philon ( Bihliotheque de I'Ecole des Hautes-Etudes, Sciences reli- 
gieuses, t. I, p. 10), a propos des lecteurs auxquels s'adresse Philon : «Ce qui 
lui importe, c’est qu’ils soient en etat d’etre inities aus divins mysteres... C’est 
aussi a des inities que s’adressaient les Questions et Solutions. 

4) Voir de plus amples explications dans mon etude sur le Logos cTapres Phi- 
lon d’ Alexandria (Geneve, Schuchardt, 1877), p. 23 et suiv. 



142 


REVUE DE l’hISTOIRE DES RELIGIONS 


porte-voix de son ternps et de son milieu plutot qu’un penseur 
d’une grande originalite. Des le i er siecle le judeo-alexandri- 
nisme a rayonne dans toute la societe juive de la dispersion; 
les memos circonstances qui lui ont donne naissance a Alexandrie 
se reproduisent, avec des variations d’importance secondaire, 
dans toutes les localites syriennes, asiatiques et meme grecques, 
oil le judaisme a essaime et y favorisent sa propagation. Apollos 
est un judeo-alexandrin. Paul a passe la plus grande partie de 
sa vie dans un milieu tout penelre du meme esprit; de la le peu 
d’importance qu’il accorde a la vie reelle du Christ. La seule 
realite pour lui, c’est le second Adam, l’etre ressuscite, le pro- 
duit de sa speculation philosophique. L’auteur du quatrieme 
Evangile lui-meme, tout originale que soil sa pensee, est nourri 
de judeo-alexandrinisme. Comment en serait-il autrement? Tout 
homme, meme l’esprit le plus original, pense dans les formes, 
avec la methode et selon les conditions du milieu intellectuei et 
social au sein duquel il Yit. Or tous ces premiers ecrivains chre- 
tiens ont vecu dans un milieu social dont la philosophie judeo- 
alexandrine etait l'expression scientifique. 

Que cette philosophie, avec ses tendances gnostiques deja 
neltement marquees, ait prepare la voie aux systemes proprement 
gnostiques dans les premieres communautes chretiennes, cela 
va de soi. Les premieres eclosions de doctrines gnostiques au 
sein des eglises grecques d’Asie Mineure, ce foyer d’election du 
gnosticisme naissant, ont ete inspirees par l'espril judeo-alexan- 
driu. Plus tard seulement, les speculations gnostiques ont ete 
alimentees par les traditions sacrees egyptiennes ou svriennes, 
lorsque le christianisme s’est recrute davantage dans un monde 
ou les doctrines du judaisme de la dispersion etaient moins 
dominantes. Au debut elles ont ete circonscrites plus etroitement 
sur le terrain du judaisme ou dansun domaine voisin du judaisme, 
aussi bien celles qui lui etaient favorables que celles qui le com- 
hattaient. Telles etaient les doctrines que I on prete a Simon le 
Magicien et a Cerinlh^. • 

Les systemes gnostiques ont toujours ete ondoyants et divers. 
L’imagination individuede v jouail un role trop preponderant 



Etudes sur les origines de l’episcopat 


143 


pour qu’ils pussent jamais acquerir line fixile tant soit peu du- 
rable. II est a presumer toutefois que la variete des combinai- 
sons individuelles a ete plus grande dans la premiere periode du 
gnosticisme, avant l’elaboration des systemes plus solidement 
construits dont les auteurs ecclesiastiques nous ont conserve la 
refutation. Les heresies combattues dans les Epitres aux Ephe- 
siens et aux Colossiens, dans 1’ Apocalypse, dans les epitres pas- 
torales, presentent a la fois le caractere de speculations indivi- 
duelles et cette apparence chaotique d’un fouillis d’idees encore 
mal debrouille. 

Ces premieres speculations gnostiques, dans un pareil milieu, 
devaient necessairement engendrer le docetisme. Alors meme 
que l’histoire n’en aurait pas conserve le temoignage, on serait 
aulorise a l’affirmer au nom de la logique inherente aux evolu- 
tions de la pensee, meme la moins rigoureuse. Le docetisme a 
ete la premiere heresie et la plus dangereuse pour la doctrine 
chretienne primitive. Des la premiere heure la crucifixion de 
Jesus avait 6te pour les Juifs la grande objection a la reconnais- 
sance de sa dignite messianique. L’idee qu'un envoye de Dieu, 
son representant charge de regenerer le monde, put mourir dune 
mort ignominieuse sur une croix, comme un malfaiteur, boule- 
versait tous les principes theologiques et toute la morale du 
judaisme. Les Juifs n’etaient pas seuls a eprouver cette impres- 
sion. Les pa'iens, a en juger par les sarcasmes dont ils poursuivent 
les cbretiens, ne comprenaienl pas davantage que l’on put, con- 
siderer comme un representant de Dieu, ni surtout comme un 
dieu, un etre condamne comme malfaiteur par les autorites : 
pour eux, en eftet, le dieu des chretiens etait le Christ. La vie 
humaine du Christ, au moins dans quelques-uns de ses episodes 
humiliants, mais surtout la Passion et la mort sur la croix, de- 
meurerent pour beaucoup de chretiens, en ces communautes 
primitives, la pierre d'achoppement du christianisme, aussi bien 
pour ceux qui sortaient du paganisme que pour ceux qui avaient 
passe par la synagogue juive. La tentatkm etait forte d’ecarter 
ce scandale, tout en conservant l’idee, si bien appropriee aux 
aspirations contemporaines, d’un etre divin s’abaissant vers 
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l’humanite d6gdn6ree et souffrante pour la regenerer et la 
ramener a ses origines divines. II suffisait pour cela de reduire 
a de simples apparences soit la materiality du corps de Jesus, 
soit les episodes de la vie et de la mort du Christ qui paraissaient 
choquants. 

Pour se rendre bien compte du mouvement naturel qui poussait 
la speculation dans cette voie, il faut, a tout prix. se ddgager des 
habitudes et des precedes de notre esprit moderne, realiste et 
positif, pour se remettre dans les dispositions intellectuelles de 
la societe judeo-alexandrine et chretienne des deux premiers 
siecles. Le sens de la realite historique lui faisait entierement 
defaut; l’histoire, pour elle, etait une immense allegorie. Les 
faits materiels n’avaient aucune valeur en eux-memes, mais 
seulement comme symboles des verites qu'ils representaient. La 
matiere, d’ailleurs, etait consideree comme la source du mal, le 
non-etre; elle etait nettement antidivine. Plus on s’emancipail de 
la realite des evenements ou de la lettre des lextes pour s’attacher 
exclusivement a leur signification ideelle, plus on s'affirmait 
comme etre spirituel, comme penseur et comme adorateur en 
esprit et en verite. Le docetisme s’imposait a des intelligences 
constitutes de la sorte. Reduire a de pures apparences toute la 
partie materielle de la vie de Jesus, toutes les realites qui ne 
cadraient pas avec sa nature divine, c’etait accomplir une ope- 
ration qui leur etait habituelle et dont seuls les psychiques, les 
etres incapables de saisir la verite supdrieure , pouvaient s’6tonner. 
N’oublions pas, enfin, que la predication paulinienne, en concen- 
trant tout le christianisme dans la mort et la resurrection, en 
laissant dans l’ombre les realites de la vie terrestre et materielle 
du Christ, avait singulierement bien prepare les voies au doce- 
tisme. 

Ces speculations docetes s’accommodaient aussi bien de pra- 
tiques judaisantes que de l’opposition au judafsme. Dans la va- 
riety de leurs manifestations individuelles, elles nous apparaissent 
tantdt sous la forme de l’ascetisme qui condamne la matiere et les 
besoins de la vie matdrielle, tantdt accompagnees de pratiques 
juives, conservees par respect traditionnel comme chez beaucoup 
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de judeo-alexandrins, mais reduites, elles aussi, a l’etat de sym- 
boles materiels de verites superieures ; tant6t encore elles re- 
vetent un caractere nettement anti-legaliste et meme hostile au 
judaisme. Les diverses tendances ecclesiastiques de l’epoque se 
combinent indislinctement avec les diverses tendances dogma- 
tiques auxquelles obeissent les esprits. 

Les vives attaques de l’auteur des Epitres ignatiennes contre 
le docetisme ne railitent done en aucune fagon contre leur authen- 
ticity. Le docetisme a ete la premiere forme du gnosticisme dans 
la chretiente, et le gnosticisme, sinon a l’etat de systeme cons- 
titue, du moins comme tendance de l’esprit, bien loin d’ avoir de- 
bute vers l’an 125, est presque contemporain de la propagation 
premiere du christianisme. Ses premiers foyers ont ete la Sa- 
marie, la Syrie, et, de la, il s’est rapidement repandu dans ces 
villes grecques d’Asie Mineure, ou la manie grecque de philo- 
sopher, les insatiables pretentions des Juifs et des chr6tiens £l 
posseder la verite absolue, et les reveries orientales introduites 
par le flot des echanges entre FOrient et FOccident, lui avaient 
prepare un terrain propice. Le melange de docetisme et de pra- 
tiques juda'isantes, combattu par Ignace, correspond bien a cette 
p6riode primitive de son evolution. 

Si les Epitres ignatiennes appartenaient & un iige moins recul6, 
kla seconde moitiy dun® siecle par exemple, elles auraient con- 
tenu probablement des attaques d’un autre genre contre les er- 
reurs gnostiques. On n’v trouve pas d’allusion aux systemes 
gnostiques d une elaboration plus savante, tels que ceux de Ba- 
silide, de Valentin et de Marcion. Un auteur aussi militant et 
aussi passionne qu’Ignace n’aurait pas manque de les combattre 
et d insister sur les dangers de leurs enseignements, pour exhor- 
ter les fideles a se grouper autour des eveques. L’auteur des in- 
terpolations de la recension plus longue n’y a pas failli. 

L’Epitre aux Magnesiens, il est vrai, contient un passage oil 
le texte regu permet de voir avec quelque raison une allusion au 
systeme de Valentin : Les prophetes eux-memes, lisons-nous au 
chapitre vm, ont enseigny aux infidbles « qu’il y a un seul Dieu 
qui s’est manifesty par Jesus-Christ, son fils, lequel est sa parole 
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eternelle, ne procedant pas da silence » (ii>. sic 0s6? etrav a cavepwa as 
eauTov S'.a ’IvjtsS X?’.7t33 ts3 j;s3 a-jto3, 5; smv auts3 Xsyo; a iota? oix 
ai:o (nyffc xpseXOcov). Cette declaration semble viser la succession 
des syzygies ou couples d’eons dans le systeme de Valentin. 
Parmi les Valentiniens, le couple Logos et Zoe etait considere 
par les uns coniine une emanation da couple Bythos et Sige, 
tandis que d’autres intercalaient Nous et Aletheia 1 . Mais MM. Zahn 
et Lightfoot ont montre, independamment Fun de l’autre, que le 
texte requ a subi une interpolation a cet endroit etqu'ilfautlire : 
« II y a un seul Dieu qui s’est manifesto par Jesus-Christ, son 
fils, lequel est sa parole, procedant du silence » (oc smv xko3 Xsyo; 
a-s v.'fe rpsiXOwv.) Les mots aicto; or/, ont du etre ajontes plus tard 
pour donner a ce passage la note orthodoxe qui lui manquait 2 . 
L’ancienne version armenienne ne les a pas et le patriarche mo- 
nophysite d’Antioche, Severe, qui cite ce passage et le commente 
au debut du vi e siecle, ne les connait pas davantage. L’idee que 
la manifestation de Dieu dans le Logos a ete precedee d’une pe- 
riode de silence pendant laquelle Dieu ne se manifestait pas, se 
retrouve ailleurs dans nos Epitres et rentre parfaitement dans 
Eargumentation de l’Epitre aux Magnesiens, tandis que l’allusion 
aux syzygies valentiennes n’aurait aucun rapport avec le con- 
texte. Ignace en veut ici aux partisans des pratiques judaisantes 
et insiste sur la revelation de Dieu en Jesus-Christ, par opposition 
au silence de Dieu avant qu’il ait envoye son Logos sur terre. 
Les prophetes seuls, grace a l inspiration divine, ont prevu la 
manifestation future de Dieu et out vecu en consequence, mais 
cette manifestation etait encore a Fetal de devenir. Le diahlelui- 
meme n’en savait rien, suivant le curieux passage del'Epitre aux 
Ephesiens, dont 1 originalite a arrache a M. Renan un certifical 


1) Irenee, Adv. haer., i. 2, 5; Hippolyte, Philosophoumena, vi, 29. 

2) Voir les commentaires dans les editions de MM. Lightfoot et Zahn qui 
fournissent toutes les preuves a l'appui. M. Zahn, dans son Ignatius von Antio- 
chien , avait encore adrnis hi iecon du teste recu avant lui. M. Lightfoot s’efforce 
vainement de sauver 1’orthojoxie du Pere apostolique. — Nous avons ici un 
curia ux exemple de revolution par laquelle passe la conception abstraite qui 
tend a devenir un etre personnifie, comrae dans le gnosticisme. 
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d’authenticite 1 : « La virginite de Marie et son enfantement et 
de meme la inort da Seigneur ont ete caches au prince de ce 
monde : trois mysteres qui ont retenti dans une clameur, mais 
qui avaient ete accomplis dans le silence (-rplx fiuT^pta xpajy^c, 
a-T'.va sv rp-J/jx ©sou kxpayfrq) » ’. 

Pas plus que les systemes gnostiques du milieu du n e siecle, 
le montanisme n’est vise dans les Epitres d’Ignace. II est cepen- 
dant inadmissible quTm defenseur fougueux de l’episcopat, s’il 
avait ecrit a l’epoque ou le montanisme agita profondement une 
grande partie des communautes asiatiques, eut passe comple- 
tement sous silence les pretentions des prophetes montanistes. 
Celles-ci visaient directement le pouvoir episcopal et ne tendaient 
a rien moins qu’a maintenir contre l’autorite de la tradition, dont 
les eveques se constituaient les gardiens, celle des inspires. Bien 
plus que les judaisants et les docetes, les prophetes montanistes 
etaient designes pour encourir les virulentes denonciations d’I- 
gnace, s’ii avait vecu de leur temps. 

Ainsi les criteres internes ne sont pas moins favorables a l’au- 
thenticite des Epitres d’Ignace que les temoignages historiques 
empruntes a d autres ecrits. On a vu ce qui reste des arguments 
allegues contre elles. Qu’il s’agisse de leur caractere litteraire, 
des episodes qu’elles rapportent ou des doctrines qu’elles com- 
battent, chaque fois l’examen impartial des objections formulees 
par la critique contre leur authenticite en a fait ressortir l’insuf- 
fisance. Replaces dans leur temps et dans leur milieu, plusieurs 
faits, allegues pour les rameneraune epoque moins reculee, ap- 
paraissent, au contraire, comme des temoignages de leur origine 
tres ancienne. 

Apres avoir soumis le travail de la critique a un contrdle precis, 
on garde malgre soi l’impression que toute cette argumentation 

1) Les Evangiles, p. xxxvm. 

2) Voir ad he. les commentaires de MM. Zahn et Lightfoot. Le sens est : La 
virginite de Marie, comme condition de t’incarnation, 1’incarnation etla mort du 
Christ sont trois mysteres eclatants, e’est-a-dire trois evenements dont le sens 
cache constitue une rgvelation qui avait echappememe aif diable. Accomplie dans 
le silence, cette revelation a eclate dans le monde comme un cri. Cf. Zahn. Ign. 
v. Ant., p. 484 et suiv. 
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n’a pas ete inspiree par autre chose que par la repugnance, tres 
legitime d’ailleurs, a reconnaitre comme ecrits du premier quart 
du n c siecle des lettres ou la these de l’autorite episcopale est 
defendue avec autant d’energie. Toutes les critiques dont nous 
avons passe la revue, n'ont pas d’autre but que de servir d’ ap- 
point h la seule objection qui soit veritablement capitale : il est 
impossible que dans les premieres ann6es du 11 ° siecle l’episco- 
pat ait deja eu des racines suffisammentprofondes dans FEglise, 
pour que l’on put lui assigner des fonctions aussi importantes et 
une autorite aussi absolue que le veut l’auteur des Epitres igna- 
tiennes. 


VII 

La contradiction entre le temoignage des Epitres d’Ignace et 
celui des autres documents contemporains ou il est parle de l’e- 
piscopat, repugne si fort a Fesprit et, d’autre part, les raisons pour 
ne pas rejeter entierement la tradition ecclesiastique relative k 
Ignace ont une valeur si peu contestable, que deux eminenls bis- 
toriens de notre temps ont cherchfj a resoudre dans de nouvelles 
hypotheses les elements du probleme juges inconciliables. M. Re- 
nan, tout en repoussant Fauthenticite des six epitres ou l’auto- 
rite episcopale est glorifiee, a conserve l’Epitre aux Romains, 
ou iln’est pas question d'episcopat. Il croit a la realite du mar- 
tyre d'Ignace et il ne se refuserait meme pas a reconnaitre des 
fragments authentiques dans les autres lettres *, M. A. Harnack, 
au contraire, accepte la paternite des sept Epitres pour Ignace, 
mais pour un Ignace ecrivant a la fin du regne d'Adrien et il 
s est efforce d’etablir, par l’etude critique des premieres succes- 
sions episcopales d’Antioche, que la date du martyre de l’auteur 
et, par consequent, celle des Lettres, peut etre retardee d’une 
trentaine d’annees, jusqu’aux environs de I an 138 1 2 . 

1) Les Evcmgiles, p. xxr et suiv. M. Renan a eerit ces pages apres la publi- 
cation de l’ouvrage de Si. Zahn, mais avant celui de M. Ligbtfoot. 

2) Die Zeit des Ignatius und die Chronologie der antiochenischen Bischofe bis 
Tyrannus (Leipzig, Hinrichs, 1878). 
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L’Epitre aux Romains occupe une place a part dans la collec- 
tion des ecrits ignatiens. Elle se distingue des autres par le 
contenu et par la forme litteraire. « L’Epitre aux Romains tout 
entiere, ecrit M. Renan (p. xxii), est-elle l’oeuvre du saint mar- 
tyr? On en peut douter ; mais il semble qu’elle renferme un fond 
original. Li, et la seulement, on recommit ce que M. Zahn accorde 
trop genereusement au reste de la correspondance ignatienne, 
l’empreinte d’un puissant caractere et d’une forte personnalite. 
Le style de l’Epitre aux Romains est bizarre, enigmatique, tan- 
dis que celui du reste de la correspondance est simple et plat. 
L’Epitre aux Romains ne renferme aucun de ces lieux communs 
ecclesiastiques ou se reconnait l’intention du faussaire. » De 
plus, elle est, a quelques egards, en contradiction avec les autres 
epitres, notamment lorsqu’Ignace ecrit aux Romains qu’il les pre- 
sente aux autres eglises comme voulant lui enlever la couronne 
du martyre. Les autres epitres ne contiennent rien de pareil. 
Enfin l’Epitre aux Romains n’a pas 6te conserve de la m6me 
fagon que celles-ci. R y a eu d’abord un recueil compost de six 
lettres seulement; lalettre aux Romains a ete rajoutee plus tard 
dans la collection des lettres interposes. Le texte publie par 
Ruinart ne nous est parvenu que dans les Actes du martyre 
d’Ignace, dits antiocbiens ou colbertins. Elle est citie indepen - 
damment des autres et plus tot, puisque deja Jrenee en reproduit 
un passage. 

L'argumentation de M. Renan peut se ramener auxtrois theses 
que voici : les six epitres oil l’episcopat est exalte sont 6videm- 
ment inauthentiques ; l’Epitre aux Romains n'est pas du meme 
auteur; elle a un cachet d’authenticite qui manque absolu- 
ment aux autres. On sait par les pages precedentes que la pre- 
miere de ces trois affirmations ne nous parait pas du tout evi- 
dente. M. Renan place la redaction des six Epitres versl’aniTO 1 . 
II est done oblige de recuser le temoignage de l’Epitre de Poly- 
carpe. Nous avons vu que les preoccupations doctrinales de notre 
auteur ne repondent pas a la situation de I’Eglise a la fin du 


1) Op. ext., p. 495. 
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n e siecle. Les details episodiques de ses Lettres s’expliquent 
mieux dans Thypothese de l’authenticite, et meme au point de 
vue litteraire, le style, la composition avec tous ses defauts, de- 
notent plutdt la redaction hdtive d’un transport^ que 1’ceuvre 
reflechie d’un faussaire. Toutes ces considerations nous obligent 
a envisager les differences incontestables qui existent entre l’E- 
pitre aux Romains et les autres, d’un point de vue contraire a celui 
ous’est place M. Renan. Nous nous demandons si ces differences 
sont assez fortes, non pas pour que l’auteur de la premiere puisse 
4tre distinct de l’auteur des six autres, mais pour qu’il doive 
6tre un autre personnage, de telle sorte que 1’authenticile de la 
Lettreaux Romains entraine n6cessairement l’inaulhenticite des 
six qui lui sont en general accolees. 

L’lllpitre aux Romains a-t-elle fait route a travers 1’histoire a 
part des autres? M. Zahn et M. Renan en sont convaincus 1 ; 
M. Lightfoot ne le pense pas II croit qu’elle figura des l’ori- 
gine dans le recueil de lettres d’Ignace envoye par Polycarpe aux 
Philippiens % mais que, d’autre part, elle se repandit isolement 
aussi comme une sorte de vade meciirn pour les martyrs et les 
confesseurs. Ses raisons ne paraissent pas decisives. II est cer- 
tain que l’Epitre aux Romains n'occupe pas dans la collection 
des treize lettres, c’est-a-dire dans la recension interpolee vers 
la fin du iv” siecle, la place qu’elle devrait avoir si elle avait 
fait partie du recueil de lettres forme a Smyrne par Polycarpe 
ou par un autre 4 ; elle manque dans les manuscrits qui ont con- 
serve le texte primitif des Epitres. II est vrai que cette lacune 
est le resultat d’une omission volontaire ou accidentelle s , pro- 

1) Ign. v. Ant., p. HO et suiv., 166, 492. — Les Evangiles, p. sxvi. 

2) I, p. 424 et suiv. 

3j Ep. aux Phil., mi, 

4) Cf. ed. Lightfoot, I. p. 110 et suiv. — Dans !a version armenienne qui 
represente probablement ie ternoin le plus aneien, l'Epitre aux Romains est la 
septieme. Elle vient ainsi avant les epitres apocrypbes, ce qui semble indiquer 
qu’elle faisait deja partie de la collection primitive, quand les epitres apocryphes 
yfurent ajoutees. Celaiesulte aussi du fait qu'Eusebe cite l’Epitre aux Romains 
et les autres indistinctement. 

5) Ibid., p. 73 et suiv. — Le ms. de Florence (Laur. PI. lvii, C. 7) s’arret 
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venant sans doule de ce que le texte do cetle epitre figurait 
deja dans les Actes du martyre. Mais cela meme confirme la 
transmission separee. Toutefois, autant le fait lui-meme parait 
serieusement atteste, autant les conclusions que l’on veut en 
tirer nous semblent mal fondees. De ce que FEpitre aux Romains 
n’ait pris place dans le Corpus epistolarum ignatien qu’apres les 
autres, il ne resulte pas qu elle n’ait pas pu etre composee en 
meme temps. Cette conclusion n”a de valeur, en effet, quesil’on 
part de cet a priori : le recueil des Epitres d’lgnace a ete forme 
par Polycarpe, ou par le pseudo-Polycarpe, et transmis de genera- 
tion en generation, tel que celui-ci l’avait envoye aux chretiens de 
Philippes. Or, cette assertion manque de preuves a l’appui. 
Admettons meme que les lettres d’lgnace envoyees aux Philip - 
piens sur leur demande, aient forme un corpus epistolarum dont 
la composition n'ait plusvarie jusqu’a Fadjonction des lettres 
interpolees du iv e siecle. Iln’yapas lieude s’etonnerque l’Epitre 
aux Romains n y figur&t point. Polycarpe ecrit aux Philippiens : 
« Nous vous envoyons les epitres qulgnace nous a envoyees et 
d’autres, pour autant que nous les avons chez nous. « II admet 
implicitement qu’Ignace a encore ecrit d’autres lettres dont il no 
possede pas le texte. L’Epitre aux Romains n’offrait aucun inte- 
ret pour les chretiens de Smyrne ou des eglises asiatiques, puis- 
qu’elle avait pour but de persuader aux Romains qu’ils ne Assent 
aucune demarche pour obtenir la grS.ce du martyr. Les chretiens 
d’Asie n’y pouvaient rien. 11 n’y a done aucune invraisemblance 
que cette leltre ait ete envoyee directement de Smyrne a Rome 
sans etre communiquee aux Smyrniens. Comme elle traitait 
d’un sujet et d’un ordre de preoccupations tout a fait etran- 
gers aux autres epitres, elle a repondu a d’autres besoins et 

brusquement a la Bn d une page, au milieu d’un mol du chapitre vn de l’Epitre 
aui Tralliens, qui est iei la sixieme, les Epitres aux Smyrniens et a Polycarpe 
etant les deux premieres. Les suivantes sont evidemment perdues. Ce qui le 
prouve c est qu un autre ms., conserve a la Bibliotheque de la Minerra, a Rome 
( Casanatensis , G. v, 14), et copie sur le precedent, s"%rr<He exactement a la 
meme moitie de mot, non plus a la fin, mais au milieu d’une page, la ligne 
n etant pas achevee, alors qu’il y a plusieurs pages blanches a la suite. 
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n’a ele jointe aux autres que plus tard, lorsqu’oa a recueilli 
et groupe les ecrits attribues a Ignace, devenu un personnage 
celebre. 

Si l’Epitre aux Romains est seule authentique, on a peine k 
comprendre que le faussaire de la fin du n e siecle auquel nous 
devrions les six autres lettres, ne l’ait ni incorporee a son 
recueil, ni utilisee dans sa redaction. M. Renan va jusqu’a 
soupqonner que celui-ci ne Taurait pas connue, quoique les cita- 
tions d’lrenee et du Martyre de Polycarpe altestent combien elle 
etait repandue a Repoque meme oil il ecrivait *. Alors, pourquoi 
aurait-il ecrit son dithyrambe en faveur de l’episcopat sous le 
nom d’Ignace? II ne pouvait avoir d'autre raison que de donner 
plus de prestige a sa these enla couvrant de l’autorite d’un mar- 
tyr ancien et venere. 

IRindependance meme de l’Epitre aux Romains k Regard des 
autres me parait insoutenable. Meme si Ton recuse, comme addi- 
tions posterieures, des passages tels que le chapitre x, ou 1’auteur 
dit qu’il ecrit d’Ephese et mentionne ce meme Crocus que Ton 
trouve dejk dansl’Epitre aux Ephesiens,ou le chapitre ixoiil’au- 
teur demande aux Romains, comme il lefait dans les lettres aux 
6glises d’Asie, une priere d’intercession en faveur de l’Eglise de 
Syne*, il n’enrestepas moins quel’Epitre aux Romains implique 
le meme voyage d’Ignace, d’Antioche a Rome, a travers l’Asie 
Mineure, qu’elle mentionne une serie de lettres adressees par 
Ignace aux eglises ; on y retrouve ce meme melange d’humilite 
hyberbolique et de glorification par le martyre, qui frappe le lec- 
teur des epitres aux chretientes asiatiques, et la meme apprehen- 
sion de ne pas etre capable d’accomplir jusqu’au bout la haute 

1) Les Evangiles, p. xxv et xxvm. — En mentionnant iei le recit du Martyre 
de Polycarpe comine temoin de 1’existence del’Epitre aux Romains vers l’an 160, 
je reproduis [’argumentation de M. Renan. Je ne crois pas que les expressions 
semblables ou analogues, relevees dans les deux documents, soient empruntees 
a 1’Epitre aux Romains. C’est pour cela que je n’ai pas admis le Martyre de 
Polycarpe parmi les textes qui attestent 1’existence des Epitres ignatiennes au 
n e siecle. 

2) Ep. aux Rom., vm et ix; cf. Eph., xxi; ilagn., xiv; Trail., xm. — Voir 
aussi Philad., x; Smym., xi; Polyc., vn. 
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destinee alaquelle l’auteur est appele 1 2 . Si toutes ces lettres ne 
sont pas da meme redaeteur, l’auteur des unes a certainement 
connu i’aulre. 

Mais la ne se bornent pas les analogies. L’auteur de 1’Epitre 
aux Romains ne combat pas le docetisme; c’est vrai et cela 
s’explique aisement, puisqu’il ecrit a nne eglise qu’il ne connait 
pas encore, dont il ignore les controverses interieures et oil il 
semble, d’ailleurs, que le gnosticisme docete a penetre plustard 
que dans les communautes asiatiques. Mais sa theologie est la 
meme que dans le groupe des six Epitres; c’est la meme doctrine 
paulinienne exaltee, le meme realisme dans l’insistance sur la 
viehumaine et la mort veritable du Christ, la meme these a de- 
faut des memes adversaires J . Il y a dans l’Epitre aux Romains 
un souftle et une energie sombre qui manquent aux autres 
epitres: c’est vrai; on avouera que le sujet y prete. Cetentraine- 
ment de soi-meme au martyre, cet epanchement des preoccupa- 
tions ardentes qui hantent 1’esprit du condamne, portent plus a 
l’eloquence que le souci du bon ordre dans les communautes ou 
la refutation de fausses doctrines. Mais ne trouvons-nous pas 
dans celte lettre le meme style incorrect, embrouille, la meme 
terminologie, les memes anacolouthes, les memes metaphores 
hardies et soavent bizarres, le meme penchant a l’hyperbole per- 
petuelle dans l’expression, la meme exageration fatigante des 
idees et des sentiments qui distinguent les six Epitres 3 ? 

1) Ep. aux Rom., n et v ; ef. Eph., i ; xxi ; Smyrn., xi. — Rom., iv. — Rom., 
i; iv ; v; ix; cf. Eph., i; ui; via; xt; xxt; Magn., i; ix; xiv ; Trail., iv;x»; 
xni ; Philad., v; Smyrn., xi. 

2) Ep. aux Rom., in; nr; v; vi; va; ix : mSme insistance sur la chair et le 

sang du Christ, sur la descendance de David. MSmes expressions pauliniennes, 
exagerees par antidocetisme : vi> too 0eoO p.o u (ch. vi) et 6 0eb? rjfj.£>v ’IijaoOc 

XpicjTo; (ch. ni). Meme doctrine de la rvMji-r, 0=oO (ch. vui; cf. Eph., hi; 

vi; Polyc., via), avec le sens de « voionte » ou « commandement » de 
Dieu, uiafois abstraite en Dieu et concrete en Jesus-Christ. Voir aussi i’oppo- 
sition, toute conformed la metaphvsique des six Epitres, de Xoyocet spwvri (M. Zahn 
mainlient le texte V/w). 

3) Ep. aux Rom., Suscription (m6me abus des adjectifs composes avec 

u i, metaphore obscure); m (eipe6?ivai Sdaiv); iv (uTvoc el[u, etc.; 

comparez lantithese de ce chapitre avec Eph., xii; usage du mot xpio-naviaiioc 
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La contradiction signalee entre l’Epitre aux Romains et les 
autres n’a aucune importance, a supposer meme qu’elle soit 
reelle. Ici encore nous prenons l’auteur en flagrant delit d’exa- 
geration. « J’ecris a toutes les eglises, lisons-nous, auchapitre iv, et 
je leur mande a toutes que je meurs de mon plein g re pour la 
cause de Dieu, si du moins vous ne m’en empechez pas. » L’ex- 
pression « toutes les eglises » est une hyperbole evidente. II 
n’est pas necessaire de s’y arreter *. Ce qui parait plus grave, c’est 
que les six epitres ne renferment pas de passages correspon- 
dants ; on en conclut qu’Ignace n’a pas pu les ecrire. II semble 
qu’il yait la une erreur d’interpretation. Les mots iavrap up-st; pr, 
•/.w/vurr.Ts « si du moins vous ne m’en empechez pas » sonl une 
restriction au verbe o etnon pas a toute la phrase. Ignace 

n’entendpas dire aux Romains qu'il a ecrit a toutes les eglises : 
« Je mourrai pour Dieu, a moins que les Romains ne m’en empe- 
chent », mais, apresleur avoir annonce qu’il a communique aux 
eglises sa mort prochaine, il ajoute « si du moins vous ne m en 
empechez pas ». C’est un argument a l’adresse des chretiens de 
Rome pour leur persuader de ne pas chercher a lui epargner le 
martyre. Que penserait-on de lui si, apres avoir ecrit de tous 
cotes qu’il allait mourir pour la sainte cause, il se soustrayait au 
supplice a la derniere heure ? Or, il est incontestable que dans 
les autres epitres Ignace fait allusion a sa mort prochaine, 
quand il parle de ses chaines glorieuses et qu’il demande aux 
eglises de le soutenir par leurs prieres 5 . Nous cherchons en vain 

comme dans les Epitres aux Magnesiens et aux Philadelphiens): v (exageration : 
les soldats assimiles aux leopards; la luite avec les betes; construction irregu- 
liere avec uhjt.zq) ; vi (antithese du martyre assimile a la vie et de la grace 
du condamne assimilee a la mort); vu (o iii'o; epai; siTauptovai; l’eau vive qui 
parie); vni (dz/.r,<razz cva xai u[»£t? 8e*.r t 6r,T£; ellipse et obscurite de la fin); xi 
(i'xvp&>|ia). — L’etude tres minutieuse que M. Lightfoot a faite de la terminologie 
des diverses epitres, prouvequela iangue del'Epitre aux Romains offre les plus 
etroites analogies avec celle des autres epitres (I. p. 295 a 312). 

1) Dans YEp. a Polycarpe, nous lisons au ch. vm: « Comme je n’ai pas pu 
ecrire a toutes les eglises a cause de mon depart subit de Troas pour Naples... » 
d’oul’on pourraitconciur^qu'Ignace avait reellementl'intention d’ecrire a toutes 
les eglises. Ilconvientde rapprocher ces deux passages ; l’hyperbole est la meme. 

2) Ep. aux Eph., xi; xxi; Mayn., i; xiv; Trail., iv; xii ; Philad., v; Smym., 
iv ; xi ; Polyc., vu. 
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la contradiction. Bien loin de voir ici un argument contre Fau- 
thenticite des six Epitres, nous y trouvons plutdt un indice favo- 
rable a lacommunaute d’auteur. Si l’on veut bien admettre que 
le faussaire auquel on attribue les six Epitres a certainement 
connu l’Epitre aux Romains, comme nous venons de le montrer, 
on croira difficilement qu’il n’ait pas fait dans son oeuvre apo- 
cryphe une part plus large a l’annonce du martyre. II aurait eu 
la un excellent moyen pour donner a son oeuvre une apparence 
de legitimation. 

L’ absence des preoccupations ecclesiastiques , dont les six 
Epitres sonttoutes penetrees,semble etre la plus grave des objec- 
tions contre l’identite de l’auteur. C’est ici surtout que le juge- 
ment du critique sur la relation entre l’Epitre aux Romains 
et les autres est determine par l’opinion qu’il s'est faite de 
la nature et de la valeur de ces dernieres. Si les six Epitres 
ne sont, a ses yeux, que des ecrits de tendance, des plai- 
doyers destines a defendre la cause episcopale en lamettant sous 
le patronage d’un glorieux martyr, il aural’impression tres nette 
que l’Epitre aux Romains ne peut pas etre dumeme auteur, parce 
qu’elle est tout a fait etrangere a l’ordre de preoccupations qui 
hante l’espritdu faussaire et qui , seul, 1’a pousse a ecrire. Mais 
si lessixEpitres nous apparaissent,aueontraire, comme des ecrits 
de circonstance, inspires a un chretien autoritaire et exalte par 
la situation ecclesiastique des communautes auxquelles il s’a- 
dresse, il n’y a plus de motif pour vouloir que tous ses autres 
ecrits soient consacres au meme but. On comprend des lors sans 
aucune difficulty que la difference des destinataires ait entraine 
une difference complete des sujets traites. En ecrivant aux com- 
munautes grecques d’Asie, Ignace insiste vivement sur la disci- 
pline et l’ordre ecclesiastique ; c’est, sans doute, que ces commu- 
nautes ont besoin d’etre rappelees a l’ordre. En ecrivant aux 
chretiens de Rome, Ignace leur parle d’une question personnelle 
qui lui tient fort a coeur. On ne voit pas pourquoi il aurait du 
leur adresser en m£me temps des admonesfations disciplinaires. 
Il ne connait pas encore cette communaute de Rome, il n’a pas 
confere avec ses representants comme il a fait aSmyrne avec les 

11 
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del6gu6s des £glises d’Asie. D’ailleurs, la periode d’agitation 
gnbstique n’est pas encore ouverte a Rome et les profondes divi- 
sions qu’elle fera naitre, ne se sont pas encore produites. Est-il 
meme bien certain que l’unite 6piscopale fut deja etablie a Rome 
au commencement du n e siecle? A notre avis c’est extre- 
mement douteux 1 . 

Sans aborder d’aussi grosses questions, il suffit de constater 
que les particularites distinctives de l'Epitre aux Remains s’ex- 
pliquent aisement dans l’hypotkese de l’authenticite des six 
Epitres, tandis que les rapports de cette epttre avec les autres 
deviennent inexplicables dansl’hypotbese conlraire. 

VIII 

La solution preconisee par M. Harnack, pour concilier 1’au- 
thenticite du temoignage d’Ignace avec les conclusions histo- 
riques tirees de tous les autres documents du n e sifecle, est tres 
seduisante en theorie, mais eile ofl're un caractere trop artificiel 
pour qu’on puisse ^adopter sans autres preuves. II est vrai 
que dans les successions episcopales d’Antioclie, telles que les 
donne la Chronique d'Eusebe, les dix premiers noms de la liste, 
jusqu’a Philetus, contemporain de l’eveque de Rome, Calliste, 
sont en general assignes a une date qui est de quatre ans poste- 
rieure a la dale de l'eveque de Rome correspondant, tandis que 
pour les neuf derniers, la date de leur accession au siege d’An- 
tioche precede en general d’une annee l’accession de l'eveque 
de Rome parallele. M. Harnack en conclut que cette chronologie 
est arbitraire, qu’Eusebe, s’en referant peut-etre pour la premiere 
partie de la liste aux donnees de Jules Africain, a simplement 
dispose le noms d’eveques transmis par la tradition, suivant un 
schematisme inspire par les successions episcopales du siege 
romain,et que, par consequent, ses indications chronologiques 
sont denuees de valeur sur ce point. En outre, Eusebe ne men- 
tioune que quatre eveques d’Antiocbe pendant les soixante-dix- 

1) Jeme reserve de revenir ailleurs sur cette question. 
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huit ans qui s’ecoulent de l’an 107, date de la mort d’Ignaee, 
a Fan 185, date probable de la mort de Theophile. M. Harnack, 
se fondant sur les analogies des successions episcopales a Rome 
et a Alexandrie, estime qu'une periode aussi longue comporte 
plus de quatre carrieres episcopales normales. En prenant une 
moyenne de douze ans pour chaque episcopal, soil quarante-huit 
ans pour les quatre, on est amene a placer l’avenement du pre- 
mier, Heron, et par consequent la mort de son predecesseur, 
Ignace, aux environs de Fan 138. 

Meme en admettant l’exactitude de ces observations, il y au- 
rait beaucoup a reprendre aux conclusions qu’en tire M. Harnack. 
Etablir la possibility d’une combinaison chronologique n’equi- 
vaut pas a en demontrer la verite. Or, il n'y a aucim fait, aucun 
temoignage positif a l’appui de son hypothese. Mais il y a plus. 
Le sckematisme decouvert par l’ingenieux historien n’est pas 
aussi regulier qu’il le faudrait, pour que Fon puisse y recon- 
naitre le principe dont Eusebe s'est inspire en lixant la chrono- 
logie des eveques d’Antioche. La frequence de l’intervalle de 
quatre ans entre Favenement de ces eveques et celui de leurs 
collegues romains s’explique, d’une faqonplus naturelle, semble- 
t-il, par l’hypothese que les documents oil Eusebe a puise ses 
renseignements, comportaient unechronologie par olympiades et 
qu’en transposant leurs donnees chronologiques en annees de 
l’ere d’ Abraham, il a regulierement adopte la meme annee de 
chaque olympiade comme terme correspondant, excepte dans 
les cas ou un renseignement d’origine differente lui permettait 
de determiner plus exactement a laquelle des quatre annees de 
l’olympiade il devait donner la preference. Les exceptions au 
principe s’expliquent mieux ainsi. M. Lightfoot qui a soumis le 
savant travail de il. Harnack a une critique tres minutieuse *, 
a fort bien montre tout ce qu’il y a d’arbitraire dans Fapplication 
du principe de la duree moyenne d’une charge publique aux don- 
nees de la chronologie. De ce que la duree moyenne d’un epis- 
copat a Rome ou a Alexandrie, au u® siecle, a ete de douze ans 


1) Cp. cit., II, p. 452 et suiv. 
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environ, il n’esl pas permis de conclure qu’il a du en etre de 
meme a Antioche. Eusebe place la mort de Theophile, eveque 
d’Antioche, en 177, non en 185 *; il signale le martyre d’Ignace 
a la suite de la dixieme annee de Trajan, en 107, sans preciser 
autrement. En distribuant la periode de soixante-dix ans, com- 
prise entre ces deux dates, sur quatre eveques successifs, nous 
obtenons une moyenne de dix-sept ans et demi pour chacun 
d’eux. Personne ne peut soutenir que ce soit la une duree anor- 
male. D’ailleurs, ilserait aussi legitime de conclure al’omission 
d’un nom dans la liste des eveques que de supposer que l’avene- 
ment de Heron, le premier de ces quatre directeurs de la com- 
munaute d’Antioche, a ete antidate de vingt ans, alin de pouvoir 
conserver a son predecesseur Ignace la qualite de disciple im- 
mediat des apfitres. La conclusion adoptee par M. Harnack, de 
preference a toutes les autres qui ne seraient ni plus ni moms 
vraisemblables, est trop manifestement inspiree par le desir de 
ramener le martyre de l’eveque Ignace a une date, ou les theories 
episcopalistes des Lettres que nous avons de lui soient en des- 
accord moins flagrant avec les idees de la chretiente ambiante. 

Non seulement elle est depourvue de preuves, mais encore 
elle est inconciliable avec la seule donnee tant soit peu ferme 
que nous rencontrons dans l’ensemble des traditions relatives & 
Ignace. Sil’onadopte lescalculsde M. Harnack, en effet, Ignace 
aurait subi le martyre sous le regne d’Adrien (117-138) ou meme 
au debut du principat d’Antonin le Pieux. Or, s’il est un fait sur 
lequel toute l’antiquite chretienne soit d’ accord dans l’histoire 
d’lgnace, c’est que sa condamnation et son supplice eurent lieu 
sous Trajan. Le seul auteur, a ma connaissance, qui assigne cet 
evenement au regne d’Adrien, est un certain Jean, dit Madabbar, 

1) Theophile d’Antioche mourut certainement quelques aunees plus tard que 
177, puisqu'il cite la Chronologie de Chryseros (Ad Aatol., hi, 27) qui allait 
jusqu a la mort de Marc Aurele. Il ecriyait done encore au commencement du 
regne de Commode. Cela prouve que les dates donnees par Eusebe ne sont pas 
d’une exactitude absoluej meme pour des eveques importants et connus de la 
fin du ii» siecle. Mais pour apprecier a sa juste valeur le raisonnement de 
M. Harnack, il faut considerer ia date acceptee par Eusebe et non la date recti- 
fiee. 
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eveque de Nikiou 1 2 . Mais cet auteur, denue de toute espece de 
sens critique, confond evidemment Adrien et Trajan, puisqu’il 
presente Adrien comme successeur de Nerva. A moins de re- 
pousser entierement la tradition relative a Ignace, il faut ad- 
mettre qu’il mourut martyr sous le regne de Trajan. 

L’hypothkse de M. Harnack devait etre examinee avec soin, 
car, dans l’histoire des origines de Fepiscopat, la valeur du te- 
moignage d’lgnace n’est plus la meme si ses Epitres datent de 
l’an 140 environ, que si elles sont du premier quart du n e siecle. 
Mais il nous importe peu au point de vue ou nous l’etudions, et 
qui est, a dire vrai,le seul reellement interessant pour l’histoire 
de l’Eglise, qu’il soit mort en 107 ou en lib ou en toute autre 
annee de la seconde partie du regne de Trajan. Les longues et 
minutieuses discussions pour fixer exactement F annee et le jour 
du martyre ne peuvent pas aboutir, parce qu’elles portent sur 
unprobleme dontles donnees sont incertaines ou conlradictoires. 
Eusebe lui-meme ne semble pas avoir eu de renseignements 
exacts acesujet. Dans sa Chronique il groupe sous F annee 2123 
d’Abraham, qui est la dixibme annee de Trajan, c’est-a-dire au 
milieu du regne de ce prince, les diverses persecutions contre 
les chretiens dont il a connaissance a cette epoque, F execution 
de Symeon, filsde Cleopas, eveque de Jerusalem, celle d’lgnace, 
eveque d'Antioche, et les condamnationsprononceesparPlinele 
Jeune contre les chretiens « d une certaine province » ( cujusdam 
provincial). On voit combien cette notice manque de precision. 
Neanmoins il est fort probable que la tradition ulterieure, no- 
tamment celle des divers Actes du martyre, qui s’accordent sur 
l’an 9 de Trajan, n’a pas d’autre origine. La version differente 
conservee par le chronograpke du vi« siecle, Jean Malala, qui 
mentionne le martyre d’lgnace apres le tremblement de terre de 
1 an 115 k Antioche*, a quelque chose de plus seduisant, parce 

1) Cf. Lightfoot, op. cit., h, 446. La Chronique de Jean de Nikiou ou Jean 
Madabbar date de la fin du vn* siecle. L'original est perdu. Ilenexiste une tra- 
duction ethiopienne, faite d'apres l’arabe, dans les mss. de la Bibiiotbeque natio- 
nale et du British Museum. 

2) Chronograph ia (ed. de Bonn), XI, p. 275 et 276. Le texte est reproduit 
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gu’elle fait coincider les poursuites avec un sejour prolonge de 
l’empereur Trajan dans la capitale syrienne et qu’elle permet de 
rattacher la persecution a l’une de ces catastrophes qui allumerent 
mainte fois les coleres de la foule paienne contre les chretiens. 
Mais Jean Malala, tout syrien qu J il soit, et pour bieninforme qu’il 
ait pu etre des traditions de son pays, est un historien trop inexact 
pour que son temoignage, d'ailleurs bien tardif, puisse etre admis 
comme decisif. II vaut mieux suspendre son jugement que de 
se prononcer d’apres des documents d’une valeur aussi douteuse. 

A plus forte raison ne faut-ii pas songer a retrouver le jour 
du martyre. Les diverses traditions grecques et latines sont ici 
en disaccord formel. II y a eu enchevetrement et confusion des 
dates de la condamnation, de 1'execution et de la translation, 
legendaire ou reelle, des reliques d’lgnace. Nous renvoyons a la 
minutieuse discussion de 31. Lightfoot les lecteurs desireux de 
se livrer a une etude approfondie sur cette question 1 . Toute 
l’erudilion deployee ace propos ne parvient pas a combler les la- 
cunes ou a concilier les contradictions des textes. Pour nous, les 
Epitres d’lgnace datent de la seconde moitie du regne de Trajan, 
c’est-a-dire de laperiode comprise entre 1’an 107 etl’an 118, sans 
que nous puissions preciser davantage. 

(■ A sttivrg) Jean Reville. 


par M. Lightfoot (op. cit., I, p. 63). Voir la discussion du temoignage de Jean Ma- 
tata par M. L-, It, p. 436 et suiv. Le savant editeur met quelque passion a 
repousser ce temoignage. Si Ion admet, en effet, qu'il est exact, ilen resulterait 
qu Ignace a subi le martyre a Antioche, non a Rome, et par consequent tes Epitres 
seraient inautheutiques, puisqu’elies nous presentent Ignace durant sa transpor- 
tation a Rome. Telle a ete la these soutenue par M. Volkmar de Zurich. II est 
certain queies arguments en faveur de t’auihenlicite des Epitres ont inBniment 
plus de poids que le temoignage de Jean Malala. Mais il n'v aurait rien d’e- 
trange a ce que cet auteur ait recueilli, dans la masse des traditions qu’il com- 
pile sans aueun esprit critique, quelques elements de verite conserves dans la 
tradition locale au milieu de nombreuses leg-ndes. 
i) Op. cit. 7 II, 418 et suiv. 
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Lorsqu'apparait dans l’histoire un de ces brillants m4t4ores 
qui eclairent d’un jour exceptionnel lamarche de 1‘humanitA, on 
lui fait le pins souvent honneur de la somme totale de lumifere 
dont le monde a etA inonde au moment de son apparition. C’est 
du moins la tendance de l’esprit populaire d’agir de la sorte : 
pour une decouverte, pour une innovation, il lui faut une eti- 
quette; et il est bien rare qu’il n’attribue pas k un seul hommela 
formule entiere d’une idee nouvelle. L’esprit scientifique est 
moins rapide dans ses conclusions : il estime de son devoir de 
remonter le cours des Ages, d’interrogerles siecles et de s’enquArir 
si un travail bien plutot collectif qu’individuel n’a pas rendu pos- 
sible Ueclosion d’une doctrine dont legerme etaitdepuislongtemps 
semA. C’est de cette maniere que la science se preoccupe utile- 
ment des questions d’origiue. Le resultat de ses recherches est 
presque toujours de constater qu’une oeuvre considerable de 
pensee n’est jamais accomplie sans le concours de nombreux 
collaborateurs. 

Le philosophe Lao-tse a certainement Ate un de ces brillants 
meteores, et son apparition semble d’autant plus extraordi- 
naire que, malgre bien des savantes investigations, il n’a 
guereparu possible, jusqu’a ce jour, delui reconnaitre des devan- 
ciers. 

Les Chinois, tout au moins ceux qui appartiennent a l’Ecole 
confuceiste des Lettres, considerent ce philosophe comme l’initia- 
teur du taoisme. A peu pres contemporain du bouddha (Jakya- 
Mouni, on a suppose qu’il avait eu connaissance du premier 
essor du bouddhi^me indien. Ses fonctions d’archiviste de la 
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Cour fournissaient un argument en faveur de cette hypothese. 
Les souverains de la dynastie regnante des Teheou avaient, 
en effet, pendant longtemps etabli leur residence dans la pro- 
vince de Chen-si, a l’ouest de la Chine, du c6te de 1’Inde; et 
on en concluait a Insistence de relations effectives entre les 
deux pays. II devait, en outre, se trouver, dans la bibliotheque 
royale, quelques recits du fameux voyage de Mouwang dans les 
contrees enigmatiques de l’Occident lointain*. 

De telles suppositions, malgre leur ingeniosite, sont fort 
insuffisantes. La distance du Chen-si a l’Himalaya est bien 
considerable, surtout si l'on tient compte des faibles moyens de 
locomotion dont on disposait a cette epoque. Rien ne nous auto- 
rise a croire que des rapports reguliers aient meme ete deja 
etablis entre l’lnde et la province chinoise du Sse-tchouen, qui 
etait bien plus rapprochee du Tibet et des pays Birmans que 
celle du Chen-si. Quant au voyage de Mou-wang a lamontagne 
mysUirieuse de Kouen-lun, il ne nous apparait jusqu’a present 
quecommeune legende, sinon comme une entreprise absolu- 
ment depourvue de realite. 

Plusieurs anciens missionnaires ont cru trouver a leur tour, 
dans les recits des tao-sse, pretendus sectateurs de la doctrine 
de Lao-tse, des reminiscences de la Bible et meme la preuve 
que Dieu avait accorde aux habitants du Celeste-Empire une 
sorte de revelation anticipee’. Abel-Remusat a fait plus : il n’a 
pas hesite a reconnaitre la presence du mot Jehovah dans trois 
syllabes du Tao-teh King'*. L’opinion des savants missionnaires 
de Peking, en tete desquels il convient de citer le P. Premare, 
partisan de l’origine biblique de certaines traditions taosseistes, 
a et6 combattue avec succes par d'autres membres eminents du 
clerge catholique, notamment par les PP. Regis, Lacharme et 
Visdelou. Quant a l’identification de trois signes chinois du 
Livre de la Yoie et de la Yertu avec le nom hebreu de Jehovah, 

1) Pauthier, Chine, p. 113. 

2) Memoires comer nan les Chinois, t. I, p. 107. 

3) Stanislas Juiien, Le Litre de la Voie et de la Vertu, Introd., p. iv. 

4) Abel-Remusat, Mimoire sur Lao-tseu, p. 42. 
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elle a ete contestee par Stanislas Julien*; et, depuis lors, aucun 
orientaliste) serieux n’a plus cherche a soutenir de nouveau la 
vraisemblance d’une pareille supposition’. 

Le fait souvent rapporte que Lao-tse a 6te le contemporain de 
Pythagore 1 2 3 4 , s’il ouvre le champ a de curieuses hypotheses, ne 
nous autorise pas da vantage a assigner une origine etrangere 
aux doctrines de l’illustre contemporain de Confucius. 

Faut-il maintenant conclure de l’absence d’indices positifssur 
les relations supposees entre le pays des Tcheou et le reste du 
monde, que Lao-tse a cree de toutes pieces, sans y avoir 6te 
conduit par aucun travail intellectuel anterieur, les etonnantes 
theories speculatives auxquelles on a donne son nom? Ou bien 
peut-on decouvrir, dans les plus anciens livres de la Chine, des 
precedents qui expliquent la manifestation, au vii' siecle avant 
notre ere, de ce genie tout a la fois profond, bizarre et original? 
Telle est la question qui se pose avant toute autre, lorsqu’on 
aborde l’etude du Taoisme et de ses origines. 

II m’a toujoursparu que le Tao-teh King , malgre de f&cheuses 
obscurites et d’apparentes contradictions , reposait sur un en- 
semble trop complexed’apercus philosophiquespour qu’ilsoitvrai- 
semblable de l’attribuer au labeur d’un seul homme. Le systeme 
de Lao-tse temoigne en effet d une puissance de conception 
qu’on chercherait en vain dans Fenseignement de Confucius qui 
vivait cependant a la meme epoque et dans le meme milieu. Les 
Taoistes, dans ieurs luttes avec les Lettres, n’ont pas omis de 
faire valoir cette superiorite de leur maitre‘, et les savants du 
monde occidental ont, pour la plupart, ratifie cette appreciation. 
L’hypolhese suivant laquelle Lao-tse aurait eu des precurseurs 
est done vraisemblable, mais elle a besoin d’etre d6montree. 
Malheureusement les textes qui constituent la litterature precon- 


1) Libr. cit., Introd., pp. vi-vm. 

2) Voy. cependaat M. J. Edkins, daos la China Review, 1884-85, p. 12. 

3) On rapporte que Pythagore naquit a Samos vers 608 avant notre fere, ou, 
suivant d autres autorites, en 572. La date de sa rmvt est egalement incertaine: 
on la fixe tantdt a i’an 509, tantfet a l’an 472. 

4) Chantepie, Lehrbuch der Religionsgeschichte, t. I, p. 251. 
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fuceiste sont fort rares et bien des doutes subsistent encore au 
sujet des interpolations qui ontpu etre introduites dans ceux dont 
l’authenticite est generalement reeonnue. Les progres des Etudes 
sinologiques commencent a peine k projeter de faibleslueurs sur 
ce probleme en apparence inextricable de critique philosophique 
etreligieuse. C’est seulement par l’etude de l’etat de la civilisa- 
tion chinoise dans la haute antiquite et par la lecture de quelques 
philosophes taoistes anterieurs a notre ere, dont il n’existe pas 
encore de traduction europeenne, qu’il sera possible d’entrevoir 
comment ont pu se produire en Chine, les conceptions en appa- 
rence si primesautieres du fondateur de la grande ecole du 
Tao. 

La Chine anterieure au vn e siecle avant notre ere ne nous est 
connue jusqu’a present que par les ouvrages de Confucius, ou 
du moins par les livres antiques dont il ne nous a transmis le 
texte qu’apres lui avoir fait subir de regrettables mutilations. Le 
celebre moraliste de Lou, on le sait, n’hesita pas a supprimer 
dans ces livres ce qui lui semblait de nature a corrompre l’esprit 
public et, sans doute aussi, ce qui s’accordait mal avec les prin- 
cipes qu’il avait a coeur de repandre parmi ses compatriotes. On 
rapporte, par exemple que, sur plus de trois mille pieces de vers 
recueillies dans ses voyages et surtout dans les archives royales 
des Tcheou, Confucius n’en conserve qu’un dixieme 1 . Des doutes 
ont ete souleves, il est vrai, par un savant sinologue anglais, sur 
l’exactitude de cette declaration enoncee en termes formels par 
le grand historiographe Sse-ma Tsien, dans ses « Memoires » 
que 1’on considere avec raison comme une des sources les plus 
sures de l’histoire ancienne de la Chine. Le meme sinologue 
repousse egalement le temoignage du celebre analvste Ngeou 
Yang-sieou qui. a son tour, n’a pas hesite a ecrire que le travail 
d’expurgation de Confucius n'avait pas seulement porte sur des 
suppressions de stances de vers, mais qu’il avait meme consiste 
dans des changements de mots ou de caracteres. 

Des declarations enjpruntees a de pareilles sources ne sont pas 


t) Sse-ma Tsi£n, Sse-ki , liv. xlvii. p. 21. 
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de celles qu’on ebranle aisement; etl’affirmation de l’illustre eeri- 
vain, qualifie par les sinologues du titre « d'Herodote delaChine», 
pbsera toujours d un grand pools sur le verdict de 1’erudition, au 
sujet des origines et du mode de composition du Chi King 1 . 

L’ouvrage qu’on appelle communement en Europe le « Livre 
sacre des Annales » ou la « Bible des Chinois », n’a pas ete plus 
heureux. Le P. Amiot a fort bien remarque qu’en le publiant on 
avait eu bien moins l’intention de transmettre a la post6rite un 
livre d’histoire qu’unrecueil de maximes reunies dans un interfit 
gouvernemental. Les documents qui ont servi a le composer 
n’avaient evidemment pas ce caractere ; mais on a transforme de 
parti pris ce qui etait primitivement un corps d’annales en un 
veritable traite d’economie politique. Pourparvenir a ce resultat, 
Confucius dut reduire de moitie le texte du Chon King qui se 
composait de cent chapitres, afin de n’y comprendre que les 
choses qui pouvaient servir aux interets de sa propagande 2 . 

Les livres publics par l’Ecole dite des Lettres, etant a pen prfes 
les seuls qui soient parvenus jusqu’a nous dans des conditions 
satisfaisantes d’authenticite 3 , on comprend combien il est diffi- 
cile deconnaitre l’etat inlollectuel de la Chine primitive, dont ils 
ne nous font envisager qu'une seule face. Cependant tout espoir 
de projeter la lumiere sur Involution philosophique etreligieuse 
de la haute antiquite chinoise n est pas absolument perdu ; et 
bien que Confucius se soit attache a faire disparaitre jusqu’i la 
moindre allusion au Tao'isme, la lecture meme de ses propres 
ouvrages nous revele des traces de croyances bien differentes de 


■Q Vov. M. J. Legge, dans ses Chinese Classics, t. IV, part, i, p. 2; cF. Mimoxres 
coneernant les Chinois, paries missionnaires de Peking, t. VIII, p. 193. 

1) Le P. Amiot, dans les M 6 moires coneernant les Chinois, t. II, pp. 62 et 6 5 
— La version tartare du Chou-hing faile par lVmpereur Kien-loung est intitulee 
Dasan-i bitkhi, e’est-a-dire «le Livre du Gouvernement». 

3) Les Chinois possedent un assez grand norobre d’ouvrages qui sont donnes 
comrae des productions litteraires et philosophiques des temps anterieurs a 
Confucius; mais la plupart d’entre eux sont des ecrits apocrvphes qui n’ont 
parfois de veritablement ancien que le titre, de sorte qu'il est bien difficile 
de reconnaitre ceux ou ont pu se conserver des echos de traditions popuiaires 
anciennes et d’ailleurs perdues. 
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celles qu’on peut rattacher a l’ensemblede la doctrine preconisee 
par les King. Ce sont ces croyances qui, de plus en plus discre- 
dits dans les classes superieures de la nation, avaient sans 
doute provoqu6 la reaction dont le Tao-teh King nous donne un 
si remarquable exemple. 

Bien que nous manquions encore de preuves suffisantes pour 
l’etablir d’une maniere definitive, il y a lieu de croire qu’il existait 
en Chine, avant le siecle de Lao-tse, une veritable litterature 
taoiste. Les ecrits des successeurs immediats de ce philosophe, 
ceux de Lieh Yu-keou et de Tchouang-tcheou en particulier, ren- 
ferment des citations d’anciens auteurs qui professaient evidem- 
ment des opinions subversives aux yeux des partisans de la doc- 
trine de Confucius. Les passages cites de ces auteurs sont 
peut-etre par fois apocryphes ; mais il est probable qu’ils ren- 
ferment des idees tres repandues chez les Chinois des premieres 
dynasties *. Tandis que les Confuceistes venaient soutenir les 
avantages du principe autoritaire, de la hierarchisation de la 
societe , de la reglementation rigoureuse de la familie , des 
moeurs, et tout particulierement du ceremonial et de la politesse, 
la reaction taoiste leur opposait 1’esprit de reforme avec une ten- 
dance assez marquee vers le scepticisme *. Les ecrits des conti- 
nuateurs de Lao-tse sont emailles de fines ironies, de critiques 
mordantes qui demontrent leur caractere independant et parfois 
mOme un peu revolutionnaire. Tandis que Confucius et ses 
disciples pouvaient exprimer librement leurpensee, on sent que 
les successeurs de Lao-tse etaient guindes pour enoncer la leur. 
Les anciens taoistes n’ont evidemment pu vivre, en presence de 
leurs puissants rivaux, que parce qu’ils comptaient de nom- 
breux appuis dans le peuple. 

C’est done par la critique de certains passage des King et par 

1) On rapporte qu'il existait encore en Chine, dans le siecle qui suivit celuide 
Confucius, des livres de la haute antiquite ou etait enseignee la doctrine du Ta 
Tao ou de la « Grande Voie». Le philosophe taoiste Tchouang-tse pretend les 
avoir vus. (M&moires conctrnant les Chinois, t. IX, p. 290.) 

2) Voyez, a ce sujet, les vues ingenieuses de M. Ernst Faber, dans la China 
Review de 1884-85, p. 233, 239 et pass. 
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l’examend’un petit nombre defragments d’anciens ecrit taoistes 
mentionnds paries successeurs immediats de Lao-tse,qu’on pourra 
se former d’abord une idee de la religion populaire des premiers 
Chinois, et subsidiairement du mouvement de protestantisme 
religieux qui devait preparer l’eclosion de la philosophic du Tao- 
teh King. 

Malgre les efforts de Confucius pour effacer les vestiges de 
la vieille religion chinoise, et plus encore ceux de la reaction 
taoiste, il est facile de reconnaitre d’une part que les cinq King 
proprement dits n’appartiennent pas a un seul et meme courant 
d’idees, et de l’autre qu’il a ete impossible a leur compilateur de 
cacher une foule de particularites qui trahissent l’existence, chez 
les Chinois primitifs, d’un vaste polytheisme \ 

Un des cinq Amy,toutau moins,le Yih King ou « Livre desTrans- 
formations », en depit des incertitudes qui subsistent sur sa pro- 
venance, sa nature et son contenu, semble appartenir a un sys- 
teme moral et religieux tres distinct de celui de Confucius. On 
rapporte que ce livre echappa au decret incendiaire rendu par 
l’empereur Chi Hoang-ti, sur la proposition de son ministre 
Li-sse, parce qu’il servait a 1’enseignement de la magie, fort en 
honneur a cette epoque. 11 est probable aussi qu’il a ete sau- 
vegardfi de la destruction, parce fait qu’il se rattachait, dans une 
certaine mesure, a la doctrine taoiste devenue celle de 1’Etat, sous 
lacourte mais memorable dynastie des Tsin 2 . 

Le Yih-King est obscur, — je pourrais presque dire inintelli- 
gible, — pour les Chinois aussi bien que pour les Europeens. La 


t) M. Edkins a remarque qu’un certain nombre d’idies considerees comme 
taoistes se rencontraient egalement dans l’oeuvre de Confucius ( China Review, 
1884-85, p. 11). La plupart de ces idees me sembienl appartenir au travail intel- 
Iectuel primitif qui devait produire par !a suite la doctrine renfermee dans le Tao- 
teh King; et si on les rencontre dans les ouvrages publies par Confucius, c'est 
parce qu'il etait a peu pres impossible a ce celebre moralistede ne pas ylaisser 
transpirer quelques -unes des notions philosophiques et religieuses qui etaient 
celles d’une grande partie du peupie chinois a I’epooue de ses predications. 

2) Plusieurscommentaires du Yih King ont ete classes parmi les livres taoistes 
dans le Catalogue de la Bibliotheque imperiale de Peking. (Voy. Sse-kou tsiouen- 
chou kien-ming mouh-loh, liv. xiv, p. 64-65.) 
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signification primitive de ses trigrammes, ou Ton veut decouvrir 
des preceptes de philosophic morale et pratique, a ete plusieurs 
fois perdue, et la maniere dont les plus anciens commentate urs 
les ont expliques, laisse da doute dans l’esprit des savants indi- 
genes comme dans celui des orientalistes. Le peu que nous pou- 
vons comprendre de ce livre bizarre et enigmatique suffit sans 
doute pour lui assigner une origine ditferente de celle des autres 
King, mais ne nous en dit point assez pour etablir qu’il ren- 
ferme des affinites certaines avec les theories fondamentales du 
Taoisme, ou du moins du Taoisme tel qu’il nousapparait avec 
le livre de Lao-tse. 

Ce que nous savons de l’ancienne religion poly theiste dela Chine 
est, d’autre part, trop rudimentaire pour que nous puissions y 
trouver la preuve de l’hypothese relative a des precurseurs de 
Lao-tse. 11 semble toutefois que l’etude de cette religion, en 
nous faisant connaitre 1’elat iutellectuel des premiers Chinois, 
nous prepare avantageusement a envisager sous son veritable 
jour le sujet qui nous occupe. Et nous pouvons, je crois, esperer 
des resultats de cette etude, ala condition de parvenir a degager 
le polytheisme originaire de la Chine des superfetations modernes 
qui sont l'oeuvre des taosse. Uu tel travail d’elagation est des 
plus delicats, jele reconnais. II sembleque les pretendus sectateurs 
de la philosophie de Lao-tse ont tout fait pour en alterer le ca- 
ractere originalet pour introduire dans leurs habitudes religieuses 
une mulliplicite de pratiques et d’objets d’adoration a la fois sans 
logique, sans mesure et sans connexite reelle avec le veritable 
Taoisme *. 

Le mythe de Pan-kou, par exemple, qu’un savant orientaliste 
a crupouvoir identifier avec celui du Manou indien 1 2 , a ete mis au 
lieu et place du Tao sous les Han orientaux, c’est-a-dire de 56 a 
220 ans apres notre ere. II n’en est question ni dans les « Memoires)) 
de Sse-ma Tsien, ni dans les autres historiens officiels. On ne 
saurait done le considerer — du moins dans la forme sous laquelle 

1) Wylie, Notes on Chinese Literature, p. 173. 

2) Pauthier, Chine, p. 22. 
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les auteurs indigenes nous le represented — comme une tradition 
authendque de la Chine primitive. II n’est cependant pas impos- 
sible que ce mythe ait ete emprunte a des sources anciennes. Un 
auteur de la dynaslie des Soung, nomme Lo-pi, en parle au debut 
de son ouvrage intitule Lou-chi 1 ; mais cet ouvrage, malgre une 
certaine celebrite dont il jouit en Chine, n’a de valeur historique 
que dans de tres rares endroits, et il convient de le considerer 
comme un echo des legendes malsaines recueillies longtemps apres 
la mort de Lao-tse par les ecrivains taosseistes. Dans le passage 
en question, Lo-pi presente d’abord un recit de la creation congu 
d’apres un systeme cosmogonique dont on rencontre des traces 
le Yih-king, et qui pourrait bien appartenir a la periode evolutive 
durant laquelle les Chinois ont essaye de donner un corps a leurs 
premieres conceptions religieuses. Ce systeme, ou l'on voit com- 
binees les transformations successives du Tai-yih ou Grande 
Unite initiatrice et originelle avec le dualisme du Yin et du Yang , 
ou principes femelle et m&le, se retrouve expose tout au long dans 
le livre duphilosophe Lieh-tse. Des metamorphoses de la Grande 
Unit6 derive la Substance universelle, en partie subtile, en partie 
pesante. La partie subtile, par sa purete et salegerete, s’eleve et 
forme le Giel; la partie lourde, par son impurete et sa pesanteur, 
tombe et forme la Terre; de leur essence, produite dans des con- 
ditions harmonieuses, nait l'homme, qui complete ainsi la San- 
tsa'i ou Serie Trinitaire des elements constitudfs de la crea- 
tion 2 . 

Si l’on pout trouver dans le rnythe de Pan-kou quelques linea- 
ments qui le rattachent a la religion des anciens Chinois, il appar- 
tient evidemment a un courant dhdees tout autre que celui dont 
le Chang-ti est la plus haute expression divinisee. On sait que, 
dans ces mots Chang-ti, qui siguifient « Supreme souverain », plu- 
sieurs sinologues ont vu la personnification du monotheisme de 
la Chine primitive ; mais il reste a cet egard bien des incertitudes 

1) Lo-pi designe Pan-kou sous lenorude Hoen-tun chi « l’Etre chaolique (Lou- 
chi, liv. i). 

2) Lo-pi, Lou-chi, sect. Sien-ki, liv. i;Lie'a-lse, Tchoung-yutchin King, liv. i, 
p. 3 et suiv. 
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que les longues et savantes disputes des orientaiistes ne sont pas 
parvenues a faire disparaitre. La voix autorisee d’un eminent 
missionnaire americain rend legitimes toutes les hesitations et 
toutes les reserves : « II y a de fortes raisons, dit Wells-Williams, 
pour croire que les premiers souverains chinois adoraient les es- 
prits de leurs ancetres deifies sous le nom de Chang-ti , et qu’ils 
leur adressaient des prieres pour etre secondes. Un chang-ti etait 
suffisant comme gardien de 1'Empire et se perpetuait de dynaslie 
en dynaslie, quelle que fut la famille qui occup&t le tr6ne. Des 
pouvoirs sanslimite lui etaient assignes, tandis que le souverain 
regnant voulait reunir dans ses devotions et ses sacrifices tous ses 
predecesseurs dont il desirait le concours. L’idee comprend, en 
consequence, beaucoup de monarques qui avaient requ l’apo- 
theose; et, en leur qualite de gardiens du trone qu’ils avaient 
occupe pendant un temps, tous ces monarques etaient et sont en- 
core invoques pour leur appui spirituel par leur heritier jusqu’ace 
jour. 

« Pour biensaisirle sens de beaucoup de passages du Chi King 
et du Chou King, ajoute le savant sinologue americain, il est ne- 
cessaire de les lire en donnant une telle explication au mot Chang- 
ti, et aucune autre ne s’ypreterait aussi bien. 11 est hors de doute 
que l’idee radicale du mot ti entraine celie d’un souverain du plus 
hautrang; mais il n’en faut pas tirer cette conclusion que Chang- 
ti est l’equivalent de « Dieu », et l’on ne saurait traduire par ce 
terme le « Jehovah » de la Bible , sans s’exposer aux plus s6- 
rieuses erreurs *. » 

S’il reste des doutes, a bien des egards justifies, sur le mono- 
th^isme de la Chine antique, il n’en est pas de meme au sujet du 
polytheisme dont 1 existence est etablie par plusieurs anciens mo- 
numents litteraires de la dynaslie des Tcheou, et peut-etre meme 
par des ecrits qui remontent a des temps encore plus recules. Ce 
polytheisme s’est traduit par des deifications en nombre illimite, 
a partir de l’epoque^de la degenerescence du Taoisme sous 1’em- 

i) Notice ioseree par Wells-Williams, dans son Syllabic Dictionary of the 
Chinese language , au mot ti. Cf. Eitel, dans la China Review, i 878-1879, p. 390. 
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pereur Chi Hoang-ti, et probablement un siecle a un siecle et 
demi avant 1’elevation au trone de ce puissant fondateur de la 
monarchie autocratique en Chine. 

Le culte des ancStres rentre partieulierement dans le cadre de 
la doctrine confuceiste. II n’en est pas ainsi du culte des genies, 
des montagnes, des rivieres, des arbres, des plantes, auquel il 
est fait allusion dans le Chi King et dans plusieurs autres livres 
anciens. Ces genies appartiennent evidemment a la periode pri- 
mitive devolution du peuple aux Cheveux-Noirs. La foi dans 
l'existence d’etres occultes et surnaturels, doues du pouvoir de 
punir ou de recompense!' les hommes, et meme de rompre aleur 
gre l’ordre etabli dans la nature, a ete la foi originelie des nations 
naissantes sous toutes les latitudes. 

Les Chin ou Genies — qu’il ne faut pas confondre avec les Sien 
ou Immortels, — sontmenlionnes dans les King ; mais on sent qu’il 
n’y ont conserve une place, d’ailleurs assez modeste, que parce 
qu’il etait impossible de ne leniraucun compte d’unecroyancepro- 
fondement enraciuee dans l’esprit du peuple. Confucius a fait des 
efforts evidents, et qui ont reussi dans une certaine mesure, pour 
leurretirer le caractere qu’ils avaienl dans la vieille mythologie 
de ses compatriotes. Le « Genie » de l’Ecole des Letlres n’est 
plus la deification d’une force de la nature, comme dans les Vedas: 
c’est la vague qualification de 1’etat surnaturel des etres qui 
ont acquis une sorame de vertu superieure a ceile du common 
des humains; souvent meme, ce n’est rien autre chose que 
la denomination des ancetres appeles aux honneurs de l’apo- 
theose. 

Dansle Yih King seul, l’idee de genie est manifestement ratla- 
chee au Dualisme qui caracterise une des phases originelles de la 
religion des anciens Chinois. Ony lit cn effet: « Ce qui est inscru- 
table dans le principe femelle et dans le principe male se nomme 
Chin .» Dans le Kia-yu, les Genies sont deja anthropomorphisms ; 
on les definit « des etres qui ne mangent pas et qui ne meurent 
pas. >/ Suivant un autre ouvrage, « dans les montagnes, les for 'ts, 
les rivieres, les laes, les tertres, les collines, ceux qui peuvent 
produire les nuages ou provoquer le vent et la pluie, tout ce qui 

12 
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parait extraordinaire est generalement appele Chin » l * . Lieh-tse 
dit a son tour : « Sur les montagnes il y a des Chin : ils se nour- 
rissent du vent et s’abreuvent de la rosee ; ils ne man gent point 
les cinq espeees de grains. Leur coeur est semblable a la source 
d’un abime ; leur forme est celle d’une vierge ; ils n’ont point 
d’attacbement, ils n’ont point d’amour*. >> Parmi les anciens 
ouvrages chinois qui, en dehors des King de l’ecole de Confucius, 
nous ont conserve le souvenir du culte des Genies, Pun des plus 
importants est peut-etre le Chan-hai King 3 . Cet ouvrage, qui 
est sans doute la plus vieille geographie du monde, ne ren- 
ferme pas seulement le nom des genies speciaux aux differentes 
montagnes de la Chine, mais on y trouve de curieuses indications 
sur les ceremonies pratiquees en I’honneur do chacun d’entre eux. 
Ces ceremonies comprenaient le plus souvent, — mais non point 
toujours, — des sacrifices d’animaux et des offrandes de ri 2 et de 
vin. On les accomplissait sur des terlres artificiels environnes 
d’une plate-forme, qu’on nivelait avec soin. Des objets en jade, 
des tablettes votives de differentes formes, ou bien des sceptres 
fabriques avec une pierre precieuse, complaient au nombre des 
offrandes; et c’est sans doute dans 1’intention de les faire parvenir 
aux Genies qu'on les enterraitala fin du service sacre. On trouve, 
dans le merne livre, des traces de danscs religieuses prati- 
quees avec le concours d’armes et de divers instruments de mu- 
sique. 

La forme attribute aux genies des montagnes et des eaux 
etait presque toujours fantastique. Ces sortes de divinites tenaient 
a la fois de l’homme et des animaux. Leur demeure favorite etait 
dans les gorges inaccessibles des montagnes ou dans le gouffre 
des rivieres. Lorsqu’ils paraissaient aux regards des humains, le 
vent soufflait avec fureur, la pluie tombait & torrents; autour d’eux 
apparaissaient des lueurs extraordinaires. 

i) Youen-kien loui-hnn, t. CCCXX, p. 1. 

2} Tchoung-hiu tchin King , edit, jap., liv. n, p. 3. 

3) J’ai fait paraiire la traduction de la premiere partie de cette antique geogra- 
phic chinoise dans les Mimoires du Com iti Sinico-.)a ponais (t. IV a IX); 1’impies- 
sion de la seconde et derniere partie corumericera cette anuee. 
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Le Chan-hai King nous apporte un autre genre de fail Ires 
interessant pour l’etude des origines religieuses etpolitiques des 
Chinois. On y trouve le polytheisme primitif associe aux annales 
de leurs premiers empereurs. La legende des lilies de Yao, par 
exemple, donnees toutes les deux en mariage par ce prince a son 
successeur Chun et transformees plus tard en genies tutelaires de 
la riviere Siang, se rencontre dans la vieille g6ographie. Ce ne 
sont done pas les seuls taosse qu’il faut rendre responsables, 
comme on le fait d'ordinaire, de toutes ces aberrations religieuses 
qui placent si bas le culte primitif de la Chine et rendaient inevi- 
table l’eclosion d’un systeme cosmogonique fonde, sinon sur la 
connaissance des choses de la nature, du moins sur un remar- 
quable travail de raisonnement pur ou a-priorique, tel que nous 
en presente F oeuvre du philosophe Lao-tse. 

Dans les conditions actuelles des etudes sinologiques, le poly- 
theisme de la Chine aute-confueeisle ne parait pas etre sorti de 
l’etat le plus grossier et le plus rudimentaire. On n’apergoit pas 
l’idee de synthese qui a pu provoquer sa formation, si tant est 
qu’une idee generate ait jamais preside a ses premiers deve- 
loppements. Tel qu’il nous apparait aujourdhui, il n’indique rien 
de plus que le balbutiement d’un peuple encore embarrasse dans 
les langes de sonberceau. Rien, en effet, ne nous autorise jusqu’a 
present a attribuer une plus haute valeur intellectuelle a la 
forme religieuse que nous rencontrons aux ages primordiaux de 
la race Jaune. Aucune des conceptions philosophiques qui se pro- 
duisent dans le Tao-teh King d’une fagon aussi puissante — on 
pourrait dire aussi audacieuse — ne se revele, meme a l’etat 
embryonnaire, dans Fhistoire de l’antiquite chinoise. On n’y 
trouve pas la moindre idee de la metempsychose, a c6te des 
creations purement fantaisistes du polytheisme primitif. En 
revanche, il y est souvent question de metamorphoses dont la 
conception exige moins d’elTorts d’intelligence que celle de la 
renaissance ou de la transmigration des &mes. Les livres indi- 
genes renferment de nombreux r6cits de ces metamorphoses qui 
sont racontees de la fa^on la plus naive, sans que leurs auteurs 
eprouvent le besoin d’en signaler la nature enfantine et imagi- 
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naire. La plupart de ces recits revetent ea outre une forme bizarre 
et a peine degrossie qui exclut toute sentimentality et toute 
poesie. Le progres de la civilisation devait necessairement les 
faire tomber en discredit et provoquer une reaction. Cette reac- 
tion se traduisit sans doutebien plus par les theories du Taoisme 
que par l’enseignement purement moral et au fond tres conser- 
vateur de Confucius. Ilnousest toutefoisbien difficile d’enappre- 
cier le caractere et la portee, car les ouvrages qui auraient du 
nous instruire a son egard sont en general perdus; et ce n’est 
guere que dans les oeuvres des philosophes posterieurs de deux 
a trois siecles a Lao-tse que nous pouvons en decouvrir quelques 
indices. Malgre leur insuffisance, malgre les doutes qu’ils provo- 
quent, ce sont evidemment ces indices qu’il convient d’examiner 
pour eclaircir tant soit peu le probleme des origines a jamais 
obscures de la conception taoiste. 

Un ouvrage intitule Yin-fou King , de beaucoup anterieur a 
celui de Lao-tse et renfermant un premier apergu des idees de 
ce philosophe, passe pour avoir ete compose par 1’empereur 
Hoang-ii, dont les historiens chinois placent l'avenement ala fin 
du xxvn e siecle avant notre ere. Cet ouvrage, — si tant est qu’il 
ait jamais reellement existe, — ■ a ete perdu, et celui que l’on 
possede aujourd’bui sous le meme litre est considere comme 
apocryphe. La composition de celui-ci remonte cependant a une 
epoque au moins aussi ancienne que le xu* siecle et pourrait bien 
etre une production de Li-tsiouen, auteur du vm e siecle, auquel 
on doit en outre un traite sur l'art militaire. Ce Li-tsiouen avait-il 
eu a sa disposition des documents sur le Taoisme plus anciens 
que 1 eTao-teh King ? On l'ignore. Son livre est neanmoins con- 
sidere comme une oeuvre de merite, et le savant exegete 
Tchou-hi n’hesite pas a lui accorder une place parmi les monu- 
ments de la litterature nationale de la Chine L . Quoi qu’il en soit, 
ce n’est pas avec un ouvrage aussi suspect qu’il est possible de 
rienetablirausujet du Taoisme primitif ; et le Yin-fou King ne 

1) Wylie, Sotes on Chinese Lilendure ,p. 173; cf. Sse-kvu tsiouen-chou kirn 
tniny mouh-loh, liv. xiv, p. 57, 
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cessera sans doute point d’etre relegue au rang des livres apo- 
cryphes ou legendaires. 

II est cependant certain que bien longtemps avant la renais- 
sance des lettres sous la dynasfie des Han, la tradition conside- 
rait Hoang-ti comme un precurseur des idees taoistes. Le phi- 
losophe Lieh Yu-keou, qui florissait au commencement du 
rv e siecle avant notre ere et que l’on designe comme le successeur 
immedial de Lao-tse, a consacre a ce prince un chapitre special 
de son ouvrage, dans lequel il est fait allusion k ses theories mo- 
rales et politiques. Le livre de Lieh Yu-keou, comme je l’ai dit, 
est assez generalement considere comme authentique ; mais 
il est probable qu’il ne Test qu’en partie. Les passages relatifs 
a Hoang-ti seraient-ils apocryphes? Je suis tente de le croire, 
bien qu’il me manque des elements de controle indispensables 
pour me prononcer en connaissance de cause. Rien n’autorise 
a dire que Lieh-tse ait connu 1'oeuvre attribute au fondateur 
de la monarchie chinoise, et encore moins qu’il en ait donne des 
extraits ; mais il n’est pas invraisemblable qu'il ait eu a sa dispo- 
sition des documents d6j& fort anciens a son epoque et auxquels 
la voix populairo attribuait alors une royale origine. A moins 
que Lieh-tse, qui etait un esprit fantaisiste a son heure, ait in- 
vente de toutes pieces les opinions qu’il prete a Hoang-ti, dans 
l unique espoir d’obtenir pour ses doctrines l’appui d’une per- 
sonnalite considerable et tres veneree chez ses compatriotes. 

On trouve notamment dans le Tchoung-yu tchin King , dont on 
ne possede pas encore de traduction, le recit d’un voyage fait en 
en reve par 1’empereur Hoang-ti, oil il est bien difficile de ne pas 
reconnaitre des analogies avec le systeme gouvernemental preco- 
nise par le philosophe Lao-tse. Ces idees auraient ete aussi celles 
du saint empereur Yao, que Confucius nous represente comme 
penetre de principe3 tout a fait differents. C’est du moins ce que 
raconte un autre philosophe de la meme epoque, Tchouang- 
tcheou ou Tchouang-tse, qui, lui aussi, fait mention d’un pays 
imaginaire auquel il donne le nom de Kien-teh Jconeh « le 
Royaume ou 1 on edifie la Vertu »*. 

1) Nan-hoa king, chap. Chan-mouh (edit, jap., t. VI, p. 45). 
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On ne lira peut-elre pas sans interet le rdcit du voyage de 
Hoang-ti au pays de Hoa-siu, oil perce l’ironie si caracteristique 
et souvent si paradoxale qui se rencontre a chaque instant dans 
l’ceuvre de Lieh Yu-keou. 

Suivant le commentaire exegetique de l’edition dite Keou-i, 
l’idee que renferme le voyage a Hoa-siu est la meme qu’on ren- 
contre dansle Chan-mouh pien deTchouang-tse. Le systeme sui- 
vant lequel Hoang-ti gouverna l’empire changea dutout au tout 
pendant son regne : il debuta par le sentiment et finit par le non- 
sentiment; ilcommenQa par Taction et termina par le non-agir *. 

Bien que, dans la pensee chinoise, le saint homme nereve point, 
Hoang-ti eut un songe, durant lequel il voyagea dans le royaume 
de Hoa-siu \ C’est un pays situd a une distance telle ment consi- 
derable qu’on n’y parvient ni en barque, ni en char, ni en mar- 
chant a pied. Les Genies seuls peuvent s’y rcndre. Ce royaume 
n’a pas de chef et se gouverne spontanement. Lepeuple n’y a pas 
de desirs; il ne sail pas aimer la vie, il ne sait pas detester la 
mort. Il en resulte qu’il ne souffre pas des fins prematurees. Il 
ne sait pas s’aimer soi-meme; il ne sait pas ddtester autrui. En 
consequence, il est sans amour et sans haine. Il ne sait pastour- 
ner le dos et se revolter; il ne sait pas aller au devant (de quel- 
qu’un) et obeir. De la sorte, il n’eprouve ni avantage ni infortune. 
Il n’y a absolument rien qu’il cherisse ; il n’y a absolument rien 
qu’il redoute.il entre dansl’eau et ne se mouille pas ; il entre dans 
le feu et ne se brule pas. L’amputationetles coups nelui causent 
ni blessure ni douleur; il est insensible a la souffrance. Il par- 
court le ciel comme s’il marchait a pied, et se couche dans l’espace 
comme dans un lit. Les nuages et le brouillard n’arretent point sa 
vue; le bruit dutonnerre ne trouble pas ses oreilles. Le bien et 

1) Lieh-tse keou-i, t. II, p. 2. 

2) Hoa-siu etait la mere de 1’empereur Fouh-hi dont on reporte le regne a 
plusieurs siecles avant la naissance d’Abraham et m£me parfois a one epoque 
anterieure au deluge biblique. Au temps oit Soui-jin gouvernait les hommes,el!e 
marcha au lac Loui-tseh iuv 1’empreinte du pied d’un grand homme et fut aus- 
sitot enceinte. Elle donna le jour a Fouh-hi. C’est dans le royaume de cette 
princesse que l'empereur Hoang-ti voyagea en songe ( Pei-iven-yun-fou , t. VI, 
p. 99). 
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le malne penetrent pas dans son coeur. Lesmontagnes et les val- 
lees ne genent point ses pas. II agit comme les Genies, et voila 
tout. Puis Hoang-ti se reveilla. 

Le philosophe Tchouang-tse, lui aussi, prete a Hoang-ti des 
idees qu’on serait tente de prendre plutot pour une superfetation 
des theories de Lao-tse que pour leur point de depart. Ce prince 
aurait preconise Tavantage du non-agir comme etantlabase 
essentielle de la vertu. Dans l’apologue du Voyage de la Pensee 
au Nord, celle-ci, apres avoir en vain questionne la Parole 
Inactive et la Folie Opiniatre pour savoir comment, par la re- 
flexion, on peut arriver a comprendre le Tao, s’adressa a l’empe- 
reur Hoang-ti qui lui repondit : « C’est par l’absence de pensee 
et de reflexion qu’on peut s’initier au Tao. C’est en renonqant a 
l’etabiir et k le comprendre qu’on peut s’initier a le connaitre dans 
le calme; c’est en ne s’y attachant pas et en ne le poursuivant 
pas qu’on peut s’initier a l’atteindre. La Parole Inactive avait 
raison, et la Folie Opinibtre n’en etait pas loin. Or celui qui sait 
ne parle pas ; celui qui parle ne sait pas. C’est pourquoi le Sage 
suit le systeme du Silence. On ne saurait parvenir au Tao; on 
ne saurait arriver a la Vertu. Le sentiment d’humanite, on peut 
l'acquerir; mais la justice ne saurait fetre obtenue. Le cere- 
monial est rhypocrisiemutuelle 1 2 . On peut dire en consequence : 
Lorsqu’on perdit le tao, la vertu le remplaqa; lorsqu’on perdit 
la vertu, le sentiment d’humanite la remplaqa; lorsqu’on perdit 
le sentiment d’humanite, la justice le remplaqa; lorsqu’on perdit 
la justice, le ceremonial la remplaca. Le ceremonial est la flo- 
raison (c’est-h-dire laderniere degenerescence) duTao etleprin- 
cipe du desordre. » C’est pourquoi il est dit : « Ceux qui prati- 
quent le Tao, repoussent chaque jour davantage l’hypocrisie du 

1) Le non-agir (en ehinois : i vou-wei) est egalement mentioDne par Confucius 
comme une vertu, a propos de 1’empereur Chun. II faut entendre par la que la 
sagesse du prince Stait telle que son exemple etait suivi par tout son peuple, sans 
qu’il ait besoin d’intervenir pour le rappeler au devoir. 

2) Allusion a l'Ecole de Confucius qui considere le ceremonial et les rites 
comme une des bases les plus importantes de l’edifice social. — Le ceremonial 
est pratique en Chine par toutes les classes de la population, et dans toutes 
les circonstances de la vie publique ou domestique. 
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ceremonial, jusqu’ a ce qu’ils soient parvenus a l’Inaction; et du 
moment oil ils sont parvenus a l’lnaction, il n’y a rien qu’ils ne 
puissent faire *. » 

Ce passage rappelle certainement les theories du Tao-teh King 
au sujet du non-agir ! ; mais il est bien difficile de savoir si 
Tchouang-tse les areellement empruntees aun auteur plus ancien 
que Lao-tse, ou s’il n’a fait qu’attribuer par caprice les concep- 
tions de ce philosophe a l’empereur Hoang-ti. 

Les livres de Lieh-tse et de Tchouang-tse renferment d’ailleurs 
une foule de passages dans lesquels on rapporte des paroles at- 
tributes a d’autres sages de la haute antiquite, sans que nous 
ayons les moyens de savoir quelle somme de credit il convient de 
leur accorder. Ces passages sonl-ils suffisants pour nous per- 
mettre d'apprecier le travail intelleetuel qui a servi de prepara- 
tion a l’ceuvre entreprise dans le Tao-teh King? Jiitsite a le 
penser; mais ils me semblent de nature a nous convaincre que ce 
travail a reellement existe et qu'il etait devenu necessaire par 
suite de la degradation dans laquelle le polytheisme des hautes 
epoques tmnbait de jour en jour davanlage. On y voit se dessiner 
les premiers contours d’une revolution intellectuelle contre un 
cultegrossier,pucril, et atous egards insuffisant, revolution sus- 
citee pour repondre aux tendances inquietes et speculatives des 
esprits eclaires. La Chine, auvn e siecle avantnotre ere, cherchait 
evidemment une voie : elle se tournait tantot vers le monotbeisme, 
tant6t vers le pantheisme, sans arriver a decouvrir une formule de 
nature a satisfaire ses aspirations religieuses et philosophiques. 
Lao-tse apparut a une de ces heures soiennelles ou s’emancipent 
et se transforment les idees des peuples. Les aperceptions de cet 
illustre penseur etaient immenses, mais le milieu ou il les avait 
acquises n’offrait pas les conditions voulues pour les elaborer. Son 
isolement de parti pris ne lui permettait pas d’avoir des eollabo- 
rateurs. Les enseignements si pratiques de Confucius, son con- 
temporain et son rival, lui retiraient en outre l'utile concours 
« 

1) Tchouang-tse, han-hoa King. sect. Tchi peh-yeoa. 

2) Lao-tse, Tao-teh King, part, i, ch. 3, et pass. 
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des masses. Ses doctrines ne devaient reellement produire une 
ecole, qu’aprEs avoir ete denaturees de fond en comble. L'idiome 
dont il faisait usage pretait, en outre, peut-etre plus qu’aucun 
autre, aux malentendus et aux inconvenients de la logoma- 
cliie. Ses apliorismes pouvaient etre compris d’une foule de 
manieres differentes, et souvent raeme ne se presenter a l’esprit 
que sous une forme absolument sophistique et paradoxale. La lec- 
ture du Tao-teh King amene au premier abord a cette severe con- 
clusion. Ce n’est qu’en usant a force et, parfois meme en abusant 
des precedes de l’exegese et de la critique, qu’on parvient k donner 
un sens raisonnable a certains passages qui, sans cela, seraient 
depourvus de toute signification serieuse et comprehensible. 

Le Taoisme, quelles que soient ses origines et la valeur de sa 
premiere Elaboration, n’en est pas moins une doctrine extraor- 
dinaire qu'on doit considerer comme la plus haute formule de 
l’esprit chinois dans l’antiquite; et, si le Bouddbisme n’avait pas 
ete introduit en Chine quelques siecles plus tard, il est probable 
que la doctrine de Lao-tse, au lieu de venir miserablement 
echouer eutre les mains des taosse, aurait etE reprise en sous- 
couvre par des hommes capables de l'eclaircir, de la complEter 
et d’en faire le point de depart d’une puissante creation philoso- 
phique pour les peuples de la race Jaune *. 

Le Taoisme a laisse une trace remarquable dans l’arene de l’es- 
prit humain; et, s’il a manque des conditions necessaires pour 
avoir une influence continue sur la civilisation chinoise, il n’en 
compte pas moins parmi les plus remarquables tentatives du 
genie asiatique pour comprendre les lois de la nature etresoudre 
le probleme de l’origine des etres et des fins de la creation. 

Leon de Rosny. 


1) Nous etudierons ailleurs certaines analogies qui' rapprochent le Taoisme 
du Bouddhisme. et qui ont probablement facilite l’introduetion de eette dermere 
doctrine chez les Chinois. 



LA COSMOLOGIE BABYLONIENNE 

D’APRfeS M. JESSEN 


Die Kosmologie der Babylonier . Sindie?i unci Materialien von P. Jesses. — 
Mit einem mythologischen Anhang und 3 Karten — Slrasbourg, Karl J. 
Triibner, 1890. 


Les essais de reconstruire l'ensemble des vues qu’avaient les 
Babyloniens sur le monde, dans toute son etendue, ne manquent 
pas jusqu’a present. Plusieurs assyriologues en ont dej a fait l’ob- 
jet de leurs etudes depuis nombre d’annees. On n’a pas oublie les 
vastes travaux composes par Lenormant et Sayce sur cette ma- 
ture difficile. Dans les derniers temps, M, Sayce, dans uneserie 
de conferences populaires, a meme cherche, non seulement A 
epuiser le sujet, mais encore a le rendre accessible aux savants 
qui ne sont pas assyriologues, voire au grand public. On peut dire 
toutefois, sans exagerer comme sans diminuer la valeur scien- 
tifique d’unepartie de ces travaux, qu’ils n’ont pas beaucoup fait 
avancer la solution du probleme. La raison en est simple : d’une 
part, il est contestable qu’ils aient bien compris du premier coup 
les textes donl ils ont fait usage ; et, d'autre part, les textes qu’ils 
ont consultes ne suffisent pas a Fedification d’un systeme com- 
plet de la cosmologie babylonienne. 

L’incertitude des resultats obtenus k l’aide de materiaux aussi 
peu nombreux et aussi imparfaitement compris, est encore aggra- 
vee par l'hypothese admise d’emblee par ces auteurs du caractere 
dualistique de la civilisation babylonienne, hypothese enoncee a 
la hAte par les premiers dechiffreurs des inscriptions cun^iformes 
et acceptee de confiance par l'ecole assyriologique tout entiere. 
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On sait que d’apres l’opinion, jadis generale, la nation babylo- 
nienne aurait ete la resultante de la fusion de deux races entiere- 
ment differentes : la race allophyle, dite sumerienne ou accadienne 
et la race semitique ou assyrienne. 11 y aplus, cette nation 
heteroclite qui a fini par devenir tout a fait semitique par la 
langue, non seulement aurait adopte la litterature et la civilisa- 
tion etrangeres en general, mais aurait pris soin de perp6tuer 
dans son sein la connaissance parfaite de l’idiome parle par la 
race disparue, au point d’obliger les scribes a rediger certains 
ecrits, soit en sumdrien seul, soit en sumdrien et en semitique 
en meme temps 1 Les preuves de cette theorie arbitraire n’ont 
jamais etd donnees, nefut-ce qu’a titre d’essai. Les seuls indices 
invoques en sa faveur, c’est-a-dire l’existence de textes en appa- 
rence bilingues et de lectures de signes ideographiques differant 
des mots assyriens qui les expliquent, ont ete definitivement re- 
pousses par les antiaccadistes comme cadrant parfaitement avec 
l’origine semitique de l’ecriture cuneiforme. 

On comprend combien en raison du manque absolu des moyens 
de contrble, Finterpretation des rares textes cosmologiques prd- 
sente peu de garantie et a quel exces de speculation elle peut 
conduire les esprits les plus circonspects. L’auteur de 1’ouvrage 
que nous annongons se rend parfaitement compte des difficultes 
d’une telle entreprise et des abus auxquels elle a donne lieu. Aussi, 
le but qu’ii s’est propose n’est pluscelui de nous livrer des rdsul- 
tats definitifs, mais de preparer et de faciliter l’etude de la cosmo- 
logie babylonienne par la reunion aussi complete que possible 
de tous les textes ayant trait a ce sujet, qui se trouvent disperses 
dans la litterature cuneiforme. II va sans dire que l’auteur ne 
fournit pas ses materiaux a l’etat naturel et dans le ddsordre ou 
le hasard les a jetds dans la litterature babylonienne. Un pareil 
recueil, pour ainsi dire impersonnel, serait tout au plus utile it 
ceux des assyriologues pour lesquels l’intelligence des textes 
ne prdsente pas un serieux obstacle a leurs recherches. Le plus 
grand nombre des jeunes assyriologues, dont l’expdrience ne 
va pas aussi loin, y trouveraient difficilement leur voie. M. J. 
a done bien fait de classer ces textes dans diffdrentes categories 



182 


REVUE DE L HISTOIRE DES RELIGIONS 


et de les accompagner d’une traduction, parfois aussi d’un com- 
nientaire plus ou moins etendu, afin de permettre a ses collabo- 
rateurs de s’orienter et de pouvoir completer par leurs propres 
reflexions, ce quo le commentaire a laisse dans l’incertitude, et 
meme de corriger ce qu’il a explique d’une faqon inexacte. A 
ce sujet M. J. a fait une oeuvre utile et merite les eloges que je ne 
lui ai pas marcliandes dans une autre Revue. 

L’autre difficulte, souveraine selon moi, qui decoule du ca- 
ractere pretend u dualistique des documents, l’auteur pas plus 
que ses devanciers n’est parvenu ai’ecarter. II le sent lui-meme 
et s’en excuse par I’insuffisance des etudes dans ce domaine, 
mais il mainlient toujours sans la moindre gene la base de ce 
dualisme, corame si c’etait un theoreme demontre et non pas une 
simple affirmation. A notre avis tout sumeriste qui veut remon- 
ier aux origines de la civilisation babylonienne, a le devoir de 
deblayer le terrain en fournissant les preuves de l’exislence de cet 
element etranger et non semitique que tous les assyriologues sont 
loin d’admettre aujourd’hui corame une verite incontestable. En 
effet, enpartant de Thypothese sumerienne, il est indispensable 
de trouver avant tout un moyen surpour separer les deux genies 
ethniques, afin de fixer la part de chacun d eux dans le resultat 
final. Jamais, et chez aucun peuple, les elements primitivement 
heterogenes de langue et de religion ne se sont fusionnes de 
faqon a ne former qu'un seul tout et une piece homogene dans 
toutes ses parties. Prenons quelques exemples connus. La lite- 
rature arameenne est penetree d un bout a l’autre des idees et 
des expressions grecques et cependant rien n’est plus facile que 
de distinguer les deux elements qui la composent. C’est qu’en 
realite il n’y a pas fusion, mais juxtaposition et si on enleve les 
mots et les expressions venus du grec, le reste demeure un pro- 
duit entierement semitique, a peine colore par le contact etranger. 
La meme distinction peut se realiser facilement dans les langues 
europ6ennes, meme dans la plus melangee d’entre elles, la langue 
anglaise, ou les elements, venus du latin ou des langues neo- 
latines, peuvent se separer sans grand effort de l’ancien fonds 
anglo-germanique. Quant aux idees religieuses, la separation 
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des conceptions semitiques d’aveccelles d’une autre race devrait 
se faire aussi facilement que la distinction entre le christianisme 
evangelique et les superstitions locales qui s’y sont greffees 
depuis son expansion dans les diverses parties du monde par 
suite des anciennes croyances qui y dominaient autrefois. 

Or, dans le cas de l’allophylisme babylonien, ces regies acquises 
par l’experience historique ne trouvent pas le moindre emploi. II 
y a plus, l’impossibiiite de separer le soi-disant Element sum^rien 
de Element semitique n est pas particuliere aux documents cos- 
mologiques et religieux. Elle se peut constater dans les autres 
genres de litterature, dans la meme mesure et de la meme faqon. 
J'ai signale ce fait des le debut de mes etudes assyriologiques et 
je m’en suis servi comme d’un argument entre beaucoup d’autres, 
pour prouver que la langue et le peuple pr6tendus non semitiques 
des Accads et des Sumers n’ont jamais exisLe dans la realite his- 
torique et ne reposent que sur I’hypothese erronee des premiers 
assyriologues, qui avaient pris les ideogrammes inventes par les 
Assyriens eux-memes pour l’expression d’une langue etrangere 
aux Semites. 

Ma theorie, regardee d’abordavec mefiance par l’ecole assyrio- 
logique tout entiere, compte aujourd’hui parmi ses partisans 
un grand nombre de savants, dont la competence ne peut pas 
etre mise en doute. Traitant d’une matiere aussi importante que 
celle qui fait l’objet de son grand ouvrage, M. J. aurait du s'ex- 
pliquer en toute franchise et sans laisser a ses lecteurs un sen- 
timent vague sur la position prise par lui dans cette importante 
question d’origine. M. J. a visiblement hesite a attaquerde front 
ce probleme qui demande cependant a etre definitive ment resolu 
avant de parler des conceptions babyloniennes. II a prefere avoir 
tacitement recours a une echappatoire qui a peu reussi a ses pre- 
decesseurs en sum^risme. Son procede est d’une simplicity on 
plutot d'une naivete qui ne peut donner le change a aucun juge 
competent. Chaque fois que l’ideogramme coincide avec un mot 
assyrien dont le semitisme est indubitable, il concede que c’estun 
emprunt fait par les Sumeriens aux Semites. Si, au contraire, 

1 ideogramme ne montre qu’une coincidence imparfaite avec le 
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mot assyrien ou bien qaand le mot assyriea ne s’explique pas 
facilement du premier coup, il le declare d’origine allophyle, et 
non semitique, sans seulement se donner la peine de presenter 
une etymologie sumerienne. Souvent meme le mot semitique le 
plus transparent est declare par lui un terme emprunte par les 
Semites k lalangue problematique des Sumeriens. Un tel pre- 
cede ne me semble pas conforme aux exigences de la methode 
scientitique. Si les Sumeriens ont reellement existe, leur cosmo- 
logie doit differer de celle des Semites pour le moins autant que 
le syst'eme homerique de la cosmographie de Pline ou de Ptole- 
mee. Meier sumerisme et semitisme sur ce point c’est se condam- 
ner d’avance a travailler a la confusion des idees. II faut regretter 
que M. J. n’ait paspris la peine d’elucider cette question assez 
tenebreuse, surtout pour ceux qui se tiennent en dehors de l’assy- 
riologie car, M. J. n’a pas ecrit son livre pour les hommes du me- 
tier seulement, mais aussi pour les historiens et les astronom.es 
qui cherchent a faire profiter leur science des resultats obtenus 
paries dernieres recherches assyriologiques. 

Malgre le vice fondamental qui affecte les vues phiiologiques 
et elknographiques de M. J., l’ouvrage meme se recommande a 
l’attention publique par la grande quantite de textes qu'il four- 
nit sur la cosmologie babylonienne. Son c6te precieux est de 
constituer le repertoire le plus complet que les travailleurs aient 
jamais eu a leur disposition pour etudier a leur aise les vues des 
Babyloniens sur la forme du monde dans ses parties opposees, 
le ciel et la terre. Du reste, le resultat que M. J. obtient par 
l'etude des documents cuneiformes qu’il a r§unis, si on laisse de 
cote les digressions regrettables que je viens de signaler, est au 
fond independant de ces hypotheses traditionnelles et, au point 
de vue de l’assyriologie pure, il serait difficile de faire mieux et 
de depenser plus de savoir et de sagacite pour expliquer ces 
textes obscurs. 

Le grand ouvrage de M. J. contient 546 pages, dont 28 pages 
d index (p. o!9-646j, mais la moitie seule estconsacree a la cos- 
mologie (p. 1-262). L’ autre moitie contient trois etudes mytholo- 
giques : La creation et la formation du monde (p. 263-364), le 
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deluge (p. 267-446) et un appendice relalif a Bel-Dagan, Ninip 
et Nergal (p. 449-518). C’est en fin decompte un recueil de trois 
etudes differentes qui aurait du elre intitule : Melanges de cos- 
mologie et de mythologie babyloniennes , mais c’est la un detail 
de mince importance, car le livre donne plus que le titre ne l’a 
promis, ce qui est l’inverse de la faqon d’agir de la plupart des 
auteurs. 

M. J. n’a pas resume lui-meme les resultats de ses etudes, je 
tefccherai done d’en signaler les points principaux que j’ai notbs 
au courant des lectures que j’ai faites de l’ouvrage; ils suffiront 
a en faire connaitre la haute importance. 

Les Babyloniens rendaient l’idee du naonde ou de l’univers 
par des expressions siguifiant « ciel et terre », « l’ensemble, la 
totalite », « le haut et le bas » et quelques autres termes ana- 
logues. Ils comptaient de haut en bas cinq parties du monde : le 
ciel, la terre divisee en trois sections : la couche sup^rieure, le 
royaume des morts, le creux inferieur, et enfin les eaux a Tintd- 
rieur et au-dessous du creux (p. 1-3). 

Le ciel {shamd) etait conqu sous la forme d’un creux ou plutbt 
d’une tente percee de deux portes aux cotbs opposes; le soleil 
sort tous les matins de cede de l’orient et rentre tous les soirs 
dans celle de 1’occident. La calotte du ciel repose sur des fon- 
dations solides ( ishid shame), formant les dernieres limites de la 
vue, l’horizon. Au delade la voute il y a un autre espacenomme 
« milieu du ciel » ( kirib shame), d’ou le soleil sort a son lever et 
ou il rentre a son coucher. Le ciel se tient immobile, il ne tourne 
pas avec les etoiles, mais les etoiles y circulent. Au moment de 
la creation, le zenith ( elatu ) a ete fixe au centre ( kabidtu ) du ciel. 
11 n est pas trace dans les ecrits babyloniens de la plurality des 
cieux et encore moins de sept cieux; l’idee des spheres y est eg a- 
lement absente (p. 4-12). 

Les Babyloniens out atlribue une importance particuliere 5 
plusieurs points, lignes et cercles dans le ciel : les regions du 
lever du soleil ( cit shamshi) et du coucher du sdeil (erib shamshi) ; 
le point culminant du soleil ( cilan ) ; le point vertical zenith ( elat ) ; 
le meridien ( qabal shame) « milieu du ciel » ; les poles du ciel 
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dont celui du nord est la demeure de Bel et celui du sud la 
demeure de Iau. Ces divinites y sont fixees sous forme d’astres. 
Les etoiles parcourent leur route dans le ciel. La route d’Anu 
est l’ecliptique, celle de Bel, le cercle du Cancer, cclIe de Iau, le 
cercle du Capricorne. Le ciel se termine par un quai circulaire 
qui entoure les fondations du ciel pour les protegee contre l’en- 
vahissement de l’eau des oceans (p. 3-42). 

Les Babyloniens expriment l’idee d’ « etoiles » par un groupe 
de figures representant trois etoiles. Us les distinguent en etoiles 
fixes et en etoiles ecliptiques. Ils admettent sept constellations 
zodiacales : 1° le Vieillard (. shiba ); 2° 1’ Animal du fleuve (umu 
n'ari) ; 3° le Pasteur fide’e du ciel ( reu kenu sha shame ) ; 4° l’Etoile 
de la prosperity ( kakkab meshri ) ; 5° le Depouilleur du ciel ( haba - 
ciranu ); 6° l’Etoile de l’aigie [kakkab Sri); 7° la Teto aux ailes de 
feu(?) [pa bil sag). Les signes du zodiaque etaient : 1° le Belier 
(lu limu)\ 2° le Taureau ( gudu ); 3° les Gemaux (tit' ami ) ; 4° la 
Pan there du fleuve (umu nan ); 5° le Lion (aru); 6° 1'Epi (sha- 
bultu); 1° la Balance (. zibanitu ); 8° le Scorpion ( aqrabu ); 9° 1’ Ar- 
cher ( kakkab qashti); 10° la Chevre-Poisson (emit suhuru); 
11° l’Amphore (?) ; 12° le Poisson (nunu). On voit par cette enu- 
meration que la plupart des signes du zodiaque, etprobablement 
tous, ont ete inventes en Babylonie. II se peut que les Babylo- 
niens aient compte plus de douze constellations zodiacales, mais 
on n'en sait pas grand’chose (p. 43-93). 

11 existe plusieurs listes de pianetes. L’ordre le plus commuu 
est : 1° la Lune (sin) qui se manifeste en quatre phases, la nou- 
velle lune (askaru namragit), le croissant du premier et du der- 
nier quartier ( mishlu ); la pleine lune ( agu tashrihti ), l’occulta- 
tion (idirti); 2°leSoleil ( sliamash ); 3°Saturn e(haimanu); 4° Venus 
(dilbat); 5° Mercure (mushtabani mutanu) qui est invoque sous 
sept noms; 6° Jupiter (mulu babbar ), 7° Mars ( bibbu ) (p. 91-134). 

Les pianetes furent attribuees de bonne heure a des divinites 
parliculieres : Jupiter a Marduk, Venus a Ishtar, Mars a Nergal, 
Mercure a Nab u, Saturne a Ninib. Quelques-unes de ces divinites 
ont ete primitivement identiques avec les etoiles qu’elles re- 
gissent, et n’en ont ete separees que plus tard. Le cas est different 



LA COSMOLOG1E BABYLONIENXE 


187 


pour Ies planetes Mars., Jupiter et Saturne et les dieux Nergal, 
Marduk et Ninib qui s’y attachent. Ces trois dieux designaient le 
soleil dans ses trois phases successives : Ninib marquait le soleil 
a l’horizon, surtout le soleil du matin, Marduk le soleil fraiche- 
ment leve et celui du printemps, Nergal le soleil du midi et de 
I’ete (p. 134-144). 

Les Babyloniens comptaient sept groupes de constellations 
composes chacun de deux etoiles : les Grands Gemeaux, les Petits 
Gemeaux, le couple qui se trouve a proximite de Subzina ou Re- 
gulus, Nin-cir et Uragal c’est-a-dire Mars et Venus, Nabu et Sha- 
ru, c'est— a-dire Mercure et Jupiter, Shar-nr et Shar-yaz , Zibana 
ou Zibaniti (a, 3, Librae?). Ces couples stellaires, composes en 
partie de planetes, en partie d’etoiles fixes, sont, selonM. /., un 
simple jeu de fantaisie (p. 144-146). 

Presque toutes les divinites assyro-babyloniennes avaient des 
correspondants parmi les etoiles etablies dans certaines re- 
gions du ciel. Ces etoiles etaient les « semblables » des dieux 
qu’elles representaient. Le « semblable » d’Anu etaitl’btoile du 
Leopard, celui de Bel l’etoile du Char, celui de Iau l’etoile de l’Epi. 
Le Soleil et la Lune n'avaient pas de semblables, neanmoins on 
les compare quelquefois a Sin et Nergal. A Raman correspond 
l’etoile Namashshu. Nabu et son epouse Tashmetum sont mis 
en connexion avec le Poisson-Chevre, Venus avec l’etoile de l’Arc 
ou avec le Scorpion, Mars avec le kakkab meshri , Marduk avec 
l’btoile Shuppa, Saturne avec Zibanitu. Ces sortes de comparai- 
sons ne peuvent avoir qu’un but astrologique (p. 146-152). 

Les cometes portaient le nom d' « etoiles du Corbeau ». La 
raison de cette denomination n’est pas claire, car il est difficile 
de penser que l’assimilation de la comete au corbeau repose sur 
la croyance de la nature nefaste de ces deux objets. Les me- 
teores, les etoiles filantes portaient le nomd’ « btoiles eclatant en 
haut » ( kakkabu elish carirtt) et leur rayonnement se disait sipru 
(p. 152-160). 

Les Babyloniens donnaient a la terre uife figure eirculaire et 
l’envisageaient comme un point fixe, prive de tout mouvement 
et restant toujours sous la voute du ciel, plonge lui-meme dans 

13 
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une immobilite absolue. L’espace interieur du monde se divisait 
en quatre cadraus ou parties. II etait entoure de sept murailies ou 
zones (tupuqati) qui repondent aux sept cliinats des geograph.es 
postbrieurs (p. 160-184), 

La surface de la terre etait eonsideree comme une montagne 
dont le sornmet etait represente par la grande montagne de l’u- 
nivers. C’est le lieu ou naquirent les dieux. Elle etait situee a 
Fextreme nord. A l’extrdmite sud du continent se trouvait File des 
Fortunes oil fut transports par les dieux Atrahasis, le patriarche 
babylonien du deluge. Cette ile etait entourSe des «eaux» de la 
« mort » ( mami mutt ) (p. 185-214). 

Le monde des morts porte un grand nombre de noms qui 
n’ont pas grande importance pour l’histoire des mythes. L’en- 
tree de ce monde se trouvait au dela des eaux ; on l’imaginait 
situSe dans Finterieur des montagnes. II Stait entoure d’un 
grand mur et de six plus petits : dans chacun d’eux etait prati- 
que une porte; la se trouvait une source d’eau nommee Zuhal 
ziffu, dont on ne peut pas dire avec certitude qu elle contenait 
l’eau de la vie, bien que la chose soit probable. Une partie de 
l’espace souterrain etait nommee lieu des reunions et renfermait 
la chambre du sort ( parcik shimatu) Cette region etait situee du 
cote de Forient. Le continent est entoure de tous les cotes par la 
mer primordiale ou ocean (p. 215-253). 

Comme on voit, les notions cosmologiques que nous four- 
nissent les textes assyro-babyloniens sont d’une pauvrete regret- 
table, ainsi que d’une certitude tres relative en partie. M. Jensen 
a eherche a nous en fixer l’image au moyen de cartes tracees par 
Fastronome Tetens et representant le cours de Yenus en trois 
figures (Table I), le zodiaque babylonien (Table II), l’univers 
selon l’idee babylonienne (Table III). L’auteur sent’lui-meme 
qu’il se meut ici sur un terrain peu solide et il reconnait que ceux 
qui se figuraient le monde de cette maniere ne formaient pro- 
bablement qu’une miuorite dans la nation babylonienne. 

Les autres parties.de Fouvrage ont un reel interet pour l'in- 
terpretation des textes babyloniens relatifs a la creation du monde 
et a la lbgende du deluge. Beaucoup de mots et de passages 
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obscurs sont heureusement elucides. L’appeudice apporte quel- 
ques conjectures ing6nieuses et nouvelles sur la nature des dieux 
Bel-Dagan, Ninib et Nergal. Mais ces matieres de pure linguis- 
tique assyrienne ne conviennent guere au cadre de cette Revue. 
Nous les remplaqons par des remarques ayant pour but de de- 
montrer l’inanit6 du systeme des sumeristes qui admet 1’ existence 
en Babylonie d’un element ethnique Stranger aux Semites. Les 
lecteurs de la Revue se rappellent 1’excellent article publie par le 
regrette Stanislas Guyard, il y a une dizaine d'annees, sur cette 
question et il est bon de revenir & la bonne tradition. 

Je pense qu’il sera utile de suivre l’auteur pas a pas en mon- 
trant que Pelement pretendu sum^rien n’existe que pour ceux 
qui preferent la tradition, meme irrationnelle, aux resultats rai- 
sonnes et appuy6s sur des recherches impartiales et denuees 
d’arbitraire. 


II 

P. 1-2. Les Assyriens, commeles autres Semites, n’avaientpas 
un mot unique equivalent a notre mot « monde, univers ». Ils di- 
saxent le plus souvent : elati u shaplati « les superieurs et les infe- 
rieurs)), sous-entendu « lieux », ou bien shamu u ircitum « ciel et 
terre », ou encore kishat shame a irgitim « la tolalite du ciel et de 
la terre » . A ces expressions repond aussi exactement que possible 
le pretendu sumerien an-kie\. an kishar. De plus chacune de ces 
syliabes est d’origine purement semitique : an. abrege d 'Ann' 
a dieu du ciel supreme », signifie ala fois« ciel » et « hauteur », 
« elevation », double sens qui est aussi inhei’ent i l’assyrien shamu 
«ciel et hauteur » (racine sh, m, y, « etre haut, eleve »); ki, abrege 
de ki-nu, « ferme, solide », symbolise la terre irgitum et exprime 
comme lui la double idee de « terre et d’inferieur ». Comparez 

1) L’origine semitique de Aim est assures aussi bien par la forme generale 
qui presente un V pour premiere radicale que par la fofme feminine Anatu, Antu 
= n™ qui n’est possible que dans les mots foncierement semitiques, Voyez la 
note suivante. 
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ar. aram. « bas, inferieur ». Enfin shar n’est autre 
chose que le semitique shdru « quantite », « totalite », heb. 
sheur, ar. sa'ara « mesure, quantite ». On se demande comment 
M. /. a pu y trouver des expressions non semitiques ; la simple 
reflexion aurait dului demontrerle contraire. Les autres formes 
citees par M. J. comme an-shar « la totalite des hauteurs », et an- 
shar-gal « la grande totalite des hauteurs » ont la meme origine; 
Fideogramme gal repose sur l’assyrien galhi, gallitu « grand », 
grande », ar. galil « grand, illustre ». 

Contrairement a M. J. je pense que les deux divinites cosmi- 
ques rapportees par Damascius, "Acjtops; et Ktssipv;, n’ont rien de 
coramun avec an-shar et ki shar , mais que le premier repond au 
dieu Assur [Ashshur, heb. Ashshtir) et le deuxieme rend l’epithete 
de deesse, kishartu « habile, adroite, convenable », que 1’onre- 
trouve aussi chez les Pheniciens sous la transcription grecque 
Xousapir,, c’est-a-dire koshart 1 . Le mot a xrr„ rapporte par Hesy- 
chius comme signifiant y.icrp.;; en babylonien, n’est certainement 
pas shame « ciel ». En arameen ’31* signifie « tronc de palmier, 
palmier maigre », il se peut done que le mot grec soit v.op\i.iq au 
lien de v.izp.oq. 

P. 4. J’ai montre ci-dessus que 1’ideogramme an n’est que 
l’abreviation du nom divin ami. Les autres noms du ciel que 
M. •/. considere comme sumeriens se ramenent egalement a 
leur origine semitique. Les formes ena, enim, nim, et na pro- 
viennent toutes de la meme racine ana, allongee par la mimma- 
tion [enim) ou ayant perdu la voyelle initiate ( nanim ) . L’ana- 
lyse du mot naru « tablette », en na ru « tablette gravee en 
relief «, est absolument fantaisiste : naru repond entierement 
au neo-heb. neydr qu’on traduit ordinairement : « parchemin » 
ou « papier «, mais qui, temoin le mot nir « fit, etoffe », designe 
le tissu condense sur lequel on ecrivait, tissu qui consistait 
primitivement en feuilles de roseaux. Quant aux ideogrammes 


1) Racine Y^.*. L adjonedon du n feminin en garantit l origine semitique, car 
cette desinence n’affecte jamais les mots etrangers. M. J. ne tient pas compte 
de cette regie capitals et commune a toutes ies langues semitiques. 



LA C0SM0L0GIE BABYLOMENNE 


191 


meet mu, ce ne sont pas les attenuations de gis, comme l’affirme 
M. /., mais le resultat de l’homophonie de shamu « ciel » et 
shamu « nom », dont ils sont les ideogrammes ordinaires. Pour 
edim — naqbu « creux », comparer l’arabe UTJ « neant ». Les 
mots zikura et ziknm qui designent le creux celeste ou terrestre 
sont du plus pur semitisme. Comparer nh. et ar. ziq, eth. zeq 
« outre r>, ar. zukra « petite outre ». 

Page 16. L’expression soi-disant sumerienne mid, mu, sir, 
kisda est expliquee par les scribes assyriens comme signifiant 
« attache de calotte ». M. J. trouve cette explication assez obscure 
par ce qu'il prend ces phonemes pour des mots sumeriens. En 
realite l'origine assyrienne en saute aux yeux : mu-sir est sim- 
plement un substantif derive de laracine asaru « lier, attacher ». 
Quant a kisda, c’est simplement le mot mischnaitique qasda qui 
a precisement le sens de « calotte », surtoutde celle que portent 
les guerriers, circonstance qui cadre admirablement avec la 
donnee du scribe assyrien, agu sha sharri « coiffure du roi ». Je 
m’etonne que M. J. ait neglige cette etymologie si manifeste pour 
se jeter de parti pris dans les etymologies aventureuses du su- 
merisme. 

Page 20. Je ne crois pas que le sens de ul-an-na — usum 
shame signifie « appartenant au ciel ». La traduction ordinaire 
« parure du ciel » me parait preferable eu egard k la racine wa- 
samu « tracer, faire un signe », aussi simatu signifie-t-il « signe, 
insigne, marque ». 

Page 42-4o. L’ideogramme gir —padanu « chemin, route » 
caique 1 assyrien girru qui a la meme signification ; le meme 
phoneme sert aussi a la lecture de I’ideogramme du pied, dont 
le mot reel assyrien est notoirement shepa. Les ideogrammes gir 
et ul de 1 etoile, mid et id ont ete expliques ci-dessus. Le phoneme 
equivalent kili an signifie mot a mot : « ornement du ciel », de 
kalalu « orner ». L expression hanu-sha-shitirtum me parait signi- 
lier simplement « faisant ordre, gouvernement », comparez heb. 
mishtar , « ordonnance, arrangement ». II est peu probable 
que les Babvloniens aient envisage les 6toiles comme une ecri- 
ture. 
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P. 47-133. Tous les idyogrammes des constellations concor- 
dent avec les noms assyriens. 

Premiere constellation, sku gi « vieillard». Le nom assyrien 
shibu a le meme sens. 

La deuxieme constellation, iitu-ka-gab-a rend litteralement 
l’assyrien umu-na 'ri « onagre criant». Je compare umuh l’hebreu 
0>; il est synonyme de pirn, heb. SOS; nari est le participe 

de na'aru , heb. “l^j. Ici non seulement la signification coin- 
cide dans ces deux formes, mais 1’emploi du signe utu « jour » 
dans le sens d ’ « onagre » montre bien l’origine assyrienne de la 
composition. Le sens litteral de ka-gab-a est notoirement « bou- 
che-ouvrant » = « crier ». 

La troisieme constellation sib-si-an-na caique le sens litteral 
de Fappellation assyrienne re a kenu shame « berger fidele des 
cieuxa. Le phoneme sib est du a l’abrevialion de l'assyrien asipu 
« celui qui reunit les troupeaux ». 

La quatrieme constellation est selon l’auteur lecdlebre kakkab- 
meshri « etoile de prosperity » , en ideogramme kak-si-di, sur lequel 
il s’est produit une longue discussion entre M. Jensen, qui y voit 
Anteres, et moi qui l’identifie avec Sirius. Le passage, ina umat, 
kucgihalpi shuripiina umat nipih kakkab meshri s a kima eri icudu , 
forme le point de depart de la discussion. M. J. traduit « in den 
Tagen der Kalte, des Hagels (?) 'und des Schnees, in den Tagen> 
wo der Anlares-Stern wieder (am Morgenhimmel) sichtbar wird». 
De mon cole j’avais traduit tout d abord le mot kuccu par « cha- 
leur»etj’en avais conclu qu'il s’agissait de la saison la plus chaude 
de l’annee, vulgairement nommye les jours caniculaires, marques 
par 1 apparition de Sirius. Plus tard, m’appuyant principalement 
sur un passage d’une inscription d’Essarhadon qui parle du mois 
de Shabat en connexion avec kuccu et takcatu, j'ai pense que 
ces mots doivent etre la designation des pluies hivernales. 

Le sens de « froid » admis par M. quoique pouvant con- 
venir dans ce passage, rencontre une grave difficulty dans un 
autre passage qui m'J ete fourni par M. J. lui-meme et d'apres 
lequel le kuggu peut eteindre le feu, ce qui n’est pas de la nature 
du froid, mais d un element liquide. J'ai done traduit ainsi le 
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passage prec6demment cite : « dans les jours des pluies, des aver- 
ses et des orages, et dans les jours de 1’apparition de Sirius », 
c’est-a-dire dans la saison froide comme dans lasaison chaude de 
l’annee (j’ai execute des chasses sur les montagnes). M. J. com- 
bat maintenant, a l’aide de plusieurs arguments, non Fopinion a 
laquello je me suis arreteen dernier lieu, mais l’ancienne opinion 
a laquelle j’ai deja renonce depuis deux ans. Je ne m'explique 
pas tres bien la regularity de ce procede qui d’ailleurs ne peut 
mener a rien. Neanmoins, comme les lecteurs de l’ouvrage 
ignorent la modification que j’y ai introduite, je crois utile de 
montrer que les cinq arguments qu’il invoque en faveur de son 
interpretation sont loin d’infirmer la mienne. 

1° L e kuggu survenu dans la plaine susienne pendant l’inva- 
sion de Sennacherib, et qui l’a oblige au retour, ne saurait £tre 
un froid excessif puisque le texte parle de la fonte des neiges. 
Je pense que les pluies continuelles causant les debordements 
des fleuves forment un plus grand obstacle pour l’avancement 
d’une armee que le refroidissement de la temperature dans la 
Susiane, connue par ses chaleurs excessives. 

2° Get argument cite le passage d’Essarhadon d£ja mentionne 
et expliqud conformement a ma maniere de voir. 

3° II est peu vraisemblable que le froid dans la latitude de la 
Babylonie puisse causer la mort des hommes; au contraire les 
pluies continues produisent d’ordinaire des maladies pouvant 
devenir funestes a la sante et produire une mortality plus con- 
siderable. Rien n’empeche done de traduire kuggu par « pluie 
continue ». 


4° La phrase me kaguti ana gummea la ashti signifie d’apres 
moi « j’ai bu pour ma soif de Feau courante (pure) », en heb.D>a 

excluant les eaux stagnantes des marais. 


S° Je traduis de meme bura sha kagu mamesha par « un puits 
aux eaux coulantes », c’est-a-dire non stagnantes. 

En un mot si les termes kuggu, halpu et s huripu se rapportent 
k des phenomenes de l’hiver, rien n’atteste qu’il y ait l’idee de 
« froid », et jusqu’a de nouvelles preuves je persiste h croire que ce 
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sont differents noms designant plusieurs sortes de pluies, tres 
analogues aux mots heb. geshem , mafar , rebibim, resisrm, etc. Le 
kakkab tneshri estdonc Sirius, synonyme de kakkab qashte « etoile 
de l’arc », qui est le nom le plus usuel. Cette synonymie est for- 
mellement donuee dans les textes philologiques (Briinnow, Lisle, 
n° 5294), et la correction entreprise par M. J. est tout a fait inac- 
ceptable: Sirius senommaiU/u/£wfM et tartahu( massue), en meme 
temps que kakkab mesri et kakkab qashte. Parmi ces noms les uns 
n’excluent pas les autres. Je fais abstraction de l'argument tire 
parM. J. dece que le kakkab meshri suit immediatement la cons- 
tellation du Berger, argument qui, vu 1’obscurite du texte, ne 
comporte suivant moi aucun resultat certain. 

La cinquieme constellation, en-te-mas-sig , mot a mot : « sei- 
gneur-base-constellation (?)-brisant » rend exactement le nom 
assyrien habaciranu explique par ihbut-gira-arw « qui frappe la 
campagne d’Anou ». Ce groupe est done un rebus fonde sur le 
nom assyrien de la constellation. 

La sixieme constellation, id-hu, repond exactement aunom 
assyrien kakkab en « etoile de 1'aigle (?) ». 

La septieme constellation dont l’ideogramme est pa-bil-sag, 
mot a mot : « aile-feu-tete », reste encore inconnue quant a son 
appellation assyrienne, mais on peut etre sur d’avance qu’elle 
expliquera le sens assez obscur de la forme ideograpbique. 

Sur le sens de mashu qui, quoi qu'en dise JI. S ., est l’origine 
de l’ideogramme mas-mas, ce doute n est pas possible : il est 
synonyme de lahu que je compare a l’hebreu « joue,ma- 
choire ». Ce sens convient tres bien au passage de R. Y. IX, 
o06-507 : sher mecishu aplus ina lah panishu attadi girritu « Je 
lui ai perfore les gencives et j’ai jete un croc dans la mdeboire 
de sa face ». Je ferai encore remarquer que le mandeen malva- 
she « figures zodiacales » n'a rien de commun avec le pretendu 
sumerien mulmas « etoile du zodiaque », e'est plutbt une altera- 
tion d emabrashe << les lampes », comparez neb r ash t a (Daniel, v, a) 
« lampe ». Les amateurs de mythologie exotique pourraient y 
voir la modification cfe inasblahe a les cbercheurs, les espions », 
de blash « chercher, guetter, espionner ». L’epithete de « guet- 
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teur, espion », pour les etoiles se trouve notoirement chez les 
Indiens et doit egalement avoir ete en usage chez les Perses, 
d ou elle a pu elre empruntee par les Mandeens. Du reste, la 
conception des etoiles comme un troupeau de bestiaux, est fon- 
cierement semitique, comparez Is., lx, 26 ; Job, xl, 24-32. 

Les planetes sont designees par l’ideogramme lu-bat, en pho- 
netique bibbu « mouton ». Le sens litteral de l’ideogramme est 
« mouton s'eloignant », indiquant visiblement l’etat de mouve- 
ment inegal que les planetes accomplissent par rapport les unes 
auK autres, contrairement aux etoiles fixes qui restent toujours 
a la meme distance entre elles. M. J. croit trouver dans les 


noms babyloniens des planetes transmis par Hesychius, la con- 
firmation de la realite du sumerien. Pour mieux se rendre compte 
de la valeur de cet argument je placerai ci-apres les formes grec- 
ques suivies des noms babyloniens de chaque planet e d’apres la 
conjecture de M. J. *. 

1° = shamash, Soleil. 

„ t atoo) — ttu ) _ 


iv — sin 


Lune. 


3° <n-/iq = sakas, Mercure. 

4° 2sX iqxz — dilbat, Venus. 

3° gsXsSaTos =: edibbat (bulabat?), Mars. 

6° ;j,oXo6s5ap = mu In babbar, Jupiter. 

Cette explication ne peut se defendre un seul instant. On re- 
marque tout d abord que ces noms sont en partie semitiques et 
en partie sumeriens, ce qui est deja ensoi-meme une supposition 
qui n a rien de vraisemblable. Au contraire, la presence eertaine 
des trois mots semitiques samas, ulu (phon. itu ) 5 et sin amene a 
penser que les autres noms auront la meme origine. Et en effet, 
le plus facile a restituer est gsXsSz -zz qui ne rappelle en rien le 
soi-disanl sumerien edibbat, maisrendleltre parlettre l’arameen 
« doue de flamme » = 6 -jpi; h-rfo. La meme 


1) M. J. a oubiie de faire remarquer que ces identifications ont ete proposees 
par Lenormant dans sa Mag it- babylonienne (Paris, t373) et que je les ai com- 
battues au Journal asiatique quelques mois plus tard. 

2) Aram. NT” « lunaison, ftte >>, ar. V'J « fete ». 
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origine arameenne est encore visible pour ScXssat = dlehbat 
« de damme », identique au nom mandeen de Venus dlibat. 
Quant k ztyic, je persiste a croire que c’est le nabateen sakwd, 
shakwd qui signifie « prophete », etl’on sait que cette epithete se 
trouve aussi au fond du nom de nabi'i, participe de naba « pro- 
phetiser ». La forme sa-gas, ne peut aucunement repondre a as.y£g 
en grec, on s’attendrait a cr/ss;. De plus, l’ideogramme gas est 
sans aucun doule derive de Fassyrien gazazu « frapper », de 
sorte que sagas serait une composition hybride mi-assyrienne, 
mi-sumerienne, ce qui est impossible. II ne resle en realite que 
la seule forme [io).o6o8ap qui se superpose parfaitement a muht 
babbar. Malheureusement pour les sumeristes, les deux ele- 
ments de cette composition sont parfaitement assyriens, car 
main « etoile » vient certainement de la racine malS « remplir, 
serrer », sens que comporte egalementle mot ordinaire kakkabu 
pour kabkabu de kabab « serrer, presser ». C’est par une 
simple inadvertance que M. J. attribue a cette racine la significa- 
tion de « briller ». Enfin, le second element babbar est non moins 
assyrien ; c’est une contraction de barbaru , redoublement de 
barar « etre clair, 4clatant ». Le caractSre assyrien de ceterme 
est encore corrobore par la forme quelque peu differente birbiru 
ou bibru qui signifie toujours« clarte, splendour, eclat ». 

Page 134. Les dieux planetaires. Les planetes ont ete ratta- 
chees a certaines divinites : d’abord on a pu considerer ces 
astres comme restant sous l’influence de tel ou tel dieu. Plus 
tard on a procede directement a 1' identification de Fastre avec la 
divinite a laquelle elle se rapportait. On a commence, par 
exemple, par appeler une etoile du nom d’etoile de marduk etla 
nommer ensuite simplement marduk. II y a a peine quelque chose 
de primitivement populaire, c’est le plus souvent le resultat de 
speculations savantes et parfois de fantaisies abstraites et tres 
insipides. Dans les explications detaillees, M. J. melange indis- 
tinctement sumerien et semitique sans se demander comment 
le meme proc6de a pu se produire chez deux peuples aussi 
diff4rents. 

Mais arrivons aux details. La planete dapinu = Jupiter, est 
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echue & Marduk, mais son nom arameen bel n’a rien de commun 
avec Marduk. Ceci est vrai pourles dernieres epoques ou Marduk , 
le dieu de Babylone, etait le Bel souverain, mais qui nous ga- 
rantit que les noms et les ideogrammes nibiru , dapinit, umiin, 
pa-ud-du, sag-me-gar et ud-al-kud ne se rapportaient pas pri- 
mitivement au vrai Bell Que la planete Venus, Astarte ou Aphro- 
dite, en assyrien ishtar , fut appel6e belli, c'est de nouveau le reflet 
de la derniere epoque babylonienne. Pour les etoiles de Mars et de 
Nergal, aucun changement n’a eu lieu, d’ou il resute que la na- 
ture stellaire de ces dieux date certainement de la plus haute 
antiquite. Quant a l’astre assigne a Mercure-Nabu, il fut appele 
mushtabarru mutanii « faisant apparaitre la mortalite », dont 
l’ideogramme est dil-bat et le synonyme miktim-ishati « ardeur 
de feu ». (Cf. heb. esh « feu »; reshef « damme ardente » ~ de- 
ber « mortalite, peste »,) Chez les Grecs, Hermes etait aussicon- 
ducteur des rimes des morts ; en outre ils l’identifiaient aussi avec 
Apollon, dieu de la vaticination, par egard aux sens de son nom. 

Page 158. La designation ideographique de l’etoile filante, 
mid-an-ta-sur-ra « etoile en haut brillant », estune simple copie 
du nom assyrien reel ( kakkabu ) gariru « (etoile) brillante »; le 
phoneme sur repose sur le nom currii « splendeur >». Si le mot 
unqii, auquel se joint 1’adjectif gariru, designe une pierre noire, 
on pourrait supposer que l’ideogramme du corbeau u-na-ga n’est 
autre chose que cet unqu , symbolisant la couleur noire 6cla- 
tante du corbeau. 

Page 160. Nous avons dit plus haut qu’il n’y avait aucune raison 
pour suspecter l’equation ashru = shamu « ciel », donn^e par un 
texte assyrien. J’ajouterai ici que l’exactitude de cette interpre- 
tation est prouvee par l’emploi, chez les rabbins, du mot maqom 
« lieu ». dans le sens de shamciim « ciel », pour «Dieu. » Il est 
temps que les assyriologues renoncent a la pretention de savoir 
mieux l’assyrien que les Assyriens eux-memes. 

Page 162. M. ./. prouve avec raison par J’ideogramme tup dub 
— sahat'u « entourer », que son equivalent assyrien pulukku 
signifie « cercle ». Il aurait du ajouterque la racine semitique 
tapapu, d oil l’hebreu toph, a precisSment le sens d’« etre rond ». 
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Page 164. Le nom hamamu ’ne me parait pas devoir etre se- 
pare du verbe hamamu « apparaitre, se manifester », rapporte 
k l’apparition d’un astre. La forme hammamu peut bien etre un 
nom d’agent. et hammame-sha-arbai peut designer lesgeniesqui 
font paraitre les quatre points cardinaux. 

Page 168. L’ancienne representation de kibratiu contree » par 
an-ub , montre bien que le mot assyrien se rapportait aussi aux 
divisions du ciel. Ceci s’accorde parfaitement, comme M. J. le 
reconnait lui-meme, avec l'expression phenicienne kibrat moca 
shamsh, « direction du lever du soleil », il prouve en meme 
temps que Fideogramme precedent a ete confectionne par des Se- 
mites. 

Page 170. J’ai deja suppose ailleurs que le mot gipara designo 
primitivement une espece d’arbre, ainsi que 1’espace plante de 
ces arbres. J’y ai compare le bois de gopher qui a servi a la 
construction de Farche. Les vergers qui contenaienl les arbres 
de gipara 6taienl consacres a Ishtar. L’origine semitique de ce 
nom ne permet done aucun doute, et la forme analytique su- 
merienne gi-par se montre a nous comme purement artificielle. 
II est a remarquer que la ville d’Erech portait le nom de E-gi- 
par 7 « maison a 7 vergers de gipar », e’est-a-dire ville posse- 
dant 7 vergers consacres a Ishtar, sa deesse principale. 

Page 19o. Latraductiondec-Awpar « maison de la montagne >q 
comme epithete de la terre qu'on se representait sous la forme 
d'une montagne, me parait tres acceptable ; elle prouve que le 
sens de « montagne » et de « pays », qui est particulier au signe 
kur', provientde Fesprit semitique. Le sens « de temple », inherent 
a ce signe, rappelle l’usage des Pheniciens de faire des sacrifices 
sur les montagnes, culte prohibe par le Pentateuque. Nous avons 
ici un nouvel indice de l’origine semitique de cette composition 
graphique. 

Page 197. Si le mot gigunu signifiait « tombeau, cimetiere », 
comme cela parait tres vraisemblable, on pourrait comparer le 

« 

1) Le semitisme de kur est garanti par le syriaque xrYTD qui par suite de 
la desinence feminine ne peut pas venir du grec -/opn ; cf. la racine arabe 
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talmudique qiqane « des vers de terre », ce qui rappellerait 1’ ex- 
pression biblique « reposer sur une couehe de vers et se couvrir 
de vermisseaux ». 

Page 199. M. J. interpretetresbienl’expression e-shar par« mai- 
son de 1’abondance ». Quant aborigine de l’ideogramme shar, au- 
cun doute n’est possible ; il vientde laracinesA«a/*« compter, mesu- 
rer », ainsi que je 1'ai ditplus haul. C’est une nouvelle unite enlevee 
au sumerisme; ajoutons que la composition eshar est artificielle- 
ment formee du motconnu ashru « lieu, terre ». C’est aussi l’opi- 
nion de M. Delitzsch. L’objection de M. J . que l’existence d’un 
assyrien ashru « temple » ne peut pas etre prouvee, ne parait pas 
difficile a ecarter, quand on sait que le mot hebreu maqom 
« lieu », signifie egalement « temple ». Une autre question est 
de savoir si l’ideogramme ekur peut se lire eshar. M. J. se pro- 
nonce pour la negative en remarquant que le nom de Tiglath 
Pileser ne s’ecrit pas takulti-apil-e-kur. Mais cet argument 
e silentio ne prouve pas grand’chose. 

Page 201. En traitant de la grande montagne cosmique des 
Babyloniens, M. J. parait atlribuer tous ces noms a la langue 
surnerienne. Ainsi, il dit que la designation : e-har-mg-kur-ku-ra 
est expliquee par les mots assyriens shad-matati. Il a perdu de vue 
que plusieurs temples qui portent ces noms ont ete construits en 
Assyrie et par des rois assyriens, c’est-a-dire dans un milieu oil 
il n’y avait aucune raison de conserver l’appellation §trangere. 
Mais a quoi bon raisonner quand l’analyse des mots ne permet 
pas de penser a une origine autre que celle de la langue assy- 
rienne semitique? Reprenons-les un a un : 

E-har-saq . On y constate : e « demeure » (heb. % « lie ». con- 
tracte de hog, racine awai « demeurer )> ; — bar IJnir, hir), abrege 
de hurshu « montagne boisee », heb. horesh; — sag ; ass. shaqu 
« sommel ». 

E-kur-mah. Le premier signe est deja explique; kur , abrege 
de kurtu « sol rehausse, continent, terre ferme; », syr. kuria, ; 
ar .kura « district, contree »; mahhu, abrege de mah « haut, 
eleve, sublime », adjectif forme de mahhu « crane, tete » ; heb. 
moah « cerveau, cervelle, moelle ». 
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E-har-sag kalama « maison de la montagne de l’univers ». Les 
troispremiers elements sont expliques ; kalama est le mot ass. ka- 
lamuii latotalite », forme de kalu « tout » (heb. kol), et del’en- 
clytique ma qui devient souvent radical, comme, par exemple, 
dans shamamu, synonyme de shamu « ciel » et dans ?namu, syno- 
nyme de mu « eau ». 

E-har-sag-ila. Le dernier element de ce nom estl’ass. ilu « haul , 
eleve », semitique commun ' alaqa . Ce dernier phoneme se trouve 
aussidans e-sag-ila, litteralement: « maison-sommet-eleve », com- 
positionqai joue sar le nom rbel bit-shaqil de shaqalu « suspendre, 
elever ». Pour la position g6ographiquedela montagne de l’uni- 
vers, il est a remarquer que son identite avec le mont Aralu, qui 
forme Centime des niortsdansle Sheol, ne peutpas etre ebranlee 
par la consideration que l’habilation des morts ne peut pas etre 
celle des dieux. Ces deux idees se concilient faeilement ; il s’agit 
d’une montagne qui a ses racines dans le pays des morts, mais 
dont le sommet monte au dela des etoiles et des astres, lesquels 
tournent autour d’elle; qu’y-a-t-il d’etonnant que le faite d’une 
telle montagne soit la demeure habituelle des dieux, dont laplu- 
part y sont nes. Je crois done que le verset d’Isale qui parle du 
har moed a la montagne de la reunion des dieux » , fait probable- 
ment allusion a une croyance analogue a celle dont la montagne 
de /’immmassyro-babylonienne etait Fobjet. Quant au mot aralu, 
ainsi que je me suis deja prononce a plusieurs reprises, il signi- 
fie « mort » ; (comparez l’heb. ' are'lim , dans Ezechiel , xxxu, 19, 
passim). Je ne m’arreterai pas aux analogies avec le Merit des 
Indiens et le Hara berezaiti de FA vesta que M. J. ecarte a 
bon droit suivant moi, mais il aurait mieux fait de les passer 
sous silence comme etant trop prematurees dans l’etat de nos 
connaissances actuelles de la mythologie babylonienne. 

Page 215. Ici nous relevons une explication erronee qui a sa 
source dans la connaissance insuffisante qu’a Fauteur de lalit- 
terature talmudique. Comme vrai nom de la terre inferieure, il 
prend la forme preteddue sumerienne kigal, qu’il analyse en hi gal 
« terre grande »; ce terme, dit-il, ne se trouve plus isole en su- 
merien, mais il ; ' devait y exister autrefois. Puis il cherche a prou- 
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ver cette assertion : l°par le nom Nin kigal (dame de kigal), de 
la reine du pays des morts., et 2° par le motassyrien kigahim qu’il 
declare derive du sumerien et qu’il traduit par « Untergrund » 
« sol inferieur ». Or, ce mot kigalum repond lettre par lettre au 
terme talmudique qiqala « fumier, sol ». On connait la parole 
d’un rabbin : « J’aime mieux 6tre assis sur le fumier ( qiqla } de 
ma ville natale que dans les palais d’une ville etrangere ». Ce 
mot arameo-assyrien est contracts de qilqala , de qalqel « fouler , 
mepriser , gater ». 11 devient ainsi evident que l’analyse ki- 
gal « lieu grand » dont les elements presentent d’ailleurs les ra- 
cines semitiques kin et gll est une invention des scribes assy- 
riens, et M. J. n’aurait pas du se laisser tromper par l’apparence. 
Je me permets de donner un conseil aux jeunes assyriologues 
qui se lancent si avidement a la recherche de l’inconnu en fait 
d’antiquit^ babylonienne, de ne proceder a leurs affirmations 
apodictiques qu’apres s’etre bien familiarises avec toutes les 
autres langues semitiques, surtout avec celles du groupe sep- 
tentrional, commel’hebreu etles divers dialectes aram6ens, dont 
la parente avec l’ancien idiome de I’Assyrie et de la Babylonie 
est aussi etroite que possible . II serait vraiment facheux que 
les inexactitudes etymologiques commises par des imprudents, 
soient le point de depart d’erreurs historiques et ethnogra- 
phiques que plusieurs generations futures auront du mal a dbra- 
ciner et a faire disparaitre du bagage scientifique acquis aprbs 
tant de peine et d’etforts individuels. 

Page 217. II est inutile de disculer l’etymologie que M. Hom- 
mel a donnee au terme assyrien aralu. Le mot turc erlik et son 
synonvme ertik « diable » viennent de la raeine er et n J ont rien 
de commun avec aralu. J’ajoute que contrairement a ce que pense 
M. Vambery, le hongrois &rdog, loin de se rattacher au mot 
turc precedent, vient simplement de drago — drako « dragon ». 
L hypothese de M. Jeremias, comparant arali a l’heb. erelam , a 
ete deja repoussee par moi en rendant compte de son memoire. 
— L existence d’un dieu infernal irkalla ei/ant donnee, et les 
enfers etant consideres comme une grande ville, on voit tout 
de suite que le phoneme uru gal est une formation artificielle, et 
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cela d’autanl plus certainement que chacun de ces idbogrammes 
est un mot semitique ; tint, eri=heh. ' xr « ville »; gal — ar. galil 
« grand ». Quand on fait abstraction de cette composition savante, 
on reconnait dans irkallu un derive de la racine rakal — ragal 
« marcher, pietiner » . C’est done une personnification du sol 
qu’on foule, de la croute terrestre. La ressemblance phonetique 
de cenom avec celui de Net-gal « dieu de Petoile de Mars », a 
ete la cause que celui-ci a bientbt jou£ le role d’un dieu infernal. 
Naturellement P analyse d eNergal, commes'il se composait dene- 
uru-gal « seigneur de la ville grande », estegalement un artifice 
des scribes babyloniens. C’est dommage que M. J. ne se soit pas 
declare plus nettement sur sa valeur. II parait neanmoins pen- 
cherde cecote, caril admetle rapport des phonemes giro « pied», 
gira gal « grand pied », et giro gal gal « tres grand pied», avecle 
nom reel nergal. Nous voudrions savoir comment le meme nom 
peut signifier a la fois .< seigneur de la grande ville » et « grand 
pied »? M. J. nous expliquera peut-etre un jour ce mystere. 

Page 218. Le fait que Pideogramme kur-nu-gi caique servile- 
ment l’epithete assyrienne du « pays des morts » : ircit la-tarat 
« terre sans retour », qui rappelle Pexpression de Job : dereklo 
ashab « voyage d’ou jene retournerai pas »,n’a pas besoin d’etre 
prouve. Cependant M. J. parait donner la priorite de cette idee 
a ses amis sumeriens ; c’est une affaire de gout et de faveur qu’on 
ne discute pas. — Le semitisme du phoneme unu-gi repondant a 
Pexpression reelle shubat ekliti « demeure des tenebres » (com- 
parez l’heb. crec hoshek « pays des tenebres ») sera manifeste pour 
tous ceux qui ne sont pas aveuglespar la tradition sumerisante. 
On sail que unit est la forme simple del’heb. ma'on « demeure ». 
D’autre part gi ou plutot gig est tire de agagu « bruler, tourmen- 
ter », au figure « rendre noir », d’ou Pideogramme gag « fonce, 
noir ». 

Page 219. A cote de unit on trouve aussi am. toujours dans le 
sens de « demeure ». II nefaut pasyvoir une permutation de ?«en 
r, mais le mot itru irri « ville » que nousvenons de citer. II est cu- 
rieux de faire remarquer que le nom de la ville de Erech, en as- 
syrien arku « longueur », est represente ideographiquement par 
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des signes pouvant se lire unu-ki et uru-ki, signifiant tous deux 
« demeure du pays » ; l’artifice des scribes est trop evident pour 
etre nie et nous recommandons a M. J. d’y rdflechir. Un exemple 
non moins convaincant nous est donne par la composition ideo- 
graphique me sKara — kullat parci « totalite des demeures ». On 
sait quelesens ordinaire depargu est « ordre, commandement »; 
or il est rendu par le phoneme me qui a precisement ces deux si- 
gnifications si divergentes. M. J. nous en donne lui-meme un nou- 
vel exemple dans l’ideogramme bnl , rendant le mot nabal kattu 
avec ses deux sens de «frontieres» etde « hostilite ». D’ailleurs 
la syllabe bain' est qu’un simple abrege de balu « passer, vieillir, 
perir » . 

Page 224. Tres interessante est l’equivalence etablie par M. J. 
entre shu-alu-ki et Bube, ce dernier nom appartient notoirement 
a une ville elamite; si ala etait le nom signifiant « genie, 
esprit », on pourrait voir dans bube le mot talmudique babua 
« image, apparition, ombre ». 

Pages 231-232. Je ne m’explique pas comment M.J. apuvoir 
dans les phonemes hul-ti-gili (an), un mot sumerien complet. 
L'dquivalent assyrien hilpalti, compose de hilu « joie » et paltu 
« corps », montre assez clairement J’origine semitique de hul\ le 
rapprochement avec 1’heb. hil « crainte » et hoi « danser » fait 
voir que le sens primitif de la racine hawal etait « s’agiter, faire 
des mouvements », pour manifester soit des sentiments de joie, 
soit des sentiments de peur. 

Page 234, M. J. expose tres bien les raisons qui font croire que 
la demeure divine designee par les ideogrammes du-azaga ou du 
kit se trouvait dans 1 abime. Pour le sens de cette expression, 
savoir : « chambre pure», le doute n’estpas possible.il ne s’agit 
done que de determiner si e’est un terme reel et non semitique, ou 
bien une formation artificielle, un rebus. La reflexion suivante 
nousindiquera lechoix a faire. La valeurpleine du premier signe 
est t til, dul, racine qui dans plusieurs langues semitiques signifie 
« etre vaste ». Cette valeur a donne lieu, comme dans tant d’autres 
signes, al abreviationffe. Le second signe se prononce tantot azag, 
tantot ku. Cette derniere valeur doit etre employee ici de prefe- 

14 
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rence, par cette raison peremptoire que tous les autres phonemes 
de cette categorie reposent sur des expressions assyriennes ou 
une racine dasag est pen probable. En acceptant la seconde valeur 
du signe on obtieut le phoneme du-ku qui rappelle aussitdt le 
mot semitique dukku = aram. dukta « lieu, endroit, place »; 
arabe dukkan « chambre, boutique »;talm. dukan « terrasse, 
estrade ». Pour ce qui concerne l’origine du phoneme ku, il 
parait se ramener a l’assyrien aku, iku « eau limpide », reduit a 
sa partie consonantique par la chute de la voyelle initiale. 
Le dieu du duku — dukku est Nabti, qui est mis en rapport ayec 
la vegetation par suite de son analogie avec le verbe naabu , hdb. 
nub « fructifier », d’oii tenuba « fruit, produit ». 

Page 239. D’apres la croyance babylonienne, le duku imagine 
comme l’endroit ou se conservaient les sorts du monde, se 
trouvait dans une partie de l’ocean indiquee par le groupe ub-shu- 
gi-na, mot a mot : « espace-lieu-reunion ». Cbacun de ces ideo- 
grammes se ramene facilement a son modele assyrien : ub 
vient de uppu (racine apap) « entoure, cercle, district » ; shu, 
representant habituel de idu « main » a, comme ce mot aussi, la 
signification de « lieu, endroit, place » (comparez l’heb. iad ); 
le dernier phoneme gin[na), abrege de ug-gin est le meme que 
nigin, derive de nikimtu , nakamtu , « accumulation, reunion ». 

Page 243. Un exemple des plus interessants, et enmeme temps 
des plus instruclifs, nous est donne par l’equation zu-ab—ab-zu 
« ocean ». Les premiers assyriologues avaient pris 3’habilude de 
considerer le mot assyrien apsu comme etant emprunte au sume- 
rien zim6,devant, d’apres une glose, seprononcer abzu. Contrai- 
rement a cette opinion j’ai soutenu : 1° que le mot absu etait origi- 
nairement semitique et venait de la racine apas « manquer, faire 
le vide » ; 2° que le groupe ab-zu derivait de ce mot assyrien au 
moyen d’une coupe artificielle destinee a designer l'ocean comme 
la maison dela science, c’est-a-dire comme demeure de Iau « dieu 
de la science ». M. J. reconnait lui-meme la possibilite et l’exac- 
titude de letymologie que j’ai proposee pour apsu. II chercbe 
cependant b Pecarter par cet argument, d’apres lui fort important, 
que « presque toutes les conceptions cosmologiques, particuli^re- 
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meat babyloniennes, portent des noms sumeriens » (page 245). 
Nous avons montre qu’iln’enn’est rien; mais ce qui est plus ins- 
tructif c’est que le passage meme qu’il cite pour demontrer l’ori- 
gine etrangere de znab, prouve absolument le contraire. En effet, 
le texte dont il s’agit, redige en pur assyrien, emploie deux fois le 
mot zuabbu comme uu simple synonyme d 'apsu « ocean ». Nous 
avons done la certitude de I’existence de ce mot dans la langue 
assyrienne et aucune argutie n’est en etat de lui retirer cette 
qualite ; mais alors l’etymologie vraie se presente aussitot a 
l’esprit, car zuabbu est une forme fuallu de la racine semitique 
zub« couler»,racine quia produit lenom dufleuve assyrien Zaba 
« le Zab », identique avec le substantif mandeen zabu « masse 
d’eau, Hot 1 ». Ainsi se verifie la regie formulee des le debut par 
moi, que la plupart des formes artificielles de l’ideographisme 
babylonien jouent par l'artifice du rebus sur des mots reels et 
pour la plupart du temps synonymes du mot qu’ils interpretent. 

Page 245. L’autre ideogramme pour la mer, e-gur, peut-etre 
abrege de en-gur, quelquefois reduit ala syllabe gur, permet deux 
derivations : celle de la racine agar « rassembler, reunir. » qui 
rappellerait l’expression biblique « la reunion des eaux fut ap- 
pelee mer » ( Genese , i, 10) ; celle du substantif neo-hebreu ' iqqar 
« racine, base », rappelant l’expression mosede arec « bases 
de la terre », appliquce au fond de 1’ocean et s’accordant avec l’as- 
syrien igaru dont le phoneme est engar. Dans les deux cas, le 
noun est simplement adventice. M. J. dit avec raison que les 
noms de Bau et de Gur designent deux deesses differentes. Quant 
a 1 identite de bau avec 1 hebreu bohu, elle est assez douteuse, 
cependant pas tout a fait impossible comme Faffirme M. J. La 
circonstance que Bau est l’epouse de ninip « le dieu du soleil le- 
vant », prouveraitplutot en faveur de cette identification » (com- 
parer Far. beha « beaute, eclat, splendeur »). L’idee est que le 
soleil emerge du sein de lamer. Jeferai remarquer enfin que Fi- 
deogramme de la mer a-ab-(ba)« eau de laprofondeur », se com- 

1) La traduction de Z abus par Lycus, fondee sur un rapprochement avec ax* 
« loup i> n’a pas plus d’autorite que par exemple celle de Tadmor ( Tammor ) 
par Palmyra. 
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pose de a, abrege de amu « flot» (heb. yam), et de ab, abrege de 
apuv. creux », racine qui aproduil l’heb. epha « une mesure » et 
l’assyrien aptu = aram. apta « niche, cellule, chambre ». 

Page 271. A ma connaissance, l’identification de iX/nvcc avec 
le sumerien en-lil n est pas si universellement admise que le dit 
M. J. qui semble perdre de vue que les deux ideogrammes de ce 
groupe sont les abreviations respectives des mots assyriens con- 
nus, enu« seigneur » et lilu « sorte de demon » (comp. l’heb. li- 
lit.) On n'a vraiment pas besoin d’aller chercher si loin quandl’as- 
syrien elinu « eleve, sublime » offre une explication des plus na- 
turelles. C’estsimplementuneepitheteremplaqantle nom propre. 
Encore moins consistante est l’identification du dieu ’Ac; avec 
le sumerien a « eau ». J'ai montre depuis longtemps que le nom 
propre du dieu de l’ocean ecrit artibciellement e-a « maison de 
l'eau », etait, en assyrien, iau pour iawu = iamu (le semitique 
iam), « mer , ocean ». II est etonnant que M. J. n’ait pas pris 
en consideration cette tentative etymologique, ne fut-ce que pour 
la refuter. En general, je crois que la seule consideration que 
parmi les divinites cosmologiques les plus anciennes, figurent 
les noms du couple lahmu et lahama 1 , dont l origine semitique 
est incontestable, aurait du empecher M. J. de prendre au se- 
rieux les formes bizarres qu’il nomme termes sumeriens ou 
accadiens. Si les Sumeriens avaient une existence reelle,leur 
genie cosmogoniquo n’aurait pas montre la moindre trace de 
semitisme. La conclusion est ici forcee, etant donnee 1’impossibi- 
lite de la penetration mutuelle de deux langues a l’epoque pre- 
historique de l’incubation mythologique. Toutes ces divinites 
sont les creations du genie semitique seul, etles formes etranges 
de quelques-unes de leurs noms sont des compositions artifi- 
cielles et ideographiques. 

Les remarques qui precedent se bornent a la partie relative a 
la cosmologie et encore n’en ai-je releve que les etymologies les 
plus saillantes. A plus forte raison m'abstiendrai-je de suivre le 

1) Ils signiBent « chair, pain, substance » ; pour la formation comparez 
Hasan et Hosain., deux Bis d’Aii. 
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sumerisme de Tauteur dans les autres parties de son livre dont 
jen’offre p&s l’analyse. Cependant, corame specimen du genre il 
me parait utile de prendre note d’un point d’interrogation que 
M. /. lance a l’adresse des antiaccadistes avec l’intention evidente 
de les mettre dans l'embarras (p. 424). Apres avoir cite le pas- 
sage sharhat diparaka kima rji-bil « ton flambeau rayonne comme 
le feu )>, il ajoute : « De meme que appcirii « pre, marais », gipa- 
rit « plantation de roseaux », gipa.ru « espace ferme », saparu 
« filet » rappellent respectivement les termes sumeriens a « eau » 
gi « roseau », gi « obscurite », sa « filet », de memo dipa.ru 
« flambeau » rappellele sum^rien di « feu ». Comment ces asso- 
nances cadrent-elles avec 1’antiaccadisme? » Notons d’abord que 
M. J. ne se donne meme pas la peine d’expliquer la cause qui a 
oblige les Assyriens ci joindrea ces vocables sumeriens la termi. 
naison paru et la signification de ce singulier appendice*. Mais ce 
qui est pire, c’est que les mots igx (heb.), joen (aram.), ie; 
(heb.), (aram:), •jNisi (ar.), isssd (ar.) reviennent avec un 
sens peu different dans les autres langues semitiques. 

Je me resume. Les aberrations de philologie comparee et 
d’ethnographie mises de cote, le grand ouvrage de M. J. constitue 
dans sa premiere partie un repertoire tres utile pour etudier la 
cosmologie babylonienne, dans les trois autres parties des addi- 
tions precieuses a l’interpretation destexteset des entit^s mytho- 
logiques des Assyro-Babyloniens. Tous les resultats ne sont pas 
egalement certains, mais tous doivent etre pris en serieuse con- 
sideration. Servir au progres de la science est un noble but qu’on 
n’atteint pas sans avoir franchi de nombreux obstacles dont les 
plus difficites sont l’entetement dans 1’opinion regue et la suffi- 
sance qui empeche de rechercher des lumieres chez les autres. 
Pour nous assyriologues, la modcstie n’est pas seulement une 
vertu, mais la condition vitale de nos etudes. C’est en crovant 
beaucoup savoir que quelques-uns d’entre eux nous ont transmis 
des traditions erronees qui s’evanouissent devant lelibre examen. 

1) C est comme si Ion disait que les noms des lettres grecques bSta, Ha. 
u‘la, theta, iota derivent des appellations populaires be, e, zT, the, i. au moven 
du suffixe ta ! 
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Soyons-leur vivement reconnaissants pour les verit^s qu’ils nous 
out enseignees, mais n'acceptons pas de confiance leur synthese 
surannee qui menace de nous ramener de deux siecles en arriere 
et de nous faire perdre le fruit scientifique acquis par plusieurs 
generations dansle domainedeiaphilologie et de l’ethnographie. 


J. Hal£vy. 



D’APRfeS M. EDWARD B. TYLOR 


( Proceedings of the Society of Biblical archaeology , June 1890). 


Le numero de P Academy du 8 juin 1890 contenait une lettre 
de M. le professeur Edward B. Tylor, d'Oxford, l’auteur connu 
de savants travaux sur le passe prbhistorique et ses vestiges exi> 
tant encore de nos jours. II annonqait son dessein de proposer 
une modification ^’interpretation jusqu’k present acceptee de ces 
figures assyro-chaldeennes qui representent des personnages 
royaux ou divins (ce qui au fond revient au mbme), munis d’ailes 
dorsales, portant d’une main une sorte de panier anse et allon- 
geant de l’autre un objet qui ressemble a un cone apetites imbri- 
cations reguliferes et qui suggbre au premier abord l’idee d’une 
pomme de pin. 

Charge l’hiver dernier des Gifford Lectures & l’Universite 
d’ Aberdeen, M. Tylor fut amene par le sujet qu’il traitait k com- 
parer les differentes maniferes de representer les etres divins dans 
les religions de noms divers qui se sont partage le monde ; ce 
qui porta specialement son attention sur les divinites ailees, plus 
spbcialement encore sur les divinitbs ailees b forme humaine ou 
presque humaine des monuments assyriens. L’explication pro- 
posee par M. Tylor est trop ingenieuse a la tois et trop vraisem- 
blable pour que nous ne la soumettions pas aux lecteurs de cette 
Revue, en donnant une reproduction presque entiere de Particle 
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qu’il a public sur cette matiere dans les Proceedings of Biblical 
archaeology dejuin 1890'. 

On peut consid6rer comme tres probable, dit-il, que les person - 
nages ailes des monuments assyriens sont une imitation ou tout 
au moins une suggestion des figures analogues de l’ancienne 
Egypte. Celles-ci peuvent se classer en trois groupes, les soleils 
ailes, les monstres ailes des tombes thebaines, et les divinites 
ailees a corps humain. Les monuments assyriens presentent des 
formes bien connues correspondant plus ou moins exactemenl & 
ces trois groupes. D’abord on y voit le soleil represente comme 
un disque aile, parfois avec un dieu-archer a l’interieur du disque. 
En second lieu les animaux-monstres sont represents dans des 
proportions colossales par les taureaux ou les lions ailes, ainsi 
que par des chevaux ou des griffons egalement ailes. Enfin nous 
avons des figures ailees a corps humain que l'on peut trouver 
dans YBistoire de Tart dans Tantiquite: Chaldee et Assyrie , de 
MM. Perrot et Chipiez, et dans les Monuments de Layard. Quel- 
ques-uns de ces personnages ont la tete humaine, d’autres ont 
une tete d'aigle ou d’oiseau analogue. Les uns ont quatre ailes, 
d’autres deux seulement, ce qui rappelle un passage de B6rose 
touchant les figures conserveesau temple de Bel aBabylone. En 
examinant les sculptures assyriennes, on serait porte a supposer 
que les personnages ne montrant que deux ailes etaient censes 
en avoir quatre. La ou il n’y en a que deux, elles paraissent mal 
appareillees. A present, il serait peut-etre peu rationnel de cri- 
tiquer trop minutieusement l'adaptation anatomique des ailes 
assyriennes. On peut en tout cas les considerer comme indiquant 
la capacite des etres qui les possedent de parcourir l’espace en 
volant. Seulement, comme on l a remarque judicieusement, ces 
personnages ne volent jamais. Il faut observer aussi que les 
figures ailees a corps humain d’Assyrie sont conformees, non pas 
a 1 instar des figures ailees egyptiennes de la meme categoric, 
mais a la maniere des monstres ailes. Par exemple, la deesse 
« 

t) Les illustrations qui accompagnent le texte anglais nous empSchent den 
faire ici la traduction litterale. 
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dgyptienne Nepthys est reprdsentee avec des ailes d’oiseau atta- 
chees sous les bras et qu’elle fait mouvoir d’une maniere faisant 
penser au mouvement de la chauve-souris qui s’envole. II y a 
quelque chose de naturel et de logique (par comparaison) dans 
cette structure. On congoit que les bras fassent mouvoir les ailes. 
II en est autrement dans les figures assyriennes. Les ailes sont 
simplement attachees au dos des personnages etil est impossible 
de deviner par quel moyen elles pourraient s’agiter au grd de 
leurs possesseurs. 

Les figures ailees, humaines ou presque humaines, a tete 
d’homme ou d’oiseau, h deux ou a quatre ailes, immobiles ou 
marchant, des monuments assyriens, sont en connexion Ires fre- 
quente avec ce qu’on nppelle « l’arbre sacre » ou « l’arbre de vie », 
qui lui-meme affecte ti es souvent des formes conventionnelles, 
ne rappelant que de tres loin la forme reelle de l’arbre qu’il est 
cense reprdsenter. Cependant on est d’accord pour reconnaitre 
dans ces variantes multiples 1‘intention de representer le palmier 
k dattes ou dattier *, dont la fleur est figuree par une sorte de 
rosette ressemblant a une rosace de calhedrale en miniature, 
tronquee par le bas. Un groupe de dattiers est figure par un 
entre-croisement regulier, egalement conventionnel, de tiges et 
de rosettes. 

Maintenant, tous ceux qui ont vu cette categorie de figures 
assyriennes se rappelleront que les personnages ailes en question 
presentent de la main droite a ces soi-disant groupes de dattiers 
un objet qui ressemble a une pomme de pin et que l’on a pris en 
ellet pour en etre une. Mais il faut se rappeler que la repre- 
sentation des vegetaux sur les monuments assyriens est bizarre 
et que des formes semblables ou analogues a celle-ci servent a 
plusieurs fins. On peut voir dans les Monuments de Lavard des 
dessins tres semblables a celui de la pretendue pomme de pin et 
qui ont la pretention de representer des grappes de raisin ou 
1 aigrette d une plante de marais. II n est done pas du tout sur 
que 1 objet conique, mis dans la main drrnte des divinitds ailees 

1) On sail que le dattier est le palmier frugifere ou le palmier & dattes. 



212 


REVUE DE l’hISTOIRE DES RELIGIONS 


qui le pr^sentent a des dattiers, soit reellement une pomme de 
pin. D’aillenrs, si 1’arbre que la divinite ailee semble vouloir tou- 
cher avec cet objet est un dattier, on ne voit pas trfes bien pour- 
quoi on le toucherait avec une pomme de pin. C’est ce qui a induit 
ceux qui ont adopte cette fa<jon de comprendre la chose a y voir 
la figuration d’une ceremonie mystique. Cela pourtant n’y res- 
semble guere, et il a paru a M. Tylor que l’acte represente de la 
sorte etait en rapport etroit avec la fecondation artificielle du 
dattier, procede connu depuis 1’antiquite reculee. C’est ce qu’il 
s’agit de demontrer. 

Herodote (1, 193) dit dans sa description de la contree babylo- 
nienne : « Les palmiers (90 (y.xes) croissent en abondancepar toute 
cette grande plaine, surtout ceux de l’espfece qui porte du fruit 
(dattiers), et ce fruit fournit aux habitants du pain, du vin et du 
miel. On les cullive atousegards comme les figuiers, et notam- 
ment en ceci que les indigenes lient le fruit des palmiers males, 
comme les Grecs les appellent, aux branches des palmiers por- 
tant des dattes, pour que le moucheron entre dans les dattes, les 
murisse et les emp&che de tomber. Les palmiers males, comme 
les figuiers sauvages, ont ordinairement ce moucheron dans leur 
fruit ». II est inutile de relever ici Ferreurquecommet 1’historien 
grec en assimilant la fecondation du dattier a celle du figuier et 
en faisant intervenir un moucheron qui n’a rien a faire ici. Nous 
ne voulons en retenir que cette mention de la methode de fecon- 
dation usitee en Babylonie. Nous y ajouterons un passage tres 
interessant de Theophraste {Hist. Plant., II, 2, 6; 7, 4), ou il dis- 
tingue les fleurs males des fleurs femelles. Apres avoir decrit ce 
qu’onappelle la « caprification » (Ipwaaftoc) des Agues, il continue : 
« Quant aux palmiers, cet office est rempli par les males sur les 
femelles. Il a pour resultat que les fruits tiennent bon et muris- 
sent. C’est ce qu'en verlu de la similarite on nomnie eXuv0ate>v. 
Cette operation se fait comme il suit. Quand le palmier male est 
en fleurs, on coupe la palme dans laquelle la fleur s’epanouit et, 
telle qu’elle est, on en'secoue le duvet, les corolles et le pollen 
sur les fruits femelles. Ainsi traites, ces fruits persistent et ne 
tombent pas. » 
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Pline enfin dans son Histoire naturelle (xiu, 7) fait des remar- 
ques sur les deux sexes du dattier et ajoute que la fecondation 
de cet arbre est aidee par l’homme qui se sert pour cela de la 
fleur et du duvet des palmes males, sebornantmeme quelquefois 
i en secouer la poussiere sur les femelles. Adeoque est Veneris 
intellectus ut coitus etiam excogitaius sit ab homine ex maribus 
flore et lanugine, interim, vero tantum pulvere insperso feminis. 

De ces anciennes observations, nous pouvons passer & celles 
d’un voyageur bien connu du dernier siecle, Thomas Shaw, qui, 
dans une description de la culture du dattier, s’exprime ainsi : 
« On sait que ces arbres sont m&les et femelles et que le fruit de 
celles-ci est sec et insipide, s’il n’a pas au prealable etd mis en 
communication avec le male. Par consequent, au mois de mars 
ou d’avril, quand les gaines 1 qui renferment les jeunes regimes 
de fleurs m&les et les fleurs femelles commencent a ouvrir — au- 
quel temps celles-ci sont dejfi formees, tandis que les premibres 
sont encore cotonneuses — on prend un grain ou deux d’un re- 
gime male et on l'insbre dans la gaine femelle ; ou bien on prend 
tout un regime male et on en secoue le duvet sur plusieurs re- 
gimes femelles. Cette derniere pratique est usuelle en Egypte ou 
il y a nombre de dattiers males ; mais, en Barbarie, les femelles 
sont fecondees d’apres la premiere methode, un seul regime mile 
suffisant a la fecondation de quatre ou cinq cents femelles » [Tra- 
vels or Observations relating to Barbary, Oxford, 1738, Part 
III, ch. i). 

Ce precede de fecondation artificielle, quelle quesoit son anti- 
quity, n est pas difficile a expliquer. II se borne a faciliter le 
procddy de la nature elle-meme. On a etabli, dbs le xvn® siecle, que, 
dans les deserts de l’Afrique, les bois de palmiers sauvages pro- 
duisent, sans culture aucune, d’abondantes moissons de dattes, 
parce que le vent porte sur les palmiers femelles le pollen des 
palmiers m&les. M. Tylor ne sait si cette observation a dte verifiee 

t) Oa se rappeilera que les dattes se presentent U’abord sous la forme d'une 
grappe de petits fruits agglomeres en forme de quenouille et renfermes dans uue 
palme entr otiverte. De la viennent les rt r pm°.. s de dattes. 
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dans les derniers temps, mais il est clair que le produit de cette 
fecondation naturelle, dependant du nombre et de la situation 
des palmiers males, doit etre assez maigre et surtout tres irr6- 
gulier. II n est done pas etonnant que la fecondation artificielle 
ait prevalu la oil Ton s’adonnait a la culture des dattes. On a pu 
voir paries citations precedentesqu’on recourait a trois methodes 
distinctes. Celle qu’Herodote a deerite consistait a lier les florai- 
sons males aux branches femelles portant du fruit. Dans les temps 
modernes, la methode plus economique d’inserer dans les gaines 
femelles un ou deux grains males, telle qu’elle a ete observee par 
Shaw, est d’un usage general dans les contrees dattieres. L’emi- 
nent botaniste Kaempfer en a fait une description illustree tres 
soigneuse *. Enfin, nous avons pu voir que le procede consistant 
a secouer le pollen des fleurs males sur les femelles a ete connu 
dans 1’antiquite et continue dans les temps modernes. C'est ce 
procede que nous allons specialement envisager en rapport avec 
le sujet de cet essai. 

Examinons la forme de la floraison male portee sur la palme 
productrice. Nous verrons qu’elle ressemble singulieremeut a 
l’objet conique tenu par les divinites ailees assyriennes 1 2 . Dans 
le traite de Kaempfer deja cite, se trouve un dessin de fleurs de 
dattier male detachees de leur gaine, les corolles ouvertes, et 
pretes alaisserechapper le pollen, c’est-a-direprecisement dansla 
condition requise pour la comparaison. Nous ne saurions mieux 
comparer ce genre d’aigrette qu’a une pointe d’asperge a gra- 
nulations tres marquees et tres allongees, ou bien a une aigrette 
renflee a la base en forme de quenouille. M. Tylor a du a l’obli- 
geance de l’un de ses amis, proprietaire d’un jardin celebre d’l- 
talie, de posseder plusieurs regimes en fleur de la meme espece 
et en a fait tirer des photographies. On peut observer, en les 
comparant au dessin de Kaempfer, que c’est celui-ci qui res- 
semble le plus auxobjetsen question dela sculpture assvrienne. 

1) }Amcenitat . Exot. Fasc.*v, J712. 

2) Les bas-reliefs assyriens du British Museum comptent plusieurs specimens 
de ces representations coiossales. 
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II a represente la grappe de fleurs au moment oil les fleurs sont 
ouverles. Les photographies les ont reproduces telles qu’elles 
sont au moment ou elles commencent seulement a s’epanouir. 
De plus, on peut constater dans le dessin du botaniste quelque 
chose de conventionnel qui rappelle la maniere des sculpteurs 
assyriens. 

Cette ressemblance de l’objet conique assyrien et de la fleur de 
dattier, rapprochee du fait qu’on nousmontre cetobjet porte sur 
des dattiers, peut d6jh sugg^rer l’opinion que la scene repre- 
sentee figure un acte de fecondation artificielle. Un examen ulte- 
rieur des monuments fortifie plus qu’il n’affaiblit cette conclu- 
sion. Le panier ou corbeille ansee tenue par la main gauche a 
pour correspondant le panier que porte aujourd’hui le cultivateur 
en Orient, et ou il met ses grappes de fleurs a pollen quand il 
grimpe aux palmiers qu’il veut feconder. C’est ainsi qu’il pre- 
vient la dispersion des fleurs et la deperdilion du pollen, qu’il ne 
pourrait empecher s’il les portait simplement a la main. Parfois 
le personnage aile porte seulement le panier, la main tendue 
vers le dattier ne porte rien, mais la scene represents est exac- 
tement la merae, le panier indique par consequent l’acte que ce 
personnage est cense accomplir, 

Les contours et les combinaisons tres conventionnelles des 
diverses parties du palmier, qui rendent cetarbre meconnaissable 
dans beaucoup de sculptures assyriennes, surtout quand elles ne 
sont qu’un decor, semblent toutefois, dans certains cas, deceler 
que l’arliste a eu conscience de leur signification. On voit des 
grappes disposees de fa<jon h. rappeler la gaine entr'ouverte, 
entre les rebords de laquelle elles apparaissent. On les voitmeme 
sous cette forme faisant office de bordures ornementales, ou 
bien elles sont tout a fait depouillees de leur gaine, par exemple 
sur la robe royale dite de Nemrod. Sir George Birdwood, dans 
son livre intitule Industrial Arts in India, p. 325, traitant des 
« modeles de fleurs et boutons de fleurs », identifie avec des 
fleurs de dattier les tetes coniques allongees et developpees en 
forme d’eventail, que Ton rencontre comme autantde groupesde 
zeros ranges symetriquement autour d’un petit cercle central sur 
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tant de corniches et de bordures. Ce genre d’ornementation est 
precisement la foi’me conventionnelle de ces fleurs dans une 
quantite de monuments assyriens. II ne faut pas s’etonner de 
cette deviation de la forme naturelle d’un arbre ou d’une fleur. 
C’est ainsi, par exemple, que chez nous la fleur de lis revet a 
chaque instant des formes qui ne permettraient pas de la recon- 
naitre a un observateur etranger au symbolisme de Fancienne 
royaute franchise. Mais cette induction de sir G. Birdwood est 
fort interessante, puisque, traitant un tout autre sujet que M. E. 
Tylor, et parti d’un point de vue tres different, il est arrive a une 
conclusion toute seinblable, quant au sens qu’il faut attribuer h 
cette forme decorative de l’art assyrien. 

II n’est done pas douteux que ces deites aileos, tenant l’objet 
conique et le panier, approchant le premier du palmier sacre, 
mettent en contact les fleurs m&les et les fleurs femelles et deter- 
minent ainsi la fecondation 

Pourquoi cette scene est-elle si souvent representee? Quelques 
remarques prealables sont necessaires pour repondre & cette 
question. 

Le soleil ou disque du soleil aile, importe probablement d’E- 
gypte en Assyrie, deploie dans la sculpture assyrienne la meme 
suprematie dans les scenes de signification religieuse que surles 
monuments sculptes ou peints de l’Egypte. On possede des 
groupes assyriens (Y. 1’ouvrage illustre de Layard) ou Ton voit 
deux personnages agenouilles tenant le soleil par des cordons. 
Le British Museum montre une pierre provenant du sanctuaire 
de Samas, le dieu-soleil de Sippara, oil l’on reconnait les deux 
memes divinites. Elies tirent le soleil au moyen de deux cordes 
dont les extremites touchent des fleurs de palmier, de forme 
conventionnelle, comme celles dont nous avons parle. Elies gui- 

t) Cette opinion n’est cependant pas ^eneraleaient admise. Voir les conclu- 
sions differentes de M. Chad Boscawen dans le Babylonian and oriental Record 
(mars 1890 : « Notes on the Assyrian sacred trees ») et les articles de M. Bona- 
via et Terrien de Lacouperig (ibid., mars, avril et septembre : « Did the Assy- 
rians know the sexes of the date-palms? No, » et « The calendar plant of 
China, the cosmic tree and the date palm of Babylonia »). 
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dent, elles dirigent le soleil qu’elles maintiennent dans sa voie 
normale. Le soleil est ainsi amene sur le palmier, evidemment 
pour en murir les fruits, Tandis qu’cn arriere des deux etres age- 
nouilles deux figures ailees, debout, armees de l’objet conique 
et du panier, s’appretent a feconder l’arbre. La meme scene, 
avec plus ou moins de variantes, est repet6e sur des cylindres 
conserves au British Museum et aiileurs. Elle avait evidemment 
un sens bien compris dans le naturisme assyrien. L’importance 
du palmier a dattes dans la contree mesopotamienne est appre- 
ciable par le fait que, meme de nos jours, une mauvaise recolte 
de dattes est l’equivalent d’une famine. Kaempfer rapporte que 
les Turcs furent tentes de renoncer a une expedition contre Bas- 
sora, parce qu’on les menacait de couper les dattiers m&les dans 
le district envahi. Cette mesure eut condamne leurs soldats a la 
disette. Mais, a cause de son caractere calamiteux pour la popu- 
lation, l’execution en fut ajournde, et l’occupation du pays put 
s’accomplir ( ouv . cit., p. 706.) II n’est done pas surprenant que 
les personnages ailes qui tiennent en leurs mains les c6nes ferti- 
lisants, aient tenu une grande place, trfes en vue, sur les murs 
des palais ou des temples de Ninive. Leur nature divine est 
prouvee par leur connexion avec le soleil. Mais quel 6tait leur 
nom, personnifiaient-ils les vents fertilisants ou des divinites na~ 
tionales, dont rinfluence vivifiante elait symbolisee par l’acte de 
f6conderle daltier, voila ce qui ne saurait etre discut6 dans cet 
essai. 

II faut savoir toutefois qu’on peut observer, sur les monuments 
assyriens de ce genre, un personnage a figure humaine, portanl 
aussi la grappe conique du dattier, et le doscouvert, jusque par 
dessus la tete, d un corps de poisson. Le professeur Sayce l’iden- 
tifie avec Ea ou Cannes. A premiere vue, on se demande ce que 
ce dieu marin peut avoir a faire avec la culture du dattier. Mais 
le texte de Berose leve la difficuite. Cet Oannes, qui sortit de la 
mer Erythree, pres des cotes babyloniennes, avait le corps d’un 
poisson, des pieds humains joints a une queue de poisson et une 
tete bumaine sous une tete de poisson. C est a lui que remon- 
taient les origines de la civilisation babylonienne, et parmi les 
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arts qu’il enseignait aux hommes 6tait celui de distinguer les 
semences et de recolter les fruits de la terre. Dans sa main, le 
panier et la grappe dattiere doivent avoir ete les signes typiques 
d’un dieu de l’agriculture. 

Un autre chapitre pourrait etre consacre aux types divins ailes 
qui passerent d’Assyrie chez d’autres nations. On a lieu de pen- 
ser qu'ils agirent sur l’imagination des Hebreux qui les purent 
connaitre. Ddja M. Layard avail appele l’attention sur les rap- 
ports de certains elements des visions mystiques d’Ezechiel 
avec les produits de l’art assyrien. Les quatre tetes des ani- 
maux celestes d’Ezechiel : homme, lion, taureau, aigle (comp. 
Eze'ch., i, 10), sont precisement celles qu’il a pu contempler sur 
les monuments assyro-chaldeens. C’est la qu’on peut decouvrir 
aussi le taureau aile et le lion aile, et cette marche « droit devant 
soi », qui fait partie de la caracteristique des animaux divins 
du prophete, qui, eux aussi, portent quatre ailes. Ce quatuor de 
formes mystiques est reproduit par les quatre animaux celestes 
de l’Apocalypse (iv, 6-8), et il a de plus fourni des attributs 
symboliques aux quatre evangelistes. 

On peutpoursuivre encore ce rapprochement. Le prophete, en 
deerivant ces mysterieuses creatures qu’il savait etre des keru- 
bim ou cherubins, dit que chacun d’eux avait quatre ailes et que 
sous ces ailes on dislinguait des mains d’homme. C’est precise- 
ment la figuration donnee a Tune des divinites ailees repro- 
duites par M. Tylor en tete de son essai. Elle s’avance majes- 
tueusement, le panier et la grappe dattiere a la main. II est fort 
improbable qu’au temps d’Ezechiel il y eut, ailleurs que dans 
l’Assyro-Chaldee, des representations semblables. Du reste, par 
le canal des Pheniciens, les formes de 1’art assyrien avaient ete 
bien auparavant portees a la connaissance des Israelites. Par 
exemple, on nous raconte que les artistes tyriens qui construi- 
sirent et ornerentle temple de Salomon y sculpterent des cheru- 
bins, despalmes et desfleurs epanouies(I Rois, vi, 3o). Cela sup- 
pose que chez les Pheniciens il y avait des formes artistiques 
d’origine assyrienne* Le cherubin etait une figure definie, au 
nom bien connu, et non seulement 1’arbre sacre conventionnel 
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de l’Assyrie etait a c6te du cherubin, mais, de plus, on l’identi- 
fiait aveclo palmier a dattes. Les types qui servirent au prophete 
a dessiner les animaux divins de sa vision sur les bords du 
Chebar sont desormais sous nos yeux et l’objet de nos etudes. 

On pent constater aussi la transportation a Persepolis de 
formes assyriennes, en examinant des groupes d’animaux ailes 
assoeies a des arbres et a d’autres objets sacres. Ces groupes sont 
ordinairement graves sur descylindres. Ilest bien difficile de dire 
s’ils continuent d’exprimer une idee religieuse ou bien s’ils sont 
devenus purement decoratifs. Mais, en etudiant de pres leurs 
details, on y decouvre plus d’une indication tres instructive du 
sens qu’on y attachait. Ainsi, l’un de ces groupes nous montre un 
etre fantastique aile, au corps de lion et a la tete humaine, levant 
une de ses pattes sur la fleur terminale d’un arbre. Cet arbre 
est bien visiblement un palmier, et cetle fleur est dessinee sous 
la forme d’une demi-rosette posee de champ. Le tableau est en- 
cadre par des rosettes pleines; et leur comparaison avec les 
demi-rosettes, qui forment les fleurs terminales des dattiers 
rcpresentes, fait supposer qu’elles etaient censees figurer la 
tete du palmier vu d’en basou d’en haut. Dans l’ornementation 
assyrienne ces rosettes pleines (qui ressemblent a une fleur de 
reine-des-pres) accompagnent les cdnes, les feuilles etles gaines 
du palmier, et il est rationnel de supposer que les objets ressem- 
blant a des roues, et auxquels des divinites ailees presentent le 
c6ne surl’archivolle emaillee de Ivhorsabad figurent des palmiers. 
C’est ce qui expliquerait un autre groupe, reproduit par M. Tylor, 
ou l’on voit deuxpersonnages ailes presentant le cone a une sorte 
de roue formee de trois cercles concentriques, les deux cercles 
exterieurs etant reunis par une collerette de corolles rappelant 
aussi celles de la reine-des-pres. Ce groupe fait penser auxcheru- 
bins et aux roues alternantes de la vision d’Ezechiel. Une partie 
de la decoration du vase Francois de Florence nous montre, 
d’autre part, une scene analogue a celle de Persepolis : deux 
etres ailes, au corps de lion, mais cette fois ayant une tete d’aigle, 
levent chacun une patte sur un singulier encbevetrement de 
formes bizarres, oul’on reconnaitaisement toutefois les feuilles 
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poiutues et les de mi-rosettes dont nous venons de signaler 
le rapport conventionnel avec les feuilles et les fleurs du dattier. 
On peut suivre a la trace les formes de plus en plus modifiees 
de ce genre d’ornementation dans les oeuvres decoratives de la 
Renaissance, et notamment dans les Loges du Vatican. 

On reconnait aujourd’hui dans i’archeologie classique que les 
divinites ailees de l’Assyrie sont les ancetres des g6nies ailes dont 
les formes gracieuses ornent les monuments de l’art grec, etrusque 
et romain. Plus tard, quand le christianisme fut devenu la reli- 
gion imperiale, les Victoires, les Cupidons, les Genies, gardiens 
de Rome paienne, n’eurent que peu de changements a subir pour 
devenir les anges du ciel chretien. N’est-il pas curieux de 
voir que le dattier assyrien, bien que separe des divinites ai- 
lees qui s’appliquaient a le f6conder, n’en a pas moins fait son 
chemin a Ravers le vaste monde? Des les premieres d6couverles 
assyriennes, il fut evident que les formes conventionnelles du dal- 
tier avaient donne lieu a une figure d’ornement tres frequente 
cbez les Grecs, et que nous appelons encore aujourd’hui une « pal- 
mette ». Iiest plus d un mur d'6glise oii des palmettes entourent 
un groupe d’anges sculptes. C’est bien loin de notre Occident, 
c’est il y a bien des sibcles, que l’ancetre de l’ange etendait sa 
main fecondante sur l’ancetre de la fleur, et on ne peut s’emp£- 
cberde reflechir longuement surcelte persistance et cette conti- 
nuite de formes, dont le sens originel est oublie depuis si long- 
temps. 

Reproduit d’apres l’original anglais par 


Albert Reville . 



CORRESPONDANCE 

LETTRE DE M. V. HENRY 


Monsieur le Directeur, 

La Revue de I'Ristoire des Religions a publie dans son numero de juillet-aodt, 
un article dont je n’ai eu connaissance qu'a ma rentree a Paris. La Revue me 
saura gre, sans doute, de passer sous silence toute la partie doctrinale de cet 
article. Ma reponse risquerait d’exceder les limites, je ne dis pas de mon droit 
de reponse, mais de la patience de vos lecteurs, et s’emousserait d'ailleurs 
contre le roc d’une_ critique aussi stlre d'elle-m^me que celle de l’auteur de l’ar- 
ticle. II resout en se jouant des difficultes qui out arrSte, durant des annees, 
Bergaigne,son maitre et le mien : c’est affaire a lui, et je n’ai qu’a l’en feliciler. 
II veut bien aussi m’offrir — d’un peu haut — quelques legons de Sanscrit : je 
Ten remercie, et ne me donnerai pas le ridicule d’user de represailles. Quand 
paraitra ma seconde edition, qui ne semble pas devoir se faire tres longtemps 
attendre, il s’y assurera du prix que j’attache a sa collaboration desinteressee. 

Un seul reproche me tient a cceur : celui d’avoir ete 1’executeur testamen- 
taire infidele de mon eher Bergaigne. Je croyais pourtant avoir dit assez nette- 
ment que ma traduction du Rig-Veda etait celle de Bergaigne. Je croyais aussi 
n’avoir jamais donne a personne le droit de douter de ma parole. Mais mon cri- 
tique a pousse le scrupule jusqu’a rechercher, dans les ecrits anterieurs de 
Bergaigne, les interpretations qu’il avait depuis abandonnees ou modifiees, et, 
les opposant a celles de mon lexique, a signale entre son oeuvre et la mienne de 
nombreuses etflagrantes contradictions. 

Ce proeedd, pour leger qu’il puisse paraitre, n’a rien que de concevable de 
la part de i’honorable critique : eloigne de Paris, avant mfime dans les der- 
nieres annees cesse presque toutes relations avec Bergaigne. ii n’a pu que bien 
difficilement se tenir au eourant de son enseignement et de 1’evolution de sa 
pensee toujours en eveil. 11 en est done reste aux ouvrages imprimes du maitre, 
tandis que je puisais aux sources vives de sa parole, de sa oorrespondance et 
de3 manuscrits qu’ii m’a legues. 

Puis done qu’il est necessaire de repeter, pour la bien faire entendre, une 
affirmation deja formulee et qui ettt du sufGre, je declare que sur tons les points 
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ou mon critique me met eu contradiction avec Bergaigue, je suis au contraire 
en parh.it accord avec lui, et que j’ai entre les mains la preuve materielle de 
cet accord, les papiers posthumes de Bergaigne, que je m’offre, Monsieur le 
Directeur, a soumettre a votre examen ou a celui de toute autre personne qu’il 
vous plairait de designer. 

J’espere en consequence que la Revue voudra bien, ence qui concerne ce point 
essentiel, tenirpour non avenues les conclusions de son collaborateur, qui iui- 
meme peut-etre regrettera de s’elre ainsi engage sur un terrain ou le seul souci 
de mon honneur me commandait imperieusement de ie suivre et de i’arrgter. 

Agreez, je vous prie, Monsieur le Directeur, la meilleure assurance de rues 
sentiments confraternels, 

V. Henry 


Paris, 18 octobre 1890. 


M. Regxaud, ayant pris connaissance de la letlre de M. Henry, 
nous adresse les observations suivanles : 

J’ai surtout constate des faits. A qui la faule s’ils paraissaient impiiquer une 
responsabilite que M. Henry recuse, ce dont je luidonne acte bien volontiers 
sous le benefice des remarques ci-jointes. 

II ressort de la lettre ci-dessus, aussi bien que des faits etablis dans Particle 
qui l’amotivee, que le Manuel pour etudier le Sanscrit vtdique, de MM. A. Ber- 
gaigne et V. Henry, contient, surtout au Atu-t'gwe.plusieurs interpretations diffe- 
rentes de celles que Bergaigne a dounees des mernes mots dans ses travaux 
anterieurs.et notaminent dans ses Etudes sur le lexique du Riy-Vedu et sa Reli- 
gion vidique. (J'aurai plus tard et atileurs i'occasion ,d'en fournir des preuves 
nombreuses en ce qui concerne ce dernier ouvrage.) 

Or, est-il admissible que si Bergaigne avait publie lui-meine le Manuel, il eut 
assez peu craintde paraitre en contradiction avec lui-meme pour ne pas fournir 
d’ explications sur les motifs qui lui avaient fait modifier a taut d’egards, et 
parfois d’une mauiere si protonue, ses manieres de voir d'uutrefois? A son 
defaut, n’etait-il pas du devoir de son editeur, qui elait en. ineme temps son coi- 
laborateur, et, a ce qu’il sernble, le coufident des progres de sa pensee scienti- 
fique, de vaquer a un soiu si necessaire a Pautorite et a i’mteiligence de ses 
doctrines? Je l’ai cru, et il parait que j’ai eu tort, car Phonorabie correspondant 
de la .Revue taxe de leger ie precede de critique auquel j’ai eu recours en 
consequence. 

Maigre PinterSt scientifique de la question, — il s'agit en effet d’dtrefixe sur 
la derniere forme des^ idees de Bergaigne, sur plusieurs points importants 
d’exegese vedique je ninsisterai pas; les lecteurs apprecieront et verront de 
quel cbte il y a eu legerete. 


P. R. 
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Accord des Mythologies dans laCosmogonie des Danites arctiqnes, 

par Emile Petitot, pretre, ex-missionnaire et explorateur arctique. — (i vol 

petit in-8 de xni — 490 p.). Paris, Bouillon, editeur, 1890. 

Le nom de Danites designe ordinairement dans i'histoire religieuse les hommes 
de la tribu israelite de Dan. Cette tribu s’etablit d’abord au sud de la Palestine 
et le livre des luges (eh. xviu)nous raconte 1’emigration des Danites vers la region 
septentrionale du meme pays, avec des details qui projettent un jour trbs ins- 
tructif sur l'itat religieux et social d’Israel a eette epoque reculee. Mais ce n’est 
pas de ces Danites-la que M. Petitot entend nous parler, bien que (p. 11) on 
puisse constater qu’a ses veux « les Danes atnericains sont un faible reste de 
cette antique nation, quoique non sans melange ». 

Ses « Danites arctiques » sont un peuple indigene de l'Amerique du Nord 
qu’il a pu etudier de pres pendant son ministere en qualite de missionnaire dans 
ces contr£es encore si peu connues. Le but de son livre est de montrer les 
etroites analogies qui rapprochent les traditions et les superstitions de ces peu- 
plades non-civilisees de celles de tous les peuples de l’antiquite et de tirer de 
ce rapprochement un argument pereroptoire en faveur de la tradition biblique. 
Celle-ci en effet est pour lui la norme absolue des conclusions auxquelles toute 
nistoire des religions qui se respecte doit necessairement aboutir. 

On voit deja ce qui nous interdit dans un recueil comme celui-ci d’entamer 
avec M. Petitot une discussion de principes qui ne pourrait longtemps rester 
dans les limites de la neutrality confessionnelle ou nous devons nous renfermer. 

C’est sans depasser ces limites que nous exprimerons ie regret de ce qu’au 
lieu de nous raconter simplement ce qu’il a entendu, vu et recueilli dans les 
regions lointaines ou l’a conduit son zele apostolique, — et par la il eut ajoute 
une page interessante au grand chapitre des religions de la non-civilisation — il 
a voulu nous uonner une theorie generale des mythologies que bien peu de con- 
naisseurs pourront accepter. 

M. Petitot est ce qu’on appeile un autodidacte, du moins pour une bonne 
part de ses etudes. En matiere de critique biblique, il peut compter parmi les 
candides bardis. En effet, a une eonfiance en quelque sorte virginale dans la 
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tradition biblique, il joint des hy potheses tres originales, audacieuses m§me, 
qui, nous nous permettrons de le lui dire, sentent terribiement le fagot. Par 
exemple (p. 18), a propos du mot pluriei Elohim qui, dans les textes cano- 
niques, designe si souvent le Dieu unique, M. Petitot regarde comme non 
prouveque les Hebreux «n’ont pas partage originairement, touchant les Elohim, 
les opinions si peu claires de leurs voisins ». Nous n’avons rien a objeeler> 
mais voila un doute qui pourrait le mener loin, dangereusement loin. 

Mais rassurons-nous. II ne le menerapas trop loin. Si les mythologies parlent 
de gigantesques dieux-aigles, c'est en rapport etroit avec V Esprit des Bieux 
« Rouach Elohim », qui plana sur les eaux primordiales a la maniere d'un 
immense oiseau couvant ses eeufs (p. 20); et s’il est question dans la religion 
hellenique du bon serpent AgathoJemon qui preside a la science, a la divination 
et a la medecine, c'est que le serpent conversa avec notre mere Eve et que ia 
verge d’Aaron se metamorphosa en serpent (p. 21). 

Ces apergus seront suffisants pour definir l’esprit et la methode du livre et 
pour le recommander a ceux qui accordant de la valeur a ces rapprochements 
ingenieux. Notez qu'on pourrait tout aussi logiquement renverser le rapport et 
soutenir que le Rouach Elohim de la Genese, le serpent d'Eve et la verge d’Aaron 
sont autant d’echos de vieiiles conceptions mythiques anterieures. Mais on se 
gardera Lien de proceder ainsi, du moins si 1’on approuve le curieux raisonne- 
ment que nous cueiilons a la page vm de la preface : 

u Les erreurs souvent monstrueuses que nous decouvrons dans le polytheisme 
sont la preuve qu’il exista avant elles une verite qui n'emana point de l’esprit 
humain. Sans quoi, je vous le demande, en vertu de quelle norme les mythes 
pa'iens nous apparaitraient-ils errones? A quelle verite les comparerions-nous pour 
juger de leur plus ou moins grande faussete? Le mensoDge comme la laideur 
existeraient-ils s’il n’y avait une verite et une beaute normales anterieures a 
eux? Assurement non. Ils naissent du conlraste : le premier avec le vrai, le 
second avec le beau. » ' 

D’ou il suit que plus nous trouverons d’absurdites dans l’ancien polytheisme, 
plus nous devrons etre convaincus de l'existence anterieure d’une verite revelee 
aux premiers hommes. D’autres auraient dit tout simplement que l’esprit humain 
dutgrandir et s’eelairer avant d'etre sensible aux monstruosites irrationnelles et 
immorales des religions primitives, et le fait est que, dans 1’antiquite civilisee 
et anterieurement au christianisme, il ne manqua pas d espnts eminents qui se 
detacherent ou se moquerent des superstitions traditionnelles. Mais decidement 
riustrument logique dont nous nous servons et celui dont joue M. Petitot ne 
rendent pas les m§mes sons. Ils ont ete accordes sur un ton different, et nous 
ne parviendrons jamais, je le crains, ales mettre d’aceord. 


Albert Reville. 



REVUE DES LTVRES 


225 


Historisch-critisch Onderzoek naar het ontataan en de Verzame- 
ling van deBoeken des Ouden Verbonds. (Etude historique et eritique 
de la formation et de la reunion des livres de l’Ancien Testament), seconds 
partie: Les livres des Prophetes par A. Kuenen, professeur a l’Universite de 
Leide. — 2* Edition revisee, Leide, 1889. 

Nous venons, un peu en retard, signaler aux amis de la critique biblique le 
nouveau volume que M. le professeur Kuenen a publie et qui contient une sa- 
vante, minutieuse introduction aux livres classes sous la denomination habi- 
tuelle des Prophetes. On sait qu’on entend par la cette remarquable collection 
d'ecrits qui contiennent ce que nous possedons de plus authentique et de plus 
sOr concernant la vie politique et religieuse de 1’ancien Israel. Tous ees Merits, ou 
du moins presque tous, sont en rapport intime avec des circonstances de temps 
et de lieu qu’ils eclaireissent, de mtae qu’ils en regoivent a leur tour un relief 
et un cachet de reality des plus accuses. 

Cette impression est devenue bien plus forte depuis que, s’emancipant d’un 
point de vue traditionnel beaucoup trop 6troit, la critique en a finiavec le pr6- 
jug£ qui ne voyaitdans les prophetes d’lsrael que des diseursd’oraeles ambigus, 
destines a annoncer a des lecteurs qui n’y eomprirent rien les evenements futurs 
de l’histoire evangelique. On se rappelle que Pascal trouvait quelque chose de 
divin dans cette obscurity des propheties. Elle permettait aux croyants de con- 
solider leur foi et aux incredules de s’endurcir dans leur incredulity. Parlez-moi 
des pessimistes pour trouver a tout un bon cote, et les railleurs de la Gr&ce an- 
tique avaient bien tort de se moquer des loxies d’Apollon Delphien. 

La reality est que les propheties rassemblees dans 1’Ancien Testament sont 
pour la plus grande partie des adresses compos6es en vers ou en prose lyrique 
pour censurer, reveiller, menacer ou consoler un peuple que leurs auteurs 
tiennent pour coupable et qui, dans tous les eas, est malheureux; que ces 
adresses, provoquees par l’etat de fait au milieu duquel vivent les prophetes, 
sont inspirees par des principes religieux tres ardents de monolatrie, de mono- 
theisme merne, et de purete morale, et que, lorsqu'elles parlent de l’avenir, e’est 
en consequence de ces principes et dans ’des apergus generaux qui n’ont rien 
de eommun avec les faits concrets ni avec les details de l’histoire evangelique. 

Nos lecteurs savent avec quelle independence a la fois et quelle sympatbie 
pour ces remarquables productions du genie d’lsrael, le celfebre professeur de 
Leide traite les questions critiques relatives aux prophetes. Bien que cette seconde 
edition contienne quelques modifications des resultats presen tes dans la pre- 
miere, les conclusions demeurent en general les mfimes, ainsi que la methode. 
II en etait autrement de la premiere partie consacree aux livres dits mosalques 
et aux livres historiques. Surtout en ce qui concerv.e les premiers, le Penta- 
teuque, ou, pour mieux dire, l’Hexateuque, puisqu’on y joint le livre dit de Josue, 
M. Kuenen s’fetait vu amenfe k se rapprocher beaucoup de la theorie pryferte 
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par MM. Reuss et Wellhausen, et la seconde edition de cette premiere partie 
est, ou k peu pres, une refonte totale. 

Ce terme serait tres exagere en parlant de la seconde edition de la partie qui 
traite des Prophetes. Du moins nous ne pouvons signaler aucune conclusion 
nouvelle de grande importance. M. Kuenen reste d’ailleurs fldele a sa methode 
qui, selon nous, est la bonne. Elle consiste a mettre en rapport intime chacun 
des fragments dont le recueil se compose avee l’horizon politique, religieux et 
social que chacun d'eux suppose ou postule. C'est ainsi qu’on reforme d’une 
main sure une tradition formee en dehors de tout sens critique et manifejBtement 
erronee, sansdonner dansles conclusions excentriques de ceux qui transportent 
sans motifs sufSsants les propheties dans une periodeou eiles ne sont pas moins 
en 1’air que dans la supposition traditionnelle. A quels efforts d’imagination dut 
se livrer 1' excellent M. Havet pour etager sa these favorite que les propheties 
etaient des compositions contemporaines des Hasmoneens ! Ce gros paradoxe 
etait chez lui, peut-etre a son insu, le resultat du parti piis qui 1’empechait de 
souffrir que les idees superieures en religion et en moralite eussent une origine 
independante de 1’hellenisme. Ce n'est pas avee de tels precedes qu’on fait de 
la raine critique, laquelie sera toujours une ceuvre de patience, de recherche 
minutieuse, mais aussi de sens historique. 

II nous sera permis d’espererque la traduction en frangais d’une oeuvre aussi 
compacte et aussi laborieuse que cette seconde edition de la critique biblique d 
M. Kuenen tentera quelqu’un de nos jeunes hebrai'sants. II en profitera lui-mfim e 
et. en feraprofiter beaucoup d’autres. Dans tous les cas, la direction de la Revue 
d’Histoire des Religions se fera un devoir de presenter prochainement un resume 
des conclusions du savant professeur sur chacun des livres propheliques qu’il a 
sounds a sa critique si penetrante et si impartiale. 


Albert Reville, 


De brief van Paulns aan de Galatiers, door Cramer, Hoogleeraar te 

Utrecht, 1890 . 

Voiei un travail de critique hardie, emane d un theologien conservateur ! 
Frappe de I’hypercritique de M. R. Steck(FJer Galaterbrief nach seiner Echtheit 
untersucht, nebst kritischen Bemerkungen zu den paulinischen Hauptbriefen, 
Berlin, 1888), il s'est propose de sauver i’authenticite de 1'epitre, en restiiuant 
celle-ci dans sa forme originale. Ii est parti du texte du Vatican qu’ii estime 
plus pres de Foriginal que le Sinaiticus et demande a appliquer franchement la 
critique conjectural?. Des copistes simples mais ignorants ayant quelquefois 
altere le texte au point que ies manuscrits ne peuvent p'ius nous rendre aucuu 
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service, il faut se defier de i’exegese traditionnelle et recourir a l’hypothese de 
Finterpolation. 

Nous ne pouvons pas reproduce tout ce que M. Cramer considere comme 
interpolation. Nous nous bornerons a quelques passages afin d’apprecier les 
preuves que l’auteur fait vaioir en faveur de son procede. 

iii. 16. Le fameux : passage du <nt£ppa est une interpolation. Ce n’est pas 
parce que Paul n 'a pas pu raisonner a la fagon des rabbins; il etait, dit 
M. Cramer, un enfant de son epoque. Maisil y a d’autres objections a faire. Si 
le <rii£p(ia est Christ, c'est le Christ qui a recueilli les promesses faites a Abra- 
ham : or le Christ n'est-il pas plutotlecontenu de ces promesses, tandis qu’elles 
s’accomplissent par lui enver3 les croyants (verset 22)? Puis le verset 17 ne fait 
plus mention du aTtipij-a. EnSn, en ne laissant au verset 16 que les mots : x* Se 
'Agpaip. EpplOvjvxv a! ETCa-y-yEXta!, le verset 17 ne cause pas de difficulte. L’interpo- 
lation est due a un passage mal compris de Rom., iv, 13. En adoptant l’interpo- 
lation le raisonnement est ela'r : la volonte de Dieu, exprimee par les promesses 
faites a Abraham, ne saurait etre infirmee par la loi. 

Mais ce malheureux a neppi, juge impossible au verset 16, reparait dans la 
meme acception au verset 19. Celui-ci doit etre par consequent elimine pareille- 
ment. Ce verset d’ailleurs, ditl’auteur, fourmiiie depressions et d’ideesque l’on 
ne saurait attribuer a Paul. Le mot de itpoocx£9-ri ne se presente pas ailleurs 
chezlui. Le xSv irapa6d<rsuv ne supporte pas une interpretation raisonnable 
et resulte du passage mal compris de Rom., v, 20. Il me semble que l’Apdtre 
enonce la mSrne idee sous une double forme dans les deux passages. 

On trouve ailleurs la loi donnee par l'entremise des anges {Act., n, 38, 
53; Hebr., n, 2). Paul n’en parle pas. Mais si cette idee etait dans Fair, Paul 
ne pouvait-il pas aussi Fenoncer? De plus, le iv -/etpt psvtTou attribue la Siaxaiac 
de la loi egalement a Moi'se et aux anges. Enfin ce peotxr.j enfante le fameux 
verset 20, qui echappe a toute interpretation, ne recoit pas le developpement que 
Paul aurait donne s'ii etait I’auteur de ce verset et se trouve enfin sans rapport 
avec le verset 21. Supprimons done les versets 19 et 20 et le contexte ne laisse 
rien a desirer. 

m, 26-29, est une interpolation. Incoherence d’idees. Le baptdme n’a rien a 
faire ici, pas plus que I'universahsme. On ne comprend pas ce que signifie ce 
etc iv X. I. On est etonne de voir M. Cramer, qui reconnait a Paul un style 
abrupt, sons liaison (p. 175), reprocher partoul a 1’Apotre des incoherences, si 
on lui laisse le texte traditionnel. 

Le celebre passage d’Agar, iv 24-27 est egalement interpole. Prenons acte de 
1 aveu de M. Cramer que Paul estun grand allegoriste (p. 212); nous ne devons 
done pas repudier le passage au nom de i’ailegorie qu’il renferme. Tous s’aecor- 
dent a retrancher la note marginale : to 84 "Ayap Stva opa- eotiv iv ~r t ’Apaola. Con- 
venons aussi del’etrange idee de faire deriver les Juifs incredules de Hagar; de 
’obscurite qui entoure la Jerusalem d’en haut, e’est-a-dire l’Eglise avant lapa- 
rousie, apres elle, la gloine celeste ; du peu d’afBnite qui existe entre les enfants 
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de la promesse xata Ieraax (v. 28), d’une part, et l’alliance du Sinai', c’est-a-dire 
d’Agar, de l’autre ; enfin dela parfaite liaison des idees qui existe entre les ver- 
sets 23-28 apresla suppression des versets 24-27. Ioi 1’interpolation sembleplus 
que jamais evidente. Et cependanty est-on pleinement autorise en se rappelant 
Ie style abrupt et la passion rabbinique des allegories qui caracterisent l’Apdtre? 

Plus nous avangons, plus M. Cramer abonde dans son sens. Plus de la moitie 
du chapitre v est supprimee. Independamment de quelques mots ga et la, nous 
trouvons i’elimination des versets 5 et 6, oil tous les tPrmes sont pauliniens, 
mais ou il v a des combinaisons de mots impossibles, par exemple eXmc 
StxatodijvY;?; comme si on ne pom ait pas admeltre une esperance qui resulte de 
la oixctiocnjvYi par la foi. Le verset 6 est trop faible pour une vive attaque contre 
lejuda'isme puisqu’il ne fait mention que dela circoncision ; comme si la circon- 
cision n’embrassait pas aux veux de Paul toutle judaisme. 

On ne eomprend pas la suppression du verset 9 et de I’emprunt qu’un copiste 
aurait fait de I Cor. v, 6. L’Apfltre veut qu’onne meprise pas les judaisants, it cause 
du petit nombre; ilspossedent des hommes importants, comme semble le prou- 
ver le ooti; Sv •?, du verset 10. Le verset 14 n’est qu’une maladroite reminiscence de 
Bom., xm, 8,9etle verset 15 en est une dell Cor. xi, 20. II fautdonc les eliminer. II 
fauten faire autant du verset 17, au nom d’une prolixite etrangere aPaul(?)et du 
verset 18 au nom de la superfluity ; c'est une copie de Rom., vm, 14. Les versets 
22 et 23 sont trop prolixes d’une part et trop incomplets de l'autre pour gtre de 
Paul. D’ailleurs, soutenir qu’il n’v a pas de loi qui s’oppose aux fruits de 1’es- 
prit, xa-ri vfflv Totouvuv oux tire tv vopo« c’est enoncer un non-sens ou une triviality, 
un truism. 

Enfin, au chapitre vi,notre critique elimine les versets 1-6. L’epithetede itveupa- 
Tixoi ne convient pas a une eglise, comme celle de Gaiatie, oil la foi etait sur le 
point de dechoir. II n’est pas probable que Paul se serve duSoxeiv elval navec deux 
acceptions differentes dans la meme epitre(u, 6; vi, 3). S’il faut expliquerle ver- 
set 4 par la parabole du pSager et du Pharisien, il faut dire que Paul s’est bien 
mal exprime. Le verset 5 n’est qu'un proverbe, qu’un interpolates crovait pou- 
voir placer a propos des fardeaux dont ii avait ete question. L’exhortation a sub- 
venirmateriellementaux besoins des catechistes trahit evidemment une condition 
ecclesiastique posterieure a Paul. Enfin le verset 7 se rattache admirablement au 
verset 25 du chapitre v. L’elimination est ainsi suffisamment justifiee aux veux de 
notre auteur. 11 oublie cependant qu’en supposant aux versets 7 et8 une pensee 
nouvelle, sans rapport avec le verset 6, on se dispense de faire dire au texte l’ab- 
surde idee que voici : la perdition eternelle est le salaire de quiconque ne fait 
pas part de ses biensii celui qui l’enseigne (cf. p. 272). 

Les versets 9 et 10 ne trouvent pas non plus grace sous la plume de notre pro- 
fesseur. Plusieurs termes«emploves ici ne le sont nulle part aiileurs parl’Apfitre. 
Le style est terne et tautologique : exxaxiiv et IxAueirtat sont synonymes. Le rap- 
port avec les versets 7 et 8 n’est qu apparent : le 6epiv(i6? du verset 9 n’est pas 
le mSme que celui du 7 et 8. 
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Nous avons tiohe de donner une idee dii precede adopte par M. Cramer. 
Nous nous sommes permis par-ci, par-la, une remarque ou un point d’inteiro- 
gation. II s’agit maintenant de se resumer. 

Quel est le but de ee commentateur! Frappe de quelques reflexions de l’hy- 
percritique, Jaquelle pretend prouver l’inauthenticite de l’fipitre aux Galates, il a 
fait, lui, partisan du contraire, des concessions considerables, et s’est resigne a 
admettre une foule d’interpolations. On peut douter qu’apres ces grands sa- 
crifices il ait satisfait ceux qui soutiennent l’inautbenticite etsauve la tradition. 

Mais ce qui ne parait pas douteux, c’est qu’a l'exception de quelques pas- 
sages, la justification des interpolations n’est rien moins que decisive. Le rai- 
sonnement de Paul manque de logique! Mais est-ii bien sur que Paul ne put 
pas se rendre coupable d’une logique defectueuse, surtout en ecrivant, comme 
il le fait ini plus qu'ailleurs, sous l’impression des plus vives emotions, II se 
sertde mots et de tournures insolites ! Mais avec le peu d’ecrits authentiques 
que nous possedons delui, peut on pretendre posseder tout son vocabulaire. Il 
se repete et son style est plein de redondances? Mais ce style est-il toujours 
ailleurs clair et net? N’est-il pas habituellement embarrass^? Quelques passages 
n’ont pas de sens : je le veux bien, mais n’cst-il pas possible que le texte soit 
corrotnpu ? Les grandes cruces interpretum ont disparu : mais la suppression 
sera-t-elle la meilleure solution? Bref, il me semble que le professeur s’est fait 
une idee de Paul, qu’il y a ajuste l'Epitre aux Galates et qu’ainsi il a pu s’ecrier 
ingenument : Toutes les difflcultes se sont aplanies devant moi et je comprends 
l’Epitre comme je ne 1'avais jamais comprise jusqu’ici! 


X. 



GHRONIQUE 


FRANCE 

Enseignement de l’Histoire des Religions. — Les vacances sont 
terminees. L’automne a ramene a Paris professeurs et etudiants. De tous cotes 
les cours et les conferences se rouvrent et nos murs sont couverts d’affiches qui 
annoncent au public les merveilleuses ressources offertes par l'enseignement 
superieur, dans la capitale, a tous ceux qui sont animes du desir de s’inslruire. 
L'histoire religieuse, comme nous avons deja mainte fois eu i’occasion de le 
constater, occupe une place fort convenable dans ce vaste ensemble. On en 
jugera par le releve suivant des cours et conferences qui lui sont consacres et 
que nous pourrons completer dans notre prochaine livraison, lorsque tous les 
programmes auront ete publies. 

Au College de France, M. Albert RMlle, professeur d’histoire des religions, 
contmuera.les lundis et les jeudis, a trois heures, l'etude de la religion du peuple 
d’israel. II s’occupera particulierement des Prophetes. 

A I’Ecole des Hautes Etudes, Section des sciences rcligieuses, les conferences 
recommencent leurs travaux le lundi 17 norembre. Nous rappelons qu'elles se 
font a la Sorbonne et qu'il faut se faire inscrire au secretariat pour y prendre 
part. Ces inscriptions, d'aiileurs, sont gratuites. Voici le programme arretepour 
le premier semestre de i'annee 1890-1891 : 

I. Religions des peuples non civilises. Maitre de conferences, M. L. Marillier: 
Etude comparee des mythes de la Nouvelie-Zelande, des lies de la Societe et des 
lies Hawa'i, les mercredis, a cinq heures. — Le tabou oceanien, les vendredis, 
a cinq heures. 

II. Religions de V Extreme -Orient et de UAmerique indienne. Directeur 
adjoint, M. Leon de Rosny : Tao'isme. Explication de quelques passages du Tao- 
tehking. Bouddhisme. Examen des Kau-sd den, non encore traduits dans une 

langue europeenne. Le Parinirvana, les lundis, a deux heures un quart. 

Religions de la Chine, Le Metsiaoisme et la religion de LAmour universel. 
Religions de l’Amerique. Le mvthe et le culte de Quetzaleoatl. La legende des 
Bacab, les jeudis, a deux heures un quart. 

III. Religions de I'bvU. Maitre de conferences, M. Sylvain Levi : Etude des 
manuscrits bouddhiques septentriooaux, les mardis et les jeudis. a dix heures 
et demie. 
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TV. Religion de VEgypte. Maitre de conferences, M. Amelineau : Etude sur 
le papyrus Prisse. La morale egyptienne aux temps des premieres dynasties, les 
lundis, a onze heures. — Les rois heretiques (suite et fin), les mercredis, a onze 
heures. 

V. Religions des peuples semitiques. 1. Eebreux et Semites occidentaux. 
Directeur-adjoint, M. Maurice Vernes : Recherches sur 1’ancieDne religion des 
Israelites, les simulacres divins, le clerge, les prophetes, les vendredis, a trois 
heures et demie. — Explication du recueil de propheties place sous le nom 
d’Osee les lundis, a neuf heures. 

2. Islamisme et religions de I'Arabie. Directeur-adjoint, M. Hartwig Deren- 
bourg : Explication du Coran, avec le coinmentaire theologique, historique et 
grammatical de Beidawi, d'apres i’edition de M. Fleischer, les lundis, a cinq 
heures. — Etude et classification des divinites de I’Arabie meridionale, d’apres 
les inscriptions sabeennes et himyarites, les mercredis, a quatre heures. 

VI. Religions de la Grece et de Rome. Maitre de conferences, M. Andre 
Berthelot : Les etudes et travaux relatifs a ia mvthologie classique depuis la 
Renaissance, les mardis et les vendredis, a deux heures. 

VII. Literature chritienne. 1. Directeur-adjoint, M. A. Sabatier : Les 
sources de la vie de Jesus, les jeudis et les samedis, a neuf heures. 

2. Maitre de conferences, M. L. Massebieau : Le martvre de sainte Perpetue 
et de saiute Felicite a Carthage, d’apres les textes latins et grecs, les mardis, a 
onze heures et les jeudis a dix heures. 

VIII. Histoire des dogmes. 1. Directeur d’etudes, M. Albert Reville : Le 
Socinianisme, ses doctrines et son histoire aux xvi= et xvn° siecles, les lundis 
et les jeudis, a quatre heures et demie. 

2. Maitre de conferences, M. F. Picavel : La Scolastiijue au temps de saint 
Anselme, de Roscelin et d’Abelard,les mercredis, a trois heures. — Les Seconds 
Analytiques d’Aristote compares avec les versions et les commentaires du moyen 
age, les jeudis, a une heure. 

IX. Histoire de I’F.glise chretienne. Maitre de conferences, M. lean Riville : 
Les rapports des Eglises chretiennes avec i’Etat pendant les trois premiers 
siecles, les mardis, a quatre heures et demie. — La pedagogie de la Reforme et 
la pedagogie des Jesuites, les samedis, a quatre heures et demie. 

X. Histoire du Droit Canon. Maitre de conferences, M. Esmsin : La procedure 
criminelle du droit canonique, les mardis a quatre heures et demie. — La question 
des benefices ecclesiastiques aux xiv' et xv e siecles ; les conciles de Constance 
et de Bale; les pragmatiques sanctions de France et d’Allemagne, les vendredi, 
a neuf heures et demie. 

A la Faculte de Theologie (83, boulevard Arago) le programme porte les cours 
suivants : * 

1. M. Menegoz traitera l’histoire de la dogmatique, les mercredis, a dix 
heures, inlerpretera l’Epitre de saint Jacques, les samedis, a dix heures, et 
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commentera, les lundis, ala meme heure, les Prolegomenes de la Dogmatique 
de Schleiermaeher. 

2. M. Sabatier fera l’histoire critique des livres du Nouveau Testament, les 
lundis et les mercredis, a trois heures, et il expliquera, les mardis, a la meme 
heure, l’Epitre aux Galates. 

3. M. Lichtenberger exposera, les lundis et les vendredis, a deux heures, le 
systdme de la Morale chretienne. 

4. M. Philippe Berger traitera de 1’histoire du peuple juif depuis le retour de 
la captivitejusqu’aux temps modernes, les mercredis, a neuf heures ; les samedis, 
il expliquera les Psaumes, a neuf heures, et des morceaux choisis de la Genise, 
a dix heures. 

5. M. Bonet-Maury exposera I'histoire des precurseurs de la Reforme, les 
mardis, a neuf heures, et les samedis, a huit heures; il etudiera, les vendredis, 
a onze heures, les grandes figures de la Reformation francaise. 

6. M. Viguii tracera I'histoire de la predication protestante, les mardis et les 
vendredis, a dix heures. 

7. M. Vaucher exposera le systeme de la catechetique, les mardis, a onze 
heures; les vendredis, a deux heures, il expliquera des textes choisis au point 
de vue homiletique, et, a trois heures, il fera l’introduction a l’etude de la 
theoiogie. 

8. M. il. Allier fera I'histoire de la philosophie moderne, les lundis, a une 
heure, et les mercredis, a neuf heures. Les vendredis, a neuf heures, il etudiera 
la psychologie de la conscience morale. 

9. M. Edmond Stapfer etudiera I’histoire du Canon, les mardis, a neuf heures; 
les mardis et les vendredis, a dix heures, il dirigera la lecture cursive des livres 
historiqups du Nouveau Testament. 

10. M. L. Massebieau fera, les lundis, a onze heures, I’histoire generale de la 
litterature chretienne pendant la seconde moitie du n” siecle; les samedis, a 
onze heures, il etudiera les deux Apologies de Justin martyr et les mercredis, a 
la meme heure, il dirigera des exercices pratiques. 

11. M. Samuel Berger fera un cours fibre sur i'archeologie chretienne, les 
vendredis, a huit heures. 

A la Faculty des Lettres, M. le professeur Croiset etudiera les lundis, a trois 
heures, la litterature alexandrine ; M. V. Henry , charge du cours de grammaire 
comparee, expliquera, le mercredi, a trois heures et demie, la Chrestomathie 
vedique de Bergaigne et Henry et exposera, a cinq heures, d’apres les donnees 
de l’etymologie indo-europeenne, les elements de 1’etude comparee des mytho- 
logies de l’lnde, de la Grece et de ITtalie; M. Sylrain Leri, charge du cours 
de Sanscrit, etudiera, le mardi, a cinq heures, les relations de l’lnde avee les 
peoples etrangers a partir de 1’ere chretienne; le samedi, a la mdme heure, il 
expliquera les textes de la Chrestomathie de Bergaigne ; M. Berthold Zeller 
etudiera, le mardi, a cinq heures, I’histoire de la rovaute frangaise et des guerres 
civiles sous les derniers Valois. 
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Publications recentes. — 1° A. Regnard. Aryens et Semites. Le bilan du 
judaisme et du ckristianisme, I (Paris. Dentu; in-12 de 298 p.). M. Regnard 
n’est pas tendre pour les Semites. Des le faux-titre il nous livre sa profession 
de foi, dans ce passage emprunte au Molochisme juif, de Gustave Tridon, ancien 
membre de la Commune de Paris : « Les Semites! c’eet 1’ombre dans le tableau 
de la civilisation, le mauvais genie de la terre. Tous leurs cadeaux sont des 
pestes. Combattre l’esprit et les idees semitiques, est la tflche de la race aryenne. » 
Quand on entreprend la comparaison de deux races avec de pareilles disposi- 
tions a l’egard de l’une d’entre elles, on ne saurait pretendre a 1’impartialite de 
l’historien. Cependant, a la difference de plusieurs autres antisemites, M. Re- 
gnard est parfaitement sincere et il a fait de serieuses etudes d’bistoire reli- 
gieuse. Il caraeterise les Aryens et les Semites, etudie les traits generaux de 
leurs religions, oppose le Dieu d’Israel au polvtheisme grec, et termine par une 
peinture des societes grecque et romaine. M. Regnard est passionnement athee 
et polytheiste, mais, al’encontre d’un grand nombre d'adversaires de la religion, 
il a compris que pour l’attaquer avec succes il faliait commencer par l’etu- 
dier. 

Ce n’est pas icile lieu d’entamer une discussion avec 1’auteur qui serait neces- 
sairement doctrinale plutot qu’historique. A notre avis son jugement est fausse par 
un a priori. Son livre est un plaidoyer, etnon uneenqufite. Il parle longuement 
de l’animisme, du polydemonisme et du monotheisme juifs, mais il ne fait 
pas entrer en compte i’affirmation du triomphe necessaire de la justice dans la 
predication des prophetes. Il exalte la religion aryenne de I’humanitd, mais on 
croirait, a le lire, que Jesus n’a jamais resume la ioi divine en amour de Dieu 
et amour du prochain. D’autre part, le judaisme biblique est pour lui tout entier 
semitique, comme s’il n’y avail pas eu infiltration d idees perses et mSme 
grecques chez les Juifs, et le christianisme, lui aussi, est mis tout entier a 
1’actif — ou plutot au passif — du semitisme, comme si la doctrine et les pra- 
tiques del’Eglise ne renfermaient pas une quantile d elements empruntes a Phel- 
lenisme ou a l’Orient non semitique. A force de vouloir poursuivre le juif partout, 
M. Regnard en arrive a lui reprocber des idees et des rites qui, non seulement, 
lui sont etrangers, mais qui repugnent profondement a son genie, llfaut recon- 
naitre, d’ailleurs, que sa polemique est pleine de vie et de mouvement et qu’il 
sait captiver son lecteur. 

— 2° A. Gasquet. Etudes byzantines. L‘ empire byzantin et la monarchic franque 
(Paris. Hachette; in-8 de 484 p.}. Les etudes relatives a l’empire d’Orient 
semblent se relever en France. M. Gasquet prend place, par le livre que 
nous signalons ici, a cote de MM. Rambaud et Schlumberger. Le sujet pro- 
prement dit qu’il a traite, est de I’histoire profane plutdt que religieuse. Mais, 
dans la politique byzantine, les considerations religieuses, et ecclesiastiques sont 
presque toujours etroitement melees aux intentions politiques. M. Gasquet le 
montre fort bien dans son introduction ou il trace le portrait de ce qu’etait l’empe- 
reur grec etdecrit ce que ces populations, penetrees d’esprit oriental, entendaient 
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par la monarchie. L’empereur est le representant de Dieu, comme les anciens 
monarques orientaux; il a conclu un pacte avec Dieu comme les rois d’Israel; 
il est le chef supreme de l’Eglise comme le sera le tsar dans l’Eglise russe mo- 
derne. I! n’y a pas eu en Orient, comme en Occident,' separation nette et defi- 
nitive du pouvoir spirituel et du pouvoir temporel. M. Gasquet est amene aussi a 
faire ressortir que les empereurs d’Orient se consideraient comme les ;deten- 
teurs legitimes du pouvoir dans le monde entier. Leur politique a 1’egard des 
barbares, de la monarchie franque et a l’egard des papes est determinee par ce 
principe. 

3“ Pierre Batifol. La Vaticane de Paul 111 a Paul V, d'apres des documents 
nouveaux. (Paris. Leroux; in-16 de vm et 154 p.; 3fr.). M. Pierre Batifol a repris 
l’histoire de la Bibliotheque du Vatican a la date ou M. Miintz l’avait abandon- 
nee, au pontifieat de Paul 111, et il la continue jusqu’en 1605, en s’attachant sur- 
tout aux cardinaux Sirletto et A. Caraffa. L’histoire de la Vaticane pendant le 
xvi a siecle touche a chaque instant, par les personnages qu’elle met en scene, 
a l’histoire ecclesiastique de cette periode troubiee, non moins qu’a l’histoire de 
1’humanisme et de l’erudition naissante. On peut meme ajouter que c'est a la 
Vaticane que la cour de Rome du xvi<> siecle se presente sous son meilleur jour. 

— 4° fl. Reuss. Correspondances politique* et chroniquesparisiennes adressees 
a Christophe Guntzer, 1681-1685 (Paris. Fischbacher; in-8 de 142 p.). Ces 
lettres adressees par le resident strasbourgeois a Paris, J. Beck, au syndic royal 
de Strasbourg, Christophe Guntzer, constituent une sorte de journal des evene- 
ments, des faits divers et des preoccupations qui se succedent a la cour du grand 
roi de 1682 a avril 1685. Elies olfrent un interSt tout particulier pour les histo- 
riens ecclesiastiques, parce qu’elles racontent une longue serie de mesures vexa- 
toires et de persecutions contre les protestauts pendant ces annees immedia- 
tement anterieures a la revocation de l’Edit de Nantes, ou l’on s’efforgait de 
supprimer le protestantisme afin d’etre plus a l’aise pour declarer qu’il avail 
disparu du royaume. 

— 5° Ch. Dardier el A. Picheral. Paul Rabaut. Ses lettres a divers, avec notes, 
pieces justificatives et nouvelle preface (2 vo!.). M. Dardier, bien connu par le 
zele infatigable avec lequel il remet au jour tous les documents inedits qui 
touchent a l’histoire du protestantisme pendant la periode de persecution, se 
propose de donner dans ces deux volumes la suite de la correspondance de 
Paul Rabaut dont il a publie la premiere partie en 1884, sous le titre de Lettres 
de Paul Rabaut a. Antoine Court. Il a recueilliplus aetrois cents lettres qui vont 
de l’an 1744 a 1792. Comme Rabaut a ele mele a tous les evenements, gros ou 
petits, qui se sont passes dans le protestantisme de langue francaise a cette 
epoque, sa correspondance est une mine precieuse de renseignements pour 
1’histoire des Sglises di desert, et le commentaire de MM. Dardier et Picheral 
ne peut manquer de fournir tous les eclaircissements necessaires. L’ouvrage est 
mis en souscription chez Fischbacher (33, rue de Seine), au prix de KFirancs. 

L’histoire des religions dans les Revues fran^aises. — 1° 11 faut 
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mentionner tout d'abord parmi les articles publies pendant ces derniers mois 
dans nos periodiques francais, le lumineux rapport de M. James Darmesteter , 
presente a la Societe asiatique dans sa seance du 26 juin 1890 et publie dans ie 
Journal asiatique (juillet-aout). Ce rapport embrasse les annees 1888- 1 889-1890 
et n’occupe pas moins de 162 pages. II commence par une triste revue des 
pertes que la Societe a faites : MM. Hauvette-Besnault, Abel Bergaigne, Gus- 
tave Garrez et le jeune Georges Guieysse, mort au sortir de l’enfance, trop tot 
pour avoir pu faire ses preuves comme orientaliste, mais non pour justifier les 
hautes esperances que ses mattres fondaient sur lui; puis M. Pavet de Cour- 
teille, avec qui Fetude du turc oriental a disparu, M. Amiaud, qui n’a pas ete 
remplace dans sa conference d’assyriologie a l'Ecole des Hautes-Etudes, 
M. Maurice Jametel, M. P. de Jong {d’Ulrecht), enfin M. Michel Amari. Heu- 
reux parmi ces maitres, ceux qui laissent apres eux des eleves capables de con- 
tinuer leur oeuvre! Mais, pourquoi faut-il qu'a chaque instant, chez nous, les 
maitres, les initiateurs dans un ordre quelconque des eludes sdentifiques, n’aient 
pas de disciples 1 II faut esperer qu’avec la nouvelle organisation de l’enseigne- 
ment superieur il n’en sera plus ainsi. Et ce qui legitime a quelques egards cet 
espoir, c'est I’experienee des heureux resultats deja acquis par l’Ecole des 
Hautes-Etudes et par les conferences fermees de nos Facultes. 

La suite du rapport de M. Darmesteter est eonsaeree a un rapide examen des 
travaux publies ert francais dans le domaine des etudes orientales, depuis ceux 
qui concernent 1’Inde jusqu’a ceux qui ont pour objet le Japon et la Malaisie. 
L’histoire des religions est directemeni ou indirectement interessee a laplupart 
de ces travaux, soit parce que les documents d’ordre religieux preuoininent dans 
l’ensemble des textes orientaux, soit parce que ces civilisations orientales, 
eloignees de nous dans le temps et dans l’espace et dont les details nous 
echappent le plus souvent, nous interessent surtout par leurs conceptions gene- 
rates du monde et dela destinee humaine, c’est-a-dire par leurs idees religieuses. 
N’est-ce pas la, en effet, la resultante de tous les efforts d'une societe humaine 
Quelle place l’homme occupe-t-il dans ce monde, dans quel rapport se trouve- 
t-il avec l’univers et avec les principes directeurs de l’univers, quelle est la regie 
de vie dont il doit s’inspirer? Les reponses a ces questions sont, en derniere 
analyse, l’expression supreme de chaque epoque et de chaque civilisation. Tous 
ceux qui s’interessent a nos etudes auront grand profit a lire le rapport du 
savant secretaire de la Societe asiatique, d’autant plus qu’il joint a la soliditedu 
fond le charme d’un langage vraiment francais. 

— 2° Dans la Benue des Deux-Mondes deux ai tides, relatifs a nos etudes, ont 
ete remarques, I’un de M. E. Sehuri, Le Mont-Saint-Michel et son histoire, 
l’autre du P. Didon, La critique et F histoire dans la vie de Jisus-Christ. Le 
premier est un roman, 6crit avec ce style chaleureux, image, orcheslre, dont 
M. Schnre a ie secret, mais reproduisant avec tous ses defauts la metbode 
deplorable dont 1’auteur s’est inspire uaDS son hvre « Les grands Inities ». Il 
importe que la science des religions, en France, ne soit pasrendue responsable 

16 



236 REVUE DE l’hiSTOIRE DES RELIGIONS 

de ces fantatsies d’une brillante imagination qui n'a pas la tnoindre notion d* 
la method* historique. 

On ne saurait en dire autant du P. Didon. II sail ce que c’est que la critique 
rtia veritable methode historique. 11 les definit excellemment, mais e'est sans 
doute pour mieux fiire ressortir qu'ii ne les observe pas. A quoi bon d’ailleurs? 
Le veritable principe donl s’inspire l’eloquent dominicain est formule par lui, a 
la page 550 : « Le premier, le grand tort de la critique modeme, protest&nte ou 
incredule. dans le travail immense et opiniatre qu'eile a consacre aux docu- 
ments evangeliques, depuis le xviu c sieele, en France, en Angleterre, en Suisse 
et en Allemagne surtout, a etedetraiter ces documents comme unelettre morte. 
Elle a seiemment oublie qu'ils n’etaient point des livres tombes dans ledomaine 
public, tnais la propriety inalienable de 1’Eglise catholique. Alors mtme que, 
pour elle, 1'Eglise n’etait pas une institution divine, ayant regu de soa fonda- 
teur la garde infaillible de sa parole eerite ou orale, pouvait-elle meconnaitre sa 
haute valeur comme societe organisee ?..... La tradition indefectible d’une reli- 
gion comme cede de Jesus, s’enehainantsans interruption depuis dix-huit siecles, 
laissant A chaque sieele l'empreinte vigoureuse de sa foi, dans des ouvrages 
sans notabre, eminents par la doctrine qu’ils expo sen t, par les vert us qu'ils 
enseignent et par le genie qui les conqoit, — une telle tradition peut-elle etre 
legerement Acartee? N’est-ce pas une force puissante? Et pujsque cette tradi- 
tion est la gardienne vivante des Evangiles, n'est-ce pas a elle qu’ii faut avoir 
reeours, en bonne, en impartiale critique, pour les com prendre, pour savoir leur 
Origine et tear teneur? » 

Et encore, page 544 : « Certes la raison est Iibre de refuser sa foi a la parole 
de 1'Eglise comme a celle des apfltres et a celle de J6sus; mais je ne comprends 
plus qu’eile vienne dire aux auteurs des livres eux-memes ou — ce qui est la 
nfeme chose — aux gardiens fideles de ces ouvrages : vous ne saver; ce que 
vous eerivez et ce que vous lisez. En verity, qu’en peut-elle connattre? » 

Alors a quoi bon i’etude critique des documents? Comme le dit fort bien le 
P. Didon (p. 523) : « La critique est 1’exercice meme de la faculte essemielle 
de tout etre raisonnable, le jugeinent. Critiquer et juper sont deux termes 
synonymes; car le jugement, comme la critique, a pour objet de diseemer le 
le vrai du faux? » — Mais, pnisque 1’Eglise, par la tradition donl elle est depo- 
sitaire, me dmte mon jugement, avec une autorite infaillible, qu’ai-je besoin 
d’entreprendre moi-nfeme le travail critique? Puisqu’elle a departs gA le vrai du 
faux, sans qu’ii soit possible d’y rien changer, quelle utilite y a-t-il a faire le 
meme travail? II y a quelque puerilite a inviter deshommes sdrieux a mettreen 
discussion ce qui est deja juge sans appel. 

Malgre tout son talent, malgre la magie d’un style vraiment eloquent, le 
P. Didon ne reussit pas j cacher aux lecteurs sans parti pris, que 1’appareil cn- 
tique dont il a dote sa vie de Jesus, n’est qu’un instrument apologetique. Aussi 
bfen ses deux volumes sur Jtsus-Christ ne sont-ils qu’une brillante rendition des 
arguments que Ion trouve dans tous les ecrits simiiaires des ecrivains sotimis 
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i l’Eglise. La forme est neuve; I’eacadrement est moderne — et ce n’est fas ce 
qu’il y a de moins piquant — le fond n’apprend rien de nouveau a ceu? qui 
connaissent la question. Mais nous reviendronsprochainement sur l’ceuvre tout 
entiere. 

_ 30 0 aJls i a Revue des Etudes Juives (juillet-aout) nous avons remarque 
1’ article de M. Loeb sur la Literature des pauvres dans la Bible. Cet article est 
specialement consacre aux Psaumes . Pour M. Loeb aucun Psaume n est ante- 
rieur a 1’exil ni posterieur a 1’avenement des Macchabees (de 589 a 167), Le 
snjet qui, au fond, leur est commun a tous est la lutte du Pauvre contra le 
Mecbant. Ce pauvre, c'est Le Sdele humble, idealiste, reveur, renongant vplon- 
tairemeni aux grandeurs, se complaisant dans sa souff ranee, c est le malheureux. 
M. Loeb releve successive me nt tous les traits qui, dans ies Psaumes, .caracte- 
risent le Pauvre et le Mechant. 

La these, soutenue par M. Loeb a la suite de l historian Graetx, mais avec 
beaucoup plus de portee, merite d’etre examinee. Mais il faut se garder en 
pareille matiere d'etre dupe des mots. Une expression inexacte risque de dege- 
nerer en une theorie fausse, si elle devient le texte d une serie de developpe- 
ments. Le « Pauvre » de M. Loeb n’est pas necessairement un pauvre; c’est le 
fidele malheureux. On avait eoutume de Pappeler « le Juste » et cette qualifica- 
tion est singulierement plus conforme a l’ideal moral des Juifs. M. Loeb lui- 
m§me reconnatt que son « Pauvre » est presque partout ideatique au « peuple 
juifi », au peuple juif tidele bien entendu. D’autre part, l'idee que ees « Pauvres i> 
auraient forme des associations, presque des confreries, aurait besoin d’filre 
etablie et non pas simplement suggeree. M. Loeb ne l’affirme pas, mais on sent 
fort bien qu’elle hante son esprit au cours de son travail tout entier. 11 y a la 
plutfit matiere a discuter qu’une solution a enregistrer. 

A noter aussi le premier article de M. Israel L6vi sur Le Juif de la Ugende, 
qui sera suivi de plusieurs autres. M. Levi, dont la competence en histoire des 
juifs au moyen age est bien connue, se propose de suivre dans oes articles la 
naissance et le developpement des legendes dont les Juife sont les heros, a 
moins qu’ils n’en soient, comme il arrive plus frequemment, les victimes. 

40 Le Bulletin de Correspondance HelUnique de mai-deeembre 1890 ren- 

ferme une precieuse contribution it 1’bistoire des institutions religieuses en 
Grece, le grand et savant memoire sur les Comptes et Inventmres des tempks 
miiens en Vannie 279, de M. Homolle. Il donne d’abord le texte compiet de 
1’inscription, ensuite un abondant commentaire qui ajoute de nouveau* etpre- 
cieux renseignements a ceux qu’il avait deja publies dans le Bulletin de 1882 
sur les comptes de l’annee 280. Les travaux de ce genre sont ce qufil y a de 
plus utile a faire en ce moment pour le developpement de nos connaissances sur 
la vie religieuse chez les Grecs et Ton sait avec quelle rare competence M. Ho- 
molle s'en acquitte. 

Nouvelles di verses. — 1« Par suite de l’elat de sante de plusieurs 
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membres du comite de redaction et dn deces de M. A. Jundt, les Annales de 
Bibliographic thiologique ontsuspendu ieur publication. 

— 2° Parmi les theses recemment soutenues a la Faculte de theologie de 
Montauban, les suivantes traitent de sujets historiques : Assalit, L’idee de la 
vie future chez les peuples de l’anliquite d’apres leur sepulture ; Blanc , Samuel 
Vincent, sa vie, ses ouvrages; Derbecq, La notion du peche dans 1’enseigne- 
ment de Jesus-Christ d'apres Matthieu ; Chabert, Theologie pastorale de Massil- 
lon d'apres ses conferences; E. Faiire. La question del'autorite au moven Sge, 
BereDger de Tours; F. Faiire, Isaac de Beausobre, sa vie, ses ouvrages; 
Josselin, Idee du royaume de Dieu dans les paraboles ; Lebel, La place que 
Jesus reveudique dans le royaume des cieux d’apres les synoptiques; Martin 
Dupont, Essai sur l’enseignement religieux d’Esai'e ; Olivier, Anselme de Can- 
torbery d’apres ses Meditations; Perrdet, Savonarole; Vernet, Les genealogies 
de Jesus-Christ. 


ANGLETERRE 


Publications recentes. — 1° E.-G. King. The Asaph Psalms in their 
connexion with the early religion of Babylonia (Cambridge. Deighton Bell). Ce 
livre oil sont consignees les conferences faites par M. King en 1889, sous le 
uom de a Hulsean Lectures », renfermeun bon nombre d’hypotlieses ingenieuses, 
souvent tres hasardees. Les psaumes d’Asaph seraient nommes ainsi d’apres 
une categorie de pretres qui les chantaient aux ffites de la moisson, dites Asiph, 
lesquelles se celebraient le septieme mois. L’auteur rapproche ce nom du babylo- 
nien asip qui signifle prophete. 11 explique la diversite des noms de Dieu dans 
i’Ancien Testament par l’emploi variable de ces noms suivant les saisons de 
l’annee. On voit combien toutes ces suggestions sont risquees. 

— 2° J.-it. Harris et K. Gifford. The acts of the martyrdom of Perpetua and 
Felicitas (Londres. Clay). Cette publication nous fait connaitre uu document du 
plus grand interet pour l’bistoire de la litterature cbrelienne primitive, le texte 
grec des Actes de Perpetue et de Felicitd, retrouve au Couvent du Saint-Se- 
pulcre, a Jerusalem, dans un manuscrit hagiographique attribue par les editeurs 
au x° siecle rnalgre la mention de Simeon Metaphraste dans le litre. On ne con- 
naissait pas encore de texte grec de ces Actes, mais ce qui augmente beaucoup 
la valeur de la decouverte, c’est qu'il y a tout lieu de croire que ce texte est, 
sinon l’original, du rnoins le contemporain du texte latin. Celui-ci existe, on le 
salt, en deux recensions. Le grec correspond a la plus longue et MM. Harris et 
Gifford sont tentes de le eonsiderer comme primidf. M. Harnack ( Theol . Littz, 
n° 16) se prononce nettement en ce sens. La recension latine plus courte a ete 
faite sur le grec et non sur le texte latin plus etendu. Ces resullats out eeci de 
de remarquable qu’ils etabliraient, par des preuves positives, le caractere grec 
de la premiere Literature chretieune eu Alrique. 
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Nouvelles diverses. — 1° Les editeurs Longman et C !e se proposent de 
publier incessamment une traduction anglaise du Lehrbuch der Religionsge- 
schichte de M. Chantepie de la Saussave. La traduction est l’oeuvre de M m * Co- 
lyer Fergusson, fille de M. Max Miitier. 

— 2° Le D r Wieck, de Coblence, a entrepris pourl’ « Early English Text So- 
ciety » la publication d’un curieux manuscrit du Bristish Museum (ms. add. 
25719), qui contient des Anecdotes pour sermons, traduites en anglais, au 
xv c siecle, de VAIphabetum narratiomim latin. 

— 3<>L’editeur Quaritch (Piccadilly, 15), a Londres, annonce la publication d’une 
serie de volumes, a 5 shellings chaque, sous le titre collectif : The Saga library. 
Ils contiendront la traduction anglaise des ceuvres qui formentla premiere littera- 
ture scandinave, les Eddas, l’Heimskringla ou les Chroniques des rois de Nor- 
vege, les sagas de Volsunga, d'Eric le Rouge, d’Orkney, etc. Des a present, 
quatorze volumes sont en publication. Sans aller jusqu’a 1’enthousiasme des 
editeurs, qui assignent a la litterature des Sagas la premiere place dansl’oeuvre 
litteraire du moyen age, les amis de l’histoire des religions accueilleront avec 
satisfaction une publication qui leur fera connaitre la litterature scandinave dans 
son ensemble. 

— 4° M. J. Rhys, dont M. d’Arbois de Jubainville a analyse le Celtic Heathen- 
dom dans notre precedente livraison, a publie dans la « Scottish Review » du 
mois d’octobre un fragment de ses « Rhind Lectures », dans lesquelles il cherche 
a montrer par l’analyse des noms propres et par l’elude critique de la mytho- 
logie celtique que les lies Britanniques ont eu, jadis, une population apparte- 
nant a une race anaryenne. Ces considerations, pour ingenieuses qu’elles soient, 
ne laissent pas d’etre singulierement hasardees. 

— 5° Les dengues de la Clarendon Press ont decide de publier une serie de bio- 
graphies historiques des Maitres de l’lnde. Ces biographies seront congues et 
disposees de maniere a donner une histoire de l’lnde depuis le roi Agoka jus- 
qu’a nos jours. 

— 6° D’autre part, MM. Parker et C ie font parattre une serie de traductions 
anglaises des principaux Peres de I'Eglise, de concert avec la « Christian Lite- 
rature Company » de New-York. L’infatigable D r Ph. Schaff, de New-York, 
dirige cette publication avec M. Henry Wace de King’s College. La serie des 
quatorze volumes commence par les oeuvres d’Eusebe. 

Necrologie. — Notre collaborateur, M. Edouard Montet, nous communique 
les lignes suivantes : Sir Richard Francis Burton, plus connu sous le nom de 
Capitaine Burton, qui vient de mourir a Trieste, ou ses funerailles ont eu lieu 
le 22 octobre, etait ne en 1821. II etait merveilleusement doue pour les langues 
en general et surtout pour les langues orientales : il en connaissait et en par- 
lait une trentaine. Nous avons rarement entendu un Europeen aussi maitre que 
lui des finesses de la langue arabe; il ne i’etait pas moins des coutumes et des 
minuties religieuses de 1’islamisme. C’etait un des meilleurs connaisseurs de 
cette religion; il s’y etait veritablement initie pendant le sej ur de cinq ans 
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qu'il fit dans te Sindh. Ce fat apr6s cetfe laborieuse preparation qu’il partit, 
en 1S53, pour son fameux voyage A La Mecque, ou il penelra sous le deguise- 
ment d'un pelerin afghan. It a raconfe ce voyage dans son livre, preeieux pour 
l’etude du mahometisme et qui fut en son temps cOmme une revelation : Perso- 
nal narrative Of a pilgrimage to El-Medinah and Meccah (3 vol. in-8, London, 
l85§). 

Burton avail aussi beaucoup etudie les Mormons; it a pubtie en 1861 un ou- 
vrage important a leur sujet ; The city of the Saints. 

Nous avons connu Burton vers !a fin de sa earriere ; c’etait un caractere pro- 
fondement original, un esprit Ires ouvert et tri-s curieux. Ses connaissances 
etaient trfts etendues, et nous n'avons pas ete peu surpris de constater que l’il- 
lustre voyageur qui d4couvrit, avec Speke, le lac Tanganvka, s’interessait vive- 
ment dux questions critiques de I’Ancien Testament et a I'histoire religieuse 
d’israel. 


ALLEMAGNE 

Publications recentes. — 1° A. Dillmann. Der Prophet Jesaia ( Kurz- 
gefusstes exegetisches Handbuch zum A, T., 5° iivr.). Leipzig. Hirzel ; in-8 
de xxix et 544 p. — Les commentaires des livres de 1'Ancien Testament con- 
nusseus le nom de « Kurzgefasstes exegetisches Handbuch zum Alten Testa- 
ment », sont depuis lorigtemps le vade mecum classique de tous ceux qui etu- 
dientla Bible. Suivant une coutume generalement repandue en Allemagne, les 
editeurs, a chaque nouvelle edition, font proceder a une revision deces manuels 
afin qu ils soient toujours au courant des progiAs ou des modifications de la 
science, et, lorsque 1 auteur a disparu, ils confient a un savant autorise le soin 
de refondre son oeuvre. Apres un certain nombre de ces reeditions, le manuel, 
souvent, ne rappelie plus que de loin sa teneur primitive. C’est la ce qui s’est 
produit pourle commentaire sur Esai'e. Les trois premieres editions (1843,1854, 
1861) ontete redigees par Knobel, la quatrieme par Diestel; voici maintenant 
la eiuquiiime par M. Dillmann, professeur a Berlin. La superiority de cette der- 
niere sur les precedentes est incontestable. On y trouve une richesse d’infor- 
mations tres precieuse, sous la forme un peu seche qui est propre a M. Dillmann, 
mais avec toute la precision de renseignements et la lucidite de jugement qui le 
distinguent. Les exegetes apprecieront tout particulierement l’utilisation des 
donnees de l’assyriologie pour ['explication du texte. 

— 2° J. Fuhrer. Ein Beitrag z ur Losung der Felicitasfrage (Leipzig. Fock ; 
in-8 de 16- P, 4 m. 60), Sainte Felioite est une des plus anciennes martyres ro- 
maines. D’apres les Actes de son martvre, publies par Ruinart a la date du 
10 Janvier, elle aurait et^ decapitee, tandis que ses sept fils auraient subi des 
supplices divers. M. Aube a conteste 1’authenticite de cette tradition. A ses yeux 
ces Actes sont un pendant du recit de la mere et des sept fils du livre* des 
Maeebabees. Cependant il reconnaissait une reelle valeur historique a Tin- 
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terrogatoire des martyrs. M. de Rossi, au contraire, en admet 1’authenticite. 
II place le supplice de sainte Feiicite et de ses fils en 162 et s’appuie sur cette 
donnee pour etablir la ohronologie des eatacombes. L’etude de M. Fiihrer, pu- 
bliee recemment, tend a bouleverser les conclusions de 1'illustre arcbeologue. 
Plus radical que M. Aube, il refuse toutevaleur historique a la Passio de sainte 
Felicity. Dans une dissertation tres bien menee, il montre que le texte des Actes 
ne peut pas etre anterieur au vi a sieele, qu’il y a eu fusion entre deux traditions, 
al’origine entierement independantes l’une del’autre, cede de sainte Feiicite et 
celle des sept martyrs qui ne sont devenus ses fils que plus tard. Le document 
que nous possedons n’aurait done aucune vnleur historique. Il convient de si- 
gnaler ce travail a cause des qualites de methode qui le distinguent. 

— 3° Parmi les autres ouvrages recents sur 1’histoire ecelesiastique ou les an- 
tiquites religieuses dont nous avons eu connaissance, il suffira de signaler au 
passage : E. Hubner, Roemische Herrsehaft in West Europe (Berlin. Her!*; 
6 m.), reimpression d’une serie d’articles du redaeteur des tomes II et VII du 
Corpus inscriptionum latinarum, parmi lesquels celui sur les dieux importes en 
Bretagne par les auxiliaires gaulois et germains, notamment sur Mars Thingous, 
merite d’attirer l’attention des hierographes. — Th. Muller. Mas K (ink lave 
Pius IV (Gotha. Perthes), longue et minutieuse description du conclave de 1559, 
avec ses interminables intrigues, que 1’on fera bien de lire a cdte de l’ouvrage 
de M. Batifol sur la Vaticane, mentionne plus haut, pour juger la cour de Rome 
au milieu du xvi e sieele. — A. Conze. Die attischen Grabreliefs (Berlin. Spe- 
mann; 16 p. etXXV pi.; 60 m.), la premiere livraison d’une importante col- 
lection, editee a Berlin, mais pubtiee sous les auspices de l’Academiedes sciences 
de Vienne, avec le concours deplusieurs archeologues. — Noeldeke et Muller. 
Delectus veterum carminum arabicorum (Berlin , Reuther ; 7 m.) , un choix 
de poemes arabes destines aux etudiants et qui fait partie de la sfirie de livres 
d’etude connue sous le nom de « Porta linguarum orientalium ». 

Enseignemnnt de 1’histoire des religions. — Nous avons dejtt mainte 
fois exprime notre fetonnement, dans ces Chroniques, de ce que la science des 
religions ne soit pour ainsi dire pas cultivee dans les Facultes de theologie alle- 
mandes, auxquelles 1’histoire ecelesiastique et la critique saeree doivent une 
part si notable de leurs progres dans notre sieele. Deja plusieurs symptdmes 
nous avaient permis d’esperer qu’un changement ne tarderait pas k modifier 
cette situation regrettable. Il faudra faire une exception desormais en faveur de 
la Faculte de theologie de Fribourg-en-Brisgau, ou M. le professeur Hardy, I’au- 
teur dun ouvrage recent, Der Buddhismus nachiilterenPaliwerke, sur lequel 
la Revue reviendra, enseigne, en meme temps que la metaphysique, 1’histoire des 
religions de l’lnde. Cette annee l’annonce de son cours porte : «Die Religionen 
des alien Indien. Die medisch-brahmanische Peri ode.. » 

De mSme nous relevons dans le programme des cours de la Faculte dt theo- 
logie 4 Berlin I’annonce d’une conference sur l’histoire generale des religions 
par un privat docent, M. Piath. 
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La religion mand^enne. — La « Deutsche Litteraturzeitung » du il oc- 
tobre contient un article tres interessant de M. Wellhausen sur l’ouvrage de 
M. Brandt dont notre collaborateur, M. J. HalSvv, a rendu compte dans la pre- 
cedente livraison (p. 35 et suiv.). Le savant professeur conteste absolument que 
la religion chaldeenne ait fourni un apport considerable au Mandai'sme. « Non 
seulement, dit-il, la religion mandeenne est d’origine juive et chretienne, mais 
encore sa speculation theologique, toute desordonnee, semble avoir emprunteses 
principaux hochets aujudai'sme. C’est ce que montrent les conceptions de la 
Memra, Scbekina, Merkaba, Haje, la vigne comme arbre de la vie, les quatre 
fleuves priraitifs, les notions historiques et cosmologiques, les mots en el des 
anges et des demons.... II est, au contraire, tres difficile d’eiablir un rapport 
originel avec le cbaldai'sme. On ne connait pas assez la philosophie chaldeenne 
pour qu'elle puisse servir de terme de comparaison. Les analogies materielles, 
signalees par M. B., ne valent le plus souvent que sous reserve d’interpreta- 
tions forcees (par exemple pourla descente d’Istaraux enfers) et ellesne sont pas 
convaincantes, parce qu’il n’y a pas d’analogie dans les noms. Cette concor- 
dance se trouve, il est vrai, dans les noms des sept esprits planetaires, qui ont 
une grande importance pour les Mandeens; mais, dans ce cas, elle neprouverien, 
car ces noms etaientdevenus depuis longtemps laproprietejcommune du mondese- 
mitiquetout entier, lorsque les Mandeens parurent. D’ailleurs,iis ne connaissent 
les sept planetes que sous l’aspect de puissances mauvaises, foncierement hos- 
tiles a la vraie religion. C’est une petition de principe de M. B. de pretendre 
que le bapteme, la principale institution de leur culte a laquelle les Mandeens 
doivent leur nom, est une vieille pratique chaldeenne et non le bapttoe juif et 
chretien. Il en resulte cette autre assertion que le nom du Jourdain, sans cesse 
repete dans le langage theologique des Mandeens pour designer toute espece 
d'eau courante, ne serait qu’une simple appellation en usage dans l’arameen 
oriental, n’ayant rien de commun avec la riviere de ce nom en Palestine. Enfin 
cette these oblige l'auteur a conteslerles rapports historiques avec les disciples 

du Baptiste et les Nazareens, dont les Mandeens eux-mtaes se reclament 

Naturellement il faut maintenir fermement, que les Mandeens ne se rattachent 
ni a la synagogue, ni a l’Eglise, mais aux sectes juives et chretiennes. 

« Ainsi s’explique leur hostilite contre le judaisme et le ehristianisme officiels. 
Il faut noter encore, a ce point de vue, que les eveques mandeens s’appelaient 
des tresoriers (Ganzibar). » 


IT ALEE 

A. Gherardi. Le lettere di S. Catarina de’ Ricci (Florence. Mariano Ricci; 
in-12 de xxix et 406 p.). >( Sainte Catherine de Ricci jouit d’une grande popu- 
larite en Italie. Nee a Florence en 1519, elle entra, des l age de treize ans, au 
couvent du Prat, de 1 ordre des dominicains. Extases, visions, propheties, 
stigmates, commerce frequent avec le Christ, la Vierge et les anges, tous les 
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privileges des saints lui furent accordes deson vivant et, apres sa mort en 1590* 
elie fit de nombreux miracles. Cesar Guasti avait publie en 1848 un certain 
nombre de lettres emanant d’elle, apres les avoir corrigees. M. Gherardi en 
publie beaucoup d’autres, sans les retoucher, et nous revele ainsi une Catherine 
de Ricci, administrant fort bien son couvent, femme tres pratique en tout ce 
qui eoncerne sa famiile, et qui forme un piquant contraste avec la visionnaire 
canonisee. 

— Le 4 octobre est mort, a Bregenz, dans le Tyrol, le cardinal Hergenroether, 
archiviste general du Vatican. Ainsi disparaissent, a quelques mois de distance, 
les deux homines qui ont le plus marque dans la controverse scientifique 
provoquee par la promulgation du dogme de l’infaillibilite du pape. Ce fut le 
D' Hergenroether, en etfet, qui repondit par 1’ Anti-Janus au Janus de Doel- 
linger. Mais il ne s'est pas seulement distingue comme controversiste. II a ete, 
au service de l’Eglise catholique, un historien erudit et fecond. Son « Manuel 
d’histoire ecclesiastique » est fort repandu. Son livre sur Photius est ce qui I y a 
de mieux sur le celebre patriarcbe de Constantinople. II a repris et continue 
l’histoire des conciles de Hefele, retrace 1'histoire des papes, etudie le cardinal 
Maury et publie, pendant les dernieres annees de sa vie, les Rigestes de Lion X. 
II avait ete nomme cardinal en 1879 par Leon XIII, en mSme temps que le 
D r Newman, qui vient de mourir en Angleterre, et Ton ne saurait oublier 
coinbien, sous rimpulsiou du pape actuel et de son archiviste, les Archives du 
Vatican sont devenues accessibles pour les savants de tous pays et meme de 
toute religion, au plus grand profit des etudes historiques. 

HOLLAND E 

Les directeurs de la Sociiti de la Eaye pour la defense de la religion cbre- 
tienne, dans leur session du 9 septembre 1890 et jours suivants, apres avoir 
prononce sur les neuf rnemoires qui leur avaient ete envoyes, ont mis au 
concours les trois sujets suivants : 

I. — Un trait6 sur le Livre des Psaumes, profitaut des recherches historico- 
critiques des dernieres annees sur l’origine et le caractere de ce livre, dans 
1’interet d’une juste appreciation et d’un bon usage de son contenu. 

II. — Qu’est-ce que les divers livres du Nouveau Testament enseignent a 
l’egard de la retribution et de la grdce ? La reponse a ces deux questions doit 
arriver avant le 15 decembre 1891. 

HI. — Une histoire du Confessionnalisme dans l’Eglise reformee des 
Pavs-Bas. La reponse doit arriver avant le 15 decembre 1892. Les auteurs 
n’indiquent pas leurs noms, mais signent Ieurs travaux d’une epigraphe, en les 
aceompagnant d’un bulletin cachete enfermant leurs noms avec la meme epi- 
graphe pour suscription. Le prix est de 800 francs environ. L’envoi des 
rnemoires se fait franco a M. le secretaire de la Societe, A. Kuenen, professeur 
de theologie, a Leide. 
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EMPIRE TURC 

Husein Aldschisr. Kitdb urrisalat alhamidija fi hakikat addijdnat al’isldmija 
wahaWjat aschschari' at almahammadija ( i 1(2 medj.). Tel est le litre du plus 
recent outrage d’apologetique publie par les musulmans en faveur de Tlslam. 
L’auteur est le cheikh Husein Aldschisr, a Tripoli de Syria. En 524 pages, il 
refute toutes les objections que Ton peut elever contre la legitimite de la mission 
prophetique de Mohammed. 11 n’v a pas moins de cent preuves differentes pour 
etablir que le prophete est le Firaklit, c’est-a-dire le Paraclet annonce dans le 
quatrieme Evangile. La polemique est dirigee principalement contre le ehristia- 
nismeetle mat^rialisme. L’auteur a remarque, a certains symptomes,quelesocci- 
dentaux sont animes aujourd’hui de dispositions plus bienveillantes qu’autrefois 
a 1’egard de Tislam; il ne doute pas que le jour approche ou tout le monde 
civilise embrasserasa foi. Et ce n’est pas seulement le Coran et Tenseignement 
religieux de Mohammed qu’il prend sous sa sauvegarde, c’est la civilisation 
islamique tout entiere, avec la polygamie, Tesclavage, les esprits,etc. 

Les arguments ne sont guere nouveaux, si les adversaires sont modernes. 
.Mats la mise en oeuvre est originale et le langage, au dire de juges competents, 
a un earactere familier, actuel,qui lui vaut une grande popularite. La discussion 
est menee, d’ailieurs, avec ce ton d’autorite propre aux ecrivains qui identifient 
leur pensee avec la revelation divine. M. Martin Hartmann, qui pr£sente cet 
ouvrage aux lecteurs de la « Deutsche Litteraturzeitung»(n° 37), dit, non sans 
malice, que, sauf modification de quelques noms et de quelques expressions, 
une partie de cet ouvrage pourrait figurer aussi bien dans le livre de quelque 
theologien chretien, attaquant la society moderne au profit de son orthodoxie 
a lui. 


JAVA 

Nous empruntons a une correspondance de Batavia, publide dans le Tempi 
du 26 septembre, le passage suivant : 

« Ce qu’il ne faut pas manquer de visiter, c’est le Musee des Antiquites. II 
renferme une collection de sculptures provenant de toutes les ruines les plus 
importantes des Indes neeriandaises ; leur valeur d’art n'est pas toujours en 
rapport avec leur inter.'! areheologique, mais plusieurs ont une beaute trSs rdelle. 
On ne saurait determiner la part qui revient aux Javanais dans un art visi- 
blement inspire par la sculpture hindoue, et il est regrettable qu'ils n’aient 
laisse que de tr£s rares inscriptions. Les Babads, qui sont leurs plus anciens 
documents Merits, celebrent avec incoherence la gloire de leurs princes : ees 
ebroniques da pure fantaisie, a la facon des Pouranas de i’lnde, ne peuvent rien 
nous apprendre. Quant a la belle litterature javanaise — douton place Tepoque 
seulement vers les vi e et vn e slides de notre ere — ses deux chefs-d'oeuvre, le 
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poeme de Rama et celui de Mintaragan (lequel contient l’epopee fameuse da 
Brata-Yuda), ne sont que des imitations du Ramayana et du Mahabharala. 
Toutefois, dans ces ouvrages, les Javanais ont su meler ingenieusement leurs 
legendes nationales aux fables de la mythologie hindoue. Et de meme leur 
sculpture offre ceci de particulier, qu’elleassocie des dieux heterogenes et confond 
leurs attributs. 

« Seulement ce n'est pas la representation des divinites autochtones qu’elle 
modifie au contact des religions de 1’Inde — et cela pour la raison que ces divi- 
nites disparurent des les premiers temps de 1’influenee du bouddhisme ; mais 
ce sont les dieux du pantheon aryen — et notamment Siva — que Ton voit 
entretenir avee Bouddba de singulieres relations. Tantbt celui-ci maintient sa 
suprematie, et les personnages mythiques du brahmanisme passent a son 
service : c’est le cas dans les bas-reliefs du temple fameux de Borb-Boudour. 
Tantbt Siva regne en maitre: on le trouve represente sous ses buit formes (dont 
l’harmonieuse Enumeration est contenue dans une priere, au debut du drame de 
Sakountala) : porteur de la massue destructrice, de la conque sonore, du disque 
resplendissant, ou brahme sacriflcateur qui tient a la main la gourde du pelerin. 
Souvent une mbme statue, chargee de plusieurs de ces attributs, evoque un 4tre 
complexe, doue de pouvoirs multiples. Mais on ne le voit que rarement accom- 
pagne de Vichnou, et la seule fois — si mes souvenirs sont exacts — qtt’il 
figure dans la trinite brahmanique, il est represente comme le dieu souverain. » 
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I. Acaddmie des inscriptions et belles-lettres. — Seance du 
l er aout : M. Le Blant etudie une inscription cbretienne trouvee a Andance (Ar- 
deche). La premiere partie se compose de deux vers alteres par l'adjonction du 
mot « diaconus ». II n’est pas rare de rencontrer dans Ies inscriptions chre- 
tiennes de semblables fautes de prosodie. 

M. Salomon Reinach signale une curieuse inscription recueillie par M. Bal- 
tazzi a Magnesie du Meandre. Elle comprend : 1° I’histoire d’une deputation 
envoyee par les Magnesiens a l’oracle de Delphes pour le consulter au sujet 
d’une image de Bacchus trouvde d’une faqon miraculeuse sur leur territoire; 
2° l’oracle meme de la Pvthie en quatorze vers hexametres, qui ordonnait aux 
Magnesiens d'elever un temple a Bacchus et de demander trois pretresses a 
Thebes pour presider a son culte ; 3° I’histoire de ces trois pretresses, Cosco, 
Boubo et Thettate, la mention des trois tbiasss qu’elles fond^rent a Magnesie 
et 1‘indication des endroits ou elies recurent la sepulture. L’une d’elles fut en- 
terree aupres du theatre qui, a Magnesie, comme en general dans les villes 
grecques, etait sous le patronage de Bacchus. 

— Stance du 8 aout (Compte rendu reproduit d’apres le journal Le Temps) : 
M. Ravaisson acheve la lecture de son memoire sur la Venus de Milo. De l'etude 
de la statue, des fragments qui en dependent et de la configuration de la base, il 
rfsuite, d’apres lui, qu'elle etait groupee avec un second personnage, sur Tepaule 
duquel posait sa main gauche, et vers lequel s’elevait sa main droite. Ce per- 
sonnage, d’apres la comparaison de nombreux monuments antiques, etait sem- 
blableala statue du Musee du Louvre qu’on a longtemps prise pour un Achille, 
et qui est en realite un Mars. La composition representait Venus apaisant et 
peut-etre desarmant le dieu de la guerre. Elle dut avoir pour premiers auteurs 
Alcamene et Phidias. On l’appelait la Venus des jardins parce qu’elle etait placee 
dans la region d’Athenes ainsi denommee, comprenant !e Ceramique et 1’Aca- 


1) Nous nous bornons a signaler les articles ou communications qui con- 
cernent I’hisloire des religions. 
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dernie, ou etaient ensevelis les morts illuslres et ou l’on elevait la jeunesse. Le 
Mars Borghese porte a la jambe droite l’anneau qu’on mettait aux captifs. Celte 
particularite doit faire reconnaitre ici, divinise en Mars, Thesee, fondateur et 
patron d’Athenes, qui avail subi, pour delivrer ses concitoyens, un esclavage 
volontaire. Le groupe, conforme dans sa composition et aux idees d’apotheose 
que rappellent presque tous les monuments funeraires de l’antiquite et a i’idee 
que les anciens se faisaient de Iheroisme, representait done, par l’union de 
Venus identifiee, comme elle l’etait souvent, avec Proserpine, et de Thesee, 
transform^ en Mars, la divination finale, couronnement de la vie heroi'que. Aussi 
en fit-on, pendant des siecles, des imitations destinees a orner des sepultures. 

M. Menant communique a l’Aeademie la traduction d’un passage des inscrip- 
tions heteennes de Hamath, qui avait resiste jusqu’ici aux teutatives d’interpre- 
tation de ses devanciers. Cette traduction est d’autant plus importante qu’elle 
complete le sens general de l’inscription et qu'elle apporte la confirmation de 
la lecture du nom de la ville de Kar-Kemis (Kar-Kamis), que M. Menant avait 
presentee dans une seance preeedente. 

— Seance du 13 aout : M. Diyard etabiit le caractere apocryphe de la bulle 
par iaquelle Innocent IV aurait interdit l’enseignement du droit romain dans les 
pays de droit coutumier et defendu d'accorder des benefices ecciesiastiques aux 
professeurs de droit civil. Cette piece a ete forgee en Angleterre. 

M. de BartMemy presente le memoire de M. Delaville Le Roulx sur la Sup- 
pression des Templiers, qui a paru dans la Revue des questions historiques. 

— Stance du 22 aout : M. Salomon Reinach lit une note sur les erreurs his- 
toriques provenant du roman d'Hecatee sur les Hyperboreens. Plusieurs auteurs, 
notamment Incite, ont pris au serieux des assertions tout imaginaires du ro~ 
mancier. 

— S>*ancedu2Qseptembre(Compterendu reproduitd’apresle journal Le Temps) : 
M. Le Blant lit un memoire intitule : Trois statues cachees par les anciens. Trois 
eelebres statues ont ete tirees de reduits obscurs ou les anciens les avaient ca- 
chees : la Venus du Capitole, trouvee dans un mur du quartier de Suburre; la 
/enus de Milo; le colosse d’Hercule, en bronze dore, dit 1’Hercule Masta'i, qui 
a ete trouve a huit metres sous terre. En combinant ces faits maleriels avec un 
document ecrit au temps ou le christianisme devint la religion de l’empire, M. Le 
Blant est porte a penser que les trois statues precitees avaient ete enfouies par 
des pai'ens restes attaches a leur culte, pour etre mises a l’abri de la destruc- 
tion, que les chretiens triomphants ne leur auraient pas epargnee. Le document 
signale par M. Le Blant date du milieu du v« siecle; il a pour litre : 
Liber de promissionibus et preedictionibus Dei. L’auteur de ce livre signale, 
dans les eiforts des pai'ens pour sauver ieurs idoles, l’accomplissement d’une 
ptophetie d Isai'e, qui avait dit : « Ils cacberont leurs dieux dans des grottes et 
dans des cavernes. » Les pai'ens consideraient alors comme une oeuvre sainte 
de soustraire a des mains ennemies les images sacrees de leur culte, de meme 
que, dans les siecles precedents, les chretiens avaient enieve precieusement les 
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restes de kurs martyrs. Les pai'ens avaient aussi Ja croyance que le triomphe 
de 1'Eglise et la defaite des dieux etaient chose ephemere. Pour mx, les jours 
du christianisme etaient comptes. Des vers grecs de forme prophetique, sem- 
blabies a ceux des sibylles, annoncaient qu’apres trois cent soixante-cinq ans, 
la fbi du Christ, victorieux par certains malefices de saint Pierre, dispar aitrait 
et que les dieux retrouveraient alors leurs devots et leurs temples. 

M. Grellet-Balguerie lit un memoire tendant a etablir que l’ere de 1’Incarna- 
tion a ete uritee eu France, des le commencement du vne siecle, contrai- 
rement a Fopinion generalement admise que cette ere n’est entree dans nos 
moeurs que dans la seeonde moitie du vm e siecle. M, Grellet-Balguerie cite 
a 1’appui de sa these, des chartes, des aetes prives, des chroniques, des inscrip- 
tions tumulaires. 

— Seance du 10 octobre : M. Menant annonce que M. Sayce a re§u divers 
estampages d’inscriptions heteennes, relevees par MM. Ramsay et Hogarth en 
Cappadoee. L’interpretation de ces textes, a peine commencee par M. Sayee, a 
coufirme le sens attribue, d'une faqon absolument inddpendante, par M. Menant 
a un signe jusqu’a present inexplique et qui signifle : cmstmire ou construc- 
tion. 

M. Pkmbrie, de 1’Academie des sciences, signale un memoire de M. Brezina, 
dans le « Monatsblatt der numismatischen Gesellschaft in Wien », sur les re- 
presentations des meteorites par les aneiens. Ces pierres etaient venerees, parce 
qu’elles etaient censees provenir des etoiles ou habitaient les dieux. Ce sont 
surtout des pierres coniques (a Chypre, en Svrie, etc.). 

II. Journal asiatique. — Juillet-aoiit : James Barmesteter. Rapport 
sur les travaux du conseil de la Societe asiatique pendant les annees 1888-1890. 

III. Melusine. — Septembre-odobre : H. Gaidoz, L’operation d’Eseulape. 
— J. Tuchmann. La fascination; moyens d’acquerir ie pauvoir fascioateur. — 
H. Gaidoz. Le solarisme boulangiste. — I. Livi. La legeude d’Alexandre dans 
le Talmud. — J. Karlowicz. La mvthologie lilhuanienne et M. Veckensitedt. 

IV. Revue des traditions populaires. — Aoul : P. Sebillot. Les mol- 
lusques. — L. Pineau. Les villes disparues. — L. Sichler-. Moeurs et eoutumes 
du manage ehez les Permiens. = Septembre : G. Bumoutier, Astrologie des 
Annamites. Prevision du temps et des evenements politiqnes par l’exajmen du 
Soleil , de la Lune et de la Grande Ourse. — A. Bon. Superstitions auver- 
gnates. Cantal. — R. Basset. La chanson de Bricou. — line fable de Florian 
etle mythe d’Orion. — Bestriche. Traditions et superstitions delaSarthe. — 
Bogisic. Saint-Blaise. 

V. Revue d’Ethnographie. — VIII. 3 : R. Verneau. Habitations, sepul- 
tures et lieux sacres des anciens Canariens. 

VI. Revoe chretiqnne. — Aoitt : E. Bersier. De 1’etat primitif de 
1’bomme. — E. de P ressense. Vinet et la question ecelesiastique. La fondation 
de i’Eglise libre (voir le n» suiv.). = Septembre : Suchard. Moise hygieniste. 
= Octobre : A. Sabatier. Nos Faouites de theologie et les futures Universites. 
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— £. de Pressens i. Le developpement de la pensee de Vinet. — E. Maury. 
Moines d’lrlande. 

VII- Iia Vie chrAtienne. — Aout : Dardier. Essai sur l'histoire du culte 
rfforme. = Octobre : P. de M-ignin. Adam est-il le premier homme? 

VIII. Revue da chris tianisme pratique. — Septembre : Koenig. Du 
role social des prophetes en Israel. Amos de Tekoa. — J. N6el. La Bible, livre 
d’edueation populaire. 

IX. Revue des Deux-Mondes. — 1« aout : E. Schuri. Le Mont-Saint- 
Michel et son histoire. — l er septembre : J. Bertrand. Blaise Pascal. Les Pro- 
vinciales. = l er octobre : Le Pere Didon. La critique et l’histoire dans une Vie 
de Jesus-Christ. = 15 octobre : Sully-Prudhornme . Le pyrrhonisme, le dogma- 
tisme etla foi dans Pascal. — H. Baudrillart. Olivier de Serres, son role dans 
les guerres de religion. 

X. Revue celtique. — Octobre : Kuno Meyer. La plus ancienne version du 
Toehmarc Emire ou demande en mariage d’Emer par le heros Cuehulainn. — 
J. Loth. Saint Branwalatr. — D’Arbois de Jubainville. Conversion de Mael- 
suthain. Sur un passage du Mabinogi de Kulhweh et Owen. 

XI. Revue africaiue. — iV° 196 : Trumelet. Les problemes religieuxdu 
Chikh Mihiar. 

XII. Revue des questions lustoriques. — Juillet : A. Lecoy de la 
Marche. La predication de la croisade au xm e siecle. — G. Delaville Le RouLc. 
La suppression des Tetnpliers. — L’abbe L. Bourgain. Contribution du clerge 
4 l’irnpot sous la monarchie franque. = Octobre : Noel Valois. L’elec'ion 
d’Urbain VI etles origines du grand schisme d’Occident. — H. de la Ferriere. 
Les dernieres conspirations du regne de Charles IX. — G. Fagniez. Le Pore 
Joseph et Richelieu. La decheance politique et religieuse du protestantisme et 
la premiere campagne d’ltalie. — Paul Allard. Saint Francois d’Assise et la 
leodalite. — L’abbe Douais. L’Universite de Paris au siecle. 

XIII. Anaaies dela Faculte des lettres de Caen. — VI. I : J. Denis. 
Retour a la superstition dans les trois premiers siecles de noire ere. 

Revue -des etudes juives. — N° 40 : J. Loeb. La litterature des 
Pauvres dans la Bible. I. Les Psaumes (voir notre Chronique). — J. Ilalivy . 
Reeherches bibliques. La corresponrlance d’Amenophis IV et la Bible. — 
L. Duchesne- Note sur le massacre des chretiens himyarites au temps de l’em- 
pereur Justin. — J. Derenbourg. Gloses d’Abou Zakariya ben Bilam sur Isaie 
(suite). — U. Graetz. La police de l’inquisition d’Espagne a ses debuts. — 
Neubauer. Yedaya de Beziers. — /. Levi. Le Juif de la legende. — Moise 
Schwab. Inscriptions hebraiques a Issoudun et a Senneville. — M. Kayserling. 
Les hebraisants chretiens du xvn e siecle. 

XV. — Bulletin de la Societe de l’Histoire du protestantisme 
fran$ais. — Juillet : A. Lois. Le pasteur Kilg et les Eglises protestantes de 
1 ancienne principal! te de Montbehard pendant la Revolution. — Ch. Frossard. 
Les Huguenots en Bigorre. — J. Roman. Tentatives pour amener 1’abjuration 
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des gentilshommes protestants du Haut-Dauphine (1622-1626). — Aoiit : 
Ch. Bead. La reponse de Mm de Maintenon, consultee par Louis XIV, sur un 
memoire concernant les Huguenots. — N. Weiss. A propos de la Saint-Barthe- 
lemy. — G. Fagniez. Memoire adresse a Richelieu parle ministre Coc!ur(1624). 

— H. Guyot. Les Jesuites et les biens des refugies a Metz. — F. de Schickler . 
Le refugie Jean Veron, collaborateur des reformateurs anglais (voir le numero 
suivant). = Septembre : 0. Douen. Les Girardot a l’epoque 'de la Revocation. 

— A.-J. Enschede. Les Vaudois dix ans apres la glorieuse rentree. — Weiss. 
Nouveaux convertis de La Rochelle et du Poitou en 1735. 

XVI. Revue politique et litteraire. — 16 aoiit : Clermont-Ganneau. 
Les antiquiles semitiques (legon d’ouvertureau College de France). — A.Barine. 
Les memoires d’un prelat (l’internonce a Paris pendant la Revolution). 

XVII. Bulletin de correspondan.ee hellenique. — Mars-avril : 
M.Holleaux. Fouilles au temple d’Apollon Ptoos. — G.Badet. Inscriptions de la 
region du Meandre. — G. Fougeres. Fouilles de Mantinee. — Paton. Inscrip- 
tions de Rhodes. — P. Foucart. Inscriptions de la Carie (temple d’Artemis). 

— Mai-decembre : Th. Homolle. Comptes et inventaires des temples Deliens en 
l’annee279. —Th.Reinach. Le temple d’Hadrien a Cyzique (lettre a M. de 
Rossi). — Doublet et Deschamps. Inscriptions de Carie. 

XVIII. Journal des Savants. — Juillet : E. Renan. De la modernite des 
prophetes (critique des vues emises par MM. Havet et Vernes). — H. Wallon. 
Marie Stuart. = A out : B. Haureau . Les registres de Nicolas IV. 

XIX. Annales de l'tcole des Sciences politiques. — Juillet : 
de Quirielle. Pie IX et l’Eglise de France. 

XX. Correspondant . — Aoiit : F. Klein. Les missions de FAfrique equa- 
toriale. — Septembre : Meignan (Mg'). Salomon ; Bn de regne. Visite de la reine 
de Saba. La chute. 

XXI. Annales de Bretagne. — V.2:S.de la Nicolliere-Teijeiro. Simon 
de Langres, eveque de Nantes. = iV» 3 . Dupuy et Chariot. Journal d’un cure 
de campagne (1712-1765). 

XXII. Revue historique du Maine. — XXXVII .1 : P. Piolin. Statuts 
du chapitre de Saint-Michel-du-Cioitre, au Mans, promulgues en 1519. — 
L. Froger. Le budget d’unefabrique au xv« siecle. — P. Movlard. Monographie 
de la Chapelle-Rainsouin (Mayenne). — A. Ledru. La nuit de la Saint-Julien a 
la cathedrale du Mans en 1527. 

XXIII. Museon. — Juin : de Charencey. Prieres en langue Mara. — 
J.-P. Martin. Le texte parisien de la Vulgate latine. — A van Hoonacker. 
Nehemie etEsdras. Une nouvelle hypothese sur la chronologie de l’epoque dela 
Restauration. (Voir aout). — PA. Colinet. Les prineipes de l’exegese vedique 
a apres MM, Pischel e^Geldner. = Aoiit : A. Roussel. De la priere chez les 
Hindous. 

XXTV. Revue de Belgique. — Aoiit : G. de Lombay. Au Sinai. 
Souvenirs de voyage. = Septembre : A. Gittee. L'etude du folklore en Flandr 
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— Octobre : P. Hoffmann. Les societes pour la culture morale en Amerique. — 
G. Rahlenbeck. Feu Doellinger. La justification des Templiers. 

XXV. Academy. — 16 aoiit : J . Rhys. The Ogam stones in the isle of 
Man (Le druidisme y survit sous d’autres noms; voir le numero suivant,) — 
A. Jackson. Madhava and Savana = 23 aout : .4. Sayce. The gods Zur and 
Ben-Hadad. (Le premier est un dieu svrien ou palestinien; Ben Hadad repre- 
sente dans le pantheon syrien le jeune dieu qui accompagne ledieu solaire). — 
Chauncey Murch. The Beni-Hassan cartouches. — M. Herbert McClure. The 
Dahr-el-Bahari mummies (voir le numero suivant). = 30 aout : A. Sayce. The 
origin of the Aryans by I. Taylor (voir les numeros suivants). =6 septembre : 
Thomas Tyler. The goddess Kadesh and the semitism of the Hittites. = 20 sep- 
tembre : A. Sayce. The Hyksos or shepherd kings of Egypt (a propos de l’ou- 
vrage de M. de Cara : Gli Hyksos). 

XXVI. Athenaeum. — 16 aout : Cardinal Newmann. := 4 octobre : 
Hogarth et Hadlam. Last notes from Asia Minor. 

XXVII. Jewish Quarterly Review. — III. 1 : The doctrine of divine 
retribution : Old Testament ( C . Montefiore) ; New Testament (J. Odgers); Rabbi- 
nical literature (S. Schechter). — J. Doio. Hebrew and Puritan. 

XXVIII. Contemporary Review. — Septembre : W. Meynel. Card. 
Newman and his contemporaries. — Sayce. Excavations in Judaea. = Octobre : 
Scott Holland. H. P. Liddon. 

XXIX. Nineteenth Century. — Septembre : M. Hewlett. A mediaeval 
popular preacher (a propos des Contes moralises de Nicole Bozon). 

XXX- Dublin Review. — Juillet : de Harlez. Buddhist propaganda in 
Christian countries. — Gasquet. The early history of the mass. — Saint Augus- 
tine and his Anglican critics. 

XXXI. Scottish Review. — Octobre : C. Conder. The early Christian in 
Syria. — J. Rhys. The mythographical treatment of Celtic ethnology. — 
B. Taylor. The disposal of the dead. 

XXXII. National Review. — Septembre : Hagberg Wright. Russian 
sects. 

XXXIII. Westminster Review. — Aout : Cross. English theology and 
the fourth gospel. 

XXXIV. Universal Review. — Septembre : Grant Allen. The gods of 
Egypt. 

XXXV. Folk-Lore. — I. 3 : Andrew Lang. English and Scotch fairy 
tales. — C: Burne. The collection of English folk-lore. — J. Abercromby. Magic 
songs of the Finns. — S. Schechter. The riddles of Salomon in rabbinic litera- 
ture. — J. Stewart Lockhart. Notes on Chinese folklore. — J. Jacobs. Recent 
research in comparative religion. — Report ofthe annsal meeting. 

XXXVI. Journal of the Asiatic Society of Bengal. — LYni. 2 : 
Bysack. Notes on a buddhist monastery at Bhot Bagan, on two rare and valuable 
mss. discovered there and oo Puran Gir Gosain, the celebrated Indian Achirva 
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and government emissary at the court of the Tashi Lama, [Tibet, in the last 
century. 

XXXVII. Indian Antiquary. — Mai : Dikahit. The RomakaSiddhantas. 

— Fleet. Balagamve and Sorab inscriptions of Vinayaditva. — Wadia. Folklore 
in Western India. —Juiltet : King. The aborigines of Sokotra: an ethnological, 
religious and philological review. = A out : Hoernle. The Pattavali or list of 
pontiffs of the Upakesa-Gachcha. 

XXXVIII. China Review. — 1890. JV° 5 : Parker. The preaching of the 
gospel in Japan. — Alabaster. The doctrine of the Chi. 

XXXIX. Proceedings of the Society of biblical archaeology. — 
XII. 8 : Tylor. The winged figures of the Assyrians and other ancient monu- 
ments (voir plus haut l’article de notre collaborates, M. Albert Reville, sur ce 
travail). — Ball. The new Accadian. — Maspero. Sur les dynasties divines de 
l’ancienne Egypte. — Lefebure. Sur differents noms egyptiens. — Le Page 
Renouf. The sun-stroke in Egyptian. — Clarke. Cypriote and Khita. 

XL. Babylonian and Oriental Record. — IV. 5 : Terrien de Lacou- 
perie. The deluge tradition and its remains in ancient China. — C. de Harlez. 
A buddbist repertory (voir n° s suiv.). — E. Bonavia. Did the Assyrians know 
the sexes of the date palms? — Terrien de Laeouperie. Stray notes on ancient 
date palms in anterior Asia. — Chad Boscawen. Campaign of Sargon II against 
Judaea. = A'» 6 : Colinel. Puramdhi is the goddess of abundance in the Rig- 
Veda =: A T °7 : L. Casartelli. Astddans and avestic funeral prescriptions. 9: 
J. Stuart Glennie. The traditional deluge and its geological identification. = 
A° 10 : Terrien de Laeouperie. The calendar plant of China, the cosmic tree 
and the date palm of Babylonia. — R. Brown. The Yenessei inscriptions, I. 
XLI. Zeitschrift der deutschen morgenlandischen Gesellschaft. 

— X.LIV. 1 : Wilhelm. Priester und Ketzer im alten Eran. — M. Wolff. Em 
Wort ueber Religion und Philosophie nach Auffassung Sa adja al-Fajjumi’s. 

— Goldziher. Die Bekenntnisformeln der Almohaden. = N° 2: Oldenberg. Der 
Abhinibita Sandhi in Rigveda. — Bang. Ein Beitrag zur Wurdigung der Pah- 
lavi Gathas. — Roth. Der Bock und das Meer. 

XLII. Beitrage z. Kunde d. indogermanischen Sprachen. — AVI, 
4 : Harlez. Avestica (3 e art.). — Oldenberg. Abel Bergaigne. 

XLIII. Zeitschrift fur Volkerpsychologie. — XX. 3 : Biese. Die poe- 
tische Naturbeseelung bei den Griechen. — Steinthal. Das periodische Auftre- 
ten der Sage. 

XLIV. Historisches Jahrbuch d. Goerresgesellsehaft. — XI. 3 : 

Schnurer. Der Verfasser der Vita Stephani II im Liber Pontificalis.— Albert. 
DieConfutatioprimatus papae, ihre QuelJe und ihr Verfasser. — Fink. Vehme- 
gerichte und Inquisitiom 

XLV . Deutsche Zeitschr. f. Geschichtswissenschaft. — III. 2 : 

Haupt. Waldenserlhum und Inquisition im sudostiichen Deutschland seit der 
Mitte des xiv Jhs. 
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XLVI. Historische Zeitschrift. — LJV- i: VonHeinemam.D asPabst- 
wahldecret Nikolaus II und die Entstehung des Schismas vom Jahre 1061. 

XLVIl. OesterreichischeMonatsschriftf. d. Orient. —Juin : Feigl. 
Buddha und Jina. = Juillet : F. v. H. Vom Aberglauben derTiirken. 

XL VIII. Ansland. - iV 0 26 : Von Aurich. Die Lappen und ihre Sagen 
(voirles numeros suivants.), = A 0 27. Jacobsen. Steine als Amulette bei wilden 
und civilisierten Volker. — X° 28 : A... Irisches Folkore. = N° 29 : Antiker 
Aberglaube ethnographiseh beleuchtet. = iV 0 33 : Fitzner. Tunesische Volks- 
sagen. — N° 35. Emin. Negerfabeln. — Schnrtz. Eine Religion der Urzeit =r 
N° 37 : Krauss. Burjatische Volksiiberlieferungen. — Quedenfeltl. Brauehe der 
Marokkaner bei hauslichen Festen und Trauerfallen. = N« 39 : Penka. Die ari- 
sche Urzeit im Liehte der neuesten Anschauungen. 

XLIX. Zeitschrift f. Volkskunde. — 1890. N° 9 a 11 : Von lingerie. 
S. Nicolaus. — Pfeifer. Aberglaube aus dem Aitenburgischen. — Rademacher. 
Ueber den Geisterglauben und seinen Einfluss auf die religiosen Vorstellungen 
der Germanen, 

L. Globus. — A’o II : Feistmantel. Die Secte derDschains. 

LI. Baltische Monatsschrift. — 1890. N° 6 : Christiani. Die Gegen- 
reformation iu Livland. 

HI. Tbeologische Studien und Kritiken. — 1890. A' 0 4 : Loose. Die 
urchristliche Gemeindeverfassung mit speoieller Beziehung auf Loening und 
Harnack. — Franke. Galaterbrief und Apostelgeschichte. — Loesche. Die Pre- 
digten des Johann Mathesius. — Buchwald. Beitrage zu Luther’s Schriflen aus 
der Zwickauer Ratsschulbibliothek. — Koestlin. Luther’s Schreiben an Bugen- 
hagen vom Jahre 1520. 

LIII. Zeitschrift far Kirchengeschiohte. — XU. I : Reuter. Graf 
Zinzendorf und die Griindung derBriidergemeinde. — Wilkens. Geschichte des 
spanischen Protestantismus im xvi Jhr. Die Litteratur der Jahre 1848-1888. 

LIV. Zeitschrift fur wissensehaftliche Theologie. — 1890. N 4 : 
Hilgenfeld. Die Johannesapokalypse und die neueste Forschung. — Gorres. Zur 
Geschichte der diokletianischen Cbristenverfolgung. — Dr&seke. Zu Maximus 
Planudes. — - Jakobsen. Zur Kritik der Apostelgeschichte. 

LV. Beweis des Glaubens. — Aoiit : Naumann. Die Uroffenbarung nach 
biblischer Lehre und heidnischer Irrlehre. — Die Geschichte Josephs and die 
ae 8ypl’ sc ken Denkmaler. — Zum religiosen Dualismus des Lactantius. 

LVI. Jahrbacher f. protest. Theologie. — 1890. N’ 3 : Kruger. Die 
Bedeutung des Athanasius. — Van der Linde. Uebersieht der religionspbiioso- 
phischen Arbeiten einiger niederlandiscben Theobgen in den letzten 30 Jahren. 

Ph. Meyer Zwei bisher ungedruckte Enkomien auf den Evangelisten Lukas. 

Gorres. Kirche und Stat von Decius bis zum Regieruftgsantritt Diokletians 
(249-284). 

LVII. Magazin f. d. Wissenschaft d. Judentums. — XVII. 2 : Beh- 

rend. Der 68« Psalm nach Abfassungszeit und geschichtlichem Inhalt. — Boer. 
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Leben and Wirken des Tannaiten Chija. — Hoffmann. Priester und Leviten 
(a propos de l’ouvrage da Dr Yoge ! stein). — Zimmels. Gen. xlk, 10 — Kauf- 
mann. Die Quelle der Fabel von Elia Levitas Taufe. 

IiVIII. Zeitsohrifs f. Missionskunde u. Religlonswissensoliaft. 

— V. 3 : M. Fischer. Mohammed und der Islam. — Meisner. Wie Jesus- 
Christus im Koran erscheint. — E. Faber. Eine Encykiopadie des chinesischen 
Wissens. — J. Happel. Die Religion in China. 

LIX. Archiv. f. Litt. und Kirchengeschichte d. M. A’s. — V. 4 : 
Denifle. Die Denksehriften der Colonna gegen Bonifaz VIII und der Cardinale 
gegen die Colonna. — (Du meme). Die Constitutionen des Predigerordens in 
der Redaction Raimunds von Penafort. — Ehrle. Zur Geschichte des pabst- 
lichen Hofceremoniells im xiv Jh. — ■ (Du meme). Beitriige zur Geschichte der 
mit'.elalterlichen Scholastik. 

LX. Theologische Quartalschrift. — 1890. A’° 3 : Belser. Ueber 
Johannes den Taufer. — Schanz. Die alte und neue Weltanschauung, 

LXI. Zeitschrift f , katholische Theologie. — 1890. JV» 3 : Arndt. 
Das Sectenwesen in der russischen Ivircbe. — Grisar. Rom und die frankische 
Kirche, vornehmlich im vn Jh.. 

LXII. Katholik. — Aout : Nirschl. Die Therapeuten. — Selbst. Die Ge- 
schichle Davids im Lichte protestantischer Bibelkritik. 

LXIII. Studien und Mitteilungen a. d. Benedictiner u. d. Cister- 
cieaserorden. — 1890. N° 2 : Leonard. Das Stift Seckau (1219-1259). — 
De Roques. Regimen et statuta Kouffungensium. — Wuku, Die Essener nach 
Josephus Flavius und das Mdnchtum nach der Regel des h. Benedikt. 

LXIV. Sitzungsb. d. k. Ak. d. Wis-enschaften zu Wien. — 
Phil.-hist. KI., t. CXXI : Von Hartel. Patristische Studien. — Kakula. Die 
Mauriner Ausgabe des Augustinus. — If anitius. Beitrage zur Geschichte 
friihchristlicher Dichter im Mitteialter, II. — Schenk l. Bibliotheca Patrum lali* 
norum britannica. — K rail. Studien zur Geschichte des alten Aegvpten. 

LXV. Wiener Zeitschrift f. d. Kunded. Morgenlaudes. —IV. 3 : 
Dushian. Zur Abgarsage (fin). — Wintemitz. Notes on Sraddhas and ancestral 
worship among the Indo-european nations. — Fr. Muller. Ueber die armenische 
Bearbeitung der « Sieben weisen Meister ». — Houtsma. Zum Kitab al Fihrist- 

— Jacobi. Anandavardhana and the date of Magha. 

LXVI. Nuova Antologia. — 16 juiUd : Graf. La fatalita nella credenza 
del medievo. 

LXVII. Rivista di filosofia scientibca. — Juiliet : Tanzi. II folk- 
lore nella patologia mentale. = Septembre : Morselli. Sui fenomeni di credu- 
iita per suggestione non ipnotica nelle persone sane. 

LXVIII. CiviltA cattolica. — N . 963 : Le visioni, la medecina e la 
Chiesa (suite). — Le diavolerie del secolo passato (voir les n os suivants). = 

iY ° 96i : 11 P° ntlflca to S. Gregorio .Magno nella storia della civilta cristiana. 

LXIX. Bullet, d. Commissione archeol. di Roma. — 6 etl : 
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Guidi. Iscrizioni ebraiche recentemente trovate nel Trastevere. — Lugari. La 
serie dei Viearii Urbis Romae e gli atti di S. Urbane. = 8 : Klein. Di una 

testa di Perseo. 

LXX. Bullett. di. archeologia cristiana. — IV 0S 3 et 4 : Priscilla e 
gli Acilii Glabrioni. — Iscrizioni rinvenute dinanza la Cbiesa dei SS. Cosmo e 
Dainiano nella via sacra. — Epitafio metrico della vergine Irene, sorella di 
Damaso. — Tabernacoio, altare e sua capsella reliquiaria in S. Stefano presso 
Fiano Romano. 

LXXI. Archivio per lo studio della tradizioni popolari . —IX. 3 : 
L T ne serie d’etudes sur saint Jean et la fete de la Saint-Jean en divers pays. — 
Ragusa-Moleti. Canti funebri di popoli e poeti selvaggi o poco civili. — La 
preghiera a ruota nel Tibet. — Lumbroso. Spigolature di usi, credenze, 
leggend.e, I-1V. 

LXS.lt. O Icstituio. — Juin : A. Bernardino de Menezes. 0 clero catho- 
lico, — 0 mosteiro de Sancta-Cruz de Coimbra (documents). — J. Pereira de 
Paiva Pitta. Historia do beneplacito em Portugal. 

LXXIII. Theclog'sch Tijdschrift. — Juillet : H. Oort. Hozea. (voir 
septembre). — J. Malthes. Ue boom des (evens. — F. Pijper. De hervorming 
bij hare oorsprongen. — A. Buker. Geschiedenis der vaderlandsehe lcerk van 
630 tot 1842 (a propos de 1’ouvrage de M. Vos). 
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ETUDES SUR LES ORIGINES DE L’EPISCOPAT 

Li VALEUR DU TEMOIGNAGE D’IGNACE D’ANTIOCHE 

(troisieme et dernier article ) 1 


IX 

Lorsqu’onse propose d’eludier les origines de l’episcopat chrA- 
tien, il n’est pas seulement necessaire de regler au prealable la 
question de U authenticity des Epitres ignatiennes et de leur date 
approximative, il faut encore apprdicier la valeur et mesurer la 
portee du temoignage qu’elles apportent a l’historien des insti- 
tutions ecclesiastiques primitives. L’importance et la complication 
des debats sur la premiere question ont trop souvent fait perdre 
de vue la seconde partie de la tache qui incombe a la critique. 
Pour ceux qui se rcfusaient a admettre l’existence de Uinstitution 
episcopale avant le milieu du n e siecle, comme pour ceux qui 
s’obstinent a vouloir retrouver, des les premiers temps, un gou- 
vernement episcopal constitue de toutes pieces, tout l’interet du 
debat se concentrait, en effet, sur la question d’authenticite. Au- 
jourd’hui, il n’est plus guere possible a un historien sans parti 
prisde con tester que l’institution episcopale estplusancienne, au 
moins dans certaines regions de la chr6tiente primitive, que ne 
le pensaient les controversistes protestants ou les historiens de 
Pecole de Tubingue. Mais il importe d’autant plus de peser, mieux 
qu’on ne l’a fait jusqu’a present, avec moins de passion et plus de 
desinteressement confessionnel, les renseignements que nous 

1) Voir les deux livraisons precedentes, p. 1 et p. 123. 
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fournit le document le plus nettement favorable a 1'episcopat de 
toute la litterature chretienne primitive, afin de ne pas tomber 
dans I’erreur contraire a eelle que l‘on abandonne, en accep- 
tant, comme une description fidele du gouvernement ecclesias- 
tique du u 8 siecle commencant, toutes les exaggerations d'un exalte 
tel que l’auteur des Epitres ignatiennes. 

A premiere vue, a juger d'apres l’ensemble des passages les 
plus saillants de ses Epitres, tels que nous en avons cite plus 
haut 1 , il sembie qu’Ignacc preconise un episcopat monarchique 
jouissant d’une autorite absolue et qu’il atteste l’existence d’un 
veritable despotisme sacerdotal au sein des communautes chre- 
tiennes primitives. Cette impression premiere est en partie exa- 
geree, en partie meme fausse. Si nous replacons dans leur con- 
texte les passages detaches que Ton cite d’ordinaire, si nous nous 
reportons pour les comprendre a Tepoque et a la situation eccle- 
siastique oil ils ont ete ecrits, si nous avons soin de ne pas 
donner, d&s le debut du n e siecle, aux denominations et aux 
expressions religieuses ou ecclesiastiques, la portee qu’elles ont 
acquise plus tard et lavaleur qu'une habitude tant de fois secu- 
laire en a rendue inseparable pour nos esprits, si nous tenons 
compte des particularites du style et du caractere de l’auteur, si 
nous voulons bien perdre la f&cheuse habitude d'etendre a la 
chretiente primitive tout entiere les temoignages relatifs a cer- 
taines communautes chretiennes, comme si l'uniformite eut 
deja existe dans les eglises de ces temps antiques, en un mot si 
nous leur appliquons les regies d une critique historique judi- 
cieuse, nous reconnaitrons bientbt que la contradiction signalee 
entre le temoignage qu’ils nous apportent et celui des autres 
documents de meme epoque n’ existe pas et que, bien loin d'attes- 
ter un gouvernement episcopal dejb fortement constitue, elles 
nous r^velent bien plutdt un gouvernement episcopal en voie de 
formation. 

II faut tout d'abord remetlre les exhortations adressees par 


1) Voir p. 12. 



ETUDES SUR LES ORIGUXES DE l’ePISCOPAT 


269 


Ignace aux communautes grecques d’Asie dans leur cadre histo- 
rique. Ges communautes ne sont pas encore tres considerables; 
mais, s’il est permis d'etendre a d’autres provinces ce que Pline 
le Jeune nous dit de la Bithynie, elles s’accroissent rapidement. 
L’autorite romaine commence seulement a s’en preoccuper, puis- 
qu’il n’y a pas encore de procedure etablie a l’egard des chretiens. 
Elles ne sont pas encore d'une composition bien distinguee; 
l’aristocratie intellectuelle et sociale de l’epoque n’y est guere 
representee; du moins, nous n’en trouvons aucune trace. Les 
maigres renseignements que nous avons sur la condition sociale 
des chretiens, durant la premiere moitie du n e siecle, s’accordent 
a les qualifier de « gens de peu ». On les dedaigne. D’aulre 
part, apres saint Paul, jusqu’a l’apparition de l’ecole cbretienne 
d’Alexandrie, la valeur intellectuelle des auteurs chretiens que 
nous connaissons est minime Mais l’agitation intellectuelle y 
est extreme. Les prophetes sont encore nombreux; les docteurs 
(s’sar/.aXs 1 .) abondent. II y a dans la plupart des communautes une 
fermentation speculative intense; depuis les Epitres aux Ephe- 
siens et aux Colossiens jusqu’aux Epitres d'Ignace, en passant 
par les Pastorales, l’Apocalypse et I’Epitre de Clement aux Corin- 
thiens, presque tous les documents de la fin du i er et du com- 
mencement du n e siecle, nous apprennent l'existence de dissen- 
sions doctrinales ou de factions ecclesiastiques au sein de ces 
communautes populates. Elles n’ont pas encore une tradition 
solidement etablie; les relations de plus en plus suivies qu elles 
entretiennent les unes avec les autres par l’intermediaire des 
freres itinerants et des evangelistes, n’ont pas encore ramen6 a 
une uniformite relative les enseignements, les pratiques et les 
dispositions morales qui se sont developpes dans les differentes 
regions de l’empire sur les donnees premieres de la predication 
apostolique, elles-memes divergentes a beaucoup d’egards. 

Quel on se represente ce que devaitetre l’etat d'espritd'’eglises 
pareilles dans ces grandesvilles grecques d'Asie, Ephese, Smyrne, 

1) II faut faire exception pour l’auteur du IV» Evangile, mais, quelle que soit 
la date a laquelie il ait ecrit, il ne sembie pas avoir ete apprecie avant la 
deuxieme moitie du ne siecle. 
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Philadelphia, etc., ou passaient les principales voies de commu- 
nication de l’empire et oil affluaient, en sens divers, avec les 
marchandises de toute provenance, les voyageurs et les ideesde 
l’Orient et de l’Occident. C’etait la que la fermentation desidees 
et des tendances ecloses sous le couvert du cliristianisme nais- 
sant devait trouver le milieu le plus favorable, comme un peu 
plus tard a Alexandrie et a Rome. Nous n’aurions pas les lettres 
de 1’ Apocalypse aux eglises d’Asie que nous devrions supposer a 
priori dans ces eglises l’existence de nombreuses divisions intes- 
tines *, d’oii l’obligation urgente pour les chefs de reveiller la 
fididite d une masse de chretiens trop disposes a ne pas temoigner 
d’un zele ardent pour la communaute regulierement constitute. 

Nous avons deja vu avec quelle violence Ignace s’eleve contre 
les heresies docbtes et judaisantes qui jettentle trouble dans les 
eglises auxquelles il s’adresse.La division desfideles en factions 
ou meme en communautes separees, tel est a ses yeux le mal le 
plus terrible qui puisse les atteindre, le danger par excellence 
contre lequel il ne se lasse pas de les premunir. Aux Ephesiens 
il tcrit: « Que toutes choses s’accordent dans l’unite! Personne 
ne doit s’y tromper ; celui qui n’est pas a l’inttrieur du sanctuaire % 

1) II ns faut user qu’avec la ’plus extreme prudence de comparaisons em- 
pruntees a notre societs tnoderne pour faire revivre certaines situations du 
monde antique, si different du notre; mais, sous ces reserves, il y a sans doute 
une grande analogie entre les rapports des factions rivales au sein de ces com- 
munautes populaires du christianisme primitif et les rapports des diverses fac- 
tions politiques et economiques au sein du socialisme moderne : meme diver- 
site d’enseignements rattaches a un principe commun ; meme tendance a eriger 
eglise contre eglise autour de certaines individuality; meme enthousiasme 
genereux et meme absence d’esprit critique; m4me tendance a s’excommunier 
et a se soupgonner reciproquement combinee avec une solidarity tres remar- 
quable; mfime exploitation des crovants naifs par des theoriciens pas toujours 
tres scrupuieux; meme condamnation de la societe existante et memecroyance 
a l'avenement prochain d'une societe regeneree, etc. 

2) ©uctaaTr.pMv = autel et, par extension, J’endroit sacre, le sanctuaire. Il 
n y a aucun doute sur ce point. Ignace dit : siv ^ xt- r, Ivxo; xoO OudiaaT^plou. 
On ne peu'. pas etre « au dedans dc 1’autel », mais au dedans du lieu saint oil 
se fait la consecration de^ especes. On voit ici un exemple, entre miHe, des 
sottises auxquelles on aboutit, lorsqu on donne aux expressions d un stvle 
figure et hyperboiique, comme celui d’Ignace, une interpretation litterale ou "un 
sens determine qu’elles n’ont pris que plus tard. 
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est prive du pain de Dieu (c’est-a-dire de la veritable nourriture 
spirituelle)... Ainsi quiconque ne vientpas ala reunion commune 
(exl to «uto), fait par cela meme acte d’orgueilleux et prononce sa 
propre condamnation *. » Aux chretiens de Philadelphie il ecrit : 

« Aimez l’unite» (ch. vn); — « Oil il y a division et colere, Dieu 
ne demeure pas » (ch. vm); — « Enfants de verite, fuyez la divi- 
sion et les mauvaises doctrines; oil est le berger, ilfaut l’y suivre 
comme des brebis; car beaucoup de loups qui pretendent inspirer 
la confiance prennent un mechant plaisir & s’emparer des mes- 
sagers deDieu; mais si vous restez dans l'uniteilsn’y trouventpas 
deplace(ch. n)... Ne vous y trompez pas, mesfreres, si quelqu’un 
suit un fauteur de schisme, il n’herite pas le royaume de Dieu» 
(ch. m). Aux gens de Smyrne il dit : « Fuyez les divisions comme 
le principe des maux » 2 ; aPolycarpe : « Preoccupe-toi del’unitt 
qui vaut mieux que toute autre chose » (ch. i ; cf. hi, vi). 

Il faudrait transcrire la moitie des epitres, si l'on voulait citer 
tous les passages ou se manifeste cette preoccupation constante 
du mal extreme cause aux tglises par les factions intestines et 
les schismes. Cette disposition d’Ignace est-elle une nouveaute 
dans l’Eglise, ou s'ensuit-il qu’il faille identifier la constitution 
ecclesiastique alaquelle il se rattache, a celle que Cyprien de Car- 
thage preconise au m 9 si^cle, en combaltanl cette meme ten- 
dance au schisme ? En aucune faqon. Entre les appels a l’unite 
enonces par 1’eveque de Carthage et les exhortations a Punite 
adressees par Ignace aux eglises grecques d’Asie, il y a toute la 
difference qui separe une Eglise deja fortement constitute d’une 
serie de communautes dont la constitution n’est pas encore defi- 
nitivement fixee. L’unite generale de l’Eglise est encore purement 
morale et theorique pour Ignace ; elle ne s’exprime encore par 
aucun organe determine. En insistant avec l’energie farouche 
qu’il met dans toutes ses revendications sur le danger des factions 
et des schismes, Ignace ne s’inspire pas d’un autre esprit que son 
contemporain anonyme du IV e Evangile, lorsqu’il fait dire au 

• 

1) ip. aux Eph., v; Cf. ch. sm : « Si vous vous reunissez souvent, les puis- 
sances de Satan seront detruites.... rien ne vaut mieux que la paix »; ch. xx. 

2) Ep. aux Smyrn., vm; cf. vi, vii; Magn., vin. 
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Christ : « 11 y auraun seul troupeau, un seulberger» (x, 16), ou 
que l’auteur des Pastorales et Clement de Rome. II continue la 
tradition apostolique, des l’origine preoccupee de prevenir les 
dissensions au sein des communautes naissantes oil les conflits 
de tendances et de doctrines, les rivalites personnelles contras- 
taient a chaque instant avec les principes de solidarity qui devaient 
unir tous les disciples du Christ en une vaste association frater- 
nelle *. Ici, de mime que dans sa theologie proprement dite, 
Ignaee nous apparait comme le disciple lidele de l’apotre Paill, 
pour lequella communaute chretienne est comme un corps bien 
ordonnd et bien lie par toutes les jointures, dont Christ est le 
chef et qui tire son accroissement de Dieu. 

II n’y a pas le moindre doute que les eglises d’Asie auxquelles 
Ignace s’adresse, ne fussent en proie a ces divisions funestes, 
quoique certaines paroles des Epitres semblent temoigner du con- 
traire. Au chapitre vi de la Lettre aux Ephesiens, ilse felicite de 
ce qu’aucune heresie ne fleurisse chez eux, mais les chapitres sui- 
vants contiennent de violentes sorties centre les faux docteurs 
que l’on doit chasser comme des chiens enrages. De meme dans 
les Epitres aux Magnesiens (ch. xi), aux Tralliens (ch. i et vi sq.}, 
lesquelques paroles d’encouragement pour leur fidelity sont sui- 
vies des plus severes admonestations pour les mettre en garde 
contre l’heresie et le schisme. Qu’est-ce a dire, sinon qu’il existe 
dans ces diverses villes desgroupes detaches de la communaute- 
mere et qu’au sein meme de cette derniere il y a des factions qui 
tendent a s’en separer? On ne comprendrait pas qu’un auteur con- 
sacre toute une serie de lettres a combattre un mal qui n’aurait 
pas encore fait de ravages. En ecrivant, il s’adresse a ceux qui 
sont demeures fideles a la communaute traditionnelleet il se feli- 
cite que l'heresie ne les ait pas entames; cela va de soi; mais il 
n’y a pas une ligne dans ses ecrits qui n’atteste que cette meme 
heresie fleurit a c6te d’eux, quelle s’efforce de les gagner et quelle 
n’estpas sans rencontrer quelque echo parmi eux. L’Epitre atix 

4 

1} Voir I Cor., 10; xi, 18; xn, 12 et suiv.; Gal., y, 20; Jacques, in, 16; 
Eph., iv, 1 et suiv. (tout ce chapitre est entierement dans l'esprit des’ Epitres 
ignatiennes); Col., ii, 18 et 19. r 
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Philadelphiens, adressee a uae communaute ou il a sejourne per- 
sonnellement et qu’il connait autrement que par ou'i-dire, nous 
permet de saisir sur le vif cette oeuvre de desagregation que la 
fermentation gnostique rend alors si particulierement dange- 
reuse. Quelques personnes, dans cette ville, ont cherehe & l’in- 
duire en erreur, mais on ne peut pas tromper l’esprit qui vieht 
de Dieu. « J’ai crie alors que j’etais parmi vous, j’ai dit h haute 
voix, avec la voix de Dieu : Attachez-vous a l’eveque et au pres- 
bytere et aux diacres. Si l’on me soupconne d’avoir parle de Id 
sorte, parce que je prevoyais le schisme de quelques-uns, celui en 
qui je suis prisonnier m’est temoin, que ni la chair ni les hommeS 
ne me l’avaient appris : c’etait l’Esprit qui parlait [en moi] *. >s 
II n’a pas trouve de schisme parmi eux, ecrit-il ailleurs, mais il a 
constate qu’il s’operait une filtration (aircSw)u<7p.sv) *. Et, de fait, il 
resulte de la comparaison des deux passages que les dissensions 
existant au moment oil Ignace passait a Philadelphie, ont abouti 
tres peu de temps apres son depart a un veritable schisme 1 2 3 . Tellb 
etait bienla situation generale des communautes grecques d’Asie 
Minetire. 

Comment sauvegarder cette unite si gravement menacee dans 
chaque eglise? La majorite des fideles etaient de petites gens, 
denues d’instruction, incapables de juger pareux-memes ce qu’il 
pouvait y avoir de fonde dans les doctrines multiples que leur 
prechaient toute sorte de docteurs, exposes sans defense a devenir 
la proie de ces judaisants ou de ces docetes qui couvraienl du 
nom de Christ toutes les elucubrations de la gnose. On pouvait 
leur inculquer avec force raisonnements la saine doctrine, la leur 
repeter avec un ton d’autorite — et Ignace ne s’en fait pas 
faute — ; mais, surce terrain, on se heurtait aux raisonnements 
non moins specieux desheretiques etle pauvre fidele, enletidant 

1) £p- aux Phil., vn. 

2) 16., in. 

3) On se rappelle que VEpitre aux Philadelphiens est ecrite d’Alexandrie 
Troas oil Ignace a ete rejoint par Philoti et Rheus Agathopous, qui ont passe 
a Philadelphie apres lui et qui ont pu le renseigner sur ce qui s’esi passe 
dans cette ville apres son depart. 
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les affirmations non moins tranchantes des schismaliques, risquait 
de ne plus savoir a qui se fier. Combien plus simple, combien plus 
pratique etait le principe qu’Ignace ne se lassait pas de repeter : 
« Attachez-vous a l’eveque et au presbytere et aux diacres. » Au 
lieu de discuter avec des sopbistes babiles a manier la parole et a 
6blouir les simples, il valait beaucoup mieux s’en tenir tout uni- 
ment aux enseignements des directeurs nalurels de la commu- 
naute. De cette fagon on etait sur de ne pas se tromper, car de cette 
fagon on conservait l’unite. Une seule eucharistie, une seule chair 
du Christ, une seule coupe en vue de l’unite de son sang, un seul 
sanctuaire, un seul eveque avec le presbytere et les diacres 
voila la formule complete de la sagesse ecclesiastique telle que 
l’entend Ignace. Quel est, dans cette conception del'ideal social, 
l’agent actif de l’unite, l’dlement principal et vivant? C’est l’eveque, 
l’administrateur de la communaute ; car c’est lui qui est le patron 
de l’association, selou les habitudes des associations religieuses 
dans le monde greco-romain; c’est lui qui est le pouvoir executif 
de la societe religieuse, d’accord avec ses presby tres et ses diacres; 
c’est en lui que se pcrsonnifie lc plus naturellement l’unite du 
groupement. 

Yoila pourquoi Ignace repete sur tousles tons : Groupez-vous 
autour de l’eveque ; soumettez-vous en toutes choses a l’eveque; 
ne faites rien en vous separant de l’eveque. II n’y a pas de meil- 
leur moyen de conserver l’unite. S’eloigner de l'eveque, c’est 
rompre l’unite; rompre l’unite de la communaute, c’est sortirde 
l’eglise, puisqu’il ne saurait y avoir communion chretienne 
veritable a la fois dans deux communautes opposees l’une a 
l’autre. Celle qui se constitue a part de l’eveque avec ses pres- 
bytres et ses diacres ne saurait etre appelee b./Xr^.z s . Obeir a 
l’eveque, c'est done faire la volonte de Dieu, c’est obeir a Dieu 
lui-meme, c’est glorifier Jesus-Christ. Ignace x’evient continuel- 
lement a cette idee 1 2 3 , car c’est la sanction religieuse du principe 

1) Ep. aux Philad., iv. 

2) Ep. aux Trail., m. • 

3) Ep. aux Eph., n, iv a yi, xvi, xx; Magn.. v a vii, xin; Trail., n, m; 
Smyrn., vm et ix; Philad., vn, etc. 
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qu’il lui importe h un si haut degr£ d’inculquer a ses freresde 
l’Asie greeque. 

Et comme nous relrouvons bien dans ces incessantes declara- 
tions les procedes et lamethode du chretien nourri des doctrines 
pauliniennes, imbu de l’esprit judeo-alexandrin, que nous avons 
deja reconnu en lui ! Pour ce paulinien exalte, l’assimilation de 
l’Eglise a un corps dont Christ est le chef et qui lire son accrois- 
sement de Dieu, aboutit logiquement a la conclusion pratique 
de la subordination des membres inferieurs aux membres supe- 
rieurs, en qui Faction divine se fait sentir d’une facon plus imme- 
diate et auxquels appartient l’impulsion directrice. Selon la 
methode de son temps et de son milieu, il se compiait dans les 
raisonnements typologiques qui valaient, dans cette societe 
dominee par la philosophie judeo-alexandrine, les meilleures 
argumentations dialectiques. Ici les diacres sont assimiles a 
Jesus-Christ, Feveque represente Dieu le Pere et les presbytres 
correspondent au sanhedrin de Dieu ou au college des apotres *. 
Ailleurs il faut honorer les diacres comme le commandement de 
Dieu, obeir a Feveque comme Jesus-Christ a obeiau Pbre et aux 
presbytres comme aux ap6tres 2 . Ailleurs encore il faut vivre 
dans 1 esprit des eveques do meme que les eveques sont dans 
1 esprit du Christ 3 . C’etaient la des images qui paraissaient alors 
beaucoup plus probantes qu’un raisonnement regulier. 

Replacees dans leur cadre historique, les exhortations d’Jgnace 
a lasoumission envers Feveque s’expliquent le plus simplement 
du monde, sans qu’il soit besoin de les considerer comme un 
plaidoyer apocryphe en faveur du pouvoir sacerdotal. Le but de 
l’auteur est de sauvegarder l’unite dans des communautes qui 
risquent de se perdre par la d6sagregation de leurs membres. Le 
moyen qu il propose avec son ardeur accoutumee est de demeu- 
rer fidelement group^s autour des directeurs dela communaut6, 

1 eveque avec les presbytres et les diacres. Ce principe, que les 
luttes contre le gnosticisme et le monlanisme feront de plus en 

1) Ep. aux Trail., m ; Magn., vi. * 

2) Smyrn., mi, 

3) Eph., hi. 
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plus prevaloir dans l’ensemble des eglises au cours du n e siecle, 
et qu’il ne faut pas s’etonner de voir surgir dans les regions oil 
le gnosticisme commenqa d’exercer ses ravages, aboutira sans 
doute a l’episcopat monarchique et au despolisme sacerdotal; 
mais, dans les Epitres d’Ignace, nous sommcs encore fort loin 
de ces consequences ulterieures auxquelles l'auteur ne songe pas. 
L’eveque, dans cette charte premiere d’une constitution eccle- 
siastique, n’a encore aucun caractere sacerdotal ni meme eatho- 
lique; il est le directeur spirituel et moral de sa communaute et, 
s’il est permis de chercher dans une analogie contemporaine un 
point de repere, il tient beaucoup plus du pasteur dans une com- 
munaute pietiste que de l’eveque selon l’acception que nous 
attachons aujourd’hui a ce nom. Pour s'en convaincre il suffit 
d’analyser les elements de son activite, ses rapports avec les 
presbytres et avec les fideles, enfin les limites de son autorite. 

L’Epitre aPolycarpe contient une description des plus interes- 
santes de ce que doit etre le parfait eveque d’apres Ignace. Il ne 
doit tiegliger personne dans ses exhortations afinque tous soient 
sauves; sa sollicitude doit s’etendre aux questions materielles 
cotnme aux choses spiriluelles. Avant tout il doit veiller au main- 
tien de 1’unite qui est le bien supreme. Il doit soutenir les fideles 
comme il est lui-meme soutenu par le Seigneur, les supporter 
avec charite. Qu’il puise les forces de l’esprit dans des prieres 
incessantes et qu’il veille sans rel&che. Il faut parler a chacun 
selon la volonte de Dieu 1 et supporter les maladies de tous 
comme un athlete accompli (ch. i). Si l'eveque n’est affectueux 
que pour les fideles bien disposes, il ne temoigne pas d’ avoir en 
lui la grace divine. Sabonte doitplutots'appliquer a fairerentrer 
dans la soumission les plus gangrenes. Toute blessure ne se 
gu6rit pas par le meme empl&tre; aussi l'eveque doit-il etre pru- 
dent comme le serpent et simple comme la colombe. « Le temps 
present, ecrit Ignace a Polycarpe, te reclame, comme le pilote 
reclame le vent et comme le navigateur tourmente par la tem- 
pete soupire apres k; port » (ch. n), c’est-a-dire que les indiffe- 

1) Kaxi ofioViaetav ©sou = d’une fagon semblable a ce que Dieu a eoutume de 
faire. 
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rents et les agites ont egalernent besom de lui pour etre conduits 
vers Dieu *. 

Polvcai’pe ne doit pas se laisser terrifier par les fauteurs de 
doctrines differentes qui se posent en hommes dignes de coU- 
fiance. 11 doit etre ferme comme reuclume et ne compter que snr 
le Christ (ch. in). II doit veiller particulierement sur les veuves*, 
car, apres Dieu, c’est lui qui doit en avoir souci. Que rien ne se 
fasse dans la communaute sans qu’il l’ait approuve, de m6me 
qu’il ne doit rien faire lui-meme sans l’approbation de Dieii. II 
faut multiplier les assemblees, s’adresser a chacun en 1’ appelant 
par son nom, ne pas dedaigner les esclaves et, d’autrepart, prd- 
venir chez eux l’orgueil en leur apprenant a rechercher la veri- 
table liberte aupres de Dieu, de faQon qu’ils ne reclament pas 
d’etre rachetes sur la caisse commune (ch. iv). L’eveque dolt 
fuirles mauvaises pratiques 1 2 3 et leur consacrer frequetnment ses 
homelies. II doit exhorter les sceurs a aimer le Seigneur et & 
pourvoir aux besoins materiels et spirituels de leurs epoux; de 
meme, il faut exhorter les freres a aimer leurs compagnes commb 
le Seigneur aime son eglise. Que les fideles le consultent, ausSi 
bien lorsqu’ils veulent vivre dans la continence que lorsqu’ils 
veulent se marier, afin que tout se passe selon le Seigneur et 
non d’apres les inspirations de la passion (ch. v). 

Ainsi l’eveque doit etre, dans toute la force du terme, le pfere 
spirituel de la communaute. II n’y a rien dans ces instructions 
qui ne put se trouver dans une lettre apostolique et qui denote 
une situation ecclesiastiquedejaclericale. Dans certaines paroles 

1) Le sens de cetle belle comparaison, qui parait embrouillee a M. Lightfoot, 
me semble clair. Le pilote attend le vent pour qu’il puisse faire rentrer au port 
le navire, immobile tant que le calme durera, et le navigateur secoue par la 
tempete aspire egalernent d’entrer au port. De meme, ceux qui soulfrent d’ac- 
calmie et ceux qui sont agites par les faux docteurs ont egalernent besom de 
Polycarpe pour 6tre amenes a Dieu. 

2) Surlordre des veuves dans les communautes primitives, voir notreme- 

moiie dans le tome I de la Bibliotheque de I’Ecole des Hautes Etudes ( Section 
des Sciences religiemes), p. 231 et suiv. , 

3} KaxoTs^vta?, c’est-a-dire les pratiques qui ne sont pas admises danslacoril- 
munaute, aussi bien celles des heretiques que cedes de tous les pfomoteurs de 
superstitions. 
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d’Ignace on reconnait, encore une fois, l’echo bien net des conseils 
que saint Paul prodigue a la fin de ses epitres et qui sont usuels 
dans les ecrits de l’ecole paulinienne, dans les Pastorales par 
exemple. 

Ignace ne reclame aucun pouvoir disciplinaire pour l’eveque. 
II doit recourir uniquement aux moyens moraux^ a la predica- 
tion et surtout a ce commerce individuel avec les membres de 
la communaute qui a ete de tout temps le meilleur moyen de 
propagande religieuse. Notons en outre que ces instructions sont 
adressees a Polycarpe, non pas a l’exclusion des autres membres 
de la communaute, mais parce qu’en sa qualite d’eveque il doit 
se distinguer tout specialement par la pratique de toutes les 
vertus, precher d’exemple, comme il convient aux directeurs 
d’une association quelconque *. 

Non seulement l’eveque estle directeur spirituel et moral par 
excellence de la communaute, mais il en est aussi l’administra- 
tcur *, et il dispose a cel effet des services des diacres, qui sont 
ses associes dans le service de la communaute \ C’est lui qui est, 
apres Dieu, le curateur des veuves; c’est a lui par consequent 
que revient la gestion des oeuvres de bienfaisance. C’est lui aussi 
qui doit veillerau fonds social, sur lequel, parait-il,un trop grand 
nombre d’esclaves aspiraient a prelever le prix de leur rachat. 
C’est encore lui qui organise les assemblies et qui a la haute 
main pour le maintien de l’ordre dans les reunions. Aucune as- 
sociation, aucune assemblee ne peut se passer d'un pouvoir direc- 
teur quelconque. Meme les anarchistes sont obliges deconstituer 
dans leurs reunions un « delegue a l’ordre », ne fiit-ce que pour 
pouvoir meconnaitre son autorile et faire serieusement de l’anar- 
chie. Domines encore parl’idylle, fausse autant que romanesque, 
d’une chretiente primitive ou tous n’etaient qu’un coeuret qu’une 
&me, nos bistoriens ont trop souvent meconnu la necessity ine- 


1) ’ExSixst tnsu tov touov =justifie ta posilion (ch. i). 

2) Les fonctions administratives constituent les attributions les plus anciennes 
des evSques, et ce sont elles qui ont assure la fortune de l’institution episcopate. 

3) Deja la qualification de auvooOio; afiectionnee par Ignace pour designer 
les diacres ( Ep . aux Eph., ii; Magn., u ; Philad., iv; Smyrniens, xn). 
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Iuctable pour les communautes chretiennes, meme les plus an- 
ciennes, de confier a un de leurs membres radministration de la 
caisse commune et la direction de leurs assemblies. Les synago- 
gues juives et les associations religieuses paiennes jn’agissaient 
pas autrement. 

Comme administrateur, l’eveque doit aussi veiller a la cele- 
bration reguliere des deux ceremonies principales de l’asso- 
ciation religieuse chretienne, le bapteme et l’eucharistie, tout 
comme un archisynagogeus ou un archithiasites a la haute surveil- 
lance des ceremonies celebrees ala synagogue ou dansle thiase. 
C’est ici le lieu de rappeler le passage de YE pitre aux Smi/rmiens 
(ch. ym) que nous avons deja cite plus haut (p. 12) : « Que 
personne ne fasse quoi que ce soit 'de ce qui touche a 1 eglise 
sans leveque; qu’il n’y ait d’eucharistie jugee bonne que celle 
presidee par l’eveque ou par celui auquel il aura confie la 
presidence. Partout oii parait l’eveque, c’est la que doiletrela 
foule des fideles, de meme'que partout ou il y a Jesus-Christ, il y 
a l’Eglise universelle. Il n’est permis ni de bapliser ni de celebrer 
les agapes loin de l’eveque. » Mais c’est ici, egalement, qu’il 
convient de ne pas detacher ces declarations de leur contexte et 
de nepas les sortir de leur temps. On se tromperait lourdement, 
si Pon voyait dans ces paroles d’Ignace une affirmation de la 
dignite sacerdotale de 1’eveque, seul capable, en vertu du 
po avoir surnaturel inherent a sa charge, de conferer le bapteme 
ou de celebrer l’eucharislie. La pensee de l’auteur ressort avec 
une parfaite clarte de tout ce qui precede. Au cbapitre xv, il a re- 
commande de fuir les docetes a l egal des betes fauves et il a 
une fois de plus montre leur erreur; au chapitre vi, il a declare 
que les heterodoxes n’ont aucun souci de Famour fraternel ni de la 
bienfaisauce ; au chapitre vn, il les accuse de s’eloigner de l’eu- 
charistie et de la priere, et il ne peut entendre par la que l’eu- 
charistie et la priere accomplies au sein de la communaute. Le 
chapitre vm est la conclusion naturelle de son raisonnement : 
Puisqu il en est ainsi, fuyez les divisions, principes de toute es- 
pece de mal, soyez fideles a votre eveque et a vos presbytres; ne 
faites rien dans l’eglise en dehors de votre eveque et, notamment, 



280 


REVtIE DE l’hiSTOIRE DES RELIGIONS 


ne vous associez pas a une eucharistie, a un bapteme, a une 
agape* qui ne soient pas presides par l’eveque ou par une autre 
personne qu'il en aura chargee. Dans la communaute, en effet, 
c’est l’eveque auquel incombe le soin de veiller a la regularite 
et au bon ordre de ces ceremonies; celles que l’on celebre a son 
insu, ou en dehors de lui, sont evidemment des ceremonies irre- 
gulieres, 1’ceuvre de dissidents ou de factieux, et il ne faut pas 
les considerer comme valables. 

Cette autorite de l’eveque, toute morale et de persuasion, sup- 
pose constamment le concoursdela communaute et, tout parti- 
culierement, l’accord avec les presbytres et les diacres. II con- 
vient, ecrit Ignace aux chretiens de Tralles, que chacun de vous 
individuellement encourage 1 2 l'eveque en Thonneur du Pere, 
de Jesus-Christ et des apotres , et ce devoir incombe par excel- 
lence aux presbytres (ch. xn). Le college des presbytres doit 
etre pour l'eveque ce que les apdtres ont ete pour Jesus-Christ, 
le sanhedrin de Dieu 3 4 . Pour etre digne de sonnom et de la mis- 
sion queDieului confie, il doit s’accorder avec l'eveque comme 
les cordes sur une guitare, tandis que la communaute tout 
entiere, semblable a un chosur auquel Dieu a donne le ton, chante 
h l’unisson *. Ignace n’envisage pas une seule fois l’hypothese 
d’un conflit entre les presbytres et l’6veque; etre soumis a Tun, 
c’est par le fait meme etre soumis aux autres. Le presbytere — 
cette expression revient souvent dans nos Epitres 5 — est appele 
to o'jvsopiov too irj.Gy.ir.c-j 6 dans un passage caracteristique : « Le 
Seigneur, y est-il dit, pardonne aux dissidents qui se repentent, 
si leur penitence les ramene al’unile de Dieu etau sanhedrin de 

1) L’existence des agapes dans les eommunautes auxquelles s’adresse Ignace 
est une nouvelle preuve de Pantiquite des epitres. 

2) ’Ava'W/Eiv = soutenir le courage, preterson concours. 

3) Ep. aux Phil., v; Trail., n, m;Magn., vi; Smijrn., vm. 

4) Ep. aux Eph., iv; cf. Rom., ii. 

5) Ep. aux Eph., ii, iv, xx; Magn., n, xm ; Trail., n, vn, xm; Philad, iv, 
v, to; Smym., tiii, xn. Dans les ecrits du Nouveau Testament, le terme 
TtpsoguTiiptov ne se trouvefju’une fois dans les Epitres pastorales (I, Tim., iv; 14). 

6) Ep. aux Phil., vm. M. Lightfoot signale l’inscription de Philade’lphie du 
C. I. G., n« 3417 oil il est fait mention d'un cruvlSpiov tuv TtpEaguTeptov civil. 
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Feveque. Reveair alAvequeourevenir au college des presbytres, 
c’est tout un, car c’est revenir a la communaute une et indivi- 
sible. Ailleurs ( Magn xiu), les presbytres et les diacres sont 
compares a la couronne bien tressee de l’eveque, parce qu’ils 
l’entourent dans les reunions. 

L'association intims de Feveque et des presbytres est done un 
des elements les plus importants de la situation ecclesiastique 
depeinte par Ignace et la nature de leurs attributions respectives 
doit etre telle que les conflits ne soient guere a craindre. Ce n’est 
pas que leurs fonctions soient nettement separees. Les presbytres, 
en effet, doivent assister liveque, peuvent remplir ses fonctions 
religieuses 1 ; dans certains cas, lorsque Feveque est un jeune 
homme, comme a Magnesie, il y ameme lieu de redouter qu’ils 
se substituent a lui*. Au point de vue religieuxil n’y aurait la rien 
d’anormal ; mais ce serait contraire au bon ordre de la commu- 
naute. Ignace felicite le6 presbytres de Magnesie d’eviter cette 
faute et d’avoir compris qu’il valait mieux entourer Feveque de 
leur sagesse. Les presbytres sont le conseil de la communaute, 
les membres du comity directeur, pour employer une expression 
moderne; Feveque est le pouvoir executif, l’administrateur. La 
puissance legislative appartient a la communaute, specialement 
a ses notables qui constituent le college des presbytres, mais 
l’agent de cette puissance legislative, son organe permanent, c’est 
Feveque. Onne comprendra jamais rien a cette organisation pri- 
mitive des communaut6s chretiennes, si Fon ne consent pas a y 
voir, tout autre chose qu’un clerge, une simple administration 
dissociation religieuse dont l'autorite est gouvernementale biep 
plus que sacerdotale *. 

1) Ep. aux Trail., xu; Smym., vm. 

2) Ep. aux Magn., hi : * Je sais que les saints presbytres ne prennent pas 
pour eux une charge qui parait bien jeune » (ou TtpoorEiXrj^ora; Tr,v (px'.vopilvriv 
vsuTsptxTjv zit'.'j). II ne s'agit pas ici de la nouveaute de l'institution episcopale, 
comme 1’ont voulu quelques interpretes; par une metonymie audacieuse, qui 
n’est pas extraordinaire chez un auteur aussi incorrect, il applique ala fonction 
la qualification qui convient en realite au fonctionnair^. Cela ressort clairement 
de la phrase precedente : « Ne traitez pas avec desinvolturelajeunesse de votre 
eveque. » Vovez les note* de MM. Zahn et Lightfoot sur ce passage. 

3) Je reviendrai avec plos de details sur cette these dans I’Bistoire des origines 
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Un conflit entre l’dveque et les presbytres ne peut pas se per- 
petuer, puisque l’eveque, en general, est seulement 1’executeur 
des decisions qu’il a prises en commun avec les presbytres. En 
se separant d’eux, il taritla source meme de son autorite. Dans la 
situation ecclesiastique decrite par Ignace, on ne concoit pas plus 
un eveque combattant son presbytreque Ton ne comprendrait de 
nos jours l’administrateur delegue d’une societe agissant contrai- 
rement aux instructions de la societe dont il tient ses pouvoirs et 
dont il n’est,aproprement parler, que 1'agent, quoiquece soitlui 
qui intervienne personnellement dans les affaires de chaque jour 
et dont l’autorite apparaisse seule comme toujours presente et 
active. 

Dans les eglises auxquelles s’adresse Ignace, les fonctions epis- 
copales ou administratives sont confiees a un seul hommo pour 
une duree illimitee; son mandat est a vie. On n’est pas autorise 
aen conclure qu’il en ait ete de meme dans toute les parties de 
l’empire ou le chrislianisme avait penetre, encore moins que l’epis- 
copat a vie ait joui partout d’une autorite aussi etendue que celle 
reclamee par Ignace pour les 6veques d’Asie Mineure. La nature 
des Epitres ignatiennes nous permet d’affirmer que la realite du 
pouvoir episcopal, meme en Syrie et en Asie Mineure, etait bien 
differente des pretentions emises parl’auteur, quoique le gouver- 
nement monarchique trouvat dans les habitudes seculaires de 
l’Orient un appui solide qui lui manquait ailleurs. On concoit fort 
bien que les fonctions episcopates fussent partagees dans certaines 
communautes entre plusieurs personnes ou que le conseil des 
presbytres se les partageat, ou bien encore qu’elles ne fussent con- 
ferees que pour un temps determine. Si Ton veut bien observer 
que, dans l’Epitre aux Romains, Ignace ne fait pas meme mention 
de l’eveque de Rome, que d’apres l’Epitre de Polycarpe auxPhi- 
lippiens il n’y a pas d'eveque dans Peglise de cette ville, si l’on 
compare ces donnees avec cedes de la premiere Epitre de Clement 

de I'episco-pat que je me propose de publier ulterieurement. C'est surtout a 
M. Edwin Hatch , que Ton doit cette orientation feconde des recberches, dans 
son beau travail sur ['organisation des eglises chretiennes primitives (The 
organisation of the early Christian churches , 1882). 
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aux Corinthiens qui atteste la plurality des fonctionnairesepisco- 
paux dans la communaule de Corinthe et l’insubordination des 
fideles, on aura quelque droit d’enconclure quedans le premiere 
partie du n f siecle Fepiscopat monarchique n’existait pas encore 
dans les eglises occidentales ou qn'il commenqait a peine de s’y 
developper. 

En Asie meme, dans ces communautes grecques dont Ignace 
reclame, semble-t-il, une soumission avengle a l’egard de leurs 
eveques, la souverainete de la communaute est encore entiere. 
II adresse ses Epilres aux fideles, non pas aux eveques ou aux 
presbytres; meme la lettre a Polycarpe, destinee a l’eveque de 
Smyrne en personne, se transforme, a partir du chapitre vi, en une 
missive a l’adresse de tous les chretiens de cette ville. Les freres 
qui viennent saluer le prisonnier d’Antioche a son passage par 
Smyrne, sont delegues par leurs communautes respectives, de 
telle sorte qu’Ignace s’adresse en leurs personnes a tous les fidele s 
qu’ils represented *. Le delegue qu'Ignace prie les Smyrniens 
d’envoyer & Antioche pour feliciter cette 6glise du r6tablissement 
de la paix, devra etre <§lu par l’assemblee des fideles *. Et ce sera 
l’eveque, en sa qualite d'administrateur charge du pouvoir exe- 
cutif, qui enverra le delegue a destination 3 . 

II y a dans FEpitre aux Ephesiens (ch. m) un passage qui 
semble attester, contrairement a nos conclusions, l’universalite 
d’un 6piscopat uniforme, a l’epoque ou cette lettre a ete com- 
posee : « J6sus-Christ, y est-il dit, le principe indispensable de 
notre vie*, est la pensee exprimee s de Dieu et, de meme, les 


eveques etablis selon les limites sont dans la pensee de Jesus- 
Christ ( InjsotSs Xptcr too, to aoidtxptTOV r,u.wv 'Qfp , too TrxTpsc r t yvwjMj , E>g 
cl zrJ.r/.z-z’. o l xati -,x t.Izxzx cptcOevTSc sv ’Iyjgsj Xptcrcu yvwpq; stoiv). 


1) Ep. aux Eph., i, n ; i lagn., n, vi; Trail., i. 

2) Xu(iSo'j>'.ov ayayscv xai ^etporovTiaai tiva (Ep. a Pol., Vll). 

3) Voyez l’Epitre de Polycarpe aux Phiiippiens, chapitre an lyw ti'xz 

OV TTpcCoS'JO'OVtJ. 

4) AStaxp’.-rov, comme le dit fort bien M. Zabn (l. c.^« id vocatur quod se- 
parari nequit ab eo quocum conjunctum est », 

o) rvw;ir) estsynonyme du ^oyocitpopoptxbjdela pbilosophie jud£o-alexandrine, 
c est la pensee de Dieu « exprimee )>, notamment la volonte de Dieu « manifestee ». 

19 
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Ce passage est obscur. M. Zahn a propose de lire xa iwtVvu ou 
xaxa xcv 7;ax=pa, mais cette substitution pour cl xxxa xi xspaxa est 
une conjecture qui n’a pour elle que la difficulte de comprendre 
le texte sur lequel les manuscrits et les versions les plus anciennes 
sont d’accord. La pensee generate de l’auteur cependant n’est 
pas malaisee a saisir; c’est, sous une nouvelle forme, la meme 
idee qu’il repete a chaque instant, le meme raisonnement typo- 
logique deja signale : de meme que Jesus-Christ est la manifes- 
tation de la verite divine, de meme les eveques sont la manifes- 
tation de la veritee apportee par le Christ. La bizarrerie de la 
forme, l’emploi anormal de 1’ expression xaxa xi r.ip axa, sans desi- 
gner de quelles limites ou de quelles parties extremes il s’agit, 
ne devraient plus etonner des lecteurs familiarises avec le style 
extraordinaire d’Ignace. Le sens ne peut etre que celui-ci : Si la 
manifestation de la pensee divine est unique et universelle en 
Jesus-Christ, la manifestation de la pensee du Christ se fait par 
un grand nombre d’eveques, ayant ete etablis chacun dans cer- 
taines limites. En d’autres termes, si 1’ autorite du Christ est uni- 
verselle, celle des eveques est locale. Le terme xi -Ipaxa ne 
designe pas seulement les extremites du monde, mais aussi, au 
sens absolu, les limites, les fins. L’expression */.axi xa -spaxa ne 
peut, d’ailleurs, pas etre assimilee a p.s);pi xCW repaxwv que l’au- 
teur, meme le plus incorrect, aurait du ecrire, s’il avait voulu 
dire qu’il y avait des eveques jusqu’aux extremites de la terre. 
Bien loin de voir dans ce passage une declaration en faveur de 
l’universalite de 1 episcopat — declaration alaquelle nous n’accor- 
derions, d’ailleurs, pas grande valeur dans la bouche d un homme 
h tel point coutumier d’hyperboles, — nous ne pouvons y trouver 
que 1 affirmation du caractere local de l’autorite episcopale. 

II est impossible, du reste, de contester que l’episcopat, tel que 
lesEpitres d’Ignace le representent, est unefonction essentielle- 
ment locale et dont 1 autorite est limitee a la communaute meme 
ou elle s’exerce. Nulle part Ignace ne se prevaut de son titre 
d 6veque d Antioche*pour donner plus d autorite a ses enseigne- 
ments. Au contraire, il affecte do se presenter comme un avorton. 
Sa grandeur, son autorite dement des souffrances qu il endure 
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pour Christ. On ne voit pas davantage une trace quelconque de 
reunions ou les eveques se concertent, comme il y en aura d6s 
laseconde moitie du n e siecie. L’eveque, tel que le depeint la 
correspondance d’Ignace, non seulement n’a pas encore de 
caractere sacerdotal, mais il n'a pas davantage le caraetere 
catholique. 

D’ou vient son autorite? De la necessity meme qui impose aux 
communautes, tiraillees en sens divers, une direction centrale 
vigoureuse, sous peine de se perdre par desegregation. On ne 
saurait trop insister sur ce trait si curieux de la Literature igna- 
tienne et qui suffirait, a lui seul, a en demontrer la haute anti- 
quite : l’absence complete de toute allusion a 1'institution aposto- 
lique de l’episcopat et de toute justification du pouvoir episcopal 
par le principe de la succession apostolique. Voila une serie de 
lettres qui se distinguent surtout parl’ardeur avec laquelle leur 
auteur plaide la cause de l’episcopat, reclame une soumission 
absolue des fideles envers leurs eveques : et les deux arguments 
principaux, les deux colonnes sur lesquelles x-epose des l’origine 
la notion meme de l’episcopat catholique n’y figurent pas ! L’in- 
stitution apostolique de l'episcopat, cependant, figure deja dans 
les Epitres pastorales et le principe de la succession apostolique 
est deja enonce tout au long dans la premiere Elpitre de Clement 
de Rome. 

Ici encore Ignace nous apparait comme l’un des plus fideles 
repr^sentants de la tradition paulinienne. Pour lui, les diverses 
communautes sont des personnes autonomes; l’unite catholique 
est encore toute mystique. C’est l’unite concrete de chaque com- 
munaute qu’il lui importe de sauvegarder, mais sans alterer son 
autonomie. Il ne nous fournit pas de renseignements surle mode 
delection de l’eveque dans chaque eglise; mais il n’y a d’autre 
justification de son autorite que la designation meme dont il a 
ete l’objet pour ces fonctions, c’est-a-dire le choix meme de la 
communaute. Comment s’exergait ce choix? Nous n’en savons 
rien. Mais il est certain que l’eveque n’etait pas tire au sort, 
comme cela se pratiquait parfois dans les associations grecques 
pour la designation de certains dignitaires, et que l’episcopat 
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n’etait pas davantage une fonction hereditaire de p'ere en fils. 
Doncil y avait clioix. Etait-ce le suffrage universel qui decidait? 
Etaient-ce les presbytres qui choisissaient? Ou bien le conseil des 
anciens soumettait-il a une sorte de referendum populaire le 
personnage sur lequel se portaient ses preferences? L’election se 
faisait-elle par acclamation? Autant de questions que les Lettres 
d’Ignace laissent sans reponse. II est probable que dans ces com- 
munautes encore restreintes le nombre des fideles susceptibles 
de remplir des fonctions aussi delicates et aussi absorbantes 
n’etait pas Ires considerable. A Magnesie, on a choisi un jeune 
bomme, Damas. APhiladelphie.l’eveque doit sanomination, non 
pas a ses propres demarches ni aux brigues de ses partisans; ce 
n’cst pas son ambition qui l’a mis en evidence, mais sa charite 
chretienne *. II y avait done des brigues pour obtenir l’episcopat. 
Dans ce milieu du christianisme primitif, oil toute decision de la 
communaut6 etait consideree comme une inspiration du Saint- 
Esprit. des 1’ election faite, l’elu devait b^neficier de l’autorite que 
lui conferait cette designation divine. II devenait ipso facto 
1'homme de Dieu; il etait des lors le representant du Christ, 
comme le Christ etait la revelation de Dieu. Nous avons deja vu 
les raisonnements typologiques auxquels se complait Ignace en 
pareille matiere. 


Telle est la conception de l’episcopat, qu’une analyse minu- 
tieuse degage de l’ensemble de la litterature ignatienne authen- 
tique. Telle est la situation des communautes chretiennes de 1’ Asie 
grecque auxquelles nos Epitres sont adressees. Y a-t-il, soit dans 
cette situation ecclesiastique, soit dans cette conception de la mis- 
sion des eveques, quelque chose qui paraisse inconciliable avec ce 
que nous savons, d’autrepart, sur l’etat de la chretiente au pre- 
mier quart du u e siecle? Je ne le pense pas et je ne m’explique pas 
ires bien que Ton ai,t pu etre si fort choque du caractere sacerdo- 
tal et catholique des ecrits ignatiens. J’ai beau l’y chercher; je 




i) Ep. aux Magn., m; Phil., i. 
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ne l’y trouve pas. Les Epitres d’Ignace sont episcopalistes ; elles 
ne sont ni sacerdotales, ni catholiques ; elles ne renferment rien 
qui ne puisse se justifier au point de vue des Epitres pastorales 
ou de la lettre de Clement Romain aux Corinthiens. Cette der- 
niere, quoiqu’elle ne plaide pas la cause de l’episcopat monar- 
chique, me semble beaucoup plus pendtree que les dcrits igna- 
tiens de l’esprit catholique, avec ses nombreux appels au sacer- 
dotalisme juif, avec sa these de la succession apostolique et de la 
tradition erigee en regie souveraine 

C’est la situation troublee des communautes grecques d’Asie 
qui aprovoque de la part d’fgnace ses vigoureuses declarations 
anti-docetes et son ardent appel a l’union, par la soumission a 
l’eveque en qui se personnifie l’unite de chaque eglise, parce qu’il 
represente son administration reguliere. On se meprend sur la 
signification et la portee de ses paroles, quand on perd de vue les 
circonstances qui les ont inspirees et le caractere du personnage 
qui les a ecrites. Ce sont des exhortations destinees a hater l’ave- 
nement d’un etat de choses meilleur que celui qui existe ; ce n’est 
pas une description de l’etat reel. Si i’autorite des eveques dans 
les communautes avait ele reellement aussi bien etablie que le 
demande Ignace, il n’aurait eu aucune raison d’insister avec autant 
d’energie sur l’obligation d’une deference respectueuse envers 
eux. Les appels lances sur un pareil ton sont en general adress6s 
it des gens aupres desquels la cause que Ton defend est grave- 
ment compromise. On serait aussi mal fonde a en conclure que 
le pouvoir episcopal avait deja toute l’etendue que reclame pour 
lui le martyr Ignace, qu’a deduire de l’appel d'un meneur de 
parti revolutionnaire a la discipline que celle-ci soit veritablement 
observee avec autant de rigueur par ses partisans. 

De plus ses exhortations elles-memes sont empreintes de cette 
exageration qui caracterise toutes ses pensees et tous ses senti- 
ments. Qu’il parle de ses gardes ou de ses adversairesdocetes, du 
desir qu’il eprouve de mourir martyr ou de la satisfaction que lui 
causent les delegues dontilregoit la visite, Ignace estpartout et 

1. \oir I, CUment (ed. de Gebhardt et Hamack) iv, 2; vm, t ; ix, 4 ; xxvi, 1 ; 
xl; lx, 17; lxi, 3; lxiv; — xlu; xliv, 2; — vii, 2, etc. 
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toujours l’hyperbole faite homme. Ce n’est pas de lui qu’il faut 
attendre une apprdciation calme et moderee de la situation ,ni des 
conseils dictes par un esprit pondere. C’est un autoritaire agite, 
dont le bagage intellectuel parait avoir ete assez mince, mais qui 
s’attache avec d’autant plus d’ardeur aux quelques idees dans 
lesquelles se resume sa sagesse. C’est un homme de foi exaltee 
qui marche au martyre, et auquel on ne saurait demander d’envi- 
sager les choses avec le calme d’un philosophe ou d'un homme 
d’Etat. 

Pour apprecier a sa veritable valeur le temoignage que les 
Epitres d'lguacefournissent a 1’histoire des origines de l’episco- 
pat, il convient done de se rappeler qu’elles nous depeignent 
l’ideal ecclesiastique de leur auteur, non la realite ecclesiastique 
de leur temps, et quel’expression meme de cet ideal est constam- 
rnent forcee. Avant de s’en servir il faut le remettre au ton normal 
etddgagerles elements de realite qu’il renferme. Alors sa valeur 
est grande et le cachet de haute antiquite qu’il porte ressort avec 
une parfaite nettete. 


Jean R£ville. 



DE L’INTRODUCTION DU CHRISTIANISME 


CHEZ LES TRIBUS TURQUES DE LA HAUTE -ASIE A PROPOS 
DES INSCRIPTION'S DE SEMIRJETSCHIE, PAR MM. CHWOLSON ET RADLOFF 


Mi mo ires de l’ Academic impMale lies sciences de Saint-PHcrsbourg , vn e serie 
t. XXXVII, n° 8 : Syrisch-nestorianische Grahinsc.hr if ten aus Semirjetschie, 
herausgegeben und erklart von D. Chwolson. Nebst einer Beilage fiber das 
tfirkisnhe Sprachmaterial dieser Grabinsehriften, voro Akaiemiker D r W. 
Radloff, und drei phototypischen Tafeln und einer ebensolchen von Prof. 
D r Julius Euting ausgearbeiteten Schrifttafel ( lu le 8 mars 1888), Saint- 
Petersbourg, 1890. 


Le present ouvrage contient le texle, la traduction et Impli- 
cation de 206 inscriptions funeraires syro-nestoriennes, decou- 
vertes dans le territoire do Semirjetschie, dans la Russie asia- 
tique, limitrophe de la Chine. Un certain nombre d’entre elles, 
bien qu ecrites en caracteres syriaques, sont redigees en langue 
turque orientale. Quelques autres contiennent des mots turcs 
isoles, parfois meme des phrases entieres. Les copies ont ete 
faites sur des photographies ou sur les pierres originales. 

M. D. Chwolson a deja publie en 1886 un memoire academique 
sur 22 de ces inscriptions. Elies reparaissent rectifiees et cor- 
rigees dans 1 ouvrage actuel. La partie turque de ce teste a 6t6 
confiee a un savant fort competent de 1’ Academic des sciences 
de Saint-Petersbourg, M. W. Radloff, etlesmeilleurs semitisants, 
entre autres M. Th. Noldeke, ont et6 consultes dans les cas 
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difficiles; enfin M. &. Euting y a joint une table contenant les 
divers alphabets arameens. 

Les principales divisions de cet Ouvrage sont au nonibre de 
quatve. La premiere contient Je recit de la decouverte et du de- 
chiffrement des inscriptions (p. 1-5). La deuxieme presente la 
description de la forme exterieureet interieure des originaux, la 
maniere de dater d’apres les annees du cycle dyodecater usite 
chez les Chinois et les peuples turco-mongols, ainsi que les noms 
d’animauxpar lesquels sont designees les annees de ce cycle chez 
ces derniers peuples. Les dates purementsyriennes partentde l’hre 
des Sdleucides. La numeration est exprimee par les lettres sy- 
riaques et la plupart des textes prennent la direction verticale, 
direction devenue reglementaire dans les ecritures mongole et 
mandchoue, et qui etait egalement en usage cbez les Syriens de 
Mesopotamie (p. 6-9). La troisieme division s’occupe des textes 
eux-memes qui sont divises en inscriptions datees, au nombre de 
167 et en inscriptions non datees au nombre de 40 (p. 10-105). 
La quatrieme division contient des observations generates surces 
inscriptions qui sont d’une importance capilale pour l’histoire de 
la propagation du christianisme dans ces regions lointaines de 
la Haute-Asie. Je crois done necessaire de les condenser ci-apres, 
au profit des lecteurs, pour lesquels le progres ou le recul des 
croyances religieuses chez les divers rameaux de la race humaine, 
sont l’objet de serieuses etudes. 

Des environ 334, 1’histoire mentionne le premier eveque de 
Merw, norame Barsaba, qui est reste durant quinze ans sur son 
siege Episcopal. Un autre eveque du meme endroit, nomme Isaac, 
est mentionne en 410. En 420, son eveebe est erige en siege 
metropolitan!, ce qui prouve qu’il y avail un grand nombre de 
chretiens. L’dveque de cette ville, Theodoros, qui v6cut environ 
l’an 540, est l’auteur de plusieurs livres, et l’un de ses succes- 
seurs, Elias (vers 660), ecrivit egalement beaucoup d'ouvrages, 
enlre autres des commentaires sur divers livres de la Sainte- 
Ilcriture , ainsi qu’une histoire ecclesiaslique Ires estim^e. 
Des metropolites de Herat et de Menv sont mentionnes jus- 
qtAl’an 1000, et un eveque de Serachs, encore en 1136. Selon 


« 



DE i/lNTRODUCTION DU CHRISTIANISME EN HAUTE-ASIE 291 

Fopinion de quelques-uns, les personnages nommes Achai 
(vers 411) et Schila (vers 503) auraient erige des sieges metro- 
politains a H6rat, en Chine et a Samarcand; d’autres attribuent 
l’erection de ces sieges au patriarche nestorien Calibascha 
(environ de 714 a 728). Le patriarche Isch6-yahb III se plaint, dans 
une de ses lettres, que les chretiens de Khorassan et de Merw ne 
se sont pas montres perseverants dans leur religion b l’arrivde 
des Arabes. Un autre fait atteste aussi l’extension prise par le 
christianisme parmi les Turcs orientaux : les prisonniers turcs 
envoyes par Narses b l’empereur Maurice, en 581, portaient sur 
leur front le signe de la croix qu’iis avaient emprunte a leurs 
compatriotes chretiens. Le christianisme s’6tait aussi repandu 
dans les steppes des Kirghiz. Le patriarche nestorien Timothee 
(778-820) avait converti le Khakan des Turcs avec plusieurs 
princes. La grande et puissante tribu de Kerait a 6t6 convertie 
au christianisme, vers 1007, par Ebed Jesu, le metropolite nesto- 
rien de Merw. Les rois chretiens de cette tribu ont donne lieu a 
la fable du royaume du pretre Jean. Apr'es la destruction de ce 
puissant royaume par Tschingizkhan vers 1202, il existait encore 
dans ce pays des rois vassaux chretiens, et plusieurs des prin- 
cesses, qui ont ete marines avec Tschingizkhan etses fils, profes- 
saient la religion chretienne. Les missionnaires catholiques du 
xiii* siecle mentionnent encore d’autres tribus turques, comme 
les Ouigour, les Mer Kit etles Naiman, demeurant vers le nord- 
est de Semirjetschie, jusqu’ala contree dulac de Baikal, qui ont 
ete egalement converties au christianisme par les Nestoriens. 

II est a peu pres certain que le christianisme possedait deja 
un siege metropolilain en Chine au vm e ou merae au v* siecle. 
Apres la chute de la dynaslie Thang qui protegeait le christia- 
nisme, cette religion y a subi une grande catastrophe. Vers 987, 
d apres 1 auteur du Fihrht-el-Ulum , les chretiens ont ete exter- 
mines et leurs eglises detruites. 

11 n est pas douteux que le christianisme a de nouveau penetre 
en Chine a la suite de la conquete de ce pays par les Mongols. 
Les missionnaires catholiques trouverent,*au xiii’ siecle, partout 
les Nestoriens Ires repandus dans la Tartarie, la Chine du nord 
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et surtout k Peking. Les chretiens etaient aussi en grand nombre 
a Tangout, a Kashgar et a Newakat. 

De toutes ces communautAs chretiennes il ne reste d’autres 
traces que lespierres tumulaires deSemirjetschie. Cesmonuments 
sont d’une grande simplicity ; la face de la pierre n'est pas meme 
lisstse; des croix en plusieurs formes y sont gravees ou seule- 
ment entaillees ; Fecriture s’y dirige tres souvent de haut en 
bas, habitude quel’ontrouve aussi cliez lesSyriens. Les auteurs 
de ces inscriptions ont accepte une lettre de l’alphabet arabe 
pour exprimer les sons k et g dans les mots turcs. On voit par 
ces documents que les communautes chretiennes de la Haute- 
Asie avaient des ecoles pour l’instruction de la jeunesse qui se 
bornait probablement a la lecture de l’Ecriture Sainte et a la 
recitation des prieres. La connaissance de la langue syriaque 
n'a pas ete poussee tres loin ; de la les nombreuses fautes que 
Fon trouve dans ces textes. La piete religieuse et la douceur 
relative des mceurs sociales sont attestees par certaines expres- 
sions de respect ou de tendresse pour les personnes defuntes. 
Beaucoup de ces pierres tombales portent la date de Fan 1338 ou 
1339, avec la mention « mort de la peste ». M. Chwolson a de- 
montre avec une grande vraisemblance que cette peste est iden- 
tique avec la « mort noire » qui a sevi dansFAsie occidentale et 
en Europe, dans les annees 1347-1350. On sait, en effet, que ce 
fleau est venu de Chine en Europe ou il n est parvenu qu’apres 
sept ou huit ans de voyage. 

L’inscriptionn 0 44 contientune notice historique que M. Chwol- 
son ne croit paspouvoir interpreter avec certitude. Cette inscrip- 
tion est consacree a trois personnes differentes : le scolastique 
Sandajok, le garqon Pazagtekin et la jeune iille Mariani. Apres 
l’enumeration de ces noms se presente une phrase turque que 
M. Radloff traduit : ces trois sont morts dans le mahometisme. 
M. Chwolson se demande avec raison ce que peuvent signifier 
ces mots. D’une part, il est peu croyable que les mabometans du 
pays aient ete assez tolerants pourpermettre d'enterrer leurs core- 
ligionnaires dans un cimetidre chretien et de graver la croix sur 
leurs pierres tombales. D'aufre part il n’est pas plus vraisem- 
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blable'que les chretiens aient 6te assez indulgents pour accueil- 
lir les apostats dans leur cimetiere et omer leurs tombeaux du 
signe de la croix. M. Chwolson esl porte a croire qu’il s’agit de 
chretiens convertis par violence, et que la communaule chre- 
tienne pouvaitaccueillir apres leurmort sans derogera ses prin- 
cipes. C’aurait ete un cas analogue a celui des Maranes, c’est-a- 
dire des juifs convertis par force au christianisme, envers les- 
quels la plupart des rabbins eclaires du xiv e siecle se sont mon- 
tres indulgents en les considerant comme de vrais juifs k 
cause de leur attachement interieur au judaisme. Ces chretiens 
auraient aussi pu considerer l’apostasie forcee comme nulle et 
non avenue. 

Les noms propres qui figurent dans ces inscriptions, sont tantdt 
d’origine syrienne, tantdt d’origine turque, tant6t des composi- 
tions de ces deux classes de noms. Parmi les premiers on releve 
quelques formes rares : Hindu, Yalda , Miqolo, pour Nicolas, 
Meliha. Le nom ecrit Mashut me parait elre le nom arabe Mas’ud. 
Le nom de femme Alaifrah rappelle, par son second element, le 
nom de la mere de Schabur, mentionne dans le Talmud sous la 
forme de Ifra, et que les commentateurs interpretent par « beaute». 
Les noms propres d'origine turque ont ete definitivement identi- 
fies et interpretes par M. Radloff dont tout le monde connait la 
haute competence dans ces matieres. Sur quelques points seule- 
ment,je demanderai la permission de lui soumettre des observa- 
tions. La phrase 97, 3-4 : Kiin yash kuzi erimish, traduite par lui : 
« an Tagen jung ist sein Auge geschmolzen », me parait si- 
gnifier plutfit: « Son ceil jeune dejour a fondu». Au2f, o-6, les 
mots : iiirkce yyl it erdi , au lieu de « auf tiirkisch das Hunde- 
Jahr war » me paraissent devoir plutot etre traduits : « L’annee 
turque etait celle du chien ». Le mot tiirkce ne peut pas &tre ici 
un adverbe; c est un adjectif. De meme yyl it ne peut pas signi- 
fier « Hunde-Jahr », il faudrait it-yyl. Le meme cas se presente 
dans 28, 3-6 : tiirkce , yyl iont erdi « l’annee turque etait (celle 
du) cheval »aulieu de : « auf tiirkisch das Pferde-Jahr war es », et 
34, 2, tiirkce yyl tonyuz erdi «c’etait 1'annee turque duporc »; enfin 
48, 3, tiirkce yyl ut erdi « cAtait 1'annee turque du taureau », au 
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lieu de : « tiirkisch das Slier-Jahr war es ». La modification la 
plus imporlante que je me permets de proposer au jugement de 
1’eminant turquisant, est relative a la phrase 44, 10,dontle contenu 
a suscite des difficultes psychologiques que M. Chwolson a si bien 
discutees sans pouvoir les resoudre d’une maniere definitive ; c’est 
la phrase : pa iicegu musurmanli/kta uldi, qui a ete rendue en alle- 
mand par : « diese dreiim Muhammedanismus sind gestorben», 
et qui ferait croire que les chretiens de co lieu ont permis d’enter- 
rer dans leur cimetiere trois apostats converlis a l'islamisme. 
L’impossibilite d’un tel evenement me parait absolue, d’autant 
plus que la pierre tombale porte le signe de la croix- Si, par impos- 
sible, les chretiens avaientpu jamais admettre une telle idee, elle 
aurait ete infailliblement repoussee en raison du fanatisme des 
musulmans qui, formant la majorite, n’auraient pas permis d’en- 
tcrrer leurs coreligionnaires dans un cimetiere d’infideles. 

Ces difficult^ n’ont-elles pas leur cause d6terminante dans la 
faqon de comprendre le texte? Apres reflexion, je pense en effet 
que la phrase citee precedemment doit etre plutot traduile : 
« Ces trois personnes ont ete mises kmortparles musulmans »; 
le terme musurmanlyk ne signifie pas seulement l’islamisme 
comme religion, mais la totality des hommes qui le professent. 
II en est de meme, par exemplc, du terme franqais « juiverie » 
qui exprime populairement a la fois le sens de « judaisme » et 
celui de « juifs ». Le verbe simple « uldi, il est mort », est 
employe ici pour designer une mort violente, au lieu de la 
forme plus precise oldurildi, « il a ete tue ». II s’agit done de 
chretiens fideles qui ont ete massacres dans un soulevement de 
musulmans fanatiques. Il est a supposer que ces massacres des 
chretiens n’etaient ni fortuits, ni isoles, mais qu’ils etaient ac- 
complis systemaliquement dans la majorite des communautes 
chretiennes et qu'ils etaient precisement la consequence de la 
mortalite pestilentielle qui dominait alors dans la conlree. Les 
musulmans ont probablement attribue 1’extension de cette ma- 
ladie aux mefaits des infideles chretiens et se sont rues sur eux 
avec l’espoir de faire Cesser le fleau. Il y aurait la un curieux 
rapprochement a faire avec la conduite analogue des chretiens 
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d’Earope, qui, alameme epoque, excites par les memespr6jug6s, 
onttraite les Israelites comme les Turcs traitaient les chretiens 
de la Haute-Asie. Le fanatisme et la superstition sont de toutes 
les races et produisent partout les memes etfets deplorables. 

Sije ne me trompe, ces exterminations a grande echelle ont 
ete le point de depart de la decadence du christianisme dans ces 
contrees, et, quand d’autres persecutions sont venues s’yajouler 
de temps & autre, le nombre des fideles ne cessa de diminuer en 
sorte que le christianisme y mourut d'inanition morale plutdt 
que de violences premdditees. 

Je ne veux pas quitter ces documents si interessants de la pro- 
pagation du christianisme chezles tribus turques, sansrevenir sur 
une conjecture qui m’a ete suggeree des le debut par le premier 
memoire de M. Chwolson sur quelques-unes de ces inscriptions ; 
je veux parler des noms d’animaux que les Turcs allribuent aux 
douze anndes du cycle. L’usage meme du cycle de douze ans a, 
sans aucun doute, 6te empruntd par les Turcs aux Chinois, cbez 
lesquels on le trouve depuis les epoques les plus reculdes. Mais 
les annees du cycle chinois ne portent pas de noms d’animaux; 
elles sont simplement designees par des caracteres particuliers 
qui ne paraissent pas exprimer des idees determinees. On ne peut 
pas non plus supposer que les Turcs aient emprunte ces noms a 
quelque autre peuple civilise del’empire chinois, puisque l’usage 
de ces noms fait defaut dans toute cette vaste region, et les popula- 
tions mongoleset mandchoueschez lesquellesil se trouve aujour- 
d hui Font, sans aucun doute, emprunte aux tribus turques. II se- 
rait done utile de savoir, si la chose est possible, par qui et a 
quelle occasion cet usage bizarre a pu s’introduiredans lacbrono- 
logie turque. Les animaux choisis a cet effetne manquent pas non 
plus de presenter de notables singularites. On sait qu’ils se suc- 
cedent dans Tordre suivant : le rat, le taureau, le tigre, lelievre, 
le dragon, le serpent, le cheval, le mouton, le singe, le coq ou la 
poule, le chien, le cochon. Onze de ces animaux sont exprimes 
par des mots turcs d’usage commun; le dragon porte, au con- 
traire, un nom d’origine chinoise, savoir Loo , en chinois Long. 
Le fait amene a penser qu’au moment ou ce calendrier a ete in- 
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troduit chez les Turcs, eeux-ci se trouvaient sous l’influence im- 
mediate de la Chine. D'autre part, la presence du singe dans celte 
momenclature a quelque chose de surprenant, car ce bimane an- 
thropoide ne semble pas habiter les regions froides occupees par 
les populations de race turque. Le lievre et le coq, eux-memes, 
sont difficilement indigenes dans ces contrees. N'avons-nous pas 
la un indice assez remarquable que les inventeurs de la nomen- 
clature venaient de pays plus meridionaux, ou ces animaux font 
partie de lafaune ordinaire? En cas de reponse affirmative, il 
serait possible d’aller plus loin et de supposer que les inventeurs 
de cette nomenclature sont venus de quelque partie de l’Asie 
inferieure et se sont etablis parmi les Turcs dans un but quel- 
conque. Ces diverses reflexions tendraient a cette conclusion que 
c’etaient precisement des missionnaires chretiens, pousses par 
leur zele de faire des proselytes pour le ehristianisme, qui en 
auraient ete les auteurs. 

Diverses raisons semblenl favoriser cette conjecture. Le chris- 
tianisme primitif semble avoir eu deux foyers principaux pour 
la propagation de la nouvelle foi : l’Egypte et la Syrie. Lac- 
tivite des missionnaires syriens, surlout des Nestoriens dans 
la Haute-Asie, n'a plus besoin d’etre demontree. Les nombreux 
sieges episcopaux de l’Extreme-Orient ont eld fondes et occu- 
pies par des pretres nestoriens, et nos inscriptions elles-memes 
y ajoutent un nouveau temoignage. L activit6 des missionnaires 
6gyptiens pourlaconversion de 1‘Asie est beaucoup moins connue, 
mais elle n'en est pas moins certaine. Naturellement, ces mis- 
sionnaires 6gvptiens n’ont pu arriver a leur destination qu’apres 
avoir sejourne en Syrie, et en acceptant les missionnaires syriens 
comme associes. On comprend ainsi combien l’dlement egyptien 
elait presque absorbe par l’element syrien. II n’en reste pas moins 
quelques traces certaines de leur passage. Je crois qu’on n'a pas 
assez releve, jusqu’i present, que la conversion des Armeniens 
et des Georgiens est due principalement au zele des mission- 
naires egyp liens. 

La preuve decefait reside dans la presence de cinqlettres coptes 
a peine modifiees dans l’alphabet armenien, donl l invenlion est 
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communemeat attribute a un indigene du nom de Miesrob. Cet 
element egyptien indeniable n'a pn etre introduit en Armenie 
que par des missionnaires qui ecrivaientetcomprenaientle copte. 
Maintenant faut-il supposer que 1’ Armenie formait la derniere li- 
mite a laquelle se sont arretes ees hommes energiques pousses 
par la parole du Mai! re divin a proclamer l’Evangile chez tous 
les peuples du monde? Cela est bien invraisemblable. Avant ter- 
ming leur tiiche en Armenie, ccs travailleurs infatigables ont du 
avancer aussi loin qu’il leur etait possible de le faire. S il en est 
ainsi, il y aura beaucoup de chance pour que ces noms d’animaux 
aient ete introduits par les missionnaires coptes. 

Voici un argument qui paraitappuyer cette hypothese. On con- 
nait le grand role que jouent les animaux dans les bestiaires Chre- 
tiens, tantbt comme compagnons des apbtres ou des saints, 
tantot comme personnifications de ceux-ci,tant6t comme dessym- 
boles moraux. C’est surtout vers le commencement du moyen 
age que la symbolisation des animaux pour representer les 
ap&tres et les autres grands personnages de l'Eglise primitive a 
pris une grande extension dans le christianisme occidental. II ne 
me parait pas douteux que cette personnificalion zoomorphique 
a eu son foyer principal, et peut-etre unique, dans l'Eglise d’E- 
gypte. En ellet, le paganisme egyptien representait ses dieux aussi 
souvent que possible sous des formes animales. Certaines es- 
peces d’animaux, comme le bceuf, le chat, le crocodile, I'ibis et 
d autres encore etaient nourris et conserves dans des temples 
speciaux, et lours cadavres etaient embaumes avec soin et enter- 
res dans des lieux sacres. En un mot. lesEgvptiens consideraient 
les animaux, surtout certaines especes, comme les manifestations 
les plus dignes de leurs divinites. On s’imagine difficilement que 
cette croyance, qui a fait le trait le plus caracteristique de la re- 
ligion des JEgyptiens pendant des milliers d’annees, ait pu dis- 
paraitre entierement par l’introduction du christianisme ; il est 
probable qu’elle s’est seulement transformee et accommodee a 
la nouvelle foi. Les anciennes divinites animales sont devenues 
les symboles des apdtres et des martyrs, et ont ete proposees par 
des missionnaires a l’adoralion des fideles. Qu’y aurait-il d’eton- 
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nant a ce que les missionnaires coptes, etablis dans les premiers 
siecles de l’ere chretienne an milieu de tribus turques avec l’in- 
tention de les convertir, aient communique a leurs neophytes 
douze noms d’animaux comme repr£sentant les douze apotres 
de la religion chretienne. L’application faite de ces noms aux 
ann6es du cycle etait un moyen aussi simple qu'efficace pour 
implanter leurs idees symboliques dans le cceur du peuple qu’ils 
voulaient attirer a leur religion. C’etait une sorte de catechisme 
illustre, dont les images font plus d’effet sur des esprits simples 
et naifs que l’instruction dogmatique qu'ils sont incapables de 
comprendre. Cette fa<;on d'envisager i’origine des noms d’ani- 
maux attribues aux annees du cycle lure m’a ete suggeree pendant 
la lecture du premier m6moire de M. Chwolson. Mais, avant 
dela mettre par ecrit. je me suis adresse au regrette Pavet de 
Courteille, professeur de turc oriental au College de France, et 
je lui ai soumis les raisons qui m’ont fait soupqonner dans ces 
noms les premieres traces de l’activite des missionnaires Chre- 
tiens parmi les Turcs. Contrairement a mes apprehensions, 
M. Pavet de Courteille m’a declare que l’origine etrangere de 
ces noms lui semblait probable, mais que, si la source chretienne 
ne lui paraissait pas tout a fait invraisemblable, il n’y avaitpas 
encore assez de preuves pour l’etablir d’une maniere suffisante. 
Ce conseil n’a pas ete perdu pour moi, et je n’ai pas cesse de faire 
des recherches dans cette direction afin de d6couvrir quelques 
autres indices qui puissent mettre sur pied mon hypothese. 

Mon hesitation a pris fin a la lecture du present ouvrage de 
M. Chwolson, surtout apres m’etre assure par une communica- 
tion epistolaire de M. le professeur Radloff que rien n’a ete pu- 
blic jusqu’a present sur l’origine et la date de 1 usage de ces 
noms d’animaux chez les Turcs; et je crois avoir reussi a de- 
couvrir quelques nouveaux indices en faveur de mon sentiment. 

J’ai dit plus haut que la presence du lievre, du singe et du 
coq semble trahir une provenance occidentale. En etudiant les 
noms turcs qui les designent, je n’ai pas ete peu surpris de voir 
qu'ils sont loin d’etre des termes turcs originaux, mais des mots 
etrangers. Ainsi, les noms du coq ou de la poule, qu’on trouve 
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sous les variantes suivantes : tagaku (inscriplion), tagnk (Biruni), 
dakak (Ulug-bek) , rappellent , a ne pas s’y tromper, l’arabe 
degaga , degagat, « coq, poule », correspondant a la forme tal- 
mudique et syriaque zagta. La meme origine syrienne parait 
aussi devoir etre attribute au nom du lievre qui se presente 
sous les formes, tapishkan, (inscription), tafshkhan (Biruni), 
tawshkan (Ulug-bek). Si Ton retire la syllable finale kan qui est 
un suffixe de derivation, il reste l’element tafsh, qui se super- 
pose presque au nom arameen du lapin tafza\ la legere diffe- 
rence de la sifflante est insignifiante quand il s’agit de mots 
etrangers: quant a celle concernant le lievre et le lapin, elle 
ne me parait pas non plus presenter un obstacle insurmontable. 
Les deux rongeurs si apparentes pouvaient primitivement etre 
designes par le meme nom, sauf a 6tre distingues par quelques 
adjectifs, comme grand, petit, etc. Mais le nom le plus curieux 
est celui du singe, qui s’ecrit petshin (inscription), bidjin (Biruni) 
et pitshin (Ulug-bek). Comme ce nom n’a aucune etymologie sa- 
tisfaisante dans les langues turques, il nous conduit pour ainsi 
dire forcement a la chercher dans une langue occidentale ; et en 
effet on ne tarde pas a le retrouver presque sans aucun change- 
ment dans le nom copte du singe pi-en, ou plut6t r Pi-e-jen, dont 
ley, primitivement un i consonne, est prononc6 dj ou tsh. Ce qui 
est plus remarquable encore, c’est que le Pi initial constituant 
l’article copte, donne h ce mot un cachet egyptien manifeste. 

Le fait que nous venons d’etablir concourt a prouver que la 
premiere propagation du christiauisme parmi les tribus turques 
de l’Asie centrale a ete effectuee par une association de moines 
%ypti ens etde moines syriens. Les premiers ont du,faute de nou- 
veaux contingents de l Egypte, s’effacer bientot devant les moines 
d’origine syrienne qui recevaientde temps en temps d’importants 
renforts de leur patrie. Mais si les missionnaires egyptiens n’ont 
pas tarde a etre absorbes par ceux de 1’eglise nestorienne, ils 
u ont pas disparu sans laisser des traces reconnaissables de leur 
activite initiatrice. Je crois distinguer ces vestiges dans quelques 
noms propres d’homme et de femme que le% savants interpretes 
ont ete obliges de laisser sans explication. C’est, en premier lieu, 
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le nom Padji, qui ne comporte aucune etymologie syriaque 
satisfaisante, bien que la racine Pga existe dans cette langue. Je 
crois y reconnaitre le mot eopte pidje « parole », « verbe », qui 
revient dans l’onomastique copte. En deuxi'emelieu, je crois pou- 
voir assigner la m6me origine au nom de femme qui figure 
dans quatre inscriptions differentes, savoir Maifra ou Maifra. 
M. Chwolson a parfaitement reconnu que ce mot n’est ni d’origine 
turque ni d’origine syrienne ou arameenne. II a aussi vu qu’il 
serait difficile de trouver dans la langue arabe une etymologie 
satisfaisante de ce nom de femme qui n’est d’ailleurs pas usite 
chez les Arabes. L’observation de JI. Chwolson est des plus 
justes; ni le turc, ni l’arameen, ni l’arabe, ne peuvent expliquer 
ce probleme, le mot Maifra etant incontestablement d’origine 
egyptienne.Enfigypte, en effet, les noms des femmes maifre sont 
des plus frequents et se rencontrenta toutes les epoques. Ce com- 
pose signifie« aimant ledieusoleil ». ma '-phre. Les Grecs Font ren- 
du, si mon souvenir est exact, parMr ( cps?. II peut etre egalement 
un nom d’homme et un nom de femme. En troisieme et dernier 
lieu, je crois pouvoir citer un autre nom d’homme de forme egyp- 
tienne ind6niahle qui a ete classe jusqu’a present dans les noms 
propres turcs, savoir Shiramun, qui est le nom egyptien si connu, 
et si souvent grecis4 sous la forme de Cheremon et signifiant 
« enfant du dieu Amon », compose de cher, plus moderne sher 
« enfant » et du nom divin Amon. Comme ce nom n’est pas usite 
chez les Syriens il n’a pu etre introduit quo par des moines 
egyptiens. II faudra probablement y ajouter encore le nom Nutar 
qui figure au n° 417 et qui, si la lecture en etait certaine, donne- 
rait simplement le mot egyptien nuter « dieu ». 

Je prends maintenant la liberte de resumer la substance des 
arguments qui me paraissent favoriser l’idee que l’introduction 
des noms d’animaux pour les annees du cycle turc est d'originc 
chretienne et notamment d’origine alexandrino-egyptienne : 

1° L’habitude de voir dans les animaux des symboles religieux 
qui rattache la nomenclature turque aux bestiaires chretiens, 
semble avoir eu l’Egypte pour foyer principal ; 

2° Quelques-uns des animaux cycliques, surtout le singe, ne 
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paraissent pas avoir ete originates des pays turcs et doivent v 
6tre parvenus de l'etranger; 

3° Les noms turcs qui designent la poule et le l'i'evre sont 
d’origine'arameenne et accusent, par la meme, qu’ils ont ele in- 
troduits par les Nestoriens ; 

4° Le nom turc du singe revele une origine copte et par conse- 
quent l’influence des moines egyptiens ; 

5° La presence des missionnaires egyptiens en Armenie est 
mise hors de doute par l’introduction de quatre lettres copies 
dans l’alphabet armenien ; 

6° La conservation jusqu’a la derniere epoque chez les chre- 
tiens turcs de plusieurs noms propres d’origine inconlestablement 
egyptienne atteste ^intervention de misisonnaires venus d’E- 
gypte. 

Comme on le voit,le Memoire de M. le Dr Chwolson sur les ins- 
criptions syriennes de Sem'rjetschie, non seulement nous donne 
les renseignements les plus authentiques sur l’extension du chris- 
tianisme chez les tribus turques, mais il nous fournit, grS.ce a la 
collaboration eclairee deM. Radloff, les traits les plus caracteris- 
tiques du dialecte parle par ces tribus. Et comme si ce double ren- 
seignement ne suffisait pas pour nous rendre reconnaissants en- 
versles deux savants collaborateui’s, leur travail commun a encore 
le merite si precieux de nous ouvrir une voie absolument nou- 
velle qui nous permet de rechercber les traces d’une des eglises 
les plus interessantes du christianisme primitif dans l’ceuvre de 
propagande de la foi chretienne chez les tribus barbares de la 
Haute-Asie. Desormais les Nestoriens ne seront pas les seuls a 
reclamer la gloire de cette propagande civilisatrice. L’Eglise 
d’Alexandrie pourra aussi avoir une part dans cette oeuvre glo- 
rieuse qui, si elle n’a pas definitivement abouti, si elle a duceder 
devant l’invasion du bouddhisme, d’une part, de l’islamisme de 
l’autre, n’en aura pas moins une page d’or dans l’histoire reli- 
gieuse. 


i. IlALbVT. 



ETUDES VEDIQUES 

l’hYMNE III, 1 DU RIG-YEDA 


Le volume des Vedische Studien de MM. Pischel et Geldner 
dont j’ai deja eu l’occasion de parler ici meme *, contient aux pages 
157-170 la traduction suivie d’eclaircissements exegetiques et 
philologiques par ce dernier, de 1’hymne 1 du troisieme mandala 
duRig-Veda. Cethymnese compose de vingt-trois vers ou strophes 
dans le metre tmtubh, c’est-a-dire de onze syllabes a chacun des 
quatre padas dontle versest forme. Le vers premier et le premier 
hemistiche du vers second sont, d’apres le traducteur , consacres a 
une sorte d’exorde dont le but est de gagner la bienveillance du 
dieu Agni auquel I’hymne s’adresse. La suite, jusqu’au vers 14 
inclusivement, forme, toujours d’apres M. Geldner, une partie 
mythique et speculative qui concerne la naissance du dieu. 

Me trompe-je? Mais rien, oua peu pres rien,n’est mythique, ni 
mystique, — si je puis interpreter ainsi lemot speculatif dont se 
sert M. Geldner, — dans aucune des parties de l’hymne en ques- 
tion. C’estce que je voudrais essayer de faire voir en reprenant 
la traduction raisonnee de la serie des vers, y compris ceux de 
lexorde (1-14), qui peuvent preter matiere a controverse a cet 
dgard. 

La demonstration que j’entends fournir par la me paralt de 
grande portee. Si elle est concluante, et je crois qu’elle Test, elle 
peut servir de base a une methode d'interpretation de beaucoup 
de parties du Rig-Veda dont la certitude egalerait la clarle. La 
question se pose ainsi : abstraction faite des developpements le- 
gendaires et reellement mythiques qui concernent les dieux et les 

1) Voir le n 0 de la Revue de mai-juin 1890, p. 305 et suiv. 
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demons d’origine solaire et atmospherique, tous les details du 
Rig-Veda qui s’appliquent aux divinites du sacrifice et au sacrifice 
iui-meme, ne sont-ils pas d’ordre essentiellement reel et pro- 
chain? Ne rappellent-ils pas les observations de chaque jour, la 
constatation niaterielle de ce qui se passe sous les yeux et par 
l’office des prStres dans la celebration des rites consacres? Ne 
forment-ils pas, en un mot, des descriptions d'apres les faits 
visibles et tangibles des actes liturgiques proprement dits? 

Si Ton repond par Faffirmative, et, pour ma part,, je n’hesite pas 
a le faire, on a la la matiere des parties purement ritualistes et 
pratiques des hymnes, — le reste etant, je le repete, surtout 
mythologique et, dans une certaine mesure, speculatif ou mys- 
tique. 

Despretres qui allument le feu sur l’autel, qui l’entretiennent 
avec des libations inflammables et qui accompagnent leurs exer- 
cices de prieres aux divinites celestes, telle est la scene dont la 
peinture forme indefiniment le sujet de ces prieres, en tant qu'elles 
concernent les instruments du sacrifice, — le feu et l’oblation, — 
eleves a la dignite de dieux, par suite de l’efficacite attribute a leur 
action sur les dieux primitifs et celestes en vue desquels les 
pretres les emploient. 

Mais comment feconder une matiere naturellement si pauvre? 
Comment tirer a des milliers d’exemplaires, qui ne soient pas en 
quelque sorte les cliches d une merae formule, la description du 
sacrifice? C’est pour resoudre cette difficulty que la rhetorique est 
intervenue et qu’elle a rempli son role de tous les temps en 
variant a 1 infini, par des artifices d’expression, le tableau dune 
chose uniforme. 

Les moyens de la rhetorique vedique, si bizarres a premiere vue, 
sont au fond les memes que ceuxde la rhetorique classique : elle 
amplifie et diversifie une matiere donnee a l’aide de la compa- 
raison, de l’antithese et du paradoxe, lequel n’est, lui-meme, 
qu une forme de l’antithese. Tout se ramene ainsi a un double 
procede, et la rhetorique de l’epoque classique se preterait faci- 
lement elle-meme a une pareille simplification : la mise en relief 
de 1 objet qu’il s’agit de representer ou de definir au moyen de ce 
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qui lui est analogue et de ce qui s’en distingue, par les ressem- 
blances et par les contrastes, — en un mot et selon la formule 
consacree, — par les genres prochains et les differences speci- 
fiques. En derniere analyse, cette I’hetorique, comme toute rheto- 
rique, se confond avec la logique. 

Voila pour les developpements, les miroitements et aussi les 
combinaisons de la pensee, car souvent les deux methodes, — si- 
militudes et oppositions, • — - se marient entre elles pour multiplier 
leurseffets. Mais ces developpements et ces enchainements s’en- 
richissent et se compliquent encore de ceux qu’y ajoutent les 
excroissances d’origine purement verbale, ou les figures de mots. 
(Test ainsi, souvent, que l’idee devie au gre d'une expression atti- 
ree par l’assonance, qu’elle se prolonge el donne en quelque 
sorte de nouvelles pousses greffees sur un adjectif pris substan- 
tivement, ou qu’elle bifurque en suivant tout a la fois les diffe- 
rentes nuances significatives d’un meme vocable. C’est plus qu’il 
n’en faut pour expliquer les etranges alliances qu’ont contractees, 
non seulement les pensees avec les pensees et les mots avec les 
mots, mais encore les mots avec les pensees, dans le styie du 
Rig- Veda ; c’est aussi ce qu’il s’agil d’avoir toujours present a 
l’esprit, pour delier les noeuds qui les resserrent et devider les fils 
qui les entrelacent. 

Du moins, c’est en partant de la double hypothese que les pro- 
cedes de 1’amplification vedique sont essentiellement les memes 
que ceux de la literature universelle, et que les poetes qui les 
ont employes se sont inspires duconcret, c’est-a-dire de ce qu’ils 
avaient sous les yeux, pour decrire le sacrifice, comme ils sont 
partis de l'abslrait, c’est-a-dire de la legende mythique, pour par- 
ler des dieux du ciel qu'ils n’avaient jamais vus (au lieu d’ima- 
giner je ne sais quelles conceptions abstruses sur l’origine et les 
rapports d'Agni et de Soma, dont ils ne donnent d’ailleurs jamais 
la formule expresse), que j’ai abouti aux explications dont I’oc- 
casion m’a 6te fournie par 1’hymne precite et qu’il suffira, je 
l’espere, de comparer avec celles de M. Geldner pour decider de 
quel cote sont les vrai semblances, sinon laverite. 

Ce savant, dont jene saurais d’ailleurs que louer les aptitudes 
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philologiques, car au point de vue grammatical son interpre- 
tation ne souleve aucune critique grave, attribue aux rishis des 
speculations surl’origine cbleste du feu du sacrifice et des liqueurs 
libatoires qu’ils n’ont certainement pas eu pour objet d’exposer 
dans notre hymne. 

A cet egard, il est vrai, il a suivi Bergaigne, qui a commis une 
erreur capitale, a mon avis, en faisant reposer la conception du 
sacrifice et de tout ce qui en depend, sur une base mystique. Les 
hommes, d’apr'esiui, auraientvoulureproduire par cette ceremonie 
celle qu’accomplissent les dieux eux-memes chaque matin pour 
reconquerir la lumiere du jour. La discussion de cette theorie 
m’entraineraitbeaucoup trop loin, et j’espere pouvoir la reprendre 
dans une autre occasion. Qu’il me suffise pour le moment de dire 
qu’il me parait infinimentplus probable que Fidbe premiere du sa- 
crifice est simplement celle d’un marche ou d’un echange des 
hommes avec les dieux, c’est-a-dire avec des etres imaginaires 
que, pour des raisons dont je reserve egalement l’expose, les 
hommes s’etaient habitues a considerer comme tres puissants, si- 
non comme tout-puissants : on leur offrait des libations dont on 
les supposait avides par Fintermediaire du feu, et l’on attendait 
d’eux en retour les faveurs dont ils disposaient. Une pareille 
theorie exclut, comme on le voit, Fidee de l’origine mythique ou 
mystique, — ici les deux points de vue se confondent, — d’Agni 
et de Soma. Qu’une fois Fun etl’autre divinises en tant qu agents 
des dieux aupres des hommes, consequence de leur rble primitif 
d’agent des hommes aupres des dieux, comme la priere 1’a bte 
aussi, et pour des motifs analogues, ils aient ete compares aux 
Celestes et que tout ce qui devait s en suivre comme developpe- 
ment, etaut donnes les moyenset les effets de la rhetorique vb- 
dique, s’en soit suivi, je ne le contesterai pas. Mais ce que je 
conteste, c’est le pretendu fond meteorologique et mythique d’ou 
deriveraient les personnifications d’Agni et de Soma. Ce sonl des 
dieux, mais des dieux secondaires, terrestres, et,pour ainsidire, 
reels : ils viennent d'ici-bas et ne se sont meles a ceux d’en-baut 
que parce qu’ils montaient pour envoyer l offrande des hommes, 
alors que ceux-ci descendaient pour la recevoir. 
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Mais si Bergaigne s’est trompe pour certaines vues d’ensemble, 
quelle justesse de coup d’oeii en ce qui conceme les details ! 
Combien de fecondes decouvertes lui sont dues dans le champ 
de 1’exegese vedique ! Combien il s’en est peu fallu qu’il ne de- 
couvrit la verite, toutes les fois qu’il ne lui a pas ete donne de l’at- 
teindre ! J’ai deja exprime dans la Revue a quel point je partageais 
ses idees en ce qui regarde l’unite generale de la valeur significa- 
tive d’un meme mot. Plus je renouvelle 1’experience et plus je 
constate que les vocables vediques n’ont qu’une signification 
maitresse & laquelle se rattachent toutes les nuances qu’elle peut 
presenter par voie de derivation logique. Ce principe est la bous- 
sole la plus sure dont on puisse se servir pour s’orienter a travers 
les difficultes qu’entraine la determination du sens du Sanscrit des 
hymnes. 

Meme adhdsion de ma part aux opinions de Bergaigne sur les 
traits caracteristiques de la rhetorique des rishis. Tout le travail 
d’interpretation auquel ces lignes servent de preface , fournit 
de nouvelles preuves, et des plus concluantes, en faveur de ses 
idees a cet dgard. II etait done, je le crois, absolument autorise & 
terminer sa Religion vedique par la declaration suivante dont 
la chaleur presque juvenile, sous sa forme de boutade, montre 
bien la vivacite de sa conviction et 1'importance qu’il attachait a 
juste titre a l’une de ses plus heureuses decouvertes : « La consta- 
tation des raffinements de ce genre est, je crois, l'une des parties 
les plus solides de mon oeuvre et celle, en tous cas, sur laquelle 
je suis et je sens que je resterai radical, intransigeant, irreconci- 
liable; je vouerai ma vie, si on m’y oblige, a la revendication 
des droits meconnus du paradoxe vedique. » 

Enfin, j’abonde encore dans son sens, plus qu’il ne 1’aurait fait 
lui-meme peut-etre, en ne voyant dans la partie de l’hymne III, 
1, dont j’ai ete amend & m’occuper, que la description de la 
mise en oeuvre du sacrifice, de ses rites en ce qui concerne Agni, 
ou d’une maniereplus positive encore, desphenomenes que pro- 
duit la combustion du liquide sacre. C’est en tous cas une partie 
de ce que Bergaigne appelait ( Rel . ved. , III, 277) le residu litur- 
gique que laissent toujours les interpretations naturalistes appli- 
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quees a 1’ analyse des mythes du Rig-Ve'da Ici ce residu est 
tout, et il est plutot realiste et pittoresque que proprement li- 
turgique. Mais si nous differons quelque peu quant h la maniere 
affirmative de le caracteriser, nous sommes pleinement d’accord 
au point de vue de sa determination negative : il ne correspond 
a rien de solaire ni de meteorologique. Je crois du moins que 
la preuve en ressortira de ce qui suit. 

M 

Somasya ma tavasam vaksy ague 
vahnim cakartha vidathe yajadhya | 
devan achd didyad yunje adrim 
gamaye agne lanvam juhasva. 

« Tu as fais de moi le porteur du soma rapide dans la cer^monie 
du sacrifice, 6 Agni, toi qui (le) portes (habituellement). Pendant 
que tu diriges ta flamme vers les dieux, je manie la pierre; je 
suis alabesogne, 6 Agni, contente-toi. » 

Le premier hemistiche est difficile. Il est plus commode de 
faire la critique des anciennes interpretations que d’en proposer 
une nouvelle qui presente toute garantie de certitude. 

Il me parait tres probable que les mots tavasam vaksy agne 
doivent s’entendre comme s’ily avait yas tavasam, etc., « o Agni! 
toi qui portes (le soma) impetueux ou rapide », en construisant ta- 
vasam avec somarn sous-entendu 2 . 

J’admets done, comme M. G ., que les mots tavasam vaksy agne 
constituent une sorte de parenthese,mais je ne saurais admettre k 
son exemple que vaksi soit une forme de la racine vag « desirer » 
et non de vah « porter Il croit trouver un autre passage duifF. 
(VII, 98, 2) ou la meme forme, dans la phrase pitim id asya vaksi , 
signifierait aussi « tu desires » ou « tu as desire » ; mais rien 
n’oblige a chercher ici un autre sens pour vaksi que celui qu’il a 

• 

tj Comparer sa protestation cootre « le systeme d’interpretation purement 
naturaliste » du Rig-Vida ( Rel . ved,. Il, 39, cote 5). 

2) Cf. l’epithete tavasvat appliquee au soma ( RV ., IX, 97, 46). 
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partout ailleurs. La phrase entiere est yad dadhise pradivi cdrv 
annam dive dive pitim id asya vaks ? ; ce qui sign i fi e , ce me 
semble, « comme tu prends chaque jour une nourriture (mot a 
mot : uu manger) agreable, tu emportes (chaquejour aussi) une 
boisson pour elle ». II est evident que lesens de « desirer » pour- 
rait convenir, mais rien ne le necessite. D’ailleurs, le rapproche- 
ment, sans doute intentiormel, de vaksi et de vahnim indique 
bien au’on a affaire, dans notre vers, a des formes d’une meme 
racine. 

II semble bien aussi que, dans tout ce vers, le poete mette en 
contraste le repos d’Agni avec la peine que prend le sacrifiant : 
il aura a apporter le somaet, en attendant, il se fatigue ale presser, 
tandis qu'Agni le laisse faire et se contente de briller et de se 
delecter & l’oblation. 

Le mot vidatha ne parait pas avoir ete compris exactement 
par aucun des v^disants qui s'en sont occupes. D’apres M. Roth 
(. Dictionnaire de Saint-Petersbourg), dans la plupart des cas ou 
le terme est employe, on pourrait leramener aux sens abstraits et 
concrets de notre mot « conseil », c’est-a-dire a celui d’ « avis >> 
et de « reunion ou l’on delibere », puis, par extension, d’ « assem- 
ble, troupe, armee ». Grassmann lui attribue dans la plupart des 
cas la signification de « reunion » surtout en vue des c§r6monies 
religieuses, puis celle de« combat, rencontre ». Pour M. Geldner 
(p. 147), le vrai sens serait « art, science » (racine vid, « connaitre ») 
d’ou, sans doute, au sens concret, celui de « sage » (savant) qu’il 
lui attribue dans notre passage. 

M. Ludwig ( Der Rig-Veda, III, 259 sqq.) declare que vidatha 
est un mot important, mais dont il est difficile de determiner la 
valeur d’une maniere precise. Toutefois, vidatha serait « les con- 
naissances » ( Bekanntschaft ), c’est-a-dire un cercle de personnes 
associees les unes aux autres, se connaissant bien et ayantmeme 
entre elles des liens de parente, ou considerees comme telles, qui 
sereunissent pour celebrerle sacrifice. En fait, d'apres lui, vidatha 
est employe comme tsynonyme de yajud, adhvara, savana, c’est- 
a-dire de sacrifice, dans la plupart des passages du RV. ou on le 
le rencontre. Quelquefois pourtant, ilaurait le sens de « troupe ». 
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A mon avis, tout le monde s’est laiss6 egarer par une fausse 
etymologie du moten question. En realite, il ne depend ni de vid 
« trouver » ni de vid « connaitre », maisbien de vidh « sacrifier », 
d’oh le partieipe vidhant , tres souvent employ^ dans le sens de 
« sacriflant ». Vidatha, pour ‘vidhatha 1 , est le neutre du partieipe 
passe de la meme racine ; il est forme avec le suffixe tha (ancienne 
forme de ta) que l’on rencontre encore dans de nombreux parti- 
cipes vediques employes substantivement , comme uca-tha et 
nk-iha « ce qui est dit ouehante, hymne, priere » ; rik-tha « ce qui 
est laisse, heritage » ; stava-tha « ce qui est chante, hymne » ; 
rava-tha «ce qui est crie, bruit, cri »; yaja-tha « ce qui est sacrifie, 
l’oblation »; cara-tha « ce qui est mis en mouvement », — et 
signifie « ce qui est sacrifie, l’objet du sacrifice », e’est-a-dire 
l’oblation, ou le sacrifice lui-meme identifie avec elle. 

C’est, nous l'avons ddja vu, le sens que lui reconnait M. Ludwig 
dans au moins cinquante passages. Pour les autres, il me sera 
facile de faire voir que la signification d’ « oblation » ou de 
« sacrifice » s’y adapte beaucoup mieux que celle de « troupe » : 

R V . , 1, 8o, 1 : — madanti vird vidathesu ghrsvmjah. « Les heros 
ardents (les Maruts) s’enivrent aux libations ». — Cf. V, 40, 4 : 
madhyandine savane matsad indrah . « Indra s’est enivre a la liba- 
tion de midi. » 

I, 166, 2 : — krilanti krild vidathesu </hrs,vayah.. . na mardhanti 
...haviskrtam. « (Les Maruts) joyeuxet ardents s’agitent joyeuse- 
ment dans les sacrifices ; ils ne dedaignent pas celui qui prepare 
la libation. » 

II, 27, 8 : — dharayan... trim vratd vidathe antar es dm. « 11s (les 
Adityas) ont supporte leurs trois lois dans le vidatha. » 

III, 26, 6 : prsadagvaso... gantaro yajnam vidathesu dhirdh. 
« (Les Maruts) qui ont la pluie pour chevaux... viennent au sacri- 
fice en pensant aux offrandes. » Cf. VIII, 48, 4 : — sakheva sakhya 
urueansa dhirah pra na ayur jivase soma tdrih. « 0 Soma, toi 
dont la voix s etend au loin, soucieux de notre amiiie comme un 

• 

1} Pour la reduction reguliere, en Sanscrit comme en grec, a la non-aspiree 
correspondante d une des deux aspirees primitives d’un mSme mot, cf. adhaJi, 
rac. dah pour dhagh ; phaliga « recipient, » aupres de parigha, etc. 
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ami, allonge la duree de notre vie pour que nous vivions (long- 
temps.) » 

Y. 59, 2 : — duredrgo ye citayanta emabhir antar make 
vidathe yetire narah. « Les heros (Maruts) qu’on voit de loin se 
sont hates d’arriver a Fendroit de la grande oblation. » — Cf. 
pour le sens de yetire, I, 169, 6 : Indra... parthive sadane yatasva. 
« Indra hate-toi d’arriver vers ton siege terrestre (le sacrifice). » 
Cf. pour l’expression make vidathe , X, 96, 1 : — pra te make 
vidathe cansisam hart pra te vanve vanuso haryatam madam. 
« Je celebre dans le (ou j’invoque pour qu’ils viennent au) grand 
sacrifice tes deux chevaux ; je desire t’offrir, a toi qui la desires, 
la liqueur desirable. » 

VII, 93, 5 : — adevayum vidathe. « Celui dont le sacrifice n'est 
pas destine aux dieux. » 

VIII, 39, 1 : — agnir devdn anaktu na nbhe hi vidathe kavih. 
« De meme qi; Agni eclaire les dieux, dans sa sagesse il eclaire 
les deux sacr ties (c’est-a-dire il enveloppe de flammes les deux 
libations) .» 

VIII, 39, 9 : •— agnis trim tridhatuny a kseli vidathd kavih. 
« Agni dans sa sagesse s’etablit aux trois sacrifices qui out lieu 
aux trois places. » 

VI, 51, 2 : — veda yas trim vidathdny esdni devdndm janma 
(surah) « (Le soleil) qui connait les trois oblations et la naissance 
de ces dieux (les dieux du sacrifice Agni, Soma, Sarasvati, etc.). » 
Aucune raison de croire qu’il s’agisse des castes comme le veut 
M. Ludwig. 

VII, 66, 10 : — trim ye yemur vidathdni dhitibhih. « Eux (les 
Adityas) qui attellent les trois offrandes avec les prieres. » 

Le passage III, 38, 6 : — trini rdjdndvidathe puruni parivicvdni 
bhusathah saddmsi, « Les deux rois(Mitra et Varuna) s’empressent 
autour des trois places, des nombreuses places, de toutes les 
places oil a lieu l’oblation », indique ce qu'il faut entendre par les 
trois vidathas dont il est question dans les passages qui viennent 
d’etre cites et qui correspondent aux vidathe saddmsi — vidatha- 
sya saddmsi du vers actuel; le nombre trois est mis pour un 
chitfre indefini et implique l’idee de puruni « plusieurs » et de 



Etudes v£dioues 


311 


vigvdni « tous », expressement mentionn6es ici comme suite de la 
serie. II est probable, d’ailleurs, qu’on est parti de trois en ayant 
particulierement en vue les oblations du matin, de midi et du 
soir. 

Reste enfin une serie de passages (I, 117, 25; II, 12, 15; YIH, 
48, 14; X, 85, 26 et27) ou l’expression vidatham a vad est donn6e 
comme signiliant « diriger l’assemblee en lui adressant la parole » 
(Grassmann).Enrealite, cette formule, avec le verbe al’aclifou au 
moyen, signifite « inviter un dieu a 1’oblation, la lui indiquer, lui 
faire savoir qu’elle est prete ». Parexemple : 

I, 117, 25: — yavabhijdm... vidatham a vadema. « II faut 
(6 Aqvins) que nous vous annoncions l’oblation. » 

II, 12, 15 : — vayam taindra vigvaha... vidatham d vadema . « II 
faut, 6 Indra, que nous t’annoncions sans cesse 1’oblation. » 

La comparaison avec le passage suivant ne laisse d’ailleurs 
aucun doute a cet egard. 

II, 43, 2 : — nah gakime bhadram a vada.. nah gakune punyam A 
vada.« Fais connaitre, 6 oiseau, ce qui nous est favorable; fais 
connaitre ce que nous avons fait de bien. » 

Comparer encore VII, 73, 2 : — agvina... dvam voce vidathesu. 
« Je vous invite, 6 Alvins, (a venir) aux oblations »,etqui equivaut 
a : d vdm voce vidathani. « Je vous annonce les oblations. » 

P] 

Praacam yajaam cakrma vardhatdm gih 
samidbhir agnim namasd duvasyan j 
divah gagasur vidathd kavindm 
grtsdya cit tavase gatum huh 

« Nous avons dirige le sacrifice (vers son but) ; que le chanteur 
fortifie Agni avec des (aliments) combustibles qu'il lui offrirares- 
pectueusement. Les oblations des sages le lui ont indique, (ce 
qu il doit faire), — elles ont pousse vers le ciel la marche de celui 
qui est ardent tout en etant habile (Agni)» » 

M. G. traduit praacam « par pret, prepare », ce qui ne rend 
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pas 1'idie de mouvement et da direction qu’implique la rac. anc 
« aller » combinie avec le prifixe pra. 

II fait une phrase de vardhatdm gih et traduit « que l’hymne 
grandisse », sans se laisser arreler par l’absence de sujet et l’etran- 
geti de la construction qui en resulte pour la phrase suivante. Gir 
peut signifier « celui qui chante >> oil « ce qui chante, — lhymne »; 
je le prends dans le premier sens (cf. entre autres passages ou gir 
est egalement concret, X, 99, 11) et j’en fais dependre non seule- 
ment vardhatdm qui, h\en qu’au moyen, peutse construire avec un 
regime direct (cf. entre autres, X, 104, 2) mais toute la phrase 
qui suit, rien n’empechant que le sacrificateur qui chante l’hymne 
n’alimente en meme temps le feu de l’autel. 

Je differe aussi completement de M. G. pour le sens de l’hemis- 
tiche suivant. II entend que « les assemblies des sages du ciel 
ont donne leurs prescriptions » , qu’elles essaient de procurer la 
liberte au fort, etc., c’est-a-dire a Agni. Mais nous avons vu que 
vidatha ne signifie pas proprement « assemblee »>. Du reste, que 
seraient ces assemblies des sages du ciel? En est-il question ex- 
pressiment ailleurs ? Prisident-elles aux sacrifices qui se font sur 
terre? A mon avis, divah est en meme temps le compliment de 
gapasuh et de gutum huh : « les oblations ont disigni, destini 
Agni pour le ciel et elles lui ont faciliti Faeces du ciel » (cf. RV. 
I, 71, 2). L’expression vidatha kavinam revient d’ailleurs a vi- 
dhantah kavayah , « les sages, les pretres qui cilebrent le sacri- 
fice » ; pour eux, le but de la marche d’Agni est le ciel, ou il doit 
porter leurs offrandes. 


[3] 

Mayo dadhe medhirah putadakso 
divah subandhur janusd prthivydh. | 
avindann u darcatam apsv antar 
devdso agnirn apasi svasrnam. 

« Le sage a l’inteljigence claire, qui est naturellement l’ami 
du ciel et de la terre, iprouve de 1’agriment. Les dieux ont trou- 
vi Agni brillant au milieu des eaux, dans l’ceuvre des sceurs. » 
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M. G. a raison de voir dans daksa an synonyme de kratu. Do 
part et d’autre le sens primitif est « activite » , d’oii « habilete 
physique et morale, capacite ». Agni est brillant : done il a la 
capacite ou I’intelligence lucide, et ayant l’intelligence lucide, il 
est sage. 

En revanche, je cesse d’etre d’accord avec M. G. pour tout ce 
qui suit. Il entend le troisieme pada divah subandhur , etc., dans 
ce sens qu'Agni, par sa naissance, est l’enfant cheri du ciel et de 
la terre. Bandhu ne signifie pas « fils, enfant », mais « allie, 
attache, ami ». Agni est l’ami, le bienvenu, du ciel et de la 
terre qui l’accueillent favorablement , celle-ci en lui servant 
de point d’appui, celui-la en lui ouvrant ses vastes espaces (cf. 
vers 11 et 14). Quant au plaisir qu’il eprouve, il est du sans 
doute aux libations dont il est gratifie. Il est vrai que M. G. tra- 
duit autrement que moi l’expression mayo dadhe qui signifierait 
d’apres lui « il fait plaisir (aux dieux) », sans doute en leur 
portant l’offrande. Cette interpretation est possible ; mais elle est 
moins conforme que la mienne au sens habituel de dadhe et con- 
vient moins bien, ce me semble, au contexte. 

Au second hemisliche, la particule u indiquerait, selouM. G., 
qu’il va etre question de deux Agnis. Le premier pada de cet 
hemistiche s’appliquerait a celui qui prend naissance au ciel et 
le second au fils de la terre. 11 m’est impossible d’admettre qu’une 
distinction aussi capitale, puisque Thymme entier, a ce que croit 
M. G., y fait allusion, soil introduce d’une maniere aussi 6nig- 
matique, ou tout au moins aussi peu expresse. Du reste, les rishis 
avaient-ils l’idee bien nette d’un double Agni? J’en doute d’autant 
plus que j’interprete tout autrement que M. G. les passages ou 
il croit en voir la preuve. 

Les eaux, dont il est question au troisieme pada, au sein des- 
quelles les dieux viennent trouver Agni (car s’il doit aller vers 
eux, eux aussi viennent vers lui, comme l’attestent cent passages 
du RV.), sont les libations du sacrifice, et e’est encore de ces 
eaux qu il s agit au pada suivant. C’est le fait de s’epancher sur le 
feu du sacrifice quiconstitue le travail des soeurs. e’est-a-dire des 
oblations reiterees qui sont appelees yahvih au vers 4. Remarquer 
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la tendance habituelle auxpoetes vediques de presenter les choses 
les plus simples sous la forme d’enigme : quoiqu’au sein des 
eaux, Agni est visible. Remarquer egalement le jeu de mots qui 
consiste dans le rapprochement de apsu et de apasi : les eaux 
(des oblations) sont (en tant qu’epanchees sur l’autel) Yceuvre des 
sceurs (nouvelle enigme), c’est-a-dire des oblations elles-memes. 

[ 4 ] 

Avardhayant subhagam sapta yahvih 
gvetam jajndnam arusam mahitvd | 
c?p«m na jatam abhy arur acvd 
devdso agnim janiman vapusyan. 

« Les sept coulantes (les oblations) ont fait croitre l’beureux 
Agni, blanc a sa naissance, rouge apres avoir grandi. De meme 
que les cavales s’empressent autour du poulain qui vientdenaitre, 
les dieux sont accourus aupres d’Agni; ils ont considere sa nais- 
sance comme une merveille. » 

M. G. traduit yahvih , sans que je voie bienpourquoi, par « les 
filles », et cesfilles seraient aussi bien les eaux du nuage que les 
doigts qui frottent les aranis pour allumer le feu du sacrifice. Or 
ce mot est propremeut le feminin de l'adjectif yahu ou yahva 
« rapide, courant, coulant », employe substantivement pour desi- 
gner les oblations qui nourrissent, developpent le feu du sacri- 
fice. Elies sont au nombre de sept par allusion aux sept rivibres 
du ciel (, sindhu ); ce sont les sceurs (c’est-a-dire les pareilles) dont 
il est question au vers precedent. 

M. G. construit mahitvu auquel il donne le sens de nach Kraftes 
avec avardhayant ; il me semble plus naturel de faire dependre 
ce mot de arusam avec le sens de « par l’effet de la grandeur », 
c’est-a-dire « apres avoir grandi ». II est possible que l’opposition 
entre cveta « blanc » et arusa « rouge » implique une allusion a la 
comparaisonexprimee dans le pada suivaul : les jeunes animaux 
ont parfois une coufeur plus claire a leur naissance que quand 
iis deviennent adultes; a mesure qu'ils grandissent, la teinte de 
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leur poilsefonce ou s'accentue, comme celie du feu en pleiue vi- 
gueur. 

Au pada 4, M. G. rend vapusyan par betrachteten ; lesens du 
verbe Sanscrit est plus marque. Les dieux sont emerveilles (cf. le 
sens de vapus ) de voir qu’Agni a grandi si vite. 

[5] 

Qukrebhir angai raja dtantanvdn 
hratum pundnah kavibhih pavitraih \ 
cocir vasunah pary ayur apdm 
criyo mimite brhatxr anundh 

« S’cfforqant d’atteindre le ciel avec ses membres brillants, 
eclairant son intelligence au moyen des clartes qui lui viennent 
des sages, revetant de flammes le ruisseau des eaux (des liba- 
tions), il produit de grandes lueurs auxquelles rien ne fait de- 
faut. » 

Ce vers, d’apres M. G., s’appliquerait a l’Agni celeste, ou a 
l’6clair, dont le vif eclat s’allume au sein des nuages. Rien dans 
le texle, a ce que je crois, n’autorise une semblable explication. 
II s’agit au contraire exclusivement du feu du sacrifice et, en se 
pla^ant a ce point de vue, tout est d’une clarte parfaite. 

Au premier pada, M. G traduit rajas par Dumtkreis « Fenve- 
loppe obscure (de l’atmosphere) » dans laquelle l’eclair etend ses 
membres brillants. Le rajas est l’espace celeste considere surtout 
comme brillant (rac. raj -raj) ; il n’y a aucune raison pour voir 
ici la designation de l’obscurite de la nuit ou du nuage. 

L’explication de Fexpression kratum. pananah fournie par M. G. 
est excellente. C’est Feclat meme d’Agni qui eclaire ses facultes 
ou son intelligence ; c’est pour cela qu’il est piUadaksa et medhira 
(v. 3). Mais ce qui le rend tel, ce qui Feclaire ou l’allume, — et 
icije cesse d’etre d’accord avec M. G., qui rend les mots kavibhih 
pavitraih par « de sages moyens de clarification (?) », — ce sontles 
sages, c’est-a-dire les sacrificateurs qui Fallument et qui sont 

21 
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compares a ce titre a des clarificateurs oa a des eclaireurs au 
sens etymologique du mot. 

Aux padas 3 et 4, {’interpretation de M. G. est tout a fait a 
c6t6 du sens. II traduit, en sous-entendant asti avac pari : « Se 
revetant de lumiere, il depasse la force vitale (?) des eaux; il 
fait l’epreuve de sa grandeur dont la puissance est entiere. » 

Toutes ces abstractions, d’une couleur si vague, correspondent 
a un texte dont le sens est tres concret et Ires precis : le poete 
depeint le phenom'ene de l’embrasement des oblations liquides 
qu’Agni enveloppe de tlammes. L’expression dyurapum « I’aeti- 
vite des eaux », qui sert de complement a pari equivaut a dyava 
dpah « les eaux rapides(qui coulent) ». Cf. dyavah somdsah, R V 
IX, 23, 4: IX, 107, 14, et dyavah... indaoah, IX, 64, 17. 

Le quatrieme pada est si clair qu’il ne necessite aucune expli- 
cation. 


[ 6 ] 

Vavrdjd shn anadatir adabdhd 
divo yahvir avasdnd anaynuk | 
sand atra yuvatayah sayonir 
elcam yarbham dadhire sapta vdnih. 

«Il (Agni) s’est approchd des coulantes destinees au ciel qui, 
sans manger, ne sont pas maigres et, sans vetements,ne sont pas 
nues. Les sept bruyantes, qui sout jeunes tout on etant vieilles 
et qui n’ont qu’une matrice, elles toutes, out conqu un unique 
enfant. » 

Pour M. 6r.,il s’agit dans cette strophe de la prise de possession 
dAgni (celeste) par les uuages. C'est une bypothese querien, ce 
me semble, ne justifie. Comme plus haut (v. 4), les yahvih dout il 
est question ici sont les coulantes ou les libations dont le pada 3 
fait des jeunes (fllles) Comme telles, c’est-a-dire a titre deliba- 
tions-jeunes iiiles, elles regoivent, selon le gout des poetes 

1) Cf. it C. , 1 1 , 35, 4, ou les oblations soul aussi appeiees yuvatayah « jeunes 
fities )>. 



ETUDES VEDIQUES 


317 


vediques, une serie d’epithetes a la fois paradoxales et antithe- 
tiques. Elles nemangent pas :paradoxeeu egard auxjeunes lilies ; 
et pourlant elles ne sont pas maigres (litteralement, entamees, 
alterees). Ici J’epithete vise, abstraction faite de l’antithese, les 
libations de soma qui sont souvent appelees les non-alterees, les 
limpides, les pures (voir surtout RV., IX, 85, 3; 97, 19; 107, 2). 

Elies n’ont pas de vetements, en tant que libations et au sens 
propre, et pourlant elles ne sont pas nues, puisque, comme nous 
l’avons vu an vers precedent, Agni les enveloppe de flammes. 
Enfin, elles sont vieilles, parce que, de tout temps, on les a 
offertes en sacrifice, et elles sont jeunes eu egard au sacrifice 
actuel(cf. II, 3a, i, etc.). Elles sont appelees les libations duciel, 
non parce qu’elles en descendent, mais parce qu'elles doivent y 
aller et qu’elles sont destinees aux devas. 

Agni les approche (sous-entendu, comme un jeune epoux) et 
« les sept bruyantes », qui n’ont qu’une matrice commune, con- 
qoivent, a la suite de cette union, un tatus unique qui n’est autre 
qu’Agni lui-meme, considere d’abord comme un amant qui s’unit 
aux libations par ses tlammes, puis comme l’enfant, — le fruit, 
— de ces memes libations auxquelles il doit la vie ou l'eclat. C’est 
ainsi qu’il est pere et fils, comme Bergaigne l’a constate si sou- 
vent; mais sans raisons mystiques et par pur jeu de mots et d’es- 
prit, et amour du paradoxe. 

Les sept vanis, «les sept bruyantes » ou « les sept priantes », 
sont evidemment les sept yahvih du vers4. Rien de plus frequent 
que l’application au soma d epithetes de ce genre, et Eon sait l’e- 
troitesse des rapports qui se sont etablis entre les libations ctles 
prieres personnifiees par les deesses I/a, Bharati, Sarasvati, Ho- 
tri, etc. M. G. voit dans le mot vuni la designation du tonnerre, 
c’est-a-dire des nuages qui le produisent, et il s’appuie a cet effet 
sur le vers 3 du onzieme hvmne du Vdlakhilya. Ii lui eut ete diffi- 
cile dechoisir un passage plus propre a infirmer son interpreta- 
tion : les mots madhva irrmim duhale sapta vdnih y signifiant evi- 
demment, et comme tout le contexte le prcuve : « Les sept liba- 
tions traient (c’est-a-dire, font sortir, font couler) le flot (ou le 
ruisseau) de madhu (c’est-a-dire de soma). » 
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[ 7 ] 

Sttrnd asija samlicito vicvariipd 
ghrtasya yonau sravathe madhunam | 
asthnr atm dhenavah pinvamdnd 
mahi dasmasya mutant samici. 

« Ses enlacements, qui affectent toutes les formes, s’etendent a 
la matrice de la libation, au ruisseau du soma. La, sont desvaches 
aux (mamelles) pleines; (la sont) les deux parents, robustes et 
qui vont de concert, du merveilleux (Agni). » 

Ils’agirait ici, d’apres M. G., de montrer que les nuages qui 
portent l’eclair dans leur sein ne sont que les nourriciers de l’Agni 
celeste; ses vrais parents sont le ciel et la terre; le tout avec 
allusion a l’Agni d’ici-bas. Je pense, au contraire, que dans ce 
vers, — comme dans les precedents, — il n’est question que de ce 
dernier. 

Samhatah, que M. G. rend par « les masses nuageuses » *, si- 
gnifie en reality « les embrassements, les enlacements » ; toutes 
les nuances significatives du verbe sam-han se ramenent a l’idee 
de « serrer, pressor, reunir. » Les deux premiers padas de notre 
vers font allusion au role d’Agui comme epoux des libations qu’il 
embrase et embrasse. L'expression ghrtasya yonau revient a 
ghrte yonau : Agni enlace l’oblation liquide qui, nous l’avons vu, 
est consideree comme la matrice dont il nait. 

Les mots sravathe madhunam, qui forment apposition a 
ghrtasya yonau, signifieraient, selon M. G., « dans la source des 
eaux j>; c’est faire une douce violence au sens veritable qui est 
« dans le courant des (liqueurs) douces ». D'ailleurs, que serait 
cette source des eaux oil reposent les masses nuageuses? Est-il 
vraisemblable que les poetes vediques aient distingue les nuages 
des eaux qu’ils contiennent, etc., etc.? 

Les vaclies, dont parle le troisitune pada, sont toujours les liba- 
tions ou les vases qui les contiennent ; la comparaison est d'au- 

1) Bergaigne (Ret. vetl., I, 19) proposait de traduire samhatah par « bucher ». 
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tant plus naturelle qu'il vient d’en etre question sous le nom de 
ghrta (lait ou beurre). 

Au quatrieme pada, l’idee d’Agni, fils des libations, reprend le 
dessus. Cette idee entraine celle d’un couple de parents, mais 
forme de deux meres ( mntard ), soil a cause des feminins yahv'ih, 
yavatayah qui out servi precedemment a designer les libations, 
soit, et plutot encore, parce qu’elles ont ete apppelees des vaches 
au pada precedent. Ces deux meres sont grandes, fortes, robustes 
( mahi ), probablement parce que les libations-vaches ont ete qua- 
lifies de grasses ou de fecondes, et le poete ajoute qu’elles 
marchent de concert par la meme raison qu’il les a appelees soeurs 
au vers 3 : les libations se ressemblent et se suivent. Aucun 
motif d’ailleurs pour voir avec M. G. les deux mondes dans ces 
deux meres, dautant plus qu'il a ete dit expressement au vers 
precedent qu’Agni a pris naissance dans le sein des jeunes filles, 
qui sont les nuages, selon M. G., el les libations, selon moi. 

r»] 

Bahhrdnah si'mo sahaso vy adyaud 
dadhdnah cukrd rabhasa vap?'msi | 
ccotanti dhnrd madhuno yhrtaxya 
tysd yatra vdvrdhe kdvyena. 

« T’emportant, o fils robuste, tu as developpe tes flammes en 
prenant des aspects brillants et ardents. Les ruisseaux des liba- 
tions de soma liquide (ou de soma et de beurre clarifie) coulent 
la ou le taureau s’accroit en sagesse. » 

M. G. : « II sort des nuages sous la forme de l’eclair etlapluie 
tombe aussitot apres... Toute la strophe vise aussil'Agni terreslre 
dont le frotlement des aranis fait jaillir les flammes, el qui est 
arrose du ghrta. » 

De mon cote, je continue a ne voir que ce dernier. 

Babhrdnah , d’apres M. G., qui traduit jse mot par « depose » 
(c’est-a-dire enfante, ausgetragen), aurait un sens passif dont je 
ne vois ni la possibilite grammaticale ni la necessite logique, 
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d’autant plus que, dans toute la strophe, il n’est plus question de 
l’enfantement d’Agni, mais de sa manifestation. L’expression 
« t’emportant » me parait bien rendre la valeur du moyen et 
correspondre a l’idee que font attendre les mots qui suivent. 

Sihio sahasah, mot a mot : « o fils de la force », revient a dire, 
o fils fort ou robuste, comme j'ai traduit. 

Rabhasd ne saurait signifier « eblouissant », comme le veut 
M. G., mais plutdt, « agite, excite, ardent »; c’est un derive de 
rabhasy cf. lat. robnr) qui signifie a ardeur, impetuosite, vigueur ». 

Au quatrieme pada, Agni est appele vrm « taureau » , parce qu’il 
est le fils des libations-vaches qui maintenant l’allaitent et le 
font croitre, etc. 

M. G. rend la formule vavrdhe kavyena par les mots « il a 
grandi au moyende la puissance des sages » ; j’entendrais plutftt, 
en donnant la meme valeur a l’instrumental : « il a grandi par ce 
qui vient des pretres (kavi) », c’est-a-dire par lalibation. Mais il 
me semble plus probable encore qu’il faut entendre : « il a grandi 
avecla sagesse, en acquerant de la sagesso », — la sagesse d’A- 
gni resultant, comme nous l’avons vu, de sa clarte : plus il a 
de force, plus il briile, plus il est sage. Cf. pour un emploi ana- 
logue de l’instrumental, VIII, 68, 1 : — rsir ( somah ) viprah 
kdvyena. 


[ 9 ] 

Pitnc cid udhar janmA viveda 
vy asya dharu asrjad vi dhendh \ 
guha carantam sakhibhih civebhir 
divo yahvibhir na guha babhiiva. 

« Il a su trouver en naissant la mamelle de son pere ; il en a fait 
couler les ruisseaux, il en a fait couler les vaches. Il a fait 
apparaitre celui qui accompagnait en secret ses amis bienveil- 
lants, (a savoir) les coulantes (les libations) destinees au ciel ; il 
n’a plus ete cache. ;> , 

Le premier pada, — « il a trouve en naissant la mamelle de son 
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pere » — s'appliquerait, d’apres M. G. , au feu de Feclair qui parait 
s’eteindre dans le sein de son pere (le ciel, dont lamamelle estle 
image) aussitdt apres avoir brille. — Le Rig- Veda est, a la verite, 
retnpli d’enigmes, mais dont le mot est donn6 par les eircon- 
stances. Ici, rien ne serait de nature a le fournir avec quelque 
surete; 1'imagination de l’interprete est seule garante de 1’ exac- 
titude de sa traduction. 

Pour decouvrir le vrai sens, il faut d’abord se representer qu’il 
s’agit avant tout d’Agni on du feu du sacrifice. Or Agni a ses 
parents (v. 7) ; il est appele fils au vers precedent (8) ; done il a 
un pere qui est ceriainement de la nature des parents designes 
auvers7, e’est-a-dire qui represente les libations-vaches. Ceci, 
joint a la manie du paradoxe, fait que le pere d’Agni a une 
mamelle. — instrument de la libation, — qu’Agni trouve en ve- 
nant au monde, e’est-a-dire dont il enflamme le contenu aussitbt 
qu’elle est mise en contact avec lui. 

Deuxieme pada. — Agni, fils des libations-vaches, est un veau; 
du reste il a trouve uue mamelle et il est naturel qu’il la tette. En 
la tetant, il a mis en mouvement, il afait couler, les ruisseaux (de 
lait) que contient cette mamelle ; e’est-a-dire qu’Agni est repre- 
sente pour un instant, etpar l’effet d’une sorte d’altraction d’idees 
resultant des metaphores dontle poete s’est servi, comme versant 
lui-meme les libations qui lui sont destinees. De plus, ces liba- 
tions, qui sont ici les ruisseaux de lait qu’il fait sortir de la ma- 
melle de son pere en la tetant, sont aussi des vaches (effet iden- 
tifie a la cause); e’est pour cela que le poete ajoute — « il a fait 
couler (traduction d’apres le sens metaphorique), ou il a l&che 
(d’apres le sens litteral) — les vaches ». 

M. G. entend que e’est le pere, — e’est-a-dire le ciel, — qui 
repand les eaux de sa mamelle, — e’est-a-dire du nuage. C’est 
admettre une construction tout h fait incoherente, puisqueles deux 
verbes du premier hemistiche auraient chacun un sujet different 
sans que rien ne 1’indique. Non moins incoherente serait l’idee 
en vertu de laquelle le pere trairait ainsi sa propre mamelle. 

Au pada 3, il est evident, comme l’a bien vu M. G., qu’il faut 
sous-entendre asrjat, mais avec le meme sujet qu’a rhdmistiche 
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precedent. Le poete qui son idee : Agni fait sortir, fait appa- 
raitre, celui qui accompagne sans qu’on le voie ses bienveil- 
lants amis, c’est-a-dire Agni lui-meme qui est latent au sein des 
libations. Au pada 4, ces libations sont appelees comme plus 
haut (v. 6), eelles qui coulent pour le ciel ; et le poete ajoute tout 
naturellement qu’(alors) il (Agni) n’est plus cache. 

Yahvtbhih est en apposition a sakhibhih givebhih, comme plus 
bas (v. 19), sakhyebhih givebhih est appose a mahibhir vtibhih. 
Les libations sont, on le comprend, les amis bienveillants du feu 
du sacrifice. 

M. G. traduit : « (le pere= le ciel) l’a fait sortir (Agni-eclair), lui 
qui s’etait cache devant ses chers amis (les dieux qui le cher- 
chaient); (mais) il n’etait pas cache pour les filles du ciel (les 
nuages) ». Sans parler des autres objections que cette interpre- 
tation suggere, il en est une capitale et qui consiste dans le sens 
tout a fait extraordinaire que M. G. donne aux instrumentaux 
sakhibhih, etc. Il s’appuie, a laverite, sur deux autres passages du 
RV., oil un instrumental construit a la suite de gu/icl aurait la 
me me valeur qu'ici ; mais ces passages ont ete mal compris. En 
particulier,X, 22, 1 : — rsinbm vd yah ksaye guhd va carkrse gird 
signifie : « Lequel des rishis est a la maison ou se cache avec sa 
voix (avec son hymne) », et non pas « devant 1‘hymne (pendant 
qu’on le chante) ». 


[ 10 ] 

Pituc ca garbham janitug ea babhre 
ptirvir eko adhayat pipydndh j 
vrsne sapalnx cucaye sabandhu 
ubhe asmai manusye ni pdhi. 


« Il entretient l’enfant de son pere, de celui qui l’a engendre; 
a lui seul il tette plusieurs (vacbes) aux mamelles pleines. Aie 
l’oeil sur les deux smurs humaines qui sont ses epouses rivales 
daus l’intdret du taureau brillant (ou blanc). » 
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Le premier hemistiche, surtout au pada 1, est une sorte de 
variante de I’hemistiche correspondant du vers qui precede. 

Pour la formule frequente (cf. RV., I, 164, 33, etc.,) pitug ca.. 
janituh, cf. l’expression latine correspondante pater genitor - 
que. 

Eu general garbha se dit du foetus ou de l’enfant considere dans 
ses rapports physiologiques avec la mfere, plutot qu’avee le 
pere. On a ici pituc ca garbham pour la meme raison qu’on a au 
vers precedent pituc cid iidhar. 

L’enfant qu’Agni entretient au moyen des libations n’est autre 
que lui-meme, comme on le voit par le pada 2. 

M. G. traduit avec une hardiesse que je ne saurais approuver : 
« Elle (c'est-a-dire le ciel considere comme la mere d'Agni-eclair) 
a porte Tenfant du pbre. » 

Au deuxieme pada, les vaches qu’Agni tette sont les libations 
qui sont nombreuses ou qui se reiterent frequemment. M. G. 
entendqueces vaches sont encore le ciel considbre comme pere et 
mere d’Agni. D’ailleurs, comme plus haut, il ne voit pas de diffi- 
culte a donner des sujets differents, quoiqu’il n’y en ait qu’un 
seul d'expriine, aux deuxverbes de l'hemistiche. 

Padas 3 et 4. — Agni est considere comme un veau male ou un 
taureau; les libations qui sont sceurs (cf. v. 3) et qui sont nom- 
breuses, semblables et successives, ce qui est exprime ici par 
l’emploi du duel, sont donnees de nouveau comme les epouses 
d’Agni (cf. v. 6) puisqu’elles s’unissent a lui ; de plus, elles pro- 
viennent des hommes, elles sont humaines, d'oii l'occasiond’une 
antithese ou d’un paradoxe que le poete n’a pas laissee echapper : 
le taureau Agni a des femmes pour epouses (cf. le my the de Jupi- 
ter et d’lo). Tout rbemistiche est sous forme divertissement au 
pretre d’avoir k veiller sur les libations destinees au dieu. 

Necessairement, M. G. entend tout autre chose. Pour lui, le 
poete a voulu dire qu’Agni est le m&le (vrsan) du ciel et de la 
terre tout ensemble ; que Tun et l’autre sont ses concubines. Quant 
a ni pahi, qu’il traduit par « cache (un secrej) », il y voit une in- 
vitation (faite aux pretres ou aux assistants, sans doute) de garder 
pour eux le fait qu’il y a une etroite analogie entre l’xlgni de la 
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terre et celui du ciel. Le premier a aussi deux concubines qui 
viennent des homines (les deux aranis). 

Nous sommes, ce semble, en pleine fantaisie. 

[14] 

Urau mah/m anibddhe vavardhdpo 
agnim yagasah sam hi purvlh | 
rtasya yondv acayad damiind 
jumin im agnir npasi svasrnum. 

« II s’est developpe (il a grandi) dans l'espace que rien n’en- 
serre; les libations limpides (ou favorables) ont fait toutes en- 
semble, elies qui sent nombreuses, grandir Agni. Agni repose en 
maitre de maison au sein de la libalion, au milieu de 1’ceuvre des 
soeurs. » 

Cette strophe, d’apres M. G., est encore consacree al’Agni du 
ciel, en meme temps qu’a celui de la terre ; mais rien ne semble 
donner a cette hypolhese le moindro caractere de certitude. 

Deuxieme pada. — Je sous-entends avec M. G. le verbe avav- 
dhayan qu implique, pour ainsi dire, vavardha au pada qui pre- 
cede. 

M. G. voit, dans laparlie finale dece pada, l expression d une 
sentence generale qu’il traduit par ces mots : « Car un homme 
celebre a tout a foison ». Pour cela il attribue h purvlh le sens 
substantif de « grande quantile, abondance », au lieu de lui don- 
ner, comme cela est si nature], le meme sens qu'au vers prece- 
dent. llinvoque, il est vrai, I'autorite de plusieurs passages du 
RV. ou il croit retrouver i'acception qu'il adopte ; mais, dans tous 
ces passages, purvih designe, comme ici, les libations. 

Ainsi: X, 46, 10: — pra devayan yaccimh sum hi piirvih, 
« (Agni) offrant aux dieux les (libations) limpides, successives et 
nombreuses. » 

IV, 17, 11 : — sam indro gd ctjayat sam hiranyu sain agviyd 
maghavd yo ha purvlh. « Le genereux Indra, lui qui (apres qu’il 
a) conquis les libations, a conquis les vaches, For, les cbevaux. » 
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Cf. encore X, 123, 3 : — samdnam piirvir abhivdvagdnds tisthan 
vatsasya mdtarah sani\dh . « Nombreuses et dirigeant leurs mugis- 
sements versle veau (Agni) qui leur est coramun, ses meres qui 
n’ont qu’une meme etable (c’est-a-dire les libations) sont la. » 

Au pada3,M. G. rend 1'expression rtasyayonau par les mots : 
« im Schoss des Weltlaufs » « dans le sein de la marche (reguli&re) 
del’uniyers », etilciteBergaigne ( Rel . red., Ill, 230)al’appui de 
cette explication. A ce qui me semble, M. G. et Bergaigne 
sont disposes a donner un sens beaucoup trop profond et mys- 
tique au mot rta qui designe simplement ici, comme souvent, le 
soma ou la libation. En allant ehereher bien loin ce qui est tout 
pres, on s'expose a des interpretations aussi obscures et, en rea- 
lite, aussi pcu exactes que celle donnee par Bergaigne (III, 231) 
du passage du RV., Y, 1, 7 : a yas tatana rodasi rtena, « (Agni) 
s’est etendu surles deux mondes selonle rta »; mais dont le vrai 
sens est evidemment et simplement : « Lui (Agni) qui s’etend dans 
1’atmosphere par le moyen de la libation » (cf. le passage de 
notre hymne (v. 5) raja dtatanvdn ; rodasi , equivalant, a rajasi, 
qui lui-meme equivauta rajas). 

Au quatrieme pada, l’muvre des smurs(cf. ci-dessus v. 3), c’est- 
a-dire rapparitxonetreffet des libations, fait antithese avec le repos 
d’Agni. Ses soeurs travaillent, — car l’emploi des deux synonymes 
jdminum et svasrndm a probablement pour but d’inaiquer que les 
libations sont, non seulement smurs entre elles, mais en meme 
temps les soeurs d’Agni, — tandis qu'il preside en chefde maison 
a ce qui se fait autour de lui. 


[ 12 ] 

Akro na babhrih samithe mahinum 
didrkseyah siinave hhdrjikah j 
itd itsriyd janitd yo jajdna 
apdm garbho nrtamo yahvo agnih. 

«Il est comme un cheval rouge dans unjieu ou les grandes 
(eaux) se reunissent (dans un lac ou un fleuve), visible pour le pou- 
lain qui ne veut pas le perdre de vue. L’ardent Agni, le pere qui 
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a entendre les produits de la vache (les libations-veaux) est le fils 
humain des eaux (des libations). >> 

Pada 1. — M. G. a raison de voir dans le mot ah' a un desnoms 
du cheval. C’estle sens,etle seul,qui convienne dans tousles pas- 
sages du RV. oil ce mot est employe. 

Ainsi, I, 143, 7 : — indhdno akro vidathe&u didyac chukravar- 
nam udu no yansate dhiyam. «Le cheval ardent, Agui, a brille 
dans nos sacrifices; il conduit notre priere aux teintes brillantes. 

IV, 6, 3 : — vd u svarur navaja ndkrah pacvo anakti. « Le 
poteau (du sacrifice) embellit (est un ornement pour) le belail 
(la victime), comme un cheval nouveau-ne embellit le betail(c’est- 
a-dire le troupeau auquel il s ajoute). » 

Du reste, akrci (comme acra, a l’origine) est proprement un 
adjectif signifiant « le rapide » ct auquel correspond, pour la 
forme et le sens, le latin acer. 

Malheureusement, presque partout ailleurs, M. G. est a cole du 
vrai sens. 

Babhri qu’il traduit par « victorieux » est en reality un doublet de 
babhrn , — Fun et l’autrepour *babhnm, cf. ghrsus-ghrsvis , — et 
signifie « rouge », sens qui d'aillours convient parfaitenient an 
contexte, alors que « victorieux » est vague et sans application 
actuelle. 

Mahlndm, « les grandes eaux »,sont cedes des libations, comme 
1’a vu justement M. G ., mais sans allusion aux bataiiles, ainsi 
qu’il le croit. 

Au deuxieme pada, la comparaison entre Agni baigne par les 
libations et le cheval qui se baigne dans un fleuve continue, seu- 
lement le detail relatif au poulain qui ne veut pas perdre de vue 
son pere (ou plutot sa mere) dont la couleur rouge est voyante 
et l’empeche d'echapper aux regards de celui-ci, est un develop- 
pement qui concerne plus particulierement le cheval. M. G. entend 
qu’un cheval victorieux en train de se baigner est un spectacle qui 
excite le desir de so/i fils, cequi ne saurait guere se (iire des ani- 
maux, surtout en tenant compte du fait que les jeunes poulains 
suivent tres bien Ieur mere dans Feau. 
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Bhdrjika est synonyme de avirrjika et signifie « apparent, vi- 
sible ». M. G. le rattache a tort pour le sens a l’hemistiche qui 
suit. 

Padas 3et4. — Agni,qui est le fils des libations et un fils-homme 
( nrtcima ) puisque les libations viennent des hommes (cf. v. 10), 
est le pere (antithese) de ces memes libations considerees comme 
le produit des vaches ( usriyd ), en ce sens qu’il a ete compare plus 
haut (v. 9 et 10) a un veau qui les fait sorlir (qui leur donne le 
jour), en tetant, du pis qui l’allaite. Mais usriyd peut s’entendre 
des veaux qui proviennent des vaches et Agni-homme est ainsi 
le pere de veaux, paradoxe qui correspond inversement a celui du 
vers 10, ou il est considere comme un taureauqui a des femmes 
pour epouses. 

M. G. a vu la des choses bien differentes et tout aussi extraor- 
dinaires, maissansexplicationsconvaincantes.il traduit: « Le pere 
qui fait jaillir la lumiere, fait sortir les vaches lui qui s’est engen- 
dre. Lefils des eaux, Agni,est son fils tres male. » — Et cela veut 
dire qu’Agni celeste est a la fois pere et fils eu egard aux dieux, 
aux pretres et a son alter ego terrestre! II est vrai que M. G. nous 
laisse le soin de voir comment pareil sens peut se trouver impli- 
que dans le texte. Je n’insisterai pas dureste sur l’erreur de syn- 
taxe qu’il y a, a mon avis, a rendre usriyd janitd yo jajdna, etc., 
par « Vater treibt die Kuhe aus, der (ihn) gezeugt hat », ni sur 
l’bypolhese etrange qui consiste a donner a yahva le sens de fils. 

[13] 

A pom garbham darcatam o&adhinum 
vand jajdna subhagn virupam | 
devdsae cin manasa sum hi jagmuh 
panistham jdtam tavasam duvasyan. 

« Le beau bois (des buehes du sacrifice) a engendre le fils 
brillant des eaux et des plantes, celui qui a differentes formes 
(ou qui est laid). Les dieux sont venus ensemble par l’effet de leur 
desir; ils out apporte leurs dons au nouveau-ne merveilleux et 
vigoureux. » 
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Le poete cherche aux deux premiers padas, un nouveau sujet 
de paradoxe et d’antithese dans le fait que le bois, aussi bien que 
les libations, allume et entretient la flamme d’Agni. Le mot vand 
quiparait etre aufeminin singu'fier, est toujours auneutre partout 
ailleurs; peut-etre designe-t-il ici un vase de bois contenant la 
liqueur destinee aux libations. Dans tous les cas l’idee fondamen- 
tale ne peut etre que celie de bois. 

En tant que fils des eaux, Agni est clarcata, « brillant, beau »; 
comme fils des buches il est virupa, c’est a dire, avec un double 
sens, sans doute dont l’un fait antithese, « de ditferentes formes » 
ou « de differentes couleurs » et « laid » (acception qui a pre- 
valu dans la langue classique). De plus l’epithete subhaga « beau 
(bien taille?) » applique a la buche (ou a l’ecuelle?) fait egalement 
antithese avec viriipa. 

D’apres M. G ., vatid designe par metaphore, independamment 
des biiches du sacrifice, les nuages, parce que, dit-il, il s’agit du 
fils des eaux; mais, comme ces eaux sont celles des libations, 
l’hypothese est au moins inutile. 

Il considere le pada 3 comme formant parenlhese, et il traduit 
a la suite de M. Roth : « et les dieux memes, — ils 6taient d’ac- 
cord a cet egard, — ont honore, etc. ». Non seulement, c'est ne 
laisser au verbe jagmoh que la valeur d’un auxiliaire, ce qui est 
peu conforme a son emploi habituel; mais c’est separer, et je ne 
crois pas qu'on soit autorise a le fairo, l'explication de ce pada de 
celie du vers I, 164, 8 : mdtii pitaram rta a babhdja dhity agre 
manasd sam hi jagme . qui siguifie evidemment : « La mere a fait 
participer le pere a l’oblation ; il y est venu d’abord par la pensee 
et en esprit ». 

Pour moi, le pada en question comporte deux explications paral- 
leles correspondant a deux idees qui etaient plus ou moins pre- 
sentes en meme temps a l'esprit du poete : 

1° On ne voit pas arriver les dieux au sacrifice; ils y viennent 
pourtant, mais par le desir ou la pensee; 

2° Le desir, la priece, la pensee — ce qui est tout un — est l’ins- 
trument mystique par excellence. G’est par lui que le sacrifice est 
efficace et, en somme, que tout est possible; de la, les chevaux 
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qui s’attelieut par ie desir (manoyuj) ou dont la vitesse est con- 
furme an desir ( manoju ), etc. C’est aussi le moyen dont se 
servant les dieux pour serendre au sacrifice : il y viennent parce 
qu’ils le veulent et que leur volonte est toute-puissanle. 

Au pada i , panistha, que M. G. traduit par « cher », correspond, 
a mon avis, a l'idee conteuue dans vaousyan et vapdnsi (v. 4 et 8) 
et signifie quelque chose coniine « admirable ». De plus, si duvah 
veut dire « don », duvasyan est proprement « offrir un don », et 
je ne croispas qu’il y ait lieu de substituer a ce sensceiuibeaucoup 
plus vague d’« honorer », malgre que l’objet donne ne soit pas 
exprime, du moins dans cette strophe. 

[14] 

Brhantaid bhdnuvo bhdrjikam 
ay aim sacanta vidyuto mi cukrdh | 
yuheva vrddham sadasi see antae 
apdra i'trve am r lam duhdndh 

« De grandes llainmes suiveat Agni, que son eclat rend appa- 
rent, comme de briliauts eclairs ; (elles viennent le trouver) 
comme quelqu’unqui a grandi en cachette au fond de sa deineure 
(l’autel) en trayant Fainbroisie dans une enceinte qui n’a pas de 
limites. 


Premier et deuxieme padas. — Agni est distingue de ses 
flammes (qui lui ont peut-etre ete apportees par les dieux). II 
n’en est pas moins lumineux par lui-meme, et c’est pour cela 
qu elles le voient et le suivent, s’attachent a lui. Remarquer 
1 emploi de bhdrjika dans un sens absolument identique a celui 
du vers 12 : Agni est visible aux flammes qui le suivent, comme 
le cheval Test au poulain qui eherche a ne pas le perdre de vue. 

M. G. voit comme toujours dans 1'ensemble de la strophe une 
comparaison entre les deux Agnis, mais sans donner d’explieation 
en ce qui concerne le premier hemistiche. « 

11 ne signale pas non plus i’intention du poete dans l’emploi 
de bhdrjika. 
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Aux padas 3 et 4, il donne au mot duhdnah le sens d’un subs- 
tantif sujet de la phrase, quoiqu’il sous-entende avec lui le verbe 
de la phrase precedente; il traduitle mot par « vaches a lait », et 
ces vaches seraient les libations, ou, au ligure, les eaux celestes. 

Pour moi, duhdnah garde sa fonction de participe en accord 
avec bhdnavah et signifie non pas « cedles qui donnent le lait », 
mais«cellesqui le trayent». Les flammes d’Agni qui sont venues 
le trouver au fond de la retraite ou il a grandi, s'en 4chappent 
pour teter l’ambroisie, soit celle des libations que regoit Agni 
lui-meme, soit peut-etre celle que leur apportent les dieux dans 
l’enceiiite sans limite de l’atmosphere, en plein air. Cette enceinte 
qui n’a point de bords ou de ceinture (paradoxe) fait antithese avec 
la demeure (etroite) oil se cache Agni. L 'i'trva apdra oil se de- 
ploientles flammes d’Agni n’est pas autre chose que le rajas oil 
il etend ses membres au vers 5, el le urv anibadha au milieu 
duquelil grandit au vers 11. 


Paul Regnaud. 



L’UTAH 

UN ESSAI DE THfiOCRATIE AU XIX e SIECLE 


Toutes les societes humaines, autant du moins que nous pou- 
vons nousrendre compte de leurs origines, ont commence par la 
theocratie,etce systeme social, oil la loi religieuse, la loi morale 
et la loi civile se confondent, ou le pretre est roi et le roi pretre, 
a laisse des traces si profondes qu’on les demele encore aisement 
dans nos organisations modernes et que la separation du spirituel 
et du temporel est loin d’etre partout, et pour toujours, accom- 
plie. Mais, ce qu'on n’avait pas vu depuis longtemps, et ce que 
l’Amerique, en ces dernieres annees, nous a montre, c’est un 
6tat purement theocratique, se constituant de toutes pieces, en 
pleine civilisation, et tenant tete, duranlpres d’un demi-siecle, k 
toutes les forces d’une puissante nation. Telle a ete pourtant la 
destinee de ce Mormonisme qui vient, parait-il, de se soumettre 
enfin aux lois des Etats-Unis et dont, par suite, on annonce, peut- 
elre a tort, la prochaine disparition. 

L’origine de ce peuple etrange, de cette secte bizarre est curieuse 
Si force d’etre absurde. II y a en Angleterre, en Amerique, un 
certain nombre de personnes qui passent leur vie a chercher ce 
qu’ont pu devenir les « Tribus perdues de la maison d’lsrael ». 
Si elles voulaient bien lire avec quelque attention l’ecrit que les 
Bibles en usage chez les protestants appellent II e livre des Rois, 
et que la Vulgate et les Bibles traduites de ce texte latin desi- 
gnent comme IV e livre des Rois, elles y verraient que, apres la 
destruction du royaume d’lsrael par Salmanazar, et la prise do 
Samarie,la population, bien reduite, duroydume, fut deportee en 
Assyrie « sur les rives du Chabor et dans les villes k des Medes ». 
Plus tard, quelques-uns de ces Emigrants par force revinrent en 
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Palestine, avec les hommes de Juda, profitant de Fedit de Cyrus ; 
le reste, sans doute la masse, se fondit dans la population ou se 
dispersa dans toute l’Asie, memeen Europe, contribuant a former 
ces juiveries qu’au temps de l’ere chretienne on rencontre dans 
presque toutes les villes importantes du monde greco-romain. 
La destinee des dix tribus n’a done rien de mysterieux,rien meme 
de douteux. Mais certains reveurs, amoureux du merveilleux, 
trouvent cet evenement historique beaucoup trop simple ; il faut, 
pour contenter leur imagination, que les Israelites des dix tribus, 
se soient secretement, mysterieusement transposes en masse en 
quelque coin perdu de ce monde, en quelque pays alors ignore, 
ou l’on peut, en cherchant bien, retrouver leurs descendants. Pour 
les uns, ce pays e’est la verte Erin, et les Irlandais sont des en- 
fants de Jacob. Pour d’autres, e’est l’Amerique du Nord. 

Partant de cette idee, a laquelle tres probablement il ne croyait 
pas lui-meme, un certain M. Spaulding, un pasteur auquel sa 
paroisse mecontente avait, dit-on, fait des loisirs, s’amusa a ecrire 
une sorte de roman dans lequel il racontait l’histoire des dix tribus 
en Amerique et comment les Peaux-Rouges en seraient les des- 
cendants. Spaulding cherchait un 6diteur, et mourut, en 1816, 
sans l’avoir trouve. Il avait confie son manuscrit a un imprimeur 
de Pittsburg (Pensylvanie) qui n’en voulut rien faire. Aprfes sa 
mort, un des compositeurs de rimprimerie s’empara du manus- 
crit et le communiqua a un de ses amis, nomme Joseph (fami- 
lierement Joe) Smith. Entre les mains de cet homme, l’indigeste 
elucubration de Spaulding — probablement tres peu ou point 
remaniee — devint un livre sacre, la Bible d’un peuple d’elus, le 
Livre de Mormon. 

Qu’etait-ce que Smith ? Les uns le represented comme un 
homme ignorant, paresseux, devore d’ambition et depourvu de 
scrupules ; d’autres, comme un reveur quelque peu illuming, et 
dont, p£ir consequent, on pourrait admettre, jusqu’a un certain 
point, la sincerite. Peut-etre etait-il tout cela ensemble. Il est 
pourtant bien difficile de croire qu’il ait jamais ajoute foi a la 
fable grossiere qu’il debitait. A l’entendre, une revelation divine 
lui aurait appris que les Peaux-Rouges d’ Amerique etaient les 
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descendants des dix tribus d’lsrael et que leurs annales etaient 
cachees, ensevelies dans la colline de Cumorah.Un angel'aurait 
conduit en ce lieu et lui aurait remis le precieux livre, compose 
de plaques d’or couvertes de caracteres mysterieux et inconnus ; 
il lui aurait en meme temps remis Finstrument magique a l’aide 
duquel on pouvait lire ce livre : deux pierres merveilleuses, l’Urim 
et le Thumin (noms empruntes a l’Ancien Testament : Exode, 
xxviii, 30 ; Levitique, viu, 8, etc.), reunies par un arc et formant 
ainsi une sorte de pince-nez. 

Gette incroyable histoire trouva des credules. Smith eut un 
secretaire. Cache derriere un rideau, il lui dictait ce qu’il lisait 
sur les plaques d’or a l’aide de ses lunettes magiques,.. ou bien 
tout simplement le manuscrit de Spaulding. Le resultat de cette 
dictee fut le Livre de Mormon, ainsi nomine d’un prophete qui, 
avec son fils Moroni, joue un grand role dans l’histoire des Is- 
raelites — Americains — Peaux-Rouges, et qui estcens6 etre l’au- 
teur du livre. Bientbt imprimee (1830), cette Bible nouvelle trouva 
deslecteurs et des disciples, ce qui, certes, n’est pas a l’honneur 
de l’intelligence humaine. Comme histoire, le livre est aussi fan- 
tastique qu’indigeste ; comme dogme il est de la plus insigne 
pauvretA Au fond, la seulo doctrine qu’il enseigne, en dehors 
de nombreuses reminiscences de l’Aneien Testament, — S mi th, 
comme la plupartdes Americains, connaissait assez bien la Bible, 
— c’est le dogme du retour prochain et visible du Christ sur cette 
terre. Les derniers jours sont proches ; le monde va finir ; il faut 
que le Christ, a son arriv^e, trouve pour le recevoir un peuple de 
saints ; ce peuple se composera des disciples du nouveau pro- 
phete, du successeur de Mormon, Joseph Smith, que Dieu a favo- 
rise de si etonnantes revelations ; le Livre de Mormon sera son 
livre sacre et il s’appellera les « Saints des derniers jours ». 

Smith trouva des disciples qui se grouperent autour de lui ; en 
1838, il enavait deja quinze mille.Etablis d’abord a Kirkland, dans 
1 Ohio, puis dans le Missouri, puis dans l’lliinois, ou ils fonderent 
une ville, Nauvoo, les Mormons se rendireift partout insuppor- 
tables a la population. Aveuglement soumis a leur prophete, 
mais ne connaissant que lui, ils ne tenaient aucun compte des 
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lois, ne respectaient aucune autorite, 6tant pleius d’un sou- 
verain mepris pour tout ce qui n’etait pas saint, pour la race 
inferieure des Gentils. La rude population de ces contrees, qui 
6taient alors le Far West, n’est point patiente ; les rixes renais- 
saient a chaque instant. En 1844, le gouverneur de l’Etat envoyait 
un detachement de milice pour retablir l’ordre. Le prophete fut 
mis en en prison. Que se passa-t-il alors ? L’evenement du 27 juin 
1844 n’a jamais ete bien eclairci. Selon les Gentils, Smith tenta 
de s’evader et la garde lui tira dessus. Selon les Mormons, une 
bande armee envahit la prison et l’assassina. 

Sa mort, bien qu’elle le sacrat martyr aux yeux deses partisans, 
aurait peut-etre amene la fin de l’aventure, car il y avait parmi 
les Mormons d’ardentes divisions, si la secte n’avait trouv6 pour 
le remplacer un homme tout a fait superieur. C’est Loyola qui a 
fonde la Compagnie de Jesus, mais c’est son successeur, Lainez, 
qui a fait des Jesuites une des puissances de ce monde. C’est 
Smith qui a invente le Mormonisme, mais c’est Brigham Young 
qui a cree l’Utah et fait des Mormons un peuple, sur la conscience 
duquel il a su imprimer son cachet peut-Mre ineffaQahle. 

Young est encore bien plus difficile a comprendre que Smith. 
Infiniment plus intelligent, doue d’une energie extreme, d’une 
volonle de fer, dune hardiesse incroyable, il semble avoir com- 
bine en sa personne le fanatisme d’un croyant et l’esprit pratique 
et quelque peu terre a terre d’un vrai \ankee. Sa passion domi- 
nanle etait evidemment la soif d’autorite, et jamais homme n’a 
exerce un pouvoir plus entier, plus indiscute, plus absolu. 

Il comprit, du premier coup, ce que Smith paralt avoir k peine 
entrevu, que le Mormonisme ne pourrait jamais subsister au 
contact de la civilisation americaine et que, pour le faire vivre 
et l’asservir entierement, cequi etait tout un, il fallait l’isoler; et 
il congut 1 audacieux projet de transformer la secte en un peuple 
uniquement soumis a sa volonte, en mettant le desert entre lui 
et le reste du monde. 

L’6pine dorsale du continent nord-americain est faite par 
deux hautes chaines de montagnes, & peu pres parallels, la 
sierra Nevada de Californie, du cote du Pacifique, les montagnes 
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Rocheuses, du cdte de l'Atlantique. Entre les deux chaines s’etend 
un plateau eleve, aride, desole, dont la depression est remplie 
par un vaste lac sale, sorte de mer Morte dont les eaux sont 
aussi denses et chargees de sel que celles de la mer Morte de 
Palestine. Une tribu de Peaux-Rouges, les Utah, parcouraient 
seuls ces solitudes auxquelles ils ont donn6leur nom, C’est dans 
ce desert, separe du monde par d’autres deserts, que Brigham 
Young resolut de transporter les « saints ». Dela sierra Nevada 
au Pacifique, il y a environ 1,200 kilometres; c’est la Californie 
qui, en 1846, etait encore presque deserte. Une distance k peu 
prfes 6gale s^parait alors les 6tablissements les plus avances du 
Far West americain, des montagnes Rocheuses, et ces intermi- 
nables plaines n’etaient parcourues que par les bandes des Peaux- 
Rouges. Brulantes on glacees selon la saison, on y mourait de 
soif en 6te, de froid en hiver; il fallait trois mois pour les tra- 
verser. Brigham Young pourtant n’hesita point. Par une epitre 
datee du 20 janvier 1846, dix-huit mois apresla mort deSmith.il 
fitconnaitre sa decision. Les Mormons obeirent. Seize cents d’entre 
eux partirent en avant-garde. Le reste suivit, jonchant les plaines 
de cadavres. Brigham Young arriva lui-meme dans la valine du 
grand Lac sale, en juillet 1847, et l’annee suivante le gros des 
Mormons y 6tait etabli. 

Le gouvernement federal vitcet exode d’un trfes bon ceil. Les 
Mormons avaient cause bien des diflicultes, que leur depart sem- 
blaitresoudre, et le peuplementde I’Utah, halte naturelle entre le 
Far West et la Californie, n’etait pas pour lui d^plaire. Des 1849, 
l’Utah fut constitue par le Congres comme territoire. A ce titre 
il relevait directement de l’autorite federale, il appartenait aux 
Etats-Unis et aurait du etre gouverne par des fonctionnaires 
f(5d6raux. Il ne fut pourtant aucunement question d’y envoyer 
personne. Brigham Young, avec le titre de prophete, y regnait 
en maitre absolu. On lui confera le titre de gouverneur, qui 
n’ajoutait rien a son autorite mais sauvait quelque peu les appa- 
rences. 

9 

Pendant les ann6es qui suivirent, les 4chos des montagne* 
Rocheuses envoyerent aux Etats-Unis les bruits les plus discor- 
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dants. Deux versions, entierement contra dictoires, avaient cours 
sur Fetat des choses dans FUtah. Les uns, les Mormons, depei- 
gnaient le nouveau territoire comme un veritable paradis oil 
regnaient l’abondance, la paix, le parfait bonheur et la pure 
morale. Les autres le representaient comme un enfer, oil, sous le 
joug d’une effroyable tyrannie, les mceurs etaient detestables, et 
ou se commettaient des crimes sans nom. On serail tentd de 
croire que les deux peintures sonl egalement fausses, etant Fune 
et l’autre egalement exagerees. II semble au contraire qu’elles 
etaient vraies loutes deux. 

Sous l’impulsion puissante et habile de leur chef, les Mormons 
ont operb dans l’Utah de veritables miracles. 11s ont ddfrichy, 
plant e ce sol ingrat; ils Font fertilise par des irrigations admira- 
blement entendues; ils ont b&ti des villes, des villages, tracd des 
routes, explode les mines et conquis rapidement un haut degre 
de prosperity materielle. La plupart d’entre eux sortaient des 
classes les plus miserableset les plus ignorantes de la population 
americaine et europeenne. Transposes dans FUtah, obliges au 
travail, mais devenus proprietaires; ayant leur maison, leur 
champ & eux; ne payant gubre d'impbt, sauf la dime pour les 
chefs de FEglisc ; n’ayant a supporter aucune charge militaire, 
arrivant vite a un degre de bien-etre qu’ils n’avaient jamais 
connu, ils se trouvaient parfaitement heureux. Sans doute, le 
niveau intellectuel etait des moins elevbs, Finstruction rbduite & 
ses blements pratiques les plus simples, le culte, k des obser- 
vances nullement genantes ; mais ces gens n’avaient jamais eu 
des besoins intellectuels bien intenses etleur amour-propre etait 
flatte quand leur prophete, leurs anges, leurs apfitres leur 
disaient qu’ils etaient les « Saints » infiniment eleves au-dessus 
du reste des bommes, destines & regner sur le monde avec le 
Christ, des qu’il reviendrait. 

Tout autre etait le sort des Gentils , des immigrants, non Mor- 
mons, qui se four\oyaient dans 1 Utah pousses par Fhumeur vaga- 
bonde qui porte FAmericain toujours en avant, attires par le 
renom de prosperity du nouveau territoire. Young, au debut, 
pretendait maintenir une separation absolue entre son peuple et 
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le reste du monde. On dit qu’il avait pris & sa solde les Peaux- 
Rouges et les lancait sur les Gentils. II est certain qu’il avait 
forme une colonne volante, la bande des Danites, les « Anges 
destructeurs », charges d’interdire l’entree de l’Utah h tout ce 
quin’etait pas Mormon. On a peut etre exagere les crimes qu’ils 
commirent; mais, qu'il y ait eu des massacres, par exemple 
celui d’une caravane qui traversait simplement l’Utah pour se 
rendre en Californie, cela est trop certain. Brigham Yonng, lui- 
meme, fut implique dans cette affaire et, plus tard, mis en juge- 
ment. Sa culpabilite ne put etre judiciairement etablie; mais 
pour les juges impartiaux elle ne faisait point doute. 

Pire encore que celui des Gentils, etait le sort des apostats. 
Young etant prophete, n’agissant que d’apres les ordres divins , 
lui desobeir c’etait se revolter contre Dieu raeme. La loi civile et 
la loi religieuse ne faisaient qu’un; tout crime 6tait un peche et 
tout peche un crime ; le peche par excellence, aux yeux de tout 
sectaire, c’est l’apostasie; pour les Mormons c’etait le plus grand 
des crimes, le plus digne de mort; le coupable devait etre retran- 
che et plus d’un malheureux apavede sa vie la tentative d’6chap- 
per a la tyrannie du prophete. 

Ce meme besoin de s’isoler explique cette incroyable resurrec- 
tion de la polygamie qui caracterise la soci6te mormone. Quel 
en est l’inventeur? Les fils de Joe Smith, chefs d’une secte mor- 
mone dissidente e t moaogame qui subsiste encore, nondansl’Utah, 
oil jamais elle n’a ete admise, mais dans les Etats de l’Ouest, 
soutiennent que leur pere n’a jamais recommand^la polygamie. 
On leur oppose des documents qui semblent concluants, notam- 
ment une revelation publiee par Smith, en juillet 1843. Toujours 
est-il que c’est sous le gouvernement de B. Young que la poly- 
gamie est devenue pour les Mormons une institution sacr6e, 
moralementobligatoire pour ceuxauxquels leurs ressources per- 
mettent d’entretenir plusieurs femmes, et dont la pratique est 
regardee comme constituant un degre superieur de saintete. Si 
le simple fidele n’a le plus souvent qu’une femme, parce qu’il 
n’en peut trouver plusieurs et ne serait p&s assez riche pour Jes 
entretenir, le dignitaire ecclesiastique, T Ancien, V Ange, I’Apdtre 
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est polygame ; plus il s’eleve dans la hidrarchie, plus il se marie ; 
Young eut vingt-sept femmes et une soixantaine d’enfants. 

On a dit parfois que l’explicalion de ce phenomene estkeher- 
cher uniquement dans les appetits grossiers de la bete humaine, 
et que Young fit de la polygamie un dogme, pour pouvoir se 
livrer sans remords et sans frein a ses passions. L'explication nous 
parait tout a fait insuffisante. Si ce n’etait fort irrespectueux, 
nous serions tente de dire que la polygamie a joue chez les Mor- 
mons le meme role que, dans FEglise catholique, l’institution 
diametralement opposee du celibat. Les papes ont voulu un clergd 
celibataire, pour qu’il fut plus separe du monde et plus soumis. 
Brigham Young a voulu le Mormon polygame" afin de l’avoir 
isole et soumis. Il a fait de la polygamie un dogme parce que 
lout est dogme dans une theocratie. Mais ceci n’est que la 
forme; le but, c’etait d’elever une barriere infranchissable entre 
le Saint et le Gentil et de separer a jamais le peuple mormon du 
monde americain. 

Des 6venements que nul n’avait prevu dejouerent tous les 
calculs du prophete. En 1848, les Etats-Unis s’annexaient la Cali- 
fornie, enleveeau Mexique; bientot on y trouvait Tor; un vaste 
courant d’emigrations’etablissait atravers toute la largeurdu con- 
tinent; les plaines du Far West dune part, la Caiifornie, de l’autre, 
se peuplaient rapidement,- aux senders des caravanes succedait 
une route de poste, puis le chemin de fer qui a mis San-Fran- 
cisco a sept jours de New -York. La civilisation americaine 
montait ainsi des deux cotes a 1 assaut du mormonisme. Des que 
le contact s etablit, les vieilles luttes recommencerent. Les 
plaintes des Genti/s devenaient chaque jour plus vives et, dans ce 
territoire qui etait cense appartenir aux Etats-Unis, l’autorite 
federale etait absolument meconnue. Des 1837, le gouvernement 
dirigeait vers FUtah deux mille homines de ses troupes. Youno- 
s’etait mis en defense et avait fortifie les passes des montagnes Ro & 
cheuses. Soil repugnance a ouvrir les hostilites, soitplutdt qu’ils 
ne se sentissent point en force, les Americains se replierent et 
obliges d hiverner dans les plaines, faillirent y perir de froid! 
L’annee suivante, les troupes federales penetrerent dans l’Utah ; 
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leur presence emp^chait sans doute bien des excbs, elle assurait 
la securite des fonctionnaires federaux, mais Young n’en con- 
servait pas moins l’empire absolu sur son peuple. 

Un gouvernement europeen aurait pu, peut-etre, trancher 
dans le vif, mettre Brigham Young et ses acolytes en prison et 
imposer aux Mormons, manu militari, une administration com- 
post de Gentils. Aux Etats-Unis cela etait impossible. Les fonc- 
tions sont dlectives ; les Mormons, etant les plus nombreux, ne 
nommaient que des Mormons; les elections etaient purement 
fictives, le peuple votant invariablement pour ceux que les chefs 
avaient choisis; Young restait ainsi souverain, sans que les 
fonctionnaires federaux y pussent rien. La justice meme etait 
paralyse. Le jury, toujours en majorite mormon, ne trouvait 
jamais qu’un Mormon fut coupable, et jamais un Mormon ne te- 
moignait contre un Mormon. C’est pourquoi, quand Brigham 
Young futtraduit en justice, comme nous l’avons ditplus haul, il 
fut impossible d’etablir sa culpabilite, dont personne ne doutait. 

C’est ici l'un des effets les plus frappants et les plus funestes 
de la theocratie ; elle ddplace, elle fausse toutes les notions du 
bien et du mal. Le gros du peuple mormon est certainement 
compose d’honnetes gens et ce peuple est soumis par ses chefs & 
une dicipline assez severe. On s’accorde a repr6senter le Mor- 
mon comme laborieux, econome et range, exempt, ou a peu 
prfes, de ces vices grossiers : debauche, ivrognerie, amour 
effrene du jeu, auxquels s’abandonnent trop souvent le pionnier, 
le mineur, le chercheur d’or americain. En general, le bon 
ordre et la decence exterieure regnent dans l’Utah. 

Mais ce Mormon qui semble ainsi pouvoir etre donn6 comme 
un modele, n’a d’autre regie du bien et du mal que la parole de 
son prophete qu’il regarde comme inspire, et les ordres de ses 
chefs. II n’hesite pas une minute a se parjurer en justice, pour 
empecher un de ses freres, fut-il cent fois coupable, d’etre con- 
damne par les Gentils, et, s’etant parjure, par ordre de ses chefs, 
il ne se croit pas moins honnete pour cela. 

On comprend qu’en face de pareilles gens force dtait d’ater- 
moyer et d’attendre. Puis vint la guerre civile (1861-65) qui 
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absorba toute I’energie et toutes les pensees des hommes dn 
Nord. 

Quand les Etats-Unis eurent reconquis leur integrity et pans6 
les blessures d'une latte si longue et si acharnee, la question 
mormone revint a 1’ordre dujour et la lutte recommenQa entre 
le gouvemement federal, soutenu, pousse par 1’opinion pu- 
blique, et la th^ocratie mormone. Les circonstances 6taient de- 
venues un peu moins defavorables ; malgre les efforts des chefs 
mormons, un grand nombre de Gentils s’etaient fixes dans 
TUtah; ils commenqaient k former une minorite respectable qui 
servait d’appui aux fonctionnaires federaux. Ce ne fut cependant 
qu’apres la mort de Brigham Young (1871) que le Congres en- 
treprit serieusement de detruire le Mormonisme. La loi Edmunds, 
ainsi designee parce que c’est un senateur de ce nom qui en 
avait pris l’initiative, declara dechus de leurs droits de citoyens, 
et passibles de peines severes, les polygames. C’etait viser l’en- 
nemi a la tete, car il n’y a guere de polygames dans l’Utah que 
les chefs. L’application de la loi fut difficile et laborieuse. II fallait 
d’une part reviser les listes electorates pour en rayer les noms 
de tous les polygames; de l’autre, poursuivre en justice tous ceux 
qui s’Staient rendus coupables de ce crime. Confine a des fonction- 
naires federaux, la premiere operation put s’accomplir sans trop 
de peine, bien qu’elle ait donne lieu aux reclamations les plus 
passionnees. Mais les poursuites judiciaires se heurtaient a de 
bien autres obstacles, la notoriete publique ne suffisant pas 
pour envoyer un homme en prison et les Mormons se faisant un 
devoir et une gloire de tromper la justice. A leur opini&trete il 
fallut opposer une perseverance egale. Un seul chiffre suffira 
pour faire apprecier les difficultes contre lesquelles luttaient les 
juges federaux. La polygamie etait pour les Mormons un dogme 
sacr6; la vie du polygame etait regardee comme constituant un 
etat de saintete superieure, dont on pouvaith bon droit se glori- 
fier, et nombre de Mormons, les chefs surtout, au vu et au su de 
tous, avaient plusieurs femmes. Cependant, au commencement 
de janvier 1887, cinq ans aprfes la promulgation de la loi 
Edmunds, le nombre des eondamnations prononceesne s’elevait 
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qu’h deux cents. Ii est vrai que trois cent cinquante Mormons, 
qui avaient eu la maladresse de se laisser prendre, attendaient, 
en prison, que la justice eut acheve d'instruire leur affaire qui 
trainait faute de preuves, et qu’un millier d’autres avaient pris 
la fnite, ou se cachaient, leur arrostation etant ordonnde. Tous 
les personnages importants, tous les chefs de la hierarchie mor- 
mone avaient dte de la sorte forces de disparaitre, et cependant, 
du fond de leur retraite, ils continuaient a gouverner leur 
peuple. 

En 1887, le Congrds voulut frapper un nouveau coup. II pro- 
non^a la dissolution, non pas, comme on l’a dit, de la secte mor- 
mone, mais de deux corporations , de deux socidtes financieres 
credes par les Mormons, la premiere en vue de subvenir auxfrais 
de leur culte, l’aulre pour defrayer |les missions mormones, et 
subvenir aux frais de voyage et d’etablissement dans I’Utah, des 
malheureux qu’elles rdussissent a convertir. Cette Ioi donna^lieu 
a de tres vives discussions. Sesfadversaires soutenaient qu elle 
violait le principe souverain de la liberte de conscience et de 
culte, et que les Mormons, comme toute autre secte, avaient 
droit de s’organiser pour reunir les ressources necessaires k la 
celebration de leur culte et a la propagation de leurs croyances. 
Les partisans de la mesure repondaient que, si les Mormons 
voulaient jouir des droits qui appartiennent a tout citoyen amd- 
ricain, ils devaient commencer par se soumettre aux lois des 
Etats-Unis, mais qu’ils ne pouvaient, a la fois, s’insurger contre 
les lois qui leur deplaisent et reclamer le benefice des autres. La 
loi fut votee, la dissolution des corporations mormones fut pro- 
noneee. II ne semble pas qu’elle ait produit grand effet. L’execu- 
tion de la mesure presentait des difficultds plus grandes encore 
que la repression de la polygamie; l’argent n’est jamais bien dif- 
ficile h cacher. 

Cette longue lutte a fini cependant par lasser la Constance des 
Mormons, d’autant que, peu a peu, les cboses se sont modifiees 
dans 1’Utah. L’envahissement du pays par les Gentils a amend 
entre les Mormons et la population non mormone des relations 
dont le contre-coup se fait sentir ; il se manifeste parmi la jeu- 
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nesse mormone des besoins intellectuels el des velleites d’inde- 
pendance inconnus aux emigrants que guidait Brigham Young; 
elle n’accorde plus une foi implicite aux revelations que preten- 
dent recevoir ses chefs. Les jeunes lilies mormones ne regardent 
plus comme un privilege d’epouser un homme dejk en possession 
de quatre ou cinq femmes et repugnent au contraire h de telles 
unions. Les chefs, d’autre part, se lassent de vivre en proscrits, 
traques par la justice; ils ont done pris la resolution de se sou- 
mettre; ils capitulent. 

Le 24 septembre dernier, le president actuel de la secte, 
Woodruf, a publie une proclamation portant que desormais la 
pluralite des femmes est interdile aux Mormons. Bien entendu, 
cette decision est donnee comme resultant d’un ordre divin, d’une 
r6v61ation. C’est du moins ce qu’a declare l’un des chefs, Cannon, 
le meme, croyons-nous, qui avait tente de se faire admettre au 
Congres, comme del^gue de i’Utah, et avait ete exclu comme 
polygame. La soixante-unieme conference de l’Eglise mormone, 
r6unie le 6 octobre a Salt-Lake- City, a ratifie la d6cision de 
Woodruf. Cannon a expliqu6 a cette assemblee qu’elle avait ete 
diclee par le Tout-Puissant. Sans doute la polygamie est chose 
sainte ; elle avait jadis ete prescrite par Dieu ; mais les Elats-Unis 
n’en veulent pas etils comptent soixante millions d’habitants. On 
ne r^siste pas a soixante millions d'hommes; il faut done se sou- 
mettre : Dieu l’a reconnu et ordonne. On voit que la fiction theo- 
cratique est maintenue jusqu’au bout, et jusqu’au point ou elle 
tourne a la farce ; les prophetes mormons couvrent leur retraite 
en affirmant que c’est Dieului-meme qui capitule, ayant reconnu 
que les Americains sont trop nombreux et qu’il ne peut tenir tele 
a soixante millions d’hommes. 

Mais est-cebien une capitulation, ou bien les chefs mormons 
n’auraient-ils pas tout simplement fait ce qu’on appelle, en termes 
familiers, « changer son fusil d’epaule » ? La resolution qu’ils vien- 
nent de prendre a tout le caractere d'une manceuvre politique. 
L’Utah a depuis longtemps depasse, et de beaucoup, le chiffre de 
population exige pour qu’un terriloire soit constitue en Etat, et 
que son etoile s'ajoute a toutes celles qui scinlillent sur la ban- 
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nifereamericaine. Depuis longtemps, les Mormons demandent que 
leurpays soitreconnu comme Etat. Us pours uivaient uue chimfere. 
L’autonomie, l’independance de chacnn des Etats de l’Union est, 
on le sait, presque complete; elle s’etend jusqu’aux questions 
sociales et meme constitutionnelles. Longtemps les Etats du Sud 
ont pu maintenir 1’esclavage, a titre destitution parliculihre. 
Pour abolir l’esclavage, il a fallu introduire un amendement & la 
constitution federate. Cette annee, meme, le Wyoming, qui dtait 
Territoire, a dte admis comme Etat. Comme Territoire il avait 
concede le droit de vote aux femmes, aussi bien pour les Elections 
politiques que pour les autres ; il a etd admis par le Congrfes, 
comme Etat, sans qu’on lui ait demande de modifier cet article 
de sa constitution, et les femmes du Wyoming sont lesseules au 
monde qui aient droit de voter pour la nomination des deputes et 
sdnateurs. Si I’Utah avait ete elevd au rang d’Etat, alors que sa 
legislation particuliere autorisait la polygamie , le Congrbs n’aurait 
pluseu aucun moyendel’abolir; du moins, la chose serait devenue 
singulibrement plus difficile ; aussi tous les efforts des Mormons 
sont restbs vains. Us viennent d’abolir la polygamie, parce qu’ils 
ont reconnu que, tant qu’elle subsisterait, leur pays resterait 
simple Territoire, gouverne par le President des Etals-Unis, et 
qu'ils esperent, en prenant cette mesure, faciliter sa transfor- 
mation en fitat, se ddbarrasser ainsi des fonctionnaires et des 
juges feddraux et dchapper a la tulelle du gouvernement. Alors 
leur theocratie dbranlee, menacee, pourrait retleurir et les chefs 
pourraient retrouver l’absolu pouvoir qu’ils exergaient jadis. 

C’estla,peut-etre, un reve ; maisc’estpeut-etre aussi un danger. 
Rien ne dit que si le pouvoir revenait aux sectaires, qui sont 
encore aujourd’hui en majorite dans le pays, et qui y seraieut 
maitres s’il 6tait independant, la polygamie ne reparaitrait pas. 
Sans doute elle ne pourrait jamais etre inscrite dans la legisla- 
tion; mais elle reste pour le vrai Mormon un dogme saint, et 
pourrait bien etre pratiqude, plus ou moins"secretement, peut- 
etre sur une aussi large dchelle que jadis. La bonne foi des 
Mormons, toutes les fois qu'il s’agit de leurs relations avec les 
Gentils , est des plus sus ectes; leur renonciation officielle ala 
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polygamie n’inspire qu’une eonfiance des plus mediocres, et les 
gens avisos estiment que le Congres agira sagement en laissant 
I’Utah rester simple Territoire, jusquau jour oil les non-mormons 
y seront devenus la forte majorite. 

Ce sera prudence ; car, on le voit, ]’id6e theoeratique, une fois 
implantee dans les esprits, s’y montre singulierement tenace. 
Brigham Young a fait ce qui semblait impossible au xix* siecle; 
il a cree un peuple de « Saints », une societe purement thdocra- 
tique, ne connaissant de loi que la parole de ses ap&tres, inspires 
de Dieu. Son oeuvre est loin d’etre detruite, malgre les coups 
qu’elle a regus, et le temps seul en aura lentement raison. 


Etienne Coqcerel. 



UNE NOUVELLE « VIE DE JESUS » 


R. P. Didon. — Jisus-Christ. — 2 vol. grand in-8 de 483 et 469 pages. — 
Paris, 1891, librairie Plon. 


I 

Le livre du R. P. Didon a ete pour nous une grosse deception. 
Nous l’attendions avec quelque impatience. On parlait depuis 
assez long-temps de sa prochaine apparition et meme, en termes 
pleins de confiance, on menaqait les partisans de la libre critique 
d’une refutation magistrate, definitive, qui mettrait pour jamais 
ci neant leurs pretentions et leurs heresies historiques. Le Re- 
verend Pere etait de ceux qui savent saisir les taureaux paries 
cornes et les terrasser. De peur que des etudes solitaires, mal 
eprouvees par le contact immediat avec ses adversaires, ne lais- 
sassent de cdte quelques faces importantes des problemes k re- 
soudre, il avait ete, comme les saints d'autrefois, affronter jusque 
dans son antre le dragon devorant. Et il en etait revenu rappor- 
tant la victoire dans les plis de sa robe, comme saint Romain, 
de rouennaise memoire, quand il ramena la Gargouille attachke 
k son etole et le suivant comme un petit chien. Les exegetes et 
les critiques rationalistes n’avaient done qu’a se bien tenir. La 
massue du robuste dominicain allait aplatir leurs livres avec leur 
superbe, et ce serait fini. La premiere moitie de ce siecle avait 
vu demolir le Christ de la tradition par leS mains iconoclastes 
d’un Strauss; la fin du meme siecle verrait la restauration du 
Christ-Dieu aecomplie par le Pere Didon. 
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Un peu d’ experience des discussions de ce genre nous empe- 
chait de partager ces esperances. Trop ami de la v6rit6 en soi 
pour craindre, nous l’etions assez pour desirer que la voix d’un 
defenseur attitre de la tradition, bien au courant des questions 
et partageant, sinon nos idees, du moins notre sentiment des 
difficultes posees par les textes eux-memes, se fit entendre au 
milieu des systemes divers qui se partagent & celte heure les 
preferences de la critique historique. Pourma part, je professais 
(et je professe toujours) le respect le plus sincere pour la personne 
du Pere Didon. Comme tout le monde, j’admire son talent de pre- 
dicateur. Je savais, comme tout le monde aussi, que cette voix 
4loquente avait ete momentanement condamnee au silence par 
des superieurs qu’inquietaient certaines bardiesses de pensee in- 
dividuelle. Cela n’etait pas pour le diminuer dans mon estime; 
et comme pourtant il etait notoire que cette mesure de disci- 
pline, subie avec la plus entiere soumission, n’alterait en rien 
les convictions catholiques ni l’entier dSvouement a son Eglise 
de Imminent orateur, je pensais bien que sa Vie de Jesus serait 
marquee au coin de la plus pure orthodoxie, tout au moins de- 
tention. Mais encore une fois cette prevision dtait tout le con- 
traire d’un prSjugS contre 1’ouvrage annoncd. 

On nous disait que, par exees de scrupules, il avait voulu voir 
depres les Scoles de pestilence, je veux dire les universites alle- 
mandes. Helas! il aurait pu defier la pestilence ailleurs encore, 
en Hollande par exemple, et en Suisse. L’AngJeterre et meme la 
France pouvaient offrir aussi & ses perquisitions des foyers re- 
marquables d’infection. Ce qui m’inquieta passablement quand 
on m’apprit son retour, c’est que son s6jour avait ete bien peu pro- 
long6. Cela me rappelait malgre moi cette grande dame qui joua 
un rdle fort en vue dans la haute societe conservatrice et devote 
du dernier Empire. Cette dame, nee dans l’eglise grecque-ortho- 
doxe, s’ etait convertie au catholicisme romain, et, pour expliquer 
sa conversion, elle aimait a dire qu’elle s’6tait confinee pendant 
trois mois & la campagne, loin du bruit, loin du monde, pour 
s’enfonger dans la lecture des Peres de 1’Eglise. Trois mois ! Pour 
6tudier de pareils in-folios! Cela touchait a la grS.ce sumaturelle. 


C 
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Le livre, objet d’une si vive attente, a paru, et mes craintes 
ont ele depassees. II n’est pas possible de tirer des traits plus 
inoffensifs contre une hydre dont les cent tetes n’ont pas meme 
besoin de repousser, car pas une seule n’est abattue. La Vie de 
Jesus du P. Didon pourra figurer parmi les livres d’6dification a 
l’usage des croyants de son Eglise, dont aucune question de l’ordre 
crilique n’a jamais trouble la foi : sa valeur scientifiqueest nolle, 
absolument nulle. Elle demeure meme au-dessous de celle de la 
Vie de Jesus du bon Neander, qui, pourlant, passait depuis long- 
temps aux yeux des connaisseurs pour une oeuvre vieillie, in- 
ferieure aux exigences de la science du temps present. 

La severite de ce jugement concerne uniquement, je me hdte 
de le dire, le fond scientifique du livre nouveau . La forme est 
bien superieure, quand meme, a la lecture, on pourrait se plaindrc 
d’une monotonie fatigante. Cette forme est en effet d’un bout a 
l’autre « oratoire », sauf dans les appendices, ou elle l’est encore 
trop, et dans un petit nombre de paragraphes ou elle se plie du 
mieux qu’elle peut, et ce n’est guere, aux conditions d’une dis- 
cussion vraiment crilique. C’est un panegyrique permanent de 
Jesus, considere, loue, adore comme Dieu. Par consequent, tout 
est admirable, tout est divin, tout est sublime, proclame tel avant, 
pendant et apres tous les episodes racontes, et nous-meme, pour 
qui la personae de Jesus est toujours la plus belle et la plus atti- 
rante de l’kistoire, nous n’avons pu nous defendre d’un sentiment 
desagreable de satiete en lisant cette sempiternelle apotheose. 
La brievete, si riche en elle-meme, des evangiles est certai- 
nement une des raisons de leur puissance. La sublimite ddroulde 
en deux gros volumes in-8°, c’est bien long. C’est sans doute un 
effet de noire faiblesse d’esprit; mais decidement nous avons 
de la peine a contempler le sublime, sans desemparer, le long 
de 900 pages et plus. 

Cela ne nous empeche pas de reconnaitre que, parmi ces pages, 
il en est de fort belles, de tres eloquentes. Certaines descriptions, 
avivees par les experiences de l’auteur, qui a visite en detail la 
Palestine, pourraient dtre detachees averf avantage pour figurer 
dans des anthologies. C’est meme, je le crains, ce cote esthetique. 
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litteraire, de son oeuvre (a part quelques repetitions ou redon- 
dances qu’une plume plus sobre eut evilees) qui a fait illusion a 
Tauteur lui-meme sur la valeur scientifique de son travail. II est 
visiblement de ceux qui prennent un beau mouvement d’eloquence, 
d’indignation ou d'attendrissement, pour un argument. Le pre- 
dicateur reparait conslamment sous le commentateur et l’exegete. 
II y a chez lui deux partis pris. Le premier, c’est de se tenir 
scrupuleusement au plus pres de la tradition orthodoxe ; le second, 
c’est de preferer toujours, dans les limites elles-memes de cetle 
tradition, le point de vue qui se prete le mieux au developpement 
oratoire. On a reproche a M. Renan de subordonner trop souvent 
la rigueur de l’historien aux entrainements de l’artiste. Mais, en 
comparaison du P. Didon, M. Renan est un critique d’une sev&- 
rite impitoyable, un puits d’erudition technique, et peut-etre 
doit-il ace contraste, si frappant dans toutes sesceuvres d’histoire 
religieuse, 1’efTet ravissant de ces pages ou 1’erudit laisse quelque 
temps la parole a 1’estheticien consomme. Avec le P. Didon, ce 
contraste n’est pas a redouter. 

Le caractere special de cette Revue nous interdit de discuter 
a fond la these centrale que 1’oeuvre du P. Didon voudrait elablir. 
II a voulu, de son propre aveu, faire servir son expose de la vie 
de Jesus a la demonstration de sa divinite comprise comme la 
comprendla tradition catholique, et indirectement a l’apologiede 
l autorite divine de I’Eglise, ou, plus exactement, de lahierarchie 
sacerdotale dont il attribue a Jesus la fondation. Nous ne pour- 
rions ici discuter la validite de cette double demonstration sans 
mettre le pied sur le domaine des controverses confessionnelles 
que nous tenons a eviter. Mais, sans nous prononcer sur le fond 
du debat, nous pouvons examiner au point de vue purement his- 
torique et critique la maniere dont leloquent dominicain a teche 
de resoudre les questions de critique et d’histoire qui se pressaient 
sur ses pas, pour autant, du moins, qu’il s’est apergu de leur exis- 
tence. Car c’est en vain que les lecteurs inities aux problemes de 
l’histoire evangelique chercheront dans ces deux gros volumes 
la solution proposee par le Reverend Pere a plusieurs des ques- 
tions qui les preoccupent le plus. 
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II 

Nouspensons, en effet , ne voulant pas l’accuser de s’£tre tu di- 
plomatiquement, que le P. Didon est un de ces esprits qui, par 
nature, sont d’avance brouilles avec la critique historique. Sa 
probite theologiquea faitqu'il en a compris, engros, la puissance, 
qu’il a vu le tort immense qu’elle pouvait faire aux causes qui 
lui sont les plus eheres, qu’il etait indispensable d’avoir raison 
de son action deletere, que pour 1’attaquer il fallait la connaitre, 
et il a fait de son mieux pour se mesurer avec elle en connais- 
sance de cause. C’est tres honorable et tres courageux, d’au- 
tant plus courageux qu’il est 1’esprit le meins fait du monde pour 
se rendre un compte exact des precedes de la critique, de ses 
intentions r6elles et du genre de liberty qu’elle revendique si 
justement. 

Controversiste militant, partant de la conviction, ant6rieure 
chez lui & tout examen scientifique, d’etre l’organe d’une v6rit6 
qui s’impose parson rayonnement vainqueur a tout homme bien 
constitu6 et bien dispose, il n’a pas su voir dans la critique his- 
torique autre chose qu’une ennemie dont il fallait denoncer sur 
tous les points le caractere coupable et l’absurdite revoltante. 
Quand on n'est pas de son avis, ou plutftt de l’avis de sa tradi- 
tion, si Ton n’est pas un uiais, on est un orgueilleux ou un im- 
pie. Ce jugement peu aimable s’etale d’un bout a l’autredulivre, 
et sans que l’auteur se doute un seul instant que ses adversaires 
pourraient tres facilement se servir du meme genre d’argumen- 
tation. On n'en serait pas plus avance, et le mieux serait sans 
contredit de laisser aux jeunes seminaristes cette faqon trop 
commode de refuter ses adversaires. Quand on sail combien 
de labeurs opinialres, combien d’inteliigences d’61ite, combien 
d’existencesconsacreestoutentieres ala poursuite desint^ressee 
de la verite, ont concouru a edifier le monument encore inaeheve 
de la critique historique des livres de la Bible, on ressent invo- 
lontairement quelque mauvaise humeur efl voyant avec quel 
d6dain superficiel, avec quel sans-gene etourdi, un ecrivain reli- 
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gieux se permet de traiter les maitres dans un genre d’erudition 
qu’il admirerait de loin sur tout autre terrain. 

Mais refoulons cette impression, et motivons noire jugement 
parquelques exemples significatifs. 


Ill 


Tous ceux qui ont aborde scientifiquementl’etude tie la vie de 
Jesus, par consequent celle des evangiles, les seuls documents 
de quelque etendue qui puissent nous renseigner a cet egard, 
savent qu’il faut avant tout se faire une opinion sur la question 
du quatrieme evangile, dit de Jean. Car, selonl’idee qu’on se fait 
de ses rapports avec les trois premiers, cette histoire affecte des 
contours tout autres et revet des couleurs tres diflerenles. 

Les trois premiers evangiles (Malthieu, Marc et Luc), dits aussi 
synoptiques a cause de leur parallelisme, sont construits sur un 
meme plan fondamental. Le ministere public de Jesus est cir- 
conscrit dans la Galilee; le Maitre prend a la fin la resolution 
d’aller a Jerusalem poser solennellementla question du royaume 
de Dieu, tel qu’il le congoit, au centre meme de la Iheocratie juive. 
La, etapres quelques heures d’un succes relatif, il vienl se heur- 
ter contre la malveillance de l’autorite religieuse et, victime de 
la coalition des prejuges froisses, d’une piete formaliste et routi- 
niere, d’un traditionalisme etroit et de calculs politiques, il meurt 
crucifie. Apres quoi, les trois livres, malgre d'etonnantes diver- 
sites, s’accordent araconter, chacuna sa maniere, le fait meme de 
la resurrection du sublime martyr. Le caractere commun a ces 
trois premiers evangiles est celui qu'onappelle « anecdotique ». 
Peu de reflexions, peu de commentaires. Les faits et les episodes 
sont racontes tres simplement, on peut ajouter tres naivement, 
avec des ressemblances litlerales et des divergences non moins 
saillantes, de maniere a donner de la vraisemblance (nous ne di- 
sons pas de la certitude) a 1’opinion de ceux qui ont admisl’exis- 
tence anterieure d’une tradition populaire, orale et fragmentaire, 
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dont ces trois evangiles auraient ete, a divers degres d’ exacti- 
tude et d’extension, la fixation ecrite. Mais, de plus, ces pheno- 
menes de redaction, ces ressemblances litterales et ces diver- 
gences, s’expliquent depuis longtemps par la supposition que 
leurs auteurs ont reproduit ou utilise des sources ecrites ante- 
rieures, et on croit retrouver les deux principales dans un proto- 
Marc, peu different de notre Marc acluel; puis, dans une collec- 
tion d’enseignements de Jesus, reunis par l’ap6tre Matthieu, et 
qui, reproduite plus completement par le premier evangeliste 
que par les deux autres, aurait donne son nom distinctif a son 
livre. Mais, plus nous avanQons dans cette breve description des 
synoptiques, plus nous risquons de penetrer sur les domaines 
contestes. Ce qui est indiscutable, c’est le caractere commun des 
trois livres quant au cadre historique de la vie de Jesus et quant 
a la maniere toute simple et populaire de raconler ce qu’ils sa- 
vent de la vie du Maitre. La metaphysique ne les embarrasse 
guere. Si Ton n’avait sur l’histoire de Jesus d’autres documents 
que ces trois synoptiques, it ne pourrait etre question ni de sa 
sa preexistence avant sa venue sur la terre, ni de son egalite 
d'essence et d’eternite avec Dieu. Les trois auteurs ne combat- 
tent pas ces doctrines, ils ne les connaissent pas. 

II en est tout autrement du quatrieme evangile, celui que la 
tradition attribue a Jean, le pecheur de Bethsaida. Des la pre- 
miere lignenous sommes en pleine melaphysique transcendante. 
Latheorie d’un Logos ou d’unYerbe, d’essence divine, auteur in- 
termediate de la creation, subordonne au Pere, mais son dele- 
gue plenipotentiaire et le depositaire de ses perfections, revela- 
teur de toute verite parce qu’il en est la source unique et en 
quelque sorte la condensation, cette theorie, dont il serait diffi- 
cile de contester l’etroite parente avec celle du juif alexandrin 
Philon,est expos6e des la premiere page et sert de prologue a tout 
ce qui suit. Ce quisepare l’evangeliste de son predecesseur d’A- 
lexandrie, c’est que le Yerbe de Philonne s’individualise pas dans 
une personne humaine unique, tandis que le Yerbe du quatrieme 
Evangile « s’incarne », devient homme dans la scule personne de 
Jesus. Tout le reste du livre aura pour objet de faire passer la 
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theorie dans la realite, en montrant la separation qui va s’opbrer 
pendant la vie humaine du Yerbe entre les« enfants de lumifere», 
spontanement attires vers celui qui concentre en lui-meme la lu- 
miere du monde, et les « enfants des tenebres » qui, par un effet 
reciproquement contraire de leur nature, repousseront son in- 
fluence et s’endurcirontdans leur anlipathie jusqu’a vouloir sup- 
primer par une mort violente celui qui souleve leur animosity 
instinctive. Cette philosophie de l’histoire evangelique s’appuie 
sansdoute surquelques grands traits communs aux quatre evan- 
giles, tels que 1’hostilite de la majorite du peuple juif et de ses 
chefs religieux, la mort sur la croix et la resurrection de Jbsus ; 
mais, le plus sou vent, el le meten avant, pour se justifier, des faits 
et des discours qui forment le contraste le plus complet avec les 
recits des synopliques. Et, chose importante a noter, ces addi- 
tions et ces transformations sontreguliferement de nature afaire 
de l’histoire evangelique la demonstration continue de la theorie 
philosophique tout a l’heure esquissee. D'abord ce n’est pas la 
Galilee, celte province ecartee, qui est le theatre ordinaire de 14 
predication itinerante de Jesus, c’est la Judbe et lacapitale juive, 
Jerusalem. On se voit en face de miracles de premier ordre, in- 
connus des premiers evangelistes, mais dont l’imporlance reside 
bien moins dans leur caractbre surnaturel que dans leur signifi- 
cation ideale et symbolique. Le langage de Jesus est tout autre. 
II parle de la Loi juive et des Juifs comme de choses et de gens 
auxquels il est personnellement etranger. II y a des interver- 
sions ou des modifications de dates qui surprennent ceux qui ne 
se rendent pas cotnple de l’idee maitresse qui dirige toute la com- 
position. Par exempie, les synoptiques raconteut l’expulsion des 
vendeurs du Temple comme un acte accompli par Jesus a la fill 
de sa carriere, lors de son entree messianique a Jerusalem. Le 
quatrieme evangeliste place cet bpisode au commencement de 
son ministere, lors du premier de ses multiples sejours a Jerusa- 
lem. D’apres les synoptiques, la veille de sa mort, Jesus a mangb 
la P&que juive ave<? ses disciples; d’apres le quatrieme Evangile, 
qui fait aussi mention d'un repas supreme, la P&que ne devait 
elre mangee que le soir raenie du jour ou Jesus fut crucifib et son 
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dernier repas ne fut pas pascal. C’est lui, en effet, qui etait la ve- 
ritable Paque,et il fallaitque son immolation co'incidkt avec celle 
de la Paquetypique. Les enseignements de Jesus dans cet evan- 
gile sont presque toujours d’une grande elevation, parfoisunpeu 
trainants et d’une precision mediocre ; mais il faut surtout ob- 
server qu’ils se rapportent a peu pres exclusivement a lui-meme 
comme au detenteur unique, absolu, de toute verite, de tout sa- 
lut, comme a l’objet, seul legitime, de toute foi efficace. Cela du 
resle est tout a fait d’accord avec la theorie du prologue. Il n’y 
a pas, il ne peuty avoir ni verite ni salut en dehors du Verbe de 
Dieu, et ce Yerbe, c’est lui. Un passage comme celui qui suppose 
qu’on peul parler contre le fils de l'homme et etre l’objet du par- 
don divin ( Matth ., xi, 32. ; Luc , xii, 10) serait absolument inima- 
ginable dansle qitatrieme evangile. Ce livre est done la mise en 
evidence du conflit qui doit fatalement eclater entre le Verbe- 
Lumiere, qui est Jesus, et les hommes de ten'ebres; mais il arrive 
parfois que, dans les exposes que Jesus fait de sa doctrine selon 
cet evangile, on ne saurait marquer l’endroit ou Jesus cesse de 
parler et ou l’evangeliste continue (par exempie, hi, 10-21). 
Il serait trop long d’enumerer tous les faits de details qui, joints 
a la discordance des cadres historiques et de l’horizon thko- 
logique, ont amene un grand nombre de savants modernes k 
stipuler que, dans le quatrieme evangile, l’histoire de Jesus a 
ete modifiee considerablement en vue et au service d’une theorie 
theologique. Nous n avons pas a prendre parti en ce moment 
pour ou contre cette conclusion. Nous avons seulement tkcbk 
de mettre sous les yeux des lecteUrs l’etat de la question, et 
nous pensons qu ils conviendront tous, quelle que soit leur so- 
lution preferee, qu on ne saurait, avant d’ecrire une histoire de 
Jesus-Christ, peser trop soigneusement les termes du pro- 
blbme. De la solution depend toute l’orientation k donner au 
recit. Il est impossible que les deux representations soient ega- 
lement exactes. Il faut de toute necessite subordonner l’une k 
1 autre, interpreter celle qui s’eloigne le plus dumodele par celle 
qui s en rapproche. En un mot, dans l’etat actuel de la critique, 
c est une discussion qui s’impose forcement. Des livres entiers. 
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d’un grand m§rite scientifique, ont 6te consacres a resoudre la 
question. Je m’attendais par consequent a ce que le P. Didon en 
reconnaitraitl’importance et que, de son point de vue fraditionnel 
il deploierait toutes les ressources de son savoir et de son esprit 
pour defendre l’kistoricile complete du quatrieme evangile et 
son accord avec les trois premiers contre les resultats de la cri- 
tique d’aujourd'hui. 

Yaine attente! Le Reverend Pere n’a pas meme l’air d’avoir 
saisi la gravite de ces resultats ou, ce qui revient au meme, des 
considerants qui les motivent. Nous n’obtenons de lui (pp. xxm- 
xxix) qu’une serie d’affirmations tranchantes, sans aucune preuve 
a l’appui, entremelees d’erreurs manifestes et qui tendraient a 
faire croire qu’il n’a pas compris la question. II ne s’agit nulle- 
ment de savoir si l’auteur du quatrieme evangile a voulu com- 
pleter les autres et faire ressortir plus clairement la nature divine 
de Jesus, il faut recliercher a quoi il tient que Fhistoire deroulee 
par luisoit moulee, distribute, petrie, si j’ose ainsidire, confor- 
mement aux exigences d’une theorie metaphysique dont les trois 
premiers n’ont pas la moindreidee. Que signifie ici cette echappa- 
toire que chacun des evangelistes n’a reproduit que les faits qui 
Font le plus frappt? Quand on est le Yerbe de Dieu et qu’on se 
presente en cette qualite devant les homines pour les enseigner 
et les sauver, on peut parler comme le Christ johannique, on ne 
parle pas comme le Christ des synoptiques, on est autre chose 
que le Messie cree attendu par les Juifs, revetu sans doute, et 
dansune large mesure, de pouvoirs divins, mais enfin creature 
limitee et refusant meme la qualification de bon pour la reporter 
sur Dieu seul. Quand oncroit, comme le croyaient les ecrivains 
synoptiques dans Fhypothese du P. Didon, que le heros dont on 
retrace Fhistoire est Dieu lui-meme incarne, onne le decrit pas, 
on ne le fait pas enseigner d’une maniere si peu d’accord avec 
une pareille croyance. Celui, de nos jours, qui n’est pas sensible 
a cette difference profonde de point de vue et de notion christo- 
logique montre, par cela meme, qu’il est incapable d'apprecier la 
portee de la question critique la plus grave de celles qui inte- 
ressent Fhistoire evangelique. Son manque de penetration sur 
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ce point le condamne d’avance a faire une oeuvre d’imagination 
et non pas une histoire. 

On trouve d’ailleurs dans ces courtes pages un bon paquet 
d’assertions si hardies que I’inexperience d’un novice en critique 
biblique peut seule les excuser. Nous apprenons, page xxu, que 
le quatrieme evaugeliste a ecrit son livre pour combattre les Do- 
cetes. Assurement son livre n’est pas docetique , pourtant il con- 
sent quelques details qu’il ne serait pas besoin de trop presser 
pour en tirer des consequences tres favorables a l’opinion d’apres 
laquelle le corps de Jesus aurait ete d’une nature differente de 
la notre, et. s’il se proposait de combattre cette opinion, il est 
singulier qu’il lui ait fourni des arguments possibles. lien est 
de meme de ses rapports avec la gnose en general. Il n’est cer- 
tainement pas gnostique de systeme ni d’intention, maisl’opposi- 
tion qu’il stipule entre les tenebres et la lumiere, entre les croyants 
et les incredules, accuse parfois une teinte gnostique assez pro- 
noncee. Il y amieux. Nous lisons, page xxvu, que « presque tous 
les Peres apostoliques contiennent des citations du quatrieme 
evangile » , mais on n’en cite pas une, et pour une bonne rai- 
son, c’est qu’il n'y en a pas. Justin Martyr, lui-meme, mort 
vers 165, grand partisan, lui aussi, de la doctrine du Yerbe, ne 
connait pas cet evangile, preuve en soit d’abord l’absence de cita- 
tions certaines, puis et surtout la maniere dont il se represente 
l’histoire evangelique. Il ne se la represente qu’au point de vue 
des synoptiques. On nous dit, page xxvm, que Papias, ecrivain 
chretien d’Asie Mineure, mort vers 160, rend lemoignageau qua- 
trieme evangile, ce qui etonne beaucoup, lorsque l’on connait, 
par les fragments conserves dans les livres d’lrenee et d’Eusebe, 
combien ce v6nerable personnage etait grossierement millenaire 
et en quelle mince estime il tenait les evangiles ecrits . Mais 
cette assertion est gratuite. Elle repose sur une note latine du 
moyen &ge qui met l’apotre Jean en rapport epistolaire avec 
Marcion (monstruosite historique), et le P. Didon s’est bien garde 
de la reproduire, tout en disant qu’il i’emprunte au D r Aberie, 
que nous n’avons pas l’honneur de connaitre. C’est encore avec 
a m6me cr&nerie d’affirmation, sans aucune preuve, qu'on nous 
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declare dans la meme page que, d’apres le Canon de Muratori, 
desl’anliS, on reconnaissait exclusivement nos quatre Cvan- 
giles dans l’Egiise de Rome, et a la page xxix que la decouverte 
du Codex SinaUicus et un passage deTertullien (non cite et que 
je ne retrouve pas) out demontre que l’on eonservait dans les 
eglises apostoliques « le manuscrit autographe des Evangiles » 
et qu’il en existait une copie contemporaine ! ! Qu’est-ce, au nom 
du ciel, que la decouverte du Sinaiticus a bien pu demontrer en 
ce genre de suppositions en l air? Quand on avance ainsi, sans 
crier gare, de pareilles Cnormites, on demontre simplement qu’on 
est un innocent consent de tres peu d’avenir dans le regiment 
de la critique. Et lorsque, d’autre part, on fournit la preuve d’un 
grand talent, on apporte une confirmation nouvelle de la remarque 
souvent faile qu’il ne faut pas forcer son genie en voulant Eap- 
pliquer a des choses pour lesquelles il n’est point fait. 

IV 

Veut-on une autre preuve de l’incompetence du reverend pre- 
dicateur en fait de critique biblique? Nous la trouvons aux 
pages lvi-lxix, ou il est question des propheties de l’Ancien Tes- 
tament considerees comme autant de predictions miraculeuses 
des faits de 1’histoire evangelique. 

C’est une methode fort ancienne et tres familiere aux apolo- 
gistes du christianisme traditionnel que de detacher des ecrits 
prophetiques ou autres de l’Ancien Testament des passages qui, 
dans cet isolement, separes de leur contexte, et movennant 
quelque complaisance, ressemblent a des descriptions anticipees 
de la personneet de 1’histoire de Jesus. Le danger d'une pareille 
methode, et on y tomba des les premiers jours, c’est de transfor- 
mer en prediction surnaturelle de simples analogies de mots ou 
de circonstances. Le premier evangeliste, entre autres, a donne 
en plein sur cet ecueil, et cela n’a rien de surprenant pour ceux 
qui savent avec quel aYbitraire naif, au nom de theories mystiques 
roulant surle sens qu’il etait permis de donneri des iextes sacres, 
les Ccrivainsreligieux de cette epoque voyaient des confirmations 
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etdes revelations dans des phrases qui n’avaient par elle9-tn£mes 
aucun rapport reel avec les sujets trailes. En usanl des memes 
procedes on aurait pu transformer Homere, Pindare, Aristophane 
et Yirgile en prophetes da Messie. Dans les temps modernes, 
sous le coup des attaques des penseurs antichretiens, on s’y prit 
avec un peu plus de precaution et on fit une selection de pas- 
sages des prophetes qui, a premiere vue, pouvaient, jusqu’a un 
certain point, pretendre au titre de predictions de I’Evangile. 
Aux yeux de tous ceut qui n’ont pas etudie de pres cetle ques- 
tion, iL est certain que cette maniere d’argumenter ne laisse pas 
de faire une certaine impression. 

C’est ainsi qu’on alignait l’un apres l’autre les fragments de 
propheties qui semblaient annoncer plusieurs siecles a l’avance 
que Jesus, descendant de David, naitrait d’une mere-vierge h 
Bethlehem, qu’on I’appellerail le Dieu fort, que Dieu son Pere 
le declarerait son Fils, qu’il rendrait la vue a des aveugles et 
l’ouie a des sourds, qu’il fonderait une alliance nouvelle enlre 
Dieu et les hotnmes, qu’il parlerait en paraholes, que son minis- 
tfere serait paisible et doux, qu’il entrerait a Jerusalem monte sur 
une Anesse, qu’il souffrirait beaucoup, qu’il serait l’objet de me- 
pris et d’iuimities cruelles, qu’il parattrait abandonne de Dieu, 
qu'on acheterait trente pieces d’argent le moyen de se saisir de 
lui, qu’il serait frappe, conspud, condamne a la mort des infames, 
qu il aurait les pieds etles mains perces, que sa robe serait tir6e 
au sort, que toutefois il sortirait du sepulcre sans en avoir ressenti 
la corruption, que son regne s etendrait sur toutes les nations et 
qu en punilion de leur incredulite les Juifsperdraient leur temple 
et leur pays. On continuait de mrime en montrant, par des pas^ 
sages judicieusement selectes, que l’Ascension, la descente dtt 
Saint-Esprit, les missions apostoliques, etc., etc., avaient etepre- 
dites longtemps a 1 avance par des voyants inspires. 

Le P. Didon n a pas manque de reprendra pour son compte 
cette vieille methode apologelique. Aux pages que nous venons 
d indiquer, on peut lire tout un centon d8 predictions d^tacheeS 
des livres de 1 Ancien Testament, et il tepmine fierement en 
disant : « Ces passages fragmentaires formeflt un tableau d6taill§ 
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et complet du Messie; on le croirait trac6 par les evangelistes 
apres son apparition » (page lxiv). Nous accorderons tres vol on- 
tiers an Reverend Pere qu’on aurait grand tort, mais il ne nous 
trouverait pas d’aussi bonne composition s’il soutenait qu’on 
pouvait avant cette apparition interpreter ainsi les citations qu’il 
a deroulees comme les grains d’un chapelet. 

N’insistons pas sur le fait que la Synagogue ne les a jamais 
comprises de la sorte. Le P. Didon nous repondrait qu’elle n’a 
pas voix au chapitre. Pourtant, pages xlv et xlvi, il s’eleve avec 
quelque vivacite contre la temerite de ceux qui separent un livre 
sacre de la societe k laquelle il appartient et qui pretendent le 
comprendre autrement que la tradition qui en esl la gardienne. 
Est-ce que, lorsqu’il s’agit des prophetes d’Israel, la Synagogue 
n’aurait pas, envertu de ce principe, le droit de reclamer la jus- 
tesse a 'priori de ses interpretations? Et e?t-ce que le P. Didon 
lui-meme s’engagerait a ne comprendre le Coran, le Tripithaka , 
ou les Vedas ou le Zend Avesta que dans le sens ou les com- 
prennent les societes religieuses auxquelles appartiennenl ces 
livres sacres? 

Mais laissons de cdte ce paralogisme enfantin qui se refute 
lout seul, et insistons plutot sur l'etonnant aplomb avec lequel 
le P. Didon osederouler une pareille argumentation quand il 
devrait savoir que la preuve traditionnelle tiree des propheties a 
ete radicalement mise a neant par la critique moderne et qu’il 
faudrait tout un long travail de reconstitution pour lui rendre 
une valeur quelconque. 

Je ne viens pas decider si ce travail est possible ou non. Je ne 
dis pas que la reduction de toules ces pretendues predictions a 
un senshistorique, nature], n’ayanl plus rien de miraculeux, est, 
sur tous les points, al’abri de toute objection, quand meme mon 
opinion sur ce point est tres arrelee. Mais je demande au nouvel 
hislorien de la vie de Jesus s’il ignore done l’existence des tra- 
vaux serieux, nombreux, approfondis, consacres par les pre- 
miers hebralsants de nfltre siecle aux livres de l’Ancien Testa- 
ment, par des hommes qui, pour la plupart, professaient pour le 
chrislianisme les plus sinceres sympathies, a cent lieues de la 
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frivolite voltairienne comme des partis pris de l’ath6isme, et 
qui n’ont pas laisse debout une seule des predictions qu’il cite 
avec tant de juvenile confiance. Ils ont reconnu que cbacun de 
ces passages remis a sa place, dans son contexte, interprets 
comme l’exigent les circonslances des temps et des lieux de sa 
redaction, perdait toute espeee decaractere surnaturel, devenait 
soit une allusion, soit une esperance, soit une description, soit 
une figure poetique, qu’on n’avait pas le droit d’arracher a son 
milieu naturel pour en faire un oracle a 1’echeance de six ou 
sept siecles apres son emission. 11 est faux qu’Esaie ait predit 
qu’une vierge deviendrait mere sans cesser d’etre vierge; il est 
faux que le serviteur de Dieu dont il parle, et qui est un etre 
collectif, soit le Messie personnel de la croyance chrelienne ; il 
est faux que ses souffrances et sa mort soient, dans le texte pro- 
phetique, les souffrances et la mort de Jesus; il est faux que les 
trente pieces d’argent dont parle un des Zacharies visent d’a- 
vance le salaire que reqiit Judas pour prix de sa trahison, et si 
plus d’un prophete a prevu la destruction de Jerusalem et du 
Temple (ce qui, dans les conjonctures ou ils se trouvaient avant 
lacaptivite, n etait que trop facile a pr^voir), il est faux qu’aucun 
d eux ait songe a une seconde destruction qui serait la punilion 
de 1 incredulite du peuple juif vis-k-vis de Jesus-Christ. 

Les savants dont je parle sont-ils des « orgueilleux »? Je n’ai 
jamais vu le moindre symptome de cet orgueil pretendu, mais 
que nous importe aufond s’ils ont dit vrai? Nous ne nous per- 
meltrions pas de taxer le Reverend Pere d’une legerete impar- 
donnable quand il discute des questions aussi serieuses. Pourtant 
il nous en donneraitparfois le droit quand nous le voyons s’em- 
barquer avec tant d’assurance sur un esquif dont il n’a pas 
meme remarque les trous effrayants. Je ne parle pas de certains 
lapsus echappes a sa plume trop rapide, comme, par exemple, 
page lviii, oil il attribue a Esa'ie, ir, 12, un passage remarquable 
qui se lit Joel, in, 1. Ce qui est plus grave, c’est le sans-fagon 
avec lequel il se permet de traduire certains passages pour les 
mieux rapprocber de sa these favorite, /e n’en citerai qu’un 
echantillon, mais il est typique. 
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• Parnji les predictions alleguees parlui, l’une de celles qui se- 
raient de nature a frapperle plus forlement les lecteurs etrangers 
aux dtudes bibliques, consiste dans la reproduction du passage, 
Daniel , ix, 26-27 ; el voici comment le P. Didon nous le traduil, 
page lxiv : « Le Christ sera mis a mort, et le peuple qui l’aura 
renie ne sera plus son peuple. Un autre peuple, dependant d’un 
chef qui doit venir, detruira la vjlle et le sanctuaire. » Un lec- 
teur non prepare pensera evidemment que cette prediction con- 
cerne la mort de Jesus et la destruction survenue, quelque 
quarante ans apres, de Jerusalem et du Temple, lors du siege 
dirige par Titus. Et il s’ecriera : 0 miracle de prescience! 

Voici maintenant la traduction exacte du meme passage : 
« Depuis qu’aete pronoucee la parole de ramener (les Juifs) etde 
rebatir Jerusalem jusqu'a un Oint, un prince, il y aura sept se- 
maines; et pendant soixaute-deux scmaines, ils seront ramenes 
(les Juifs) et (la ville) sera rebatie, place et enceinte; mais au 
milieu des tribulations des temps. Et apres les soixante-deux 
semaines, un Oint (ou un Christ) sera extermine, et personne ne 
sera pour lui (= ne prendra son parti ou ne lui succedera, — le 
texte ici est obscur). Et, quant a la ville et au sanctuaire, le 
peuple d’un prince qui vienclra les ravagera... » 

Pour coinprendre cet oracle enigmatique, il faut savoir que les 
« semaines » en question sont « des semaines d’anndes », des 
periodes de sept ans, et qu’elies se substituent aux 70 ans que 
Jeremie, ennombre rond, avaitassignes comme duree a la capti- 
vite de Babylone. L’auteur de 1’apocalypse connue sous le nom de 
Daniel veut dire qu’au bout de soixante-deux semaines d’annees 
soit 434 ans, un Oint, c’est-a-dire un pretre, sera extermine, 
landis qu’un autre Oint, cette fois un prince, avail figure h la 
tete de ceux qui etaient revenus en Judee pour rebatir Jerusa- 
lem. Il n’est pas difficile de deviner a qui Tecrivain fait allusion. 
L’Oint-prince, c’est Zorobabel, le directeur du retour de Babylone. 
L’Oint extermine, c’est le grand pretre Onias qui fut destitue par 
le roi Antiochus, en 174, et lue quelques annees apres. C’est un 
de ces details, parmi lant d’autres, qui ont eleve a lahauteur d’une 
certitude la supposition que Ie livre de Daniel a ete ecrit sous le 
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rbgne d’Antiochus Epiphane. Mais, quoi qu’il en soit, ou voit-on 
dans ce passage une prediction quelconqae « du Christ » , de sa 
rnort et du moment ou Jesus yivrait? Qui autorise le Pere Didou 
a parlerd’une « destruction » de la ville et du Temple, la ou il n’est 
question que d’un « ravage », corruption, souillure, profanation, 
mais non pas « destruction »? Pourquoi se permet-il de traduire 
« le Christ >; quand il u’est parle que d’« un Christ » ou « un Oint », 
car les deux mots sont de sens identique et s’appliquenl egale- 
ment aux princes de la maison royale, aux pretres et meme aux 
prophetes? 

Voila pourtant ce qu’une idee precongue fait de ce respect 
scrupuleux de la verity auquel certainement pretend le P. Didon 
etdont nous ne lui contestons pas le desir, mais dont nous lui 
refusons categoriquement la capacite. On peut juger par ce qui 
precede de la valeur reelle des trompe-l’ceil qu’il pr6sente avec 
tant d’assurance sous le nom de propheties miraculeuses. Nous 
ne mettons pas en doute sa sincerity, nous ne voulons pas 1’ac- 
cuser de legerete, mais nous lui imputons une de ces cecites 
a demi-volontaires qui proviennent de 1’asservissement prealable 
de l’intelligence a une autorite dictatoriale. On peut, apres cetle 
infeodation, etre ou devenir grand orateur et grand ecrivain, 
mais il ne faut pas se meler de critique religieuse, et, a ceux qui 
trouveraient ce jugement trop severe, nous nous bornerions k 
presenter ces lignes vraimentreuversantes que nous lisons, page 
Lxvir : «Toute la Bible est messianique... Les plus grands docteurs 
parmi les Juifs, les targumistes du i«<- et du u 8 siecle, les Onkelos, 
les Jonathan, les Akiba, n’ont jamais hesite a interpreter ainsi 
le livre sacra. Las passages qua nous avons cites ne faisaient 
aucun doute pour eux, et ils les entendaient comma nous ! ! » 
Apres un pared deS a l evidence, on peut, eomme on dit vul- 
gairement, tirer I’echelle. 


V 

On nous permettra done de ne pas entre*r bien avant dans 
1 examen d un livre a pretention critique et dont l’auteur se re- 
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vele si completemenl etranger aux rudiments de la science qu’il 
voudrait invoquer. Sur un seul point, nous le voyons faire 
preuve d une certaine independance d’esprit et de quelques re_ 
cherches techniques, C’est dans ca dissertation surle moment le 
plus probable ou Jesus naquit. D’accord avec plus d’un specia- 
liste moderne, et bien que ses motifs ne soient pas tous d’egale 
valeur, le P. Didon arrive ala conclusion qu’il faudrait antidater 
l’ere vulgaire de trois ou quatre annees. Seulement il ne par- 
vient a concilier le temoignage de Matthieu, n, 7, d’apres Iequel 
Jesus serait ne vers la fin du regne d'Herode le Grand, avec celui 
de Luc, ii, 1, d’apres Iequel cette naissance aurait eu lieu lors 
du recensement ordonne par Auguste sous le proconsulat de 
Quirinus en Syrie, par consequent lorsque la Judee etait deve- 
nue province romaine, qu’au moyen de suppositions tres peu 
vraisemblables. Mais il est un autre point sur Iequel le P. Didon 
a deploye toutelasagacite ettoute lasubtilite dontil est capable, 
et ou il a et6 aussi malheureux que laborieux. 

On a remarque depuis longtemps l’espece de contradiction 
qui caracterise les recits de Matthieu et de Luc sur la naissance 
et la famille de Jesus. Tous deux s’accordent sur le fait en lui- 
meme de la conception miraculeuse du fils de Marie et sur sa 
naissance a Bethlehem. Ce devait etre un point decroyance deja 
fixe a l’epoque oil ces deux evangiles furent r^diges, du moins 
dans la parlie de l’Eglise ehretienne a laquelle appartenaient 
leurs redacteurs. Sur presque tout lereste, ils different tellement 
que les « harmonistes » se sont donne toutes les peines possibles 
pour fondre les deux recits en un seul sans faire violence aux 
textes, et n’y sont jamais parvenus. Tous deux sont aussi d’avis 
que Jesus est un descendant direct du roi David. C’etait une 
question qui avait une grande importance aux yeux des Juifs, 
bien que Jesus lui-meme se soit exprime (Marc,x u, 33-37; 
Matth.y xxn, 41-46; Luc, xx, 41-43) de telle sorte qu’on a le droit 
de douter qu’il partage&t cette idee. Mais n'importe. Ce qui est 
extremement curieux, c'est que les deux evangelistes deroulent, 
chacun de son cote, la gemlalogie davidique de Jesus, et qu’au 
lieu de la faire aboutir a Marie sa mere, ils designent son epoux 
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Joseph comme le dernier membre de cette lignee royale. Etpour- 
tant ils ontenregistre une tradition d’aprfeslaquelle Josephn’etait 
pour rien dans la naissance de l’enfant-Messie ! Pourquoi done 
s’etre donne la peine de montrer que Joseph descend de David? 
On est, dans la critique independante, assez generalement d’ ac- 
cord pour penser que, lorsque les deux evangiles furent eerits 
(Marc et Jean ne disent rien de la naissance du Christ), le sou- 
venir precis des circonstances qui avaient entoure sonberceauet 
son enfance etait perdu, que la legende pieuse, dirigee par un 
dogmatisme eommemjant, en avait pris la place, qu’il s’etait 
forme q a et la dans les communautes judeo-chretiennes de Pa- 
lestine des recits naifs, poetiques, associes a des efforts pour re- 
constituer jusqu’a David, etmeme audela, cette genkalogie davi- 
dique a laquelle on attachait tant de prix, et qu’enfin les deux 
evangelistes, recueillant, chacun de son cote, le depot flottant 
de deuxcourantslegendairesparalleles, mais diflerenls, l’avaient 
enregistre pour ne rien negliger de ce qui pouvait satisfaire la 
curiosite legitime de leurs lecteurs. Jen’entends ici ni approuver 
ni combattre cette solution de la difficult^, je me borne a l’ex- 
poser. II etait d’avance evident que le P. Didon ne Taccepterait 
pas. II n’est pas plus sensible aux divergences du recit de Mat- 
thieu et du recit de Luc qu’aux differences allant jusqu’a la con- 
tradiction qui separent des synoptiques l’evangile de Jean. Cela 
encore ne saurait nous surprendre. Mais son attention est forte- 
ment eveillee par le fait que pourtant si Jesus n’est humainement 
fils que de Marie, la genealogie davidique aboutissant k Joseph 
ne prouve plus rien du tout pour sa messianite, et par cet autre 
fait que, dans les deux evangiles, Joseph se rattache a David par 
des ascendants qui ne sont nullement les memes. D’apres Mat- 
thieu, Jesus descend de David par Salomon et les rois de Juda 
ses successeurs ; d’apres Luc, il en descend par Nathan, autre 
fils de David. Dans le premier evangile, le pere de Joseph se 
nomme Jacob, ot dans le troisieme il se nomme Heli, et la diver- 
gence continue tout le long des deux arbres gknealogiques, sauf 
sur un ou deux noms qui sont commons. On a cru pouvoir dk- 
duire de cette etrange diversite qu’au fond ces deux genealogies 
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n’etaient bien surement fixees ni l’une ni l’autre ; que, dans la 
fernae persuasion ou l'on etait que Jesus etait le |Messie, et 
qu’6tant le Messie il devait descendre de David, on avait pre- 
cede avecun peu de complaisance pour etablir cetle filiation. 
La premiere id6e qui 6tait venue aux pieux chercheurs avait ete 
de rattacher Joseph, pere de Jesus, a lagrande lignee royale qui 
comptait desnoms illustres, reveres, comme'Asa, Josaphat, Eze- 
chias et Josias; c’est la genealogie de Matthieu. Puis, a la re- 
flexion, il sembla peu convenable que beaucoup d’ancetres di- 
rects du Messie, a commencer par le roi Salomon lui-rneme. a 
continuer par Roboam son fils, Achaz, Manasse, Jechonias, et 
autresrois descendant de David, eussent donne tant d’exemples 
scandaleux. Comment ! L’union adultere de David et de Batbseba, 
merede Salomon, auraitete l’un des acles preparatoires au salut 
du monde ! On prefera done dresser une autre genealogie en 
partant de Nathan, fils aussi de David, et donl la descendance 
beaucoup plus obscure ne pretait pas a une pareille objection. 
Mais ce ne sont pas non plus la des explications qui puissent 
plaire au P. Didon, et alors on ne se fait pas d’idee de toutes 
les sublilites, de toutes les rubriques, de toutes les hypotheses 
qu’il inflige & sou cerveau et au notre pour arriver a ceci, que Jo- 
seph et Marie descendent tous les deux du roi David. Invoquant 
les legendes sans aucun fondement hislorique qui ont donne a 
Marie une mere qui s’appelait Anne, et un pere qui s’appelait 
Joachim ou Eeli, il fait d’Anne la sceur de Joseph et l’epouse 
d’Heli qui doit etre aussi Joachim. Je demande pardon a mes 
ecteurs de l’amphigouri que je resume aussi clairement que je 
peux, et, pour les aider, je reproduis la fin du petit tableau du a 
Pingeniosit6 du Pere Didon. 


( Mathieu ) 
Jacob 

Joseph, Anne 


qui epouse 


(Luc) 

Mathias 

Heli 


qui 6pouse Marie 


Ici Joseph devient done le man desa niece et nous devons sa- 
voir gr6 U’imagination duP. Didon de n avoir pasddsigne l’au- 
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torite qui accorda la dispense. Mais, comme s’il n’6tait pas trop 
confiant lui-meme dans la validite de ce petit arrangement, il 
nous en presente au choix un autre, en vertu duquel Anne, mere 
de Marie, etait une tante de Joseph 'et tout de meme 1’ epouse 
d’lleli, de sorte que cette fois Joseph aurait epouse sa cousine 
germaine. Les choses se presenteraient alors sous eelle forme : 

{Luc) 

Mathat 

I 

Hcli ou Joachim 


On voitbien, etde sonpointde vue nous ne saurionsl’enbl&mer, 
que ce qui preoccupe le P. Didon, c’est surlout de prouver la 
descendance davidique de Marie sur les ascendants de laquelle 
les evangiles ne soufflent pas un traitre mot. Pourtant, a moins 
de les dementir carrement, il faut bien que Joseph aussi soil 
descendant duglorieux roi. De la, ces tours de force, ces presti- 
digitations avec les noms propres, au point qu’alafinon sefrotte 
les yeux qui n’y voient plus que du feu. 

Mais, a quoi bon, je vous enprie, loutes ces combinaisons entor- 
till6es? Elies sont rendues d’avance inuliles paries textes memes. 
qui ne s’occupent absolument que des ascendants de Joseph, qui se 
seraient evidemment occup£s aussi de ceux de Marie, sileurs ecri- 
vains y avaient ajoute la meme importance qu’un eloquent frere 
precheur du xix« siecle, mais qui n’en ont rien fait, parce qu’a 
leurs yeux la seule descendance davidique essentielle a fixer etait 
eelle de Joseph. Celle-la une fois fix6e, le reste etait sans int6ret. 
G’etait comme fils de son pere, etnon comme fils de sambrequ’on 
heritait des droits h la possession en Israel (le levirat lui-meme 
reposait sur ce principe). Consultez ies deux textes, et vous verrez 
que, dans Matthieu comme dans Luc, dans Luc comme dans 
Matlhieu, c’est Joseph, et nul autre, qui fait que J6sus descend de 
David. Si par la les deux evangelistes sont en disaccord entre eux 


{ Mathieu ) 

Malhan 

Sabe, Jacob, Anne qui epouse 


Joseph qui epouse Marie 
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en presentant chacun une genealogie differente, et avec eux- 
memes en raconlant d’autres choses qui reduisent k z6ro la pa- 
ternite de Joseph, c’est une autre question, mais qui ne change 
rien au fait patent que les deux genealogies aboutissent k Joseph 
et n’aboutissent qu’a lui. 

On s’aperijoit vite, en lisant le P. Didon, que son savoir theo- 
logique, meme en dehors des questions d’6x6gese, est trfes born6. 
II ignore l’histoire du dogme chretien aussi bien que celle d’lsrael. 
II croit que les Ebionites et les Nazareens sont des sectes qui se 
sont separees de 1’Eglise constituee avant eux, coniine s’il n’etait 
pas demontre qu’ils perpetuerent assez longtemps et par atta- 
chement obstin6 a la tradition le type primitif de la premiere 
chretiente. Le conflit des premiers temps entre les judeo-chretiens 
de Pierre et les universalistes consequents de Paul, conflit qui 
doit trouver son explication dans les precedents poses par Jesus 
lui-meme, n’est ni reconnu dans sa gravite ni prepare par le recit 
historique. II semblerait, k lire le P. Didon, que le dogme de la 
Triniteaplusde dix-huitsiecles d’existence.Nous lisons(II, p. 302) 
cette phrase inconcevable sous la plume d’un docteur « bienins- 
truitdans le royaume de Dieu » : « litre reconnu comme le Fils de 
Dieu, 6gal du Pere, c'^tait la plus grande gloire, la seule que J6sus 
avait cherchee au milieu des hommes ». Comparez Philipp ., n, 
5-9, et meme selon l’evangile de Jean une pareille assertion est 
absolument contraire & l’histoire. La credulite du Reverend Pfere 
en fait de miracles est illimitee. II croit ferme aux possessions d6- 
moniaques. L’entree d’une legion de demons dans le corps des 
pourceaux de Gadara lui parait toute simple. Le poisson qui 
contenait dans ses entrailles une pifece de monnaie, et qui fut 
peche par Pierre, juste k point nomine pour que le Maltre et lui 
acquittassent un impot qu’on leur reclamait, n’a rien quile d6con- 
certe (pp. 382 et 472). La maniere dont il comprend le ministere 
de Jean-Baptiste et surtout son message a Jesus [Match, xi) est un, 
dementi flagrant autexte lui-meme (comp., xi. 1 1). Silesexorcistes 
juifs remportaient, e«x aussi, des succbs rejouissants, ceJa doit 
tenir « & la complaisance » des mauvais esprits (p.296). Une des 
questions qui preoccupe le plus les commentateurs du Nouveau 
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Testament, savoir la proximite de la fin du monde actuel et du 
retour du Christ, telle qu’elle est enseign6e dans tous les livres 
du recueil sacre, est h peine comprise et elle est 6ludee preste- 
ment en quelques lignes qui sont tout le contraire d’une solution 
(comp. p. 224). Rien sur 1’identite de Turnon que Jgsus desire 
entre ses disciples, lui-m^me et Dieu, et de Turnon qu’il declare 
exister entre lui et le Pere. C’est pourtant un des traits les 
plus saillauts de Tenseignement johannique. Dans l’histoire de 
la Passion, nous voyons figurer Tepisode legendaire de sainte 
V eronique, dont les evangiles ne savent rien, et dont les origines 
tres suspectes semblent egalement inconnues de notre historien, 
En revanche, l’hypothese des visions, comme explication des 
scenesde la resurrection, est tres malmenee, comme silavisionne 
pouvait jamais etre, dans certains milieux etcertaines conditions 
d’esprit, l’enveloppe oula forme d’ideestres elevdes ettrespures. 
Nous lisons (p. 363) : « La mort est la consequence logique, fa- 
tale, inexorable, du pech6. Si le pech6 n’a point souill6 un etre, 
il est juste qu’il £chappe Ji la mort. » Mais alors, l’animal qui 
ne peche point ne devrait pas mourir, ni les saints non plus. Et 
si la mort, comme cela parait assez vraisemblable, est la conse- 
quence de l'organisation physique des etres anim6s, comment 
Thomme, meme sans peche, en serait-il exempt, puisque, par son 
corps, il vit de la vie animale? 

Encore une fois, nous nous refusons a discuter toutes ces ques- 
tions au fond. Nous entendons seulement protester contre cette 
faqon cavaliere qui consiste a se tirer d’embarras en lanqant a la 
tete dulecteur ahuri ces apophtegmes tranchants qui soulbvent 
immediatement des objections plus graves encore que la difficult^ 
dont on veut se tirer. Nous en dirons autant de ces petites habi- 
letes que Ton croit si decisives quand il s’agit de concilier des 
recits dont les details se contredisent. L’histoire, rationnellement 
etudiee, n’attachera guere d’importauce au fait que, dans un 
evangile, Jesus a gueri un aveugle en entrant a Jericho, tandis 
que, dans un autre, ce fut en sortant et # que, d’apres un troi- 
sieme, il en guerit deux ; ou bien que, d’apres Tun, il y avait deux 
demoniaques furieux a Gadara et que, d’aprbs l’autre, il n’y en 
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avait qu’nn. Qa’importent ces adiaphora, quand il ressort de 
toutes les analogies des r6cits compares entre eux qu’il s’agit 
clairement d’un seul ot meme episode, dont quelques particula- 
rites ont pu se modifler avec le temps et selon les representa- 
tions que s’en faisaient les narrateurs intermedia! res? Mais, pour 
envisager ainsi les choses, il faut se resigner a voir dans les 
6vangiies, du moins dans les trois premiers, des ecrits de 
seconde et troisifime main, comme la comparaison attentive de 
leurs textes le d6montre, et non plus, comme Je Pere Didon 
aime a s’en flatter, des livres rediges d’un bout a l’autre par des 
t^moins imm6diats des faits raconles, ou du moins garantis par 
eux. Il en est done reduit k ces proced&s enfantins de la vieille 
barmonistique. Il faut admettre que Jesus a guSri des aveugles 
en entrant k Jericho, puis en sortant de cette ville ; que deux 
aveugles furent l’ohjet de sa compassion sur on point, ou que stir 
les deuxun seul fut remarqu6 par une partie des assistants, et, 
chose bizarre, que les circonstances, les paroles 6chang6es, les 
dispositions de la foule furent identiquement les monies *. Il faut 
supposer aussi qu’il Gadara il y avait bien deux demoniaques 
furieux, mais qu’il v en avait un plus furieux que l’autre el qui 
monopolisa l’attention de beaucoup de spectateurs*, ce qui 
explique pourquoi Marc et Luc n’en connaissent qu’un, tandis 
quo Matthieu en coDnait deux. Faisons treve. Ce ne sont la que 
des enfantillagos imagines pour defendre it tout prix l'inspiration 
surnaturelle des textes canoniques. Il y a beau temps que la cri- 
tique serieuse les a relegues dans l’insignifiance dont ils n’au- 
raient jamais du sortir. 

L’espace nous manquerait si nous allions enumerer les innom- 
brables bevues que sa critique d’amateur et son parti pris ont 
fait commettre au Pere Didon. Ce travail, du reste, serait inu- 
tile. En pareille matiere, ce qui importe, ce sont les principes et la 
maniere d’envisager les documents. Nous croyons avoir montr6 
suffisamment que, sur ce double terrain, le Pere Didon a entrepris 

1) Comp. Matth., xx, 29-34; Mare, x, 46-52; Luc, xvm, 35-43. 

2) Comp. Matth., vui, 28-34; Marc, v, 1-17 ; Luc, viii, 26-37. 
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unet&che ilaquelleil n’etait pas prepare, Si laquelle, je lo pense, 
le pli depuis longtemps pris par son esprit ne lui perraettait 
pas de se preparer. Je snis persuade que, si cette critique de sa 
critique lui tombe sous les yeux, elle n’efflenrera pas m6me la 
confiance un peu beate qu’il professe dans l’excellence de sa 
melhode historique. Mais, a mon tour, je le mets au defi d'ame- 
ner a sa maniere de voir un seul des hommes independants qui 
ont 6tudie les evangiles en s’armant des ressources mises St leur 
disposition par ies travaux seientifiques dont la Bible a 6t6 l’ob- 
jet au cours de ce siecle. Seuls, les incompetents pourront se 
laisser prendre a ce ton d assurance imperturbable et d’autorite 
cassante qui regne d'un bout Si 1’autre de ces deux volumes. 
Y a-t-il de notre part beaucoup d’orgueil et de superbe a persis- 
ter dans notre maniere de voir, apres avoir lu cette refutation qui 
nous 'parait si defectuouse? J’espere que non. II serait bien 
dtrange que la modestie et Fhumilite consistassent Si approuver 
ce qui parait faux. Je me borne, en terminant, Si soumettre anx 
meditations de {’eminent predicateur, dont j’aurais voulu pouvoir 
dire plus de bien, cette reflexion que je me faisais tout en 
lisant son gros ouvrage : Jesus aurait-il trouve un seul disciple 
parmi ses compafriotes, si tous avaient 616 imbus des prin- 
cipes qui l’ont guid6, lui, Pere Didon, dans la confection de son 
Iivre? Apres tout, les Scribes et les Pharisiens etaient assis sur 
la chaire de Moise ; ils avaient pour eux l’autorite traditiou- 
nelle, le sens reconnu des Ecritures, Tantiquite au moins appa- 
rente de leurs doctrines, le prestige du sacerdoce ininterrompu, la 
grande voix populaire, la superstition et la scolastique. II fallait 
secouer le joug de toutes ces puissances pour adherer a Jesus- 
Christ. Ce qui veut dire que si le P. Didon avait ete compatriote 
et contemporain de Jesus, il n’eut pu devenir son disciple, qu’k 
la condition de rompre avec tous les principes qui l’ont guide 
comme historien. 


Albert RJtville. 



REVUE DES LIVRES 


Ernest Renan. — Histoire du peuple <f Israel, t. III. — Paris, Calmann-Levy ; 

in -8 de xii et 527 p. 

Le troisieme volume de YHistoire du peuple d’ Israel de M. Renan va de la 
destruction du rovaume d’lsrael au retour de la captivite de Babylone. II em- 
brasse la periode capitale de l'histoire religieuse etlitteraire des Israelites, eelle 
qui nous est le mieux eonnue, parce que la plus grande partie des documents 
hfebraiques conserves dans la Bible en precedent et s’y rapportent. L’histoire 
du rovaume de Juda depuis la chute de Samarie jusqu’a la destruction de Jeru- 
salem et celle des exiles de Juda a Babylone constituent un des Elements 
essentiels de l’histoire humaine. Elies offrent ainsi a l’esprit philosophique de 
M. Renan un sujet admirable, ou il peut deployer a son aise les considerations 
generates sur la civilisation auxquelles il se complait, etelles sont suffisamment 
documentSes pour que 1’imagination de l’historien ne soit pas obligee de sup- 
plier constamment au silence des temoignages historiques. 

Les deux siecles qui s’ecoulent de la disparition du royaume des dix tribus 
au retour des exiles, sous Zorobabel, ont donne naissance alagrandelitterature 
hebrai'que, a la Thora et au monotheisme universaliste, bumanitaire, qui est la 
gloire immortelle d’Israel dans l’histoire. Telles sont les trois questions capi- 
tals autour desquelles se deroule le recit de M. Renan. Les ouvriers de cette 
triple creation religieuse sont les prophetes appuyes par le groupe des anavim, 
des pietistes, des saints, precurseurs des pharisiens et des ebionites de l’ere 
cbretienne. Les instruments de la transformation operee en Juda sont les deux 
rois Ezechias et Josias. Dans leur ensemble cesresultats ne sont pasnouveaux; 
ils ont ite etablis par la critique biblique protestante ou — - pour mieux dire — 
independante de la tradition orthodoxe. Mais jene pense pas qu’ils aient jamais 
ete exposes dans une description plus vivante, plus plastique, et par consequent 
plus propre a faire comprendre aux Iecteurs modernes ces situations antiques 
qu’il est si difScile de se representer a moins d’une longue initiation. Et que 
d’apergus originaux, que de solutions ingenieuses des details sujets a contro- 
verse, grace a cette me?veilleuse connaissance generale de l’Orient que les 
exeg^tes de l’Ancien Testament devraient tous possdder et qui manque a la plu- 
part d’entre eux, trop etroitement parques dans 1’etude des dcrits bibliques ! 
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Dans les problemes de critique litteraire, M. Renan prend nettement position. 
Le rtgne d’Ezechias est pour lui 1’epoque classique de ia litterature hebrai'que. 
Les aneiens testes du Nord, notamment le Iasar ou Livre des guerres de Jahve, 
sont mis en oeuvre par des ecrivains de Juda. Dela les livres des Juge s, de Sa- 
muel, des Rois, retouches sans doute plus tard, corriges, etriques ou amplifies, 
mais dont l’origine remonte aux a hommes d’Ezechias ». Ce sont eux aussi qui 
compilent un recueil de proverbes et qui, probablement, composent les vies de 
prophetes intimement iiees a 1’histoire des rois. La philosophie religieuse pro- 
duit le livre de Job. Enfin le pietisme des anavim donne naissance au psaume, 
« la creation litteraire la plus belle peut-etre, et certainement la plus feconde du 
genie d’Israel ». Sou3 Josias l’activite litteraire continue, mais avec des symp- 
tflmes de decadence. Si Isai'e a ete la grande figure de la litterature classique, 
dans son premier epanouissement, Jeremie est le personnage central de la 
seconde phase. « Tres inferieur a son devancier par le talent, il le surpassa par 
le serieux tragique et l’obstination terrible. II fut le premier saint, dans l'accep- 
tion etroite du mot » (p. 153). Avec Jeremie, le prophetisme se rapproche du sa- 
eerdoce; les anavim se groupent de plus en plus autour du temple de Jerusa- 
lem et fixent les recueils de leurs prescriptions, leur code, la Thora. C’est dans 
le groupe des anavim deportes a Babylone que l’activite prophetique et la con- 
stitution d’une societe ideale de saints, de pieux adorateurs de Jahve, s’achevent 
avec Ezechiel et le second Isaie. 

Que, sur telle ou telle question de detail, la critique biblique de M. Renan 
puisse <5tre contestee, cela va de soi. Mais sa conception gene rale me parait 
absolument juste et beaucoup plus historique, avec ses vives couleurs, que les 
dissertations et les analyses dessechees de nombreux savants qui feparpillent 
sut un grand nornbre de siectes, avant et apres i’exil, la redaction des princi- 
paux livres de la Bible. Le retour de 1’exil et la constitution du judaisme post- 
exilien sont tout a fait inexplicables et comme suspendus en l’air, si Ton n’admet 
pas 1 existence anterieure d’une litterature et d’une legislation qui aient fourni 
le noyau resistant autour duquel le judaisme s’est forme. Cette concentration 
des ecrits bibliques dans un espace de deux cents ans, fait aussi disparaitre l’ob- 
jection grave que suscitent tons les svstemes d’apres lesquels la litterature 
hebraique aurait produit pendant cinq ou six siecles, du ix« au in*, une serie 
d’ceuvres dont la langue ne presenterait pas de modifications profondes. M. Re- 
nan ne discute mgme pas 1’hypothese de MM. Havet et Vernes qui fontde la 
litterature prophetique une oeuvre presque tout entiere pseudepigraphique ; il 
a un sentiment litteraire trop vif pour sortir du temps et du milieu auxquels se 
rapportent ces ecrits si vivauts et tout pleins d’actualites. 

La Thora, elle aussi, a ete constitute, sauf modifications de details nombreDSes, 
pendant la periode classique de 1’activite religieuse d'Israel. Les idees de 
M. Renan a ce sujet sont fort bien resumees dans *ie passage suivant : « Les 
trois degres de la legislation religieuse chez les Hebreux se distinguent ainsi 
fort nettement : un premier age, caracterise par un genie grandiose, s’expri- 
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mant en formnles simples que !e monde entier a pu adopter (e’est I’ftge des 
propheles anciens, du Livre de I’alliance, du Decalogue); un second age, em- 
preint d’une moralite severe et touchante, g.ttee par(un pietisme fsnatique tres 
intense (e’est l'slge du BeitUronome et de Jeremie) ; un troisieme age, sacer- 
dotal, etroit, utopique, plein de chimeres et d’impossibilites (e’est l’&ge d’Eze- 
ehiel et du L(vitique). Comme toutes les grandes choses, la Thor a juice est 
anonyme ; pas au point, cependant, que, derriere ce texte, devenu sacre au 
plus haut degre, ne se dessinent trois ou quatre grandes figures, Elie (tout 
legendaire), Isaie, Jeremie, Ezechiel » (p. 432-3). 

Ces conclusions doivent, d’ailleurs, etre temperees par deux observations fort 
justes. D’une part, les mesures de la Thom sont eongnes pour un Etat de pro- 
portions tres reduitas et, souvent m 5 roe, pour[une societe ideale de saints pluldt 
que pour une nation; ellesont toujours eu uncertain caractere theorique; elles 
n’ont jamais ete appliquees strictemenl a la vie national. D’autre part, elles 
n’ont jamais eu un caractere definitif. Depuis que la Thor a a pris naisssanee, 
la refonte de la Loi a fetd la perpetuelle preoccupation des esprits actifs en 
Israel. C’est pour cette raison mdme que, sans briser le cadre de 1’evolution 
historique telle que la gongoit M. Renan, on peut adrnettre que la part du ju- 
daisme post-exilien dans la redaction du code sacerdotal et meme du Deuthro- 
nome a ete plus considerable qu’il ne le donne a entendre. La Loi religieuse 
d’Israel a ete, ce nous semble, ebauchee en toutes sortes de recueils de prescrip- 
tions anterieurs au vn* siecle (ce que M. Renan admet parfaitement) et elle a 
dte reprise en sous-oeuvre pendant des sieeles, jusqu’au jour ou les commen- 
taires de la Loi sont devenus eux-mdmes le lexte des modifications nouvelles 
provoquees par l’argutie des rabbins et les inspirations toujours changeantes 
des conditions sociales qui les regisseot. Le rabbinisme talmudique est la su- 
preme manifestation de I’esprit d’Israe! en pareille matiere; mais la tendance 
qui s’y epanouit remonte haut dans le passe. M. Renan nous semble done dire 
vrai quand ii affirme (p. 67) que les hypotheses modernes sur la composition 
du Pentateuque, loin d’etre trop compliquees, ne le sont pas assez, — et plus 
encore qua ,d il'condamne ceux qui veulent retrouver en detail les retouches, 
les repentirs, les caprices de kalam des scribes sacres. « La critique meconnait 
son role quand elle veut porter dans ces_ questions une trop grande precision 
de detail » (p. 430). De grace, que Ton cesse de depeeer chaque verset en fractions 
appartenant a deux oi trois sources differentes. Ce sont la des chinoiseries exe- 
getiques, bonnes tout au plus a faire illusion aux badauds. 

Mais, plus que les ecrits (des propbetes, plus que la Thora, e’est le mono- 
theisme universaliste qui est la gloire de l'ceuvre religieuse accomplie par les 
jahveistes de Juda, M. Renan Ie fait admirablement ressortir dans l’hommage 
qu’il rend au grand anonyme que nous appelons le second Isaie. Une contra- 
diction interne, neanmoind* compromet ce monotheisme, d’ailleurs si remarqua- 
blement eleve et moral. Le dieu unique, — Dim tout court, — e’est I’ancien 
Jahve, 1 ancien dieu protecteur d Israel, qui, du milieu de tous lesautres dieux. 
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avail fail alliance avec son penple Israelite. En devenanl absolu, au point de 
vue philosophique, Jahve n’en est pas mnins relatif et parliculariste dans ses 
rapports avec le peuple juif. Ii a garde sa tradition et cette tradition neconvient 
plus a sa nature presente. C’est ici, ce me semble, qu’eclate l’erreur fondamen- 
tale de la conception que se fait 11. Renan du dcveloppement religieux d’Israiil. 
Dieu, tel qne le concoivent les grands prophetes, n’a rien de commun avec 
l’Elohim monotheiste primitif impute par M. Renan aux ancetres des Israelites 
(voir p. 25). II sort directement du Jahve partieulariste que les enfants d’ls- 
rael ont considere comme leur dieu depuis qu’ils ont une histoire. Dieu, tel que 
le prSchent les prophetes de l’exil, n’est pas une reaction de l’ancien Elohim 
contre Jahve, car il conserve de Jahve justement ce qui en fait le caractfere 
distinetif et la valeur pour les Israelites. Ceux-ci sont alles du concret a 1’abs- 
trait, mais leur abstraction mfime a conserve une face concrete, et, pour la 
masse des fideles, c’est cette demiere seule qui est demeuree sensible. En glo- 
riBant le Dieu de l’univers, le Juif n’a pas cesse d’exalter son dieu. 

Ce n’est pas ici le lieu de discuter les reflexions morales et les considerations 
generates que M. Renan seme a profusion a. travers son recitet quilui donnent 
un si haut intSret pour les lecteurs meme les plus etrangers a l’histoire d’Israel. 
Je ne puis m’empecher, cependant,deconstater une certaine contradiction dans 
l'ensemble des jugements portes sur les prophetes. D’une part, 1’auteur les 
traite constamment de fanatiques, exaltes, utopistes et, pour tout dire en un 
mot, de fous ; d’autre part, il est amene a chaque instant a reconnaitre, non 
seulement que l’asuvre de ces fous est un° des plus precieuses contributions & 
la civilisation generale, mais encore que dans les conjonctures politiques si dif- 
Belles ou se debattait le royaume de Juda, c’6taient eux le plus souvent qui 
voyaient juste et qui donnaient les bons conseils. Alors pourquoi les taxer de 
Me? Les predicateurs, a l'exemple de saint Paul, affectionnent, il est vrai, de 
parler de la folie de la croix pour designer la plus haute sagesse. L’historien 
doit-il imiter en cela le predicateur? Il semble plutftt que cette contradiction 
des jugements portes sur les prophetes se rattache a I'idSe, mainte fois expri- 
mee par M. Renan, que ce qui arrive en ce tnonde est « le resultat d’un effort 
aveugle tendant en somme vers le bien ». S’il en est ainsi, j’avoue ne pas plus 
coroprendre 1’idee generale que son application particuliere. D'un ensemble de 
forces aveugles il ne peut sortir que des r4sultats sans aucune valeur morale. 
Pourquoi refuser a la cause les. caracteres que l’on reconnait dans 1’ceuvre 
qu’elle produit? 

M. Renan nous annonce, pour un avenir; prochain, le quatrieme et demie r 
volume de son Histoire du peuple' d’Israel. Il aura, ainsi, rejoint le point de 
depart de son Histoire des origines du Christianisme et aeheve le monument 
le plus considerable de la science des religions en Fraijpe pendant le xrx* siecle. 
Heureux 1 homme auquel il est donne d’achever une pareille ceuvre ! 

N.. 





374 


REVCE DE L HISTOIRE DES RELIGIONS 


Edouard Reuss. — Die Geachichte der fteiligen Schriften Alien Testaments. 

2" rermehrte und verbesserte Ausgabe. — 1 vol. in-8° de p. xx et 780. Bruns- 
wick, Schwetschke, 1890. 

M. Reuss vient de publier la seconde edition de son Histoire des livres de 
VAncien Testament ; la premiere edition date de 1881. L’auteur nous avertit 
dans la preface (p. xui), qu’il a peu modifle son ouvrage : les changements se 
rfiduisent a de nouvelles notices bibliograpbiques et a la correction des fautes 
d’impression. Comme ii le prevoit en s'adressant a ses lecteurs, les anciennes 
coquilles, en disparaissant, ont fait place a de nouvelles ; nous en avons en 
effet constatd plusieurs dans les additions bibliographiques. En depit de la 
modestie de 1’auteur, dans ses declarations preliminaires, 1’oeuvre a bien ete 
« a ugmentee et amelioree ». M. Reuss, livrant au public le resultat des etudes 
d’une vie entierement consacree aux recberches scientifiques, n’avait point a 
changer de point de vue ; la voie qu’il a ouverte, il y a longtemps deja, est 
toujours la voie droite et sure. 

L’ouvrage de M. Reuss est concu d’apres un plan tres methodique. Apres 
avoir traite, dans l’introduction, de plusieurs questions generales se rattachanta 
son sujet (methode, sources, chronologie, etc.), il divise celui-ci en quatre par- 
ties : epoque heroique, (epoque prophetique, epoque sacerdotale, epoque des 
scribes. 

Le premier livre roule essentiellement sur l’histoire d’Israel depuis ses ori- 
gines jusqu’a l’etablissement de la royaute. Dans cette periode, si pauvre en 
produciions litteraires, le cantique de Debora, cette perle du livre des Juge s, 
nous donne une tres haute id6e de la poesie hebraique de ces temps recules. 
Le second livre commence avec David, roi d 'Israel, pour finir avec la destruc- 
tion de Jerusalem : la literature hebraique brille alors d’un tres vif eclat. Mais 
a quelque hauteur qu’elle se soit elevee sous la monarchie, le feu don t elle a 
brille 1’embrase encore, lorsque le pretre a succede au prince et pris la direction 
spirituelle et morale du peuple. C'est ce que nous voyons dans le troisieme 
livre qui debute, au point de vue iitteraire, par les Lamentations et se termine 
par Daniel. La derniere partie de Fouvrage est consacree a l’histoire de la na- 
tion israelite depuis 1’ere maccabeenne jusqu’a la prise de Jerusalem en 70, 
periode feconde, elle aussi, au point de vue Iitteraire, temoin le psautier, la 
literature apocalyptique, les apocrypbes, etc. 

Comme le prouve cette courte analyse d’un long travail, riche en renseigne- 
ments de tout genre, et oil nous ne saurions rien signaler d’incomplet, si ce 
n’est parfois la bibliographie (plusieurs travaux recents ont ete omis), le tra- 
vail de M. Reuss depasse de beaucoup le titre qu’il lui a donne. Ce n’est pas 
en effet une simple histoire des livres de I’Ancien Testament, c’est une veritable 
histoire d’lsrael, depuis les origines jusqu’a Fan 70 apres Jesus-Cbrist redigee 
d’apr&s les sources hebraiques et juives. Ce qui en fait le merite essentiel, c’est 
que l’auteur a place la literature (canonique (et extra-canonique) de I’Ancien 
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Testament dans son veritable cadre historique et chronoiogique; quiconque 
etudiera cet ouvrage aura une idee tres exacte et tres vraie de la litterature des 
Hebreux et des Juifs leurs suecessears. M. Reuss a eu raison dans le cboix du 
plan qu'il s’est impose : l’activite litteraire d’un peuple ne doit point elre separee 
de son activite politique, sociale et religieuse. 

Onn’altendra point de nous une critique de i’ceuvre de M. Reuss : nous 
sommes en trop grande communaute d’idees avec Teminent professeur pour 
differer de lui sur le principe, la methode et les lignes generates. Nous nous 
eontenterons d’attirer l’attention sur quelques points speciaux, ou notre senti- 
ment n’est point identique a l’opinion de notre venere maitre. 

Nous n’aceeptons pas, par exemple, ce jugement classique en quelque sorte 
que « le peuple d’Israel soit le plus important de t’antiquite » (p. 2). La Grece ne 
nous paratt point avoir joue un role inferieur a celui de la Judee, dans l’educa- 
tion de l’humanite; si nous devons beaucoup a Israel dans le domaine religieux, 
la Grece, par ses philosophes, ses penseurs et ses artistes, n’a pas moins de 
droits a notre reconnaissance dans le champ du spiritualisme. 

M. Reuss fait descendre les Semites des montagnes ou le Tigre et I’Euphrate 
prennent leurs sources (p. 37). Ce point de vue, croyons-nous, sera de plus en 
plus abandonee, et Ton recherchera toujours davantage Torigine des Semites 
du c6te de l’Arabie : telle est du moins notre conviction. 

L’auteur estime que le mot « Elohim»ne prouve point le polytheisme primitif 
des Hebreux (p. 65 et 83). Nous avons essave de nous en convamcre, en lisant 
les pages que M. Baethgen a consacrees a ce sujet, dans Touvrage dont il a 
ete rScemment rendu compte dans cette Revue. Mais, quoi qu’on dise ou Ton 
fasse, a quelque interpretation qu’on se ratlache, nut n’empeebera que la t#r- 
minaison im ne soit la desinence du pluriel, et que cette desinence ne soit le 
temoin,dans 1 antique Israel, d’une conception religieuse transformee plus tard 
et changee du tout au tout. Les subtilites de Texegese et de la philologie se 
heurtent au Fait brutal. 

Si M. Reuss n’a point modifie ses vues sur le Cantique (p. 230 et suiv.), ques- 
tion sur laquelle nous differons entierement d’opinion avec lui, nous avons ete 
heureux de constater qu’il maintienttoujours l’antiquite deJoel (p. 257 et suiv.); 
nous n’ avons pas modifie notre opinion sur cette these, que nous avons de- 
fendue, il v a plusieurs annees deja. 

Nous aunons, sans doute, d’autres reserves a faire, mais peu importe au 
lecteur de savoir que nous ne sommes pas de 1’avis de M. Reuss, sur tel ou 
tel point. Ce qui l’interesse, e’est que Touvrage qu’on lui presente lui soit re- 
commande, et qu’on lui donne d’excellentes raisons pour Tengager k le lire. 
C est ce que nous faisons sans aucune reserve. 


Bdouard Montet. 
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Karl Buddb. — Die Bucher Richter und Samuel, ihre Quellen und ihr Aufbau . — 

Giessen, Ricker. 

M. ie professeur Budde s’etait engage vis-a-vis de la librairie Mohr, de Fri- 
bourg, qui est en train de publier une exceilente collection de manuels theolo- 
giques, a fournir celui del’ « InlroducLion ai’Ancien Testament ». Tousceux qui 
connaissent sa competence dans la matiere, attendaient cetle publication avec 
une legitime impatience. Au lieu de cela, il se contente de nous offrir le travail 
dont on vient de lire le titre, et il renonce, pour le moment, a faire paraitre l’ou- 
vrage plus etendu. Nous le regrettons vivement, mais nous respectons les scru- 
pules qui lui ont dicte cette determination. Il a prefere rompre 1’engagement 
contracts a ce sujet que de livrer a la publicity un travail redige trop a la bate et 
qui ne serait pas a la hauteur du but qu’il s’etait proposfe d’atteindre. Nous 
sommes heureux que, dans le volume dont nous allons donner un court aperQu , 
il nous ait au moms fait connaltre quelques-uns des resu'tats auxquels il est 
arrive jusqu’ici. 

Le premier chapitre est intitule : Das Buck der Richter und der llexateuch . 
Ce n’est en grande partie que la reproduction d un article paru en 1887 dans la 
Zeitschrift far alttestamentliche Wissenschaft, intitule: Richter und Josua. Ce 
titre est evidemment plus juste que l’autre. Car notre chapitre ne traite ni de 
tout le livre des Juges ni de tout i’Hexateuque, mais simplemeiit des texles les 
plus anciens sur la conquSte de Canaan par les Israelites qu’on trouve au 
commencement du livre des Juges. dans le livre de Josue et dans un petit frag- 
ment du livre des Nombres . 

Ce chapitre jetle une vive lumiere sur le fait en question. De grandes diver- 
gences ont eclate sur ce point entre les savants. Les uns, entre autres Kuenen, 
ont soutenu que les Hebreux ont envahi la Palestine par le sud etnou par Test, 
comme le veut la tradition. Stade, qui maintient cette derniere maniere de voir, 
pretend que 1’invasion n'apas eulieu pres de Jericho, comme le disentles saints 
livres, mais pres du Jabbok; qu’elle n’a pas ete faite en une fois et rien que par 
la violence, mais par petites bandes, dont quelques-unes ont acquis a l’amiable 
des portions de territoire en Canaan; enfin que Josue n’a pas contribue a la 
conquete, puisqu’il n’est pas un personnage historique. 

Budde s’est done applique a recuei'.lir avec soin les plus anciens textes bi- 
bliques qui se rapportent a ce sujet. Il les trouve principaiement dans Juges, 1, 
et les textes parallels ou simiiaires du livre de Josue, qui, suivant lui, ont ete 
puises au document jahviste, l’une des principales sources de l’Hexateuque, 
comme on sait. Or, d’apres les renseignements qu’ds nous fouraissent, le peuple 
d’lsrael tout entier a traverse ensemble ie Jourdain pour s’emparer de la Pa- 
lestine; il l’a fait pres de Jericho, en conquerant, et sous la conduite de Josue. 
Seulement, apres la pris^ de cette ville-frontiere et de ses environs immediats, 
les Israelites ont cesse de former une seule troupe pour s’emparer de tout le 
pays, comme le voudrait le livre de Josue. I Is ont, aucontraire, tire au sort pour 
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savoir quel district serait a conquerir par chacune des principales tribus, et 
celles-ci out marehe isolement a la conquete du tenitoire qui leur etait echu. 
Josue, qui avait ete it !a tete de tout Israel, depuis la mort deMo'ise jusqu’alors, 
se contenta, a partir de ce moment, d’etre le chef de la seule tnaison de Joseph, 
qui etait la sienne et de l’aider a se readre mailre de la montagne d’Ephraim 
et des plaines avoisinantes. 

Bien que le document jahviste soit loin d’etre en tout point une source histo- 
rique pure, ii nous a pourtant conserve, sur bien desfaits de I’histoire d’Israel, 
des renseignements dignes de foi ou les renseignements qui se rapprochent le 
plus de la verite. L’historien qui ne veut pas proceder par simples conjectures, 
devra done prendre cornme base les resuitats critiques acquis par M. Budde pour 
se faire de la conquete de Canaan l’idee la plus juste. 

Le deuxieme chapitre donne une analyse du livre des Juges. L’auteur divise 
celui-ci dans ses trois parties natureiles : i, 1-n, 5 ; ii, 6-xvi, 31 ; xvn-xxi. II 
constate qu’un redacteur deuteronomiste se reconnait dans le corps du livre 
qui en est la partie principale et qui, en reaiite, forme seul ie livre des Juges, 
tandis que la premiere parlie n’est qu’un morceau parallele au livre de Josui et 
que la derniere est un veritable appendice. 11 admet cornme sources de tout le 
livre le document jahviste et le document elohiste, qui sont deja a la base de 
l’Hexateuque. 

Tout cela n’est pas nouveau. Mais la valeur de l’etude de M. Budde consiste 
d’abord en ceci qu’il a cherche a distinguer, avec beaucoup plus de soin qu’on 
ne l’a fait jusqu’ici, ce qui revient a chacune de ces sources. Puis il s’est appli- 
que a montrer que la matiere de notre livre a passe par trois redactions dilTe- 
rentes. D’apres lui, un premier redacteur a combine les principaux recits du 
livre, empruntes aux sources jahviste et elohiste. Un redacteur deuteronomiste 
a remanie ce travail a sa fagou et l’a enchasse dans le cadre syslematique qu’on 
remarque partout dans la seconde partie : iufidelite d’Israel, suivie de cMti- 
ments de la part de Dieu, puis repentance du peuple et delivrance de la partde 
l’Eternel par le moyeo des juges. Ce redacteur a en outre elimine de l’ouvrage 
primitif uue serie de morceaux qui ne cadraient pas avec son systems. Enfin, 
un troisieme redacteur, post-exilien, a encore une fois retiavaille notre ecrit II 
a reintroduit certaines parties, rejetees par son predecesseur, cornme Phistoire 
d Abimelec. 11 a egalement ajoute de nouveaux morceaux, en partieulier ceux qui 
nous parlent des petits juges, e’est-a-dire de cette demi-douzaine de juges au 
sujet desquels nous n’apprenons presque rieu. 

Dans le troisieme et dernier chapitre de son ouvrage, M. Budde soumet ies 
livres de Samuel a une meme analyse que le livre des Juges et il arrive a des 
resuitats semblables a ceux que nous venous de constater dans le chapitre pre- 
cedent. Les deux sources principales oil ces livresrfuil ete puises, sont egale- 
ment, d apres lui, les documents jahviste et elohiste deja mentionnes. Il n’a 
pourtant plus decouvert de traces certaines du dernier a partir de la mort de 
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Saul. Ces deux livres auraient de meme passe par la triple redaction que nous 
connaissons deja. 

L’ouvrage que nous analysons contribuera certainement a mieux faire con- 
naitre le travail litteraire par lequel les trois livres dont il s’occupe, ont passe. 
Mais nous ne sommes pas convaineu de la verite de toutes les theses qu’il ren- 
ferme. Nous croyons en particulier qu’il y a des reserves a faire touchant la 
triple redaction identique que M. Budde veut retrouver dans tous ces livres. 
II est hors de doute que les trois ont passe par une redaction deuteronomique 
et qu’apres cela ils ont encore subi certaines modifications. Mais, sous plusieurs 
rapports, le livre des Juges nous parait avoir eti un autre sort que les deux 
livres suivants, et le professeur strasbourgeois se laisse, a notre avis, entrainer 
un peu trop par 1’esprit de symetrie, en pretendant que les trois ont passe par 
les mfimes manipulations. 

Ainsi, il est evident que le livre des Juges a etd soumis a un remaniement 
beaucoup plus profond que ceux de Samuel. Dans ceux-ci on ne trouve non 
plus aucune trace de la systematisation si frappante qui caracterise la partie 
principale de celui-la. Les trois derniers chapitres du premier ont encore leur 
type special, ils ont subi une redaction post-exilienne prononcee de la part d’un 
redactenr sacerdotal. Dans tout le restedu livre, on ne retrouve pas une seule 
trace de la mfime influence, Dans les deux livres de Samuel, on ne decouvre 
pas davantage un seul morceau remanie aussi profond^ment de ce meme point 
de vue post-exilien et sacerdotal. On n’v rencontre que des fragments isoles de 
ce genre, comme I Samuel, v i, 15 a el II Samuel, xv, 24, maisqui sontdepures inter- 
polations. Nous arrivons done a la conclusion que, malgre la grande valeur de 
l’ouvrage de M. Budde, il ne rend pas ou pas suffisamment compte de plusieurs 
phenomenes litteraires importants qu’on peut observer dans les trois livres dont 
il traite plus specialement. 

Nous ne remercions pas moins l’auteur de sa publication, qui aideraa mieux 
distinguer les parties primitives de ces livres, puisees a la tradition populaire, 
des additions posterieures et generalement peu historiques. Et nous souhaitons 
de tout coeur qu’il puisse nous donnerbientot une introduction complete a l’An- 
cien Testament. Un tel travail ne serait pas superflu, meme a cote de 1’ouvrage 
analogue, et d’une haute valeur scientifique, qu'a publie recemment M. le pro- 
fesseur Kuenen. Les deux savants, se placant a des points de vue differents 
pour resoudre quelques-uns des grands problemes de la critique saeree, la com- 
paraison de leur methode respective et des resultats auxquels ils arrivent, 
chacun de son cote, serait d’un grand avantage pour les progres de la science 
dans ce domaine ardu. 


Ch. PlEPENBRIXfl . 
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L’histoire des religions et les facultSs de theologie. — Les 

Etrennes chretiennes, de Geneve, dans leur dix-huitieme volume qui vient de 
paraitre pour 1891, publient un article sur ! 'Histoire des religions et la religion 
moderne, dans lequel j’ai cherche a faire comprendre quelle place l’histoire des 
religions est appelee a prendre dans les etudes theologiques modernes et quelle 
peui etre son influence morale dans la societe religieuse. Je laisse de c6te, ici, 
les parties de ce travail qui s’adressent d’une facon speciale aux lecteurs des 
Etrennes chrUiennes, mais je voudrais soumettre aux theologiens qui me font 
l’bonneur de suivre ces Chroniques, quelques-unes des considerations, d’une 
portee generale pour leurs etudes, qu'il renferme. 

« La theologie chretienne a vecu jusqu’a present comme s’il n’y avait eu au 
monde que deux religions — et encore n’en font-elles qu’une, envisagee a deux 
epoques differentes: le judai'sme et Ie christianisme. Par un reste de prejuge 
hereditaire, datant de 1’epoque ou l’Eglise refusait le nom de religion a tout ce 
qui n’etait pas sa revelation aelle, les foyers de la theologie, meme la plus inde- 
pendante, ont ete fermes jusqu’a present a toute etude des nombreuses religions 
qui ont existe ou qui existent encore en dehors des religions bibliques. La 
science la'ique, heureusement, a ete moins exclusive. L’extension croissantedes 
relations commerciales avec le monde non chretien et le magnifique developpe- 
ment des etudes philologiques et historiques relatives a la haute antiquite, ont 
rendu plus abordables qu’autrefois les innombrables documents passes et pre- 
sents, qui permetteut de faire plus ample connaissance avec la vie religieuse 
de l'immense majorite de l’humanite. Desormais les religions deja connues 
peuvent etre etudiees d’une fagon plus complete; a’autres que Ton dddaignait 
ou que l’on ignorait ont ete decouvertes . L’idee est venue a plusieurs savants 
de comparer ces religions entre elles, soiten faisanl une etude parallele de leurs 
institutions et de leurs enseignemeuts, soit en recherchant les ressemblances ou 
les differences de leurs evolutions respectives, soit enssre pour tacher de saisir 
les liens de parentequi les unissent les unes aux autres ou pour degager de ces 
manifestations multiples et variees les lois generales de la psychologie religieuse. 
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L’histoire des religions comparees est nee et a pris place dans la grande famille 
des sciences modernes... 

« Or, dans ce tableau 1 du developpement qu’a pris la science des religions, 
on constate, non sans etonnement, la part extremement faible des facultes de 
theologie. Si Ton excepte les facultes hollandaises, ou la laicisation de i’ensei- 
gnement superieur a substitue dans les chaires subventionnees par l'Etat l’etude 
de la religion en general a l’enseignement du christianisme et du judalsme par 
des professeurs ayant un caraetere confessionnel, on ne trouve pas de facultes 
de theologie ou la science des religions soit enseignee. Ce phenomene est surtout 
frappant dans le pays d’election de la theologie moderne, en Allemagne. Quel- 
quefois, notamment, si jane me trompe, a Tubingue, un enseignement general 
del'histoire religieuse se cache sous le nom de Symbolique; mais presque tou- 
jours c’est dans les facultes de philosophie, comprenant a la fois nos facultes des 
lettres et des sciences, que 1’on trouve des cours sur l’une des religions non 
bibliques ou sur l’histoire generate des religions. Encore ne sont-ils pas nom- 
breux. Dans les encyclopedies theologiques allemandes aucune place n’est faite 
a notre discipline et, parmi les nombreux recueils ou les mailresde la jeunesse 
theologique resument les connaissances qu’elle doit s'assimiler, il n’y a, je crois, 
que la seule collection des Theologische Lehrbucher, en cours de publication chez 
l’editeur Mohr, a Fribourg-en-Brisgau, qui ait fait rentrer la Religionsgeschichte 
dans le cadre de ses manuels. II est vrai que c'est la meilleure. 

« Incontestablement les theologiens n’ont pas encore saisi la grande impor- 
tance que la science des religions doit avoir dans les etudes theologiques mo- 
dernes, ni le rflle qu’elle est appelee a jouer dans l’elargissement de la theologie 
comme de la vie religieuse. J’estime, pour ma part, qu’elle doit infuser un sang 
nouveau a la theologie et que la veritable science religieuse qui convient a la 
societe moderne est la science des religions et non plus seulementl’etude critique 
du christianisme et du judaisme. 

idlest vraiment etrange que, dans 1’etal actuel du monde, on s’obstine a n’en- 
seigner aux futurs conducteurs religieux et moraux d’une grande partie de nos 
contemporains, que l’histoire de leur propre religion, II semblerait, a voir nos 
programmes theologiques, qu’il n’y a pas eu d’autres religions dans 1'humanite 
que le christianisme avec son antecedent le judaisme. Vous pretendez etudier la 
science de Dieu et de ses rapports avec le monde, en d’autres termes la religion, 
et vous laissez en dehors de vos etudes les idees et les pratiques religieuses de 
l’immense majorite de 1'humanite. Non seulement vous ne vous preoccupez pas 
de ce que les homines ont cru et de ce qu’ils ont fait pour ieurs dieux pendant 
les cinq ou six mille ans d’histoire qui ont precede le christianisme, mais encore 
vous ne semblez pas savoir qu’aujourd’hui encore des civilisations entieres s'ins- 
pirent de principes relimeux differents des votres etque, si Eon faisait lecompte 

1) L’article des litrennes chetiennes contient une esquisse de l’ensei^nement 
de t’histoire des religions, que je ne reproduis pas ici. 
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de ceux qui traitent votre religion d'erreur ou d’iinpiete, on trouverait un total 
de millions, autrement considerable qua celui de tons les chretiens reunis. Avec 
la foi naive que Ton excuse chez le charbonnier, mais qui n’est pas a sa place 
ch'ez le savant, on continue a regarder toutes les religions non chretiennes 
com me un tissu d'erreurs qui ne meritent pas que 1’on s’en occupe. Yoila, en 
verity, une base singulierement etroite pour l’etude scientiflque de la religion. 
Dans le monde scientiflque moderne qui, tout en rendant au christianisme 
1’hommage qui lui est du a cause de sa superiority civilisatrice et morale, ne 
reconnait plus le surnaturel comme une categorie a part dans I'eeuvre divine 
universelle, la theologie doit etendre ses rechercbes a toutes les religions, sous 
peine de n’embrasser qu’une partie du domaine qui lui appartient de droit et 
d’affaiblir ainsi l’autorite de ses conclusions. 

« D’ailleurs, celte extension de la science theologique est nycessaire a l’etude 
plus approfondie du christianisme et du judaisme eux-mymes. Le temps n’est plus 
ou, sous l’empire du prejuge qui assignait au seul christianisme une origine 
surnaturelle, on se representait l’histoire de notre religion comme eompletement 
separee de cede des autres religions, avec une evolution tout autonome. II est 
unirersellement reconnu aujourd’hui que le judaisme est ytroitement apparent® 
avec d’autres religions semitiques, que le peuple 6lu a subi l’iufluence tantfit 
des Egyptiens, tantdtdes Assvro-Babyloniens, tantfit encore des Perses ou des 
Grecs. Comment voulez-vous comprendre i’histoire du judaisme, si vous nevous 
initiez pas a ce que Ton sait aujourd’hui de la vie religieuse de ces divers 
peuples, ainsi que des populations symitiques primitives telles que les Bedouins 
et les Arabes avant Mohammed? II est non moins evident que dans notre chris- 
tianisme traditionnel la part de la philosophie religieuse grecque etjudeo- 
alexandrine est non moins irnportante que celle de ses fondateurs palestiniens, 
que le paganisme grec et romain, les religions des Ceites, des Germains, des 
Slaves ont laisse un depdt parfois tres important dans l’eglise cathoiique et 
jusqu’a nos jours dans les croyances populaires de tous les pays d’Europe. Com- 
ment comprendre et apprecier 1’histoire de I’Eglise sansytreinstruit, pour autant 
que c'est possible, de 1’etat religieux et moral des populations chretiennes avant 
leur conversion ? 

« II y a plus. Le christianisme s’est developpe suivant des lois de revolution 
religieuse qui se manifestent aussi dans d’autres religions, et que l’on peut v 
saisir parfois avec plus de certitude que dans revolution compliquee el surchar- 
gee de notre histoire europeenne. Quand on a un peu pratiquy l’histoire des 
religions, on constate frequemment a quel point des phenomynes religieux pa- 
ralleles, observes dans d’autres religions, permettent de mieux saisir eeux qui 
nous semblent etranges dans 1’histoire chretienne. 

« Enfin, et surtout, t’histoire des religions est a|ipeiye a elever et k yiargir 
1’esprit des jeunes thyologiens et, par extension, des fideles auxquels ils ensei- 
gnerontplus tard les principes de la religion et de la morale. 11 u’v a rien de 
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tel pour corriger le ehauvinisme regional ou patriotique d’un jeune homme que 
de le faire voyager et de lui montrer, chez ceux qui ont une autre langue, 
d’autres moeurs, d’autres coutumes, des qualites et des vertus qui ne le cedent 
en rien a celles de son pays. II n’en gardera pas moins au eceur 1’amour de sa 
patrie, surtout si cette patrie a des beautes et des grandeurs qui ne craignent 
pas la comparaison, mais il comprendra mieux que ce patriotisme n’exige pas 
le dedain pour tout ce qui est etranger et qu'il y a, ailleurs que chez lui, de 
nobles sentiments, de grandes et belles choses. 

« C’est ainsi que la theologie, revivifiee par 1’introduction de la science des 
religions dans le cycle de ses disciplines, me parait appelee a exercer de nou- 
veau une action feconde et bienfaisante sur la vie religieuse moderne. LPaction 
de la critique historique bornee au christianisme, au sein de la societe religieuse 
moderne, est accomplie. Encore une fois, j’estime que cette action a ete tres 
bienfaisante, parce qu’elle a degage la perle precieuse de 1 Evangile des ecailles 
vieillies que la civilisation moderne a jetees au rebut. Mais il faut bien recon- 
naitre que cette action a dh paraitre surtout negative a un grand notnbre de 
fideles qui, savourant deja la beaute de l’Evangile, n’ont trouve dans la theolo- 
gie critique aucun aliment religieux nouveau, tandis qu’elle dispersait des con- 
victions ou des croyances traditionnelles auxquelles ils tenaient sans les avoir 
beaucoup raisonnees. 

« En portant ses recherches sur les religions de l’humanite, en appliquant 
cette methode critique, la seule scientifique, a un passe dont personne chez 
nous ne se reconnait sobdaire, la theologie moderne ne risque pas de froisser 
les ames religieuses ; elle leur apporlera, au contraire, de precieux elements 
d’edification. En dehors meme de Pinteret historique, Iphilosopnique ou psycho- 
logique rl'une semblable etude rayonnant sur toutes les manifestations reli- 
gieuses de l’humanite, il v a en elle une source d’emotions religieuses bienfai- 
santes et de hautes inspirations morales. N’est-ce done rien de voir s’elargir 
ainsi, jusqu’a des proportions grandioses, Phorizon religieux de l’humanite et 
de contempler, a mesure que la vue porte plus loin, le genre humain tout entier 
adorant Dieu ou le divin sous mille formes differentes, mais s’unissant dans un 
meme acte de foi envers la puissance invisible dont il se reconnait dependant? 
Quelque belle que soit la vallee ou Ton a ete eleve, il y a une beaute plus 
grande encore a contempler, des hauts sommets d'ou la vue s’etend sur de 
vastes espaces, les magnificences de la terre et les vastes horizons du ciel. 
N’est-ce rien d'entendre direclement cette aspiration immense qui souleve la 
poitrine de l’humanite tout entiere vers Dieu et de saisir sur le vif ce soupir, 
dont parle saint Paul, que la creation entiere fait monter vers l’Eternel? 

« Il v a, en ce temps de scepticisme et d’esprit positif, quelque chose d’emi- 
nemment reconfortant a retrouver chez toutes les races, sous toutes les lati- 
tudes, dans toutes les civilisations, depuis la butte du sauvage jusqu’a la 
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chambre d'etude d’un Newton, l’affirmation immortelle de Dieu et le besoin eter- 
nel de vivre sous sa protection . 

« II y a une grande lecon de tolerance dans la eonstatation des beaules et des 
grandeurs qui sepresentent dans toutes les religions. Comme on apprend ainsi 
a ne pas attacher une importance capitate a des petites questions de doctrine et 
de rites, en constatant combien peu tout cela pese dans le developpement reli- 
gieux universel et combien nous semblent ridicules ceux qui, dans d’autres 
religions, ont meprise ou persecute leur prochain pour des motifs analogues 1 

« II v a, enfm, une grande leqon de fraternite dans l’histoire generate des re- 
ligions. lei seulement tous les liommes nous apparaissent vraiment comme les 
enfants du Pfere celeste. Au lieu de limiter i’action de Dieu a une toute petite 
partie du monde, au lieu d’exclure du salut l’immense majorite de l’humanite, 
nous apprenons ici a reconnaitre la revelation universelle de Dieu a travers 
1’histoire et nous reunissons en une gerbe magnifique tous les epis mOrs de la 
moisson que le Dieude 1'univers a semee surnotre terre. Pourquoi nous prive- 
rions-nous d’un beau precepte, parce qu’il vient de Confucius au lieu de venir du 
Christ? Pourquoi dedaignerioos-nous une parabole bouddhique parce qu’elle 
ne nous a pas ete transmise par l’Evangile? Pourquoi n’introduirions-nous pas 
dans la predication moderne des idees ou des sentiments qui ont console, sou- 
tenu, fortifie, ailleurs qu’en notre Europe, des millions de nos semblables? Ce 
n’est pas diminuer l'Evangile d’admirerce qu’il peut y avoir de bon acbtede lui. 
Jesus de Nazareth est assez grand pour n’avoir a craindre aucune comparaison. 
II reste le grand maitre par excellence de la vie eternelle. Mais il est bon de re- 
trouver dans la vie religieuse universelle les couleurs eparses qui, reunies au 
foyer central, forraent la lumiere du soleil. 

« De toutes les religions il se degage ainsi une sorte de substratum qui cons- 
titue la religion largement et universellement humaine, un veritable eatholi- 
cisme qui, plus fidele a son ideal grandiose que son bomonvme de Rome, em- 
brasse dans une communion immense toutes les ames religieuses du passe et 
du present et qui, du sein de toutes les formes ephemeres de la vie religieuse 
a travers I’histoire, s’afSrme comme la religion eternelle et permanente de 
rhumanite, cells dont on peut dire en toute verite que Dieu y est tout en tous. » 

Jean Reville. 

La controverse de M. Vernes et de M. Kuenen. — M. Maurice Vernes 

a pubiie, dans la Revue critique d'histoire et de litterature du 10 novembre, le 
compte rendu de divers ouvrages de MM. Baudissin, Kuenen et Wellbausen. 
Cet article, dune etendue plus considerable qu’a l’ordinaire, contient une refu- 
tation du memoire que M. Kuenen a in sere dans la kvvue de I'Histoire des Re- 
ligions (juiilet-aout 1889) sous le titre La riforrne des etudes bibliques selon 
M. Maurice Vernes. Quoique la citation soit lougue, nos lecteurs qui ont eu la 
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primeur de la premiere partie de cette controverse, vondront sans doute con- 
naitre la replique de M. Vernes. Eu voici les elements essentiels : 

« 1° M. K. nous reproche. en premier lieu, de traiter des ecrits propbetiques 
pris dans leur ensemble, au lieu de les envisager un a un. Nous avouons ne 
pas comprendre l’objection. II y a la une collection faite a une epoque donnee, 
et eeux qui l’ont menee a bien ont obei a une preoccupation visible, qui etait 
de grouper pour l’6di0cation de leurs contemporains des oeuvres appropriees 
a cette destination. II y a done lieu d’envisager tour a tour le recueil prophe- 
tique dans son ensemble et d ins ses parties. 

« 2° M. K., relevant la premiere objection generate que nous avons 6mise 
contrel’authenticite des propheties qu’on attribue au temps des anciens royaumes 
ou a 1’epoque de la captivite, nous reproche d’exagerer Fmtention de propaganda 
religieuse qu’on peut signaler amainteplace. Nousavionsecrit: « A quelle epoque 
le peupled’Israel se convainquit-il qu’il ne suffisait pas a son ambition religieuse 
de realiscr l'ideai de la foi spirituelle qu’il avait congue et tourna-t-il ses efforts 
du cdte des pa'iens pour les gagner a sa cause? A quels moments, a qnelles 
circonstances convient cette preoccupation de propagande, par laquelle le Dieu 
d’Israel manifeste des pretentions a la domination universelle? >>Et nous repon- 
dions : « Cette preoccupation nc s’applique aaucun moment et a aucune cireons- 
tance plus aisement qu’au temps de. la Restauration. Israel a cesse d’etre une 
nation politique pour devenir une communaute religieuse, une Eglise qui, toute 
p^netree des grands souvenirs d’un glorieux passe, aspire a rester a leur hau- 
teur en etablissant sa domination spiritue'le sur le monde. » M. K. declare que 
ces considerations ne le touchent pas; que les prophetes, « representants d’une 
faible minority », pouvaient parfaitement nourrir surce point des ambitions in- 
connues du vulgaire; que, d'ailleurs, nous avons exagere et que les passages 
en ce sens sont tres peu nombreux, si peu nombreux — ici je crois devoir ci- 
ter — « que M. le professeur Stade regarde comme des interpolations poste- 
rieures le textedes prophetes anterieurs a l’exil qui parte de la conversion future 
des patens, parce que, a. son point de vue, ils ne sont point en barmonie avec 
leur constante maniere de penser. » Eh bien! voila qui me donne singuliere- 
ment raison. Un critique, a 1’opinion duquel M. K. accorde une haute valeur, 
a ete, de oteme que moi, frappe de la presence de passages concus dans le sens 
de la propagande religieuse et les declare ajoutes apres coup. Quant au nombre 
et a 1'importance de ces passages, M. K. fait effort pour les reduire, et cela 
dans une intention facile a comprendre. Je me bornerai sur ce point a le ren- 
voyer a 1’oeuvre d’un eleve de Reuss, partisan resoiu des theories de 1’ecole de 
Graf; dans I’eslimable Thiologie de I’Ancien-Testament de M. Piepenbring, tout 
un paragraphe est consacre a « la participation des paiens a la nouvelle alliance » 
d’apres les prophetes anterteurs a la Restauration (pp. 187 a 194); je m'en re- 
fere simplement a fenumeration donnee a cette place. Que Ton veuilie avec Stade 
traiter d’interpoles les passages proph-tiques proclamant !a mission rebgieuse 



CHRONIQUE 383 

d’lsrae', ou les conserve!- en niant leur importance, eomme le fait M. K., ma 
remarque subsiste dans toule sa force. 

« 3° Nous avions releve encore cette circonstance, que les propheles an- 
noncent a coup sur la Restauration eomme suite de la Captivite et de la depor- 
tation a l’etranger. Et nous disions : e’est la marque de gens qui appartiennent 
aux temps de la Restauration. Que repondre a un argument aussi simple, aussi 
decisif? — M. if. repiique : Les prophttes ont annonce, non pas seulement une 
restauration, mais une « restauration giorieuse ». Or, le retablissement d’Israel 
sur le sol natal ne fut rien moins que cela; il fut modeste et penible. Done, ces 
descriptions flatteuses sont anterieures a la realite, realite e!le-m6me mediocre 
et sans eclat. Ici, je m'apercois avec tristesse que nous parlons deux langues 
diflerentes; car ce que M. K. declare evident, je le trouve, pour ma part, non 
moins evident, mais dans un sens contraire. Je me bornerai a renvoyer mes 
lecleurs a certaines vanteries qui se lisent au livre d 'Esdras. On y voit Cyrus 
declarant dans un edit que le Dieu des Juils lui a donne (a lui, a Cyrus) 
l’ordre de reb&tir son temple a Jerusalem, prescrivant aux indigenes de l’empire 
de combler de dons precieux les Israelites qui reprennent le chernin de la Ju- 
dee et leur rendant, hablerie inouie, la propre vaisselle d’or et d’argent enlevee 
au Temple par Nabuehodonosor, et cela au nombre de cinq mille quatre cents 
pieces (Esdras, I, 1-11, cf. Tensemble du chap, vn, vm, 24-30). Voila comment 
de pretendus historiens rapportaient les circonstances du retour de l’exil. II 
me parait que e’est la « une restauration giorieuse » et que les prophetes ne 
font que developper ce theme. Done, de mime qu’ Esdras, il y a d'excellentes 
raisons pour les rapporter a l'epoque qui suivit l’exil. 

« 4° M. K. n’est pas davantage sensible a un argument qui a eu sur notre 
propre decision une influence en quelque sorte decisive. Nous nous sommes 
convaincu qu’il y avait une contradiction fonciere entre la maniere dont les 
livres des Rois decrivent la situation religieuse des contemporains d’Exechias 
ou de Josias et 1’expose contenu aux livres prophetiques. Oblige de faire un 
choix, nous avons sacrifie l authenticite et Tbistoricile des seconds. — M. K. 
declare qu’il ne voit la aucune difficulte. Je saisis ici, plus clairement encore 
que tout a l’heure, que mon eminent contradicteur et moi nous ne voyons pas 
les memes cboses de la meme maniere. Le public jugera, quand il aura sous les 
veux les pieces du proces dans un ouvrage complet que je prepare sur la ma- 
tiere. 

« En resume, j’ai releve trois ordres de faits qui m'interdisent de considerer 
les recueils prophetiques eomme appartenant aux vm e , vn® et vi= siecles avant 
notre ere. Si on les pese serieusement, on aboutira a un ddemme : ou conside- 
rer que la collection prophetique a re§u de nombreuses interpolations datant de 
1 epoque de la Restauration — e’est la vue a laq^elle je n’ai pu me tenir, — 
ou adopter l’hypotbese de la pseudepigraphie, M. K. declare qu’il n’a rien i 
garder de mes observations. 11 oppose a mes doutes et a mes negations un non 
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possumm hautain; je serais bien dtonnd si, d’ici a quelques annees, les hommes 
de son bord maintenaient cette attitude de pure intransigeance, qui me rappelle 
I’ostracisme dont furent frappees au debut les propositions de George, de Vatke 
et de Graf 1 2 . 

« Cependant, apresavoir refuse de tenir compte de mes objections, M. K. con- 
descend a m'en presenter, a son tour, trois'ou quatre qui sont d’un reel inte- 
nt, mais auxquelles la publication annoncee tout a l’heure pourra seule don- 
ner une reponse complete. Je dois cependant les indiquer des ce moment en 
quelques mots. — J'ai explique la composition des livres prophetiques en di- 
sant que leurs auteurs avaient sous les yeux les livres historiques [luges, Samuel, 
Rois; et n’ont fait que developper et preciser le role attribue aux prophetes dans 
les evenements politiques. M. K. entend par la que nous a vons stipule 1’entiere 
dependance des ecrits prophetiques a 1’egard des Rois. En aucune fagon : nous 
avons simplement indique un 'procede de travail ou de composition, tout en re- 
servant la pleine liberte des auteurs. Je comprends que, sur ce point, M. K. 
n’ait pas nettement discerne ma pensee, qui a ete exprimee sous une forme for- 
cement abregee. Je n’ai done rien a dire contre ce qu’il remarque, « qu’une 
difference tranchee distingue les propheties ecrites des paroles rapportees par 
les livres historiques ». L’independance, 1‘originalite de pensee qu'il revendique 
pour les premieres, je les accorde d’autant plus volontiers que je n’ai jamais eu 
1’intention de les contester. M. K. ajoute : « Dans les livres historiques, nous 
trouvons des predictions, que la suite du recit nous montre entierement r§alisees. 
Au contraire, les livres prophetiques nous presentent toute une sfirie de menaces 
et de promesses, qui n’ont jamais 6te accomplies. Et, s’il faut s’en rapporter a 
M. Vernes, les premieres sont les modeles; les secondes, les imitations. Credat 
Judseus Apella! » J’ai beaucoup de peine a comprendre la raison de cet acces 
d'indignation. Assurement, les livres historiques font intervenir les prophetes 
pour faire voir que les evenements sont diriges d’en haul par une volonte celeste. 
II me semble que les livres prophetiques partent de la meme donnee fondamen- 
tale. Malheureusement, je ne suis pas tres sur de comprendre la pensee de 
M. K., de qui je n’oserais pas affirmer qu’il ait saisi la mienne. Le debat sera 
repris plus utiiement quant j’aurai donne mon argumentation sous forme 
complete » 

« Voici enfin une difSculte de quelque portee, au moins en apparence : Qu’est- 
ce qu’un pseudepigraphe? dit M. K. — (Test un ecrit compose, comme le livre 

1. Ges critiques s’etaient permis d’afQrmer, les premiers, que 1’epoque de la 
Restauration avait produit des muvres vraiment onginales. Ce qu'ils avaient 
fait pour la Loi, je le pretends, a mon tour, pour les Frophetes. 

2. Je ne sais trop ce que M. K. entend par propheties « accomplies » ou 
« non accomplies ». Je ue suppose pas qu'il s’agissse de propheties qui sesoient 
reahsecs a la lettre. Et puit comment distinguer la prediction proprement dite 
de ce qui est une prevision generate, ou simplement le tableau librement tracd 
d'un avenir ideal? 
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de Daniel, en vue d'une circonstance determinee. « Comment appliquer ce prin- 
cipe d’une si parfaite evidence a lsaie, Jirimie et aux autres iivres prophe- 
tiques? » S’ils ont ete ecrits apres i’exil, ils sont pour les sept huitiemes de leur 
contenu, pour ne pas dire pius, absolument sans but. Le leeteur posterieur a 
l’exil n’en peut rien tirer, rien apprendre qui soit d’une application directe aux 
circonstances dans lesquelles ii se trouve. » Et M. K. se demande ce que pou- 
vaient signifier un Amos et un Osee pour ies gens du iv* siecle. — ,Ce qu’ils 
pouvaient signifier, ce que signifiaient pour les m£mes generations un lsaie, un 
Jiremie, un Ezichiel, — je m’en vais le iui dire. Ils servaient, par 1’exemple 
d’un passe criminel et severement chatie, a premunir les Juifs contre de nou- 
velles defaillances. On admettra, je le suppose, que les Iivres historiques ser- 
vaient de livre d’edification et d’instruction aux Juifs de la Restauration par la 
maniere dont ils raccontaient le passe ; les Iivres prophetiques remplissent le 
meme office. Ils constituent une sorte de philosophie vivante de l'bistoire, une 
espece de morale en action, ou les verites religieuses et les preceptes de la con- 
duite sont illustres par l’autorite des faits, des personnages, des circonstances 
d’un passe fameux *. Mais, ce que les Iivres prophetiques otfrent comme aliment 
a la pensee relig:euse,ci cote des elements qu’ils ont en commun avec les Iivres 
historiques, ce sont, d une part, les vues de I’avenir, les perspectives glorieuses 
de l’ere messianique, 1’ambition de convertir les pa'iens et de leur donner Jeru- 
salem pour centre; de I’autre, le souci des questions sociales : car nous tenons 
qu’en attaquant le riche et ses accaparements, en protestant contre les pratiques 
exterieures du culte quand elles sont separees de l’accomplissement des devoirs 
moraux, les ecrivains visaieut non un passe disparu, mais les abus dont souf- 
fraient les Juifs de la Restauration. Falso sub nomine, de te res agitur. M. K. 
nous a mis au latin, nous lui en servons aussi. Et nous concluons que les Juifs 
du v e , du iv e et du m e siecle comprenaient fort bien tout ce que les Iivres pro- 
phetiques devaient leur apprendre. Est-ce a un homme tel queM. K. quejedevrai 
rappeler jusqu a quel point, dans les epoques de crise et de persecution, les 
propheties et les psaumes sont devenus, a vingt siecles de distance, vivants et 
actuels pour la piete des protestants eprouves? Et ils auraient ete lettre morte 
pour les Juifs de la Restauration 1 

« M. K remarque encore 1 originalite litteraire dont font preuve les ecrivains 
prophetiques. « Ce qui les distingue, ce n’est pas seulement la situation bisto- 
rique supposee, c est aussi le point du developpement religieux, la prevision 
personnelle de l’avenir, le style et tres particulierement le vocabulaire. » J’ac- 
corde le fait, sans chicaner sur tel detail, et je declare hautement que les auteurs 
de Jiiimie, d E~echiel, du second lsaie, et, dans une mesure secondaire, d'Os&e 


„„ ’ ,. ns P reois ement de relire les ecrits prophetiques au point de vue de 
vinlLinn ^ 1Setl r.k e . S ^ tes et ^ es sa ? r ‘fi c es, et en n^tant qu’ils attribuent a la 
i. U sa “ , u , ne g ran de partie des catamites qui ont frappe les ancetres, 
j u c anement qu ils en recommandaient 1’observation a leurs contemporains. 
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et A’ Amos, ont tte des « artistes de premier ordre » ([’expression est de M. Kue- 
nen). Pourquoi de teis maitres ecrivains ne se seraient-ils pas rencontres au 
iv» et me siecle avant notre ere, a l'epoque ou, d’apres nous, Ton composait Job ? 
— Mais, Is ou je me refuse a suivre 1’eminent professeur de Leyde, c’est quand 
it dit qu’a cette epoque « i’hebreu etait deja sur le cbemin de la degenerescence 
et la connaissance de 1’antiquite hebrai'que trts limitee ». Voila des assertions 
dtpourvues de tout fondement; 1’histoire de la langue hebrai'que ne peut s’echa- 
fauder que sur tadate assignee aux livres, etces livres n’ont pas de date recon- 
nue. M. K. se met iei d’autant plus dans son tort qu'il admet que la plupart des 
Psaumes, et parmi eux des morceaux d’une langue distinguee, datent, soit de 
cette meme epoque, soit du second siecle seulement avant noire ere. Quant a 
une « connaissance tres limitee de I’antiquite hebrai'que », nous pretendons, au 
eontraire, qu’on se retrempait avec une incrovable ardeur dans ces souvenirs 
d’un passe plus ou moins authentique, qu’on vivait de 1’histoire des ancetres 
depuis Abraham jusqu’a Sedecias, qu’on s’y plongeait sans rel&che, et nous en 
voyons une preuve frappante dans cette circonstance que, vers le ni° ou n® siecle, 
on ait cru devoir, a eott des livres de Juges, Samuel, Hois, etablir une seconde 
edition de ce tableau des destinies antiques, qui est la Chronique. 

« J’arrive a un dernier point, qui me semble plus digne qu’on s’y arrSte et 
qui est de nature a provoquer de ma part une explication utile pour l’intelligence 
de ma pensee. « Les livres prophetiques. dit M. K., renfermenl bon nombre de 
details historiques. V exactitude de ces details a Irouve sa confirmation en dehors 
del’Ancien Testament. » Fort bien, et je n’v voisaucun inconvenient. Parceque 
je pretends que les livres historiques ont servi de point de depart et en quelque 
sorte de thdme aux auteurs des livres prophetiques, je n’exclus point pour eux 
les autres sources d’information. Or, j’ai soutenu prtcisement que ces livres 
sont nes au sein de cercles remarquabiement instruits, ou Ton commentait le 
passe d’apres les souvenirs nationaux, ou l’on pouvait egalement faire usage de 
donnees venues des pays etrangers. Chacun sait qu’a cote du texte de livres 
historiques, it circutait des additions, des variantes, des complements, dont 
quetques-uns ont trouve place dans la Chronique. Et je vais, sans plus tarder, 
preciserma pensee par un example significatif, Voici Jeremie, sous le nom duquel 
on a place un recueil considerable. Eh bien 1 les Hois ne connaissent pas I’exis- 
tence de ce personnage, ce qui suffit, a mon sens, a demontrer qu’il n’a pas eu 
Timportance qu’on lui prete d'habitude; mais ce nom aurait-il ete invente par 
l'auteur du recueil proph£tique? Assortment non; il appartenait a une serie de 
recits oraux, qui se transmettaient plus ou moins hbrement dans les tcoles et 
flottaient aux alentours du texte des livres historiques. 

« Je ne dissimulerai pas que j’ai lu avec un veritable desappointement les 
remarques suggerees a Ku^nen parmes vues sur le caractere pseudipigraphique 
des livres de propheties. J’esperais qu’il y verrait un motif pour ouvrir la porte 
a rhypothesederemaniements et des additions post-exiliennes: en cas de refus. 


« 
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je comptais sur des arguments ou des objections de quelque portee. Je regrette 
de n’avoir trouve chez lui ni l’un, ni l’autre. » 

D’autre part, M. Kuenen s’est occupe, dans le Bulletin litteraire du Theolo- 
gisch Tijdschrift de novembre, des deux derniers ouvrages de M. Vernes, le 
Petris d'histrrire juive et Les rtsultats de Pextgese biblique. II s’etonne de n'y 
trouver aucun argument nouveau en faveur de la these de M. Vernes. Celui-ci 
a6puise ses munitions dans ses premiers articles. II reproebe a M. Vernes de 
reconnaitre, d’une part, le caractere composite de la legislation et des recits bis* 
toriques de I’Ancien Testament, de le meeonnaitre, d’autre part, en faisant de 
tous ces ecrits une creation litteraire posterieure a 1’exil. Da deux choses 1'une : 
ou ce caractere composite est vrai et alors la tache de l’historien consiste a dega* 
ger les differentes couches traditionnelles superposees dans les documents defi- 
nitifs; ou ces ecrits sont une libre creation du judal-me post-exilien et alors 
leur caractere composite ne s’erplique plus. M. Kuenen se refuse, en effet, a 
accepter eomme une explication scientifique qo’il faut attribuer cela « a une cer- 
taine imperfection du genie hebra'ique». 

Le professeur de Leyde s’etonne ensuite que M. Vernes, avec ses idees sur la 
formation de tous les ecrits de I’Ancien Testament, puisse encore y trouver les 
elements d’une histoire. II est vrai qu’il proeede de la facon la plus arbitraire 
dans le triage des faits historiques ou imaginaires. De plus, apres avoir 
reporte aux siecles posterieurs a 1’exil toute la litterature prophetique, il trace 
un tableau des prophetes anterieurs a 1’exil dont tous les elements sont tir6s de 
ces ecrits rajeunis de trois socles. M. Kuenen estimequeM. Vernes a pro nonce 
sa propre condemnation en 6c ri rant, p. 549 du Precis : « Sncrifier les textes et 
en garder ensuite la substance, est une contradition qu’on ne saurait maintenir 
a la longue ». 

Telles sont les pieces les plus recentes du proc&s. Aux lecteurs de juger. 

Nouvelles diverses. — 1° College de France. — Outre le eours de M. Albert 
R Mile sur le Developpement du raonotheisme en Israel, le programme descours 
du College de France annonce divers autres eours eensacres a l’histoire reli- 
gieuse. M. Maspero etudie les textes des pvramides relatifs a l’ancienne religion 
de 1’Egvpte. M. Renan traite des Legendes relatives au sejour des Israelites en 
Egypt e et a Moi’se; il explique aussi le livre de Daniel. M. Darmesteter etudie 
les textes les plus anciens de l’Avesta. M. Foucaux explique la Bhagavad-gitJ, 
le Lalita Vistara et le vi 9 livre des Lois de Manou. M. Clermont-Gannexu s"oc- 
cupe des plus anciens textes epigraphiques d’origine israSIite et des inscriptions 
hebraiques de Jerusalem. M. Levtque parle des doctrines sur Dieu des philo- 
sophes grecs apres Aristote (theistes et athees) et explique le De natura deorum 
de Ciceron. Enfin M. Gaston Paris etudie la Vie de saint Alexis (document du 
xi= siecle). ,, 

2° Concours de I’lnstitut. — L Academie des Inscriptions et Belles-Lettres, 
dans sa seance du 24 octohre, a ehoisi eomme sujet du concours pour le prbf 
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ordinaire la question suivante : « Etude comparative du rituel brabmanique dans 
les Brahmanas et dans les Soutras ». Les candidats devront s’attacher a instituer 
une comparaison precise entredeux ouvrages caraeteristiques de l’une et J’autre 
serie et a degager de cette etude les conclusions bistoriques et religieuses qui 
paraitront s’en deduire. 

A l’Academie des inscriptions et belles-lettres M. Amelineau, maitre de con- 
ference a l'Ecole des Hautes-Eludes(Section des sciences religieuses), pourl’en- 
seignement de la religion de l’Egypte, a partage le prix Gegner avec M. Pierre 
Janet, professeur de philosopliie au lycee Louis-le-Grand, 

— 3° Concours sur la liberty de conscience. — En 1888 un genereux anonvme 
remettait a M e Agnelet, notaire a Paris, une somme de quinze mille francs 
destinee a recompenser le meilleur ouvrage ayant pour objet de faire sentir et 
reconnaitre la necessity d'etablir de plus en plus la liberie de conscience dans 
les institutions et dans les mmurs. II n’v a pas eu moins de 324 concurrents 
qui ont repondu a cet appel, Le jury auquel incombait la tache de depouiller 
un aussi formidable dossier, a charge du rapport general M. Leon Marillier, 
maitre' de conferences a l’Ecole des Hautes-Etudes (Section des sciences reli- 
gieuses), et cenhoix nous a valu un excellent rapport qui constitue, a lui tout 
seul, un livre de 280 pages. Non seutement, en effet, le rapporteur a consacre 
une notice a chacun des quarante manuscrits retenus par le jury, mais encore 
il a fait preceder son rapport d’une introduction qui est, elle-meme, une etude 
psychologique sur la nature et les eausps de I’intolerance. M. Marillier a ele 
frappe de tout ce qui reste d’intolerance dans ces memoires destines a faire con- 
naitre et apprecier la tolerance. Nul mieux que lui n est capable de comprendre 
la veritable liberte spirituelie, parce qu’ii a au meme degre le culte de la science 
et une sympathie respectueuse pour les religions, parce qu’ii a personnellement 
etudie de pres science et religions. « Le grand besoin de ce temps-ci, ecrit-il 
dans un passage qui resume bien son opinion, c’est l’apaisement : ne plus hair 
personne a cause de ses opinions, ne plus hair meme aucune doctrine, mais les 
respecter toutes, les critiquer loyalement, sincerement, sans passion, aimer par 
dessus toutes choses la liberte, la liberte des autres, la liberte de ses adversaires 
comme ceile de ses partisans, voila la morale qu’ii faudrait que chacun s’efforcat 
de pratiquer » (p. 67). 

On se demande toutefois jusqu'a quel point une liberte d’esprit aussi complete 
est compatible avec des convictions chaleureuses. En luttant pour ce que Ton 
considere comme la verite, on risque toujours de faire du tort aux opinions con- 
traires et de passer pour intolerant aux yeux de ieurs adeptes. La question n’est 
peut-etre pas susceptible d'une solution abstraite, generale; il s’agit ayant tout 
d’avoir de la mesure dans J'esprit, et cette mesure meme varie suivant les temps 
et les milieux. , 

L’ouvrage de M. Marillier sur La Itbei te de con .c.'cnr.j a paru chez 1’editeur 
Armand Colin. 



CHRONIQ0E 


391 


ANGLETERRE 

Publications rtcentes. — 1° Epigraphie indienne. — Le D r E. Hultzseh, 
charge par le gouvernement de Madras de diriger la publication officielle des 
inscriptions recueillies dans l’lnde meridionale, a publie chez Kegan Paul, a 
Londres, le premier volume de son recueil, Celui-ci contient des inscriptions 
sanscrites et tamoules, provenant du lieu dit des Sept pagodes et de Conjeveram. 
Le second volume doit paraitre prochainement. II contiendra les inscriptions du 
grand temple de Tanjore. M. Hultzseh donne d’abord le texte des inscriptions; 
ensuite il degage et eommente les evenements bistoriques auxquels elles se 
rapportent. 

Independamment de cette publication le Comite archeologique de l’lnde pu~ 
blie un recueil qui a pour litre Epigraphica indica et dont le cinquieme fasci- 
cule, date d’oetobre 1889, a ete mis en vente par Kegan Paul seulement cet 
automne. Plusieurs des inscriptions qu’il contient out deja ete publiees ante- 
rieurement, mais les editeurs actuels, MM. Biihler, Kielborn et Hultzseh, en 
donnent un texte plus exact, souvent infime des fac-similes obtenus par la photo- 
lithographie . 

— 2° W.E. Gladstone. Landmarks of Homeric study( Londres; Macmillan). — 
M. Gladstone ne met pas moins de perseverance ni de juvenile ardeur a venger 
Homere des affronts que la critique moderne lui a fait subir qu'a delivrer Or- 
lande du joug brutal que 1’Angleterre fait peser depuis des siecles sur l’ile soeur. 
Le livre qu’il a publie recemment contient 1’expose complet des vues de l'illustre 
homme d’Etat sur la question homerique, telles qu’il les a deja fait connaitre a 
plusieurs reprises dans des articles de revue. L 'Made et 1 ’Odysste sont pour lui 
l’ceuvre d’un seul et meme poete qui a voulu donner a son peuple a la fois une 
religion et une nationality A cet effet il a combine les traditions grecques et les 
idees que ses compatriotes avaient empruntees a 1’Egvpte, a la Phenicie ou a 
lAsie, dans une vastest grandiose synthese, et ces diversites mythologiques, 
geographiques, philologiques, dont les critiques se soot prevalus pour etablir 
les couches successives dont le depdt a forme les deux grands poemes epiques 
de la Giece, sont au contraire a ses yeux la meilleure preuve de 1’uuite d’auteur. 
Ajoutons-y que M. Gladstone retrouve dans Ylliade, notamment dans les func- 
tions attributes a Apollon, 1 influence des idees messianiques empruntees aux 
Hebreux, et nous pourrons conclure que decidement l’auteur se meut dans un 
monde tout autre que celui de la science moderne. Entre elle et lui il faut choisir; 
il est inutile de discuter avec ceux qui ne parlent pas la meme langue que nous. 

Honvciles divers8S. — 1° Une nouvelle version chaldienne de la creation. 

M. Th.-G. Pinches a decouvert recemment, sur un fragment de tablette baby- 
lonienne conserve au British Museum, un nouveau tacit de la creation. A l’ori- 
gine, avant meme que la demeure des dieux, les phntes, les arbres, les villes 
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et ies temples n’eussent ete fails, alors que rien encore n’avait ete cree, Eridu 
fut fait, E-sagi!a fut construit, tire par le dieu I.ugaldu-azaga des profondeurs 
de l’abime. Ensuite vient la fondation de Babylone et 1’achevement d’E-sagila, 
puis successivement apparaissent les dieux, les Anunnaki, les hommes fails par 
Merodach d'une boue Iiquide, et Aruru, la semence de l’bumanite, et les animaux, 
le Tigre et 1’Euphrate, les diverses especes de pays, les arbres, les plantes et 
finalement les villes de Niffer (Nippuru) et d’Erecb (Uruk), avec leurs temples 
E-kura et E-ana. Cette version nouvelle et malheureusement incomplete de la 
creation cbaldeenne sert d'introduction a des formules d’incantation semblables 
a celles que 1’on connait deja. La tablette sur laqueile M. Pinches l’a decouverte 
a ete trouvee a Kouyunjik par M. Rassam. Le texte est dispose en trois colonnes : 
les deux colonnes exterieures, moins larges, contiennent la forme accadienne; 
la colonne du milieu, plus large, donne la version assyrienne. 

Apr&s 1’ineantation il y a une lacune. Le recit reprend au combat entre les 
dieux et Bisbis-Tiamtu et Kin-gu, son epoux (le chaos et l’obscurite). M. Pinches 
a publie la traduction du fragment eosmogonique dans 1’ « Academy » du 29 no- 
vembre. II considere cette version comme la forme accadienne du recit de la 
erSation, tandis que le r6cit du combat des dieux, qui suit, serait d’origine 
semitique et babylonienne. II promet de publier prochainement le lexte cunei- 
forme, avec transcription, traduction et notes. Sa decouverte est de la plus 
grande importance pour la connaissance des doctrines religieuses de la Chaldee 
primitive. 

— 2" Jerusalem et les tabletles de Tell-el-Amarna. L’ Academy du 18 octobre 
annonce que J’on a trouve parmi les tablettes de Ted-el-Amarna, actuellement 
conservees au Musee Britannique, cinq lettres envovees de Jerusalem aux rois 
d’Egyple par un cerlain Hadad-tob, au xiv e siecle avant notre ere. M. Savce 
communique, a cette occasion, la lecture rectifiee d’une des tablettes de M. Bou- 
riant, dont un passage presenterait la signification suivante : « la vilie de la 
montagne de Jerusalem, la vilie du temple du dieu Uras : (son) nom, (la), est 
Marruv ; la vilie du roi est jointe a la localite des hommes de la cite deKeilah. » 
M. Sayce observe que Jerusalem est bien duement ddcrite ici comme la vilie 
sur ia montagne et comme le siege d’un temple eelebre. Slarruv correspond sans 
doute a l’arameen mart, seigneur, et fait penser au nom de Morija. En tout 
cas, dit-il, la divinite dont le temple est mentionne, doit etre le Tres-Haut, le 
El Elv6n de Genese, xiv, 18. 

— ■ n Le texte grec de I’Apologie if Aristide. On salt que le texte grec de 
1 Apologie d’Aristide a Fempereur Adrien etait perdu jusqu’a present. On en 
possedait des fragments en armenien. M. Rendell Harris, auquel nous devons 
deja les Acles grecs de Perpetue et de Felicite, va publier le texte svriaque de 
ce document venerable, qu’il a retrouve dans le couvent sinaitique de Sainte- 
Catherine. Or, M. Armita^e Robinson, auquel I’auteur a communique les bonnes 
leuilles de sa publication, a pu demontrer que le texte grec, dont le syriaque 
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est la traduction, a ete incorpore par 1’auteur da Barlaam et Josaphat dans son 
ceuvre. II l a mis dans la boucbe de Nachor, au moms dans ses parties essen- 
tielles, comme apologie de la foi chretienna du jeuue prince Josaphat, que Bar- 
iaam avail converli, mais que ses parents esperent detourner de sa nouvelle foi 
apres que Barlaam l’a quitte. On voit coinbien la mission de M. Rendel! Harris 
au Sinai a ete fructueuse. La preface de sa reeente publication Biblical frag- 
ments from Mount Sinai est eloquente sur ce point. 

— 4° Les versions de la Bible. M. Oust, president honoraire de la Soeiete 
biblique britannique et etrangere, a publie chez Elliot Stock un tres curieux ca- 
talogue de toutes les langues et de tous les dialectes dans lesquels la Bible a ete 
traduite. II arrive au nombre respective de 263 langues et 62 dialectes. II donne 
en outre de nombreux details sur le nombre des hommes qui parlenl ces langues, 
sur ieur distribution geographique, etc. 

— 5° Nouvelles revues. II se produit depuis quelques annees un mouvement 
d’emancipation a l’egard de l’orthodoxie traditionnelle au sein des eglises pres- 
byteriennes d'Ecosse. Comme toujours en pared cas, ce mouvement precede du 
deveioppement des etudes scientifiques sur l’histoire religieuse et de l’avene- 
ment de la metbode critique, autrement dit de la methode scientifique, dans un 
milieu ou elle n’avait encore guere penetre. L'un des principaux initiateurs de 
1'Ecosse aux travaux de la critique biblique et de la science tbeologique conti- 
nentale, M, Salmond, professeur a Aberdeen, vieut de creer un organe qui a 
pour but de faire connaitra les raeilleurs travaux qui se publient ebaque annee 
sur ces raatieres, la Critical Review of theological and philosophical Literature. 
Cette revue qui correspond ace que les Annales de bibliographic thiologique 
ont tente de faire en France d’une fagon trop epbemere et a ce que la Theolo- 
gische Literaturzeitung fait avec un si grand succes en Allemagne, est appelee a 
rendre de grand services en Ecosse. Elle parait a Edimbourg, cbez Clark. 

On annonce aussi la publication, a Londres, de la Religious Review of Reviews. 

— 6° M. Max Muller vient de publier la seconde serie de ses Gifford Lectu- 
res. Les conferences de 1890, prononcees comme les preeedentes a Glasgow, 
ont ete consacrees a 1’etude de la religion physique ( Physical religion). En ce 
mois de janvier 1891 ia troisieme serie a pour objet la religion anthropologique. 
On voit que le savant professeur, qui reste, malgre les objections tres serieuses 
elevees contre son systeme d’explication des mytbes, le veritable promoteur de 
la science moderne des religions, se propose de donner dans ses Gifford Lectu- 
res un tableau complet des differeutes categories de religions qui se sont par- 
tage les fayeurs des bommes. Cela ne l’empeche pas, du reste, de continuer ses 
travaux de pbilologie vedique. Non seulement il va publier sous peu une refonte 
complete de ses Lecons sur la Science du langage, mais encore il continue sans 
reiache la grande oeuvre de l’editiou du Rig-Yida, avec le commentaire de 
S&yana. Deux volumes deja ont paru; !e troisieme "Sera acheve en 1891, le qua- 
trieme et dernier en 1892. 
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— 7° Le second Congres des folkloristes se reunira a Londres au mois 
d’aofit 189i. II se decomposera en trois sections, celle des Contes populates, 
presidee parM. Edward Clodd ; la section de Mytbologie qui aura pour president 
M. J. F razer, et celle des Coutumes et Institutions dont le president ne nous 
est pas encore connu. L’assistance promet d’etre nombreuse. Ii est fort desirable, 
avant tout, que ce congres aboutisse a un resultat plus pratique que la plu- 
part des reunions de ce genre. II est indispensable, en effet, de mettre un peu 
d’ordre dans les travaux des folkloristes. Chacun s’en va a l'aventure, pour son 
propre compte, et la plus grande partie du travail est perdue fauted’une coordi- 
nation suffisante des efforts. 


ALLEMAGNE 

Publications rdcentes : — 1° E. Pander. Das Pantheon des Tschang- 
tscha Hutuktu (Berlin. Spemann ; 1890; in fol. ; 8 m. 50). M. Eugene Pander, 
professeur a l’Universite de Pekin, a publie sous ce titre, avec le concours de 
M. Albert Griinwedel, dans les Veroffentliehungen aus dem koniglichen Museum 
fur Volkerkunde, un tres remarquable recueil de renseignements sur le pantheon 
lamaiste. C’est la reproduction, brillamraent editee, d’un ouvrage illustre de 
Tschangtscha Hutuktu, grand lama de Pekin, qui date de l’an 1800 et qui 
donne, en une centaine de pages, les representations figurees et les noms tibe- 
tains de trois cents dieux et saints du latnaisme, pris parmiles plus populaires. 
M. Pander a pu v joindre les denominations chinoises et mandschoues corres- 
pondantes, d’apres un exemplaire annote par un autre lama et qu’il a trouve 
dans un temple de Pekin. 

— 2° Erwin Rhode. Psyche. Seelencult und Unsterblichkeitsglaube der Grie- 
chen. I (Fribourg-en-Brisgau; Mohr; in-8 de 294 p.). M. Erwin Rhode, tres 
verse dans la litterature hellenique, auteur d’un ouvrage estime sur les romans 
grecs, a entrepris une etude approfondie du culte des morts et de la crovance 
a 1’immortalite chez les Grecs. Le premier volume seul a paru, mais il contient 
les conclusions generates de 1’auteur, le second volume devant gtre consacre a 
la discussion de certaines questions speciales qui exigent des developpements 
trop etendus pour trouver place dans le recit proprement dit. M. Rhode prend 
son point de depart dans les poemes homeriques, quoique le culte des ancetres 
v tienne fort peu de place. Mais il croit pouvoir etablir, en s’appuyant sur- 
tout sur les ceremonies et les sacrifices funeraires, que ce culte est neanmoins 
tres ancien et que soncaractere efface dans la religion homerique provient d’une 
sorte d’eclipse temporaire, qui ne l’empecha pas de prendre plus tard un nou- 
veau developpement et de servirde point d’attache aux croyance3 religieuses et 
philosophiques a l'immortalite de l ame. Il se livre a une analyse minutieuse de 
la psychoiogie primitive des Grecs et aboutit ala conclusion que lapsycM n’est 
a l’origine que le souffle vivanl, tandis que la vie spirituelie depend du 9u(i'oj. 
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Les Grecs auraient ad mis ainsi , comme nombre d’autres peoples, un moi 
double. Le eulle des heros, d’apres notre auteur, implique i’existence anterieure 
d'un culte general des morts et ne doit pas dtre considere comme son antece- 
dent. II n’admet pas que la croyance au jugement des morts fut repandue 
parmi les Grecs de 1’epoque classique. Ce jugement et beaucoup d’autres sont 
fort sujets a contestation. Le principal inconvenient de ce genre d’etudes, c’est 
la variele meme des croyances chez les Grecs, non seulement aux diverses 
epoques de Jeur developpement historique, mais encore, a chaque epoque, sui- 
vant la condition sociale, le developpement intellectuel et la distribution geogra- 
phique des divers elements de la population hellenique. 11 y aurait lieu, aussi, 
d'accorder une plus grande valeur aux traditions qui s’epanouirent plus tard 
dans les Mvsteres. Mais il est probable que l’auteur les etudiera d’une fag on 
complete dans son second volume ou il s’occupera des cultes orphiques. L’ou- 
vrage de M. Rhode peut etre lu avec profit, mSme par ceux qui ne sont pas 
specialement hellenistes. 

Nouvelles diverses. — 1° Un trait £ d? Abelard retrouve. M.Remi Stolzle 
declare avoir retrouve dans 1’abbaye cistercienne de Heilbronn, non loin de 
Nuremberg, le traite d’Abeiard Be unitate et trinitate divina, que l’on croyait 
perdu. Le manuscrit qu’il a remis au jour apourtitre : Petri Adbaiolardi capi- 
tula librorum de Trinitate. Ce serait le celdbre ouvrage qui valut a Abelard 
une condamnation pour cause d’heresie au eoncile de Soissons en H2i. 

— 2° M. G. Kruger, professeur a 1’Universite de Giessen, a entrepris la publica- 
tion d’une serie de textes choisis, qui puissent servir aux exercices pratiques des 
stsininaires theologiques pour l’histoire de l’Eglise et l’histoire des dogmes. 11 
s’agit tout d’abord de fournir de bons extraits, a bon marche, des auteurs de 
l’antiquite chretienne. La premiere livraison, qui vient de paraitre, contient 
les Apologies de Justin. Ensuite viendront des extraits d’auteurs gnostiques, 
des Actes de martyre, des extraits d’lrenee, le traite d’Atbanase sur 1’In- 
eamation, etc. 

— 3° Quiconque s’occupe de 1’histoire religieuse des premiers siecles de noire 
ere, connait et apprecie l'ouvrage magistral de M. Lipsius : Die apokryphen 
Apostelgeschichten und Aposteltegenden (Schwetschke, Brunswick; 3 vol.). Le 
principal inconvenient de cette oeuvre si riche en renseignements de toute nature, 
c’etait que Ton avait parfois un peu de peine & s’y retrouver. M. Lipsius a done 
rendu un veritable service a ses lecteurs en faisant rediger un index qui a paru 
recemment chez le meme editeur. Les indications y sont classees sous les 
rubriques suivantes : Les fetes des apfitres ; les manuscrits; les citations d’au- 
teurs ; 1 index rerum ; l’index des passages bibliques cites. 

— 4° Une nouvelle traduction de la Bible. M. Kautzsch, professeur de tb£o- 
Iogie 4 Halle, a entrepris 4 la demande de l’editeur Mohr, de Fribourg, une nou- 
velle version de la Bible en allemand pour rempla?er la quatrieme edition de 
celle que fit de Wette, Cette traduction a pour but, non seulement de presenter 

26 
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la Bible en bonne langue allemande, claire et populaire, mais encore de rendre 
sensibles au public les resultats les plus assures des etudes bibliques depuis 1838. 
D’une part, des capitales placees en marge indiqueront a quel document ou 
ordre de documents appartient chaque fragment de l’Ancien Testament ; d’autre 
part, dans les livres historiques les dates des evenements racontes seront indi- 
quAes et une table chronologique y sera adjointe qui permettra au lecteur de 
suivre tout le dAveloppement de 1'histoire d’lsrael. On voit que l’heureuse initia- 
tive de Lenormant, dans sa traduction de la Gene se, n’a pas ete perdue. 


HONGRIE 

Hittudomdngi Folyoirat , bulletin de iheologie, recerament fonde par le D r Jean 
Kiss, egalement directeur d'un Bulletin de philosophie qui parait depuis 
quatre ans. Nous avons sous les yeux les deux derniers fascicules de cette 
double publication, et quoique leur objet ne soit pas directement le nfltre, 
quoique Temploi de la langue magyare la rende peu accessible aux lecteurs, nous 
crovons devoir signaler les travaux qui nous interessent le plus. M. Alexandre 
Kovats s'occupe du credit du au Pentateuque; M. Engelsz etudie phiiologique- 
ment le grec du Nouveau Testament ; M. Huber confronte les genealogies de 
Jesus ; M. Babik analyse les mots ecclesiastiques employes dans la langue 
magyare qui les a tires des idiomes slaves, etc. Tous ces articles prepares avec 
erudition, composes avec soin, montrent I’activite du clerge catkolique de 
Hongrie et de ses adherents laiques en plusieurs branches des sciences reli- 
gieuses. 

(Communication de AJ. E. S.). 

fiTATS-UNIS D’AMERIQUE 

La SociAtA orientale amAricaine. — Cette Societe a tenu A la fin d’oc- 
lobre ses reunions a’automne. Nous reproduisons d’apres la Nation quelques 
renseignements sur les travaux relatifs A 1’histoire des religions qui y ont Ate 
prAsentAs. M. W. Martin, de Pekin, a lu un memoire sur les Mies chinoises de 
1’ inspiration . II faut distinguer ici le materialisme des Taoistes, Tidealisme des 
Bouddhistes etce que l’auteur appelle le SadducAisme des disciples de Confucius. 
D’apres les Taoistes un petit nombre de mortels seulement sont capables de 
resister aux causes de destruction. Les corps de ces privilAgiAs deviennent des 
corps spirituels qui possedent une puissance et des facultes superieures a celles 
des corps terrestres, Ces immortels forment une sorte de pantheon qui regit la 
destmee des hommes. Ils ont notamment le pouvoir d’entrer en relation avec 
les humains dans des apparitions et, d’une fagon toute particuliere, par l’hvpno- 
tisme. La plume magique est un moyen de rAvelation qui leur est cher et il en 
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estsorti toute une litterature, analogue a celle de nos spirites, <jui a la preten* 
tion d’etre une revelation. 

Les Bouddhistes ehinois, gagnes par la contagion, ont aussi cherchfe a faire 
valoir des revelations analogues, quoique les plus stricts d’entre eux prfitendent 
s’eo-tenir exclusivement aux enseignements du Bouddah. Quant au Confuc&sme, 
le veritable type religieux de la Chine, il est essentiellement rationaliste. Nfotn- 
moins on trouve dans le Li-Ki ou livre des rites une table des symboles mys- 
tiques apport£e d’une fagon surnaturelle sur les eaux du fleuve Jaune par un 
dragon ayant la forme d’un cheval, et un resume de philosophic politique, le 
Hungfan, qui aurait ete fourni a 1’empereur Zu par un etre myst§rieux descen- 
dant la riviere Lob. Du reste, le Confuceisme enseigne que les hommes sages 
tiennent leurs enseiguemeuts du ciel, mais non d’une fagon surnaturelle. 

II nous sernble qu'il ne serait pas difficile de trouver, non seulement dans les 
croyances vraiment populaires des Cbinois, mais dans les ouvrages mfimes qui 
font autorite parmi eux, de nombreux exempies de relations sumaturelles entre 
les dieux, les esprits, les puissances surhumaines, d’une part, et les hommes 
de 1’autre. Le rationalisme confuceen est un pavilion qui couvre plus de supers- 
titions que M. Martin ne le dit, si le compte rendu de la Nation est exact. 

Parmi les autres communications failes a la Societe orientale americaine, nous 
remarquons une note de M. Jackson qui a trouve dans les Gathas un parallele 

a la celebre sentence : « Peso dans la balance et trouve insuffisant » ; une 

interpretation de l’bymne funeraire du Rig-VtSda, X, 16, 13, par M. Bloomfield, 
qui etablit l’existence de pleureurs professionnels des l’3ge vOdique; — une 
comparaison des doctrines brahmaniques et confuceennes primitives sur la cos- 
mogonie, par le Rev. J. Wight. 

La Societe orientale Americaine a decide de ne plus se reunir qu’une fois par 
an, au lieu de deux fois. Elle offre ses services au comite organissteur de 
l’Exposition universelle de Chicago pour 1’amenagement d’une exposition de la 
vie, des moeurs et de l’histoire de l’Orient. 

Henry Charles Lea. — Chapters from the religious history of Spain 
connected with the Inquisition (1 vo!. in-12 de XII et 522 p. Philadelphia 1890). 
M. H.-C. Lea, 1'auteur d’une exceliente Histoirede 1' Inquisition aumoyen dge 
qui deviendra classique, nous n’en doutons point, vieot de rgunir sousjce litre 
plusieurs etudes du plus grand interet. La principal d'entre elies est commerce 
a retracer les origines et les developpemenls de la censure ( censorship of the 
press) en Espagne. C’est en 1502 que Ferdinand et Isabelle promulguerent une 
loi, la premiere qui etablit en Europe la censure effective ; en 1551, sous Cbaries- 
Quint, on met a 1’index « les bibles traduites en espagnol ou en quelque autre 
langue vulgaire, ■’> on en interdit absolument l’usage et la possession en 1559, 
puis en 1584. L 'Index de 1583 ne fait gr3ce qu’aux textas cites dans les ouvrages 
catholiques et aux fragments contenusdans le Canon de la Messe, pourvuqu'ils 
ne soient point isoles, mais qu’ils soient incorpores dans des sermons ou des 



398 


REVUE DE L HISTOIRE DES RELIGIONS 


developpements (Index de Quiroga , Regia VI). Et les mesures restrictives vont 
s’ aggravant d’annee en annee; M. Lea raconte, en detail et documents en 
main, toutes les prohibitions inventees, dans ce domaine, par le genie espagnol; 
il en est de tout a fait curieuses, par exemple les instructions donnees pour 
l’exercice de la censure sur les navires ( visitas de navies')', ces visites commen- 
eerent en 1566, et atteignirent les derniers degres de la perquisition, dans ce 
qu’elle a de plus injurieux pour la personne humaine, comme le montrent les 
articles que M. Lea a traduits d’un manuscrit espagnol appartenant a M. D. Fer- 
gusson. M. Lea a poursuivi son etude jusqu’aux Icis sur la presse de 1879 
(Ley de Imprenta), loi prohibitive du ministere Canovas, et de 1883, loi beaueoup 
plus liberate, encore en vigueur. L’auteur n’a pas eu de peine a mettre en lumiere, 
dans sa conclusion, la deplorable influence que la censure a exercee sur l’Espagne 
et Fesprit espagnol. 

Une seconde et savante etude a pour sujet les « Mystiques et les Illumines » ; 
une troisieme les « possedees » { endemoniadas ), que l’auteur a fait suivre d'un 
article fort curieux qu’il avait deja publie (English historical Review, Avril 1889), 
sur El santo Nino de laGuardia, et du lamentable episode de Brianda de Bar- 
daxi, une des innombrables victimes de l'lnquisition espagnole. 

Dans ce nouvel ouvrage, M. Lea deploie les mdmes quaiites que nous avons 
eu l’occasion de signaler, il y a quelques annees, en rendant compte de son 
Eistoire de l'lnquisition dans les Annales de bibliographie theologique (1888). 
C’est toujours la metric connaissance approfondie des faits dont il etudie 1’histoire, 
la mdme precision, la meme impartialite, le meme interel qu’il sait communiquer 
a la narration. 

(Communication de M. Edouabd Mo.ntet) . 

*— Statistique des temples grecs. M. Salomon Reinaeh, dans laderniere de ses 
excellentes Chroniques d’Orient, signale a 1’attention des archeologues un travail 
de M. Hussey, publie dans American Journal of archaeology (1890, p. 59-64), 
qui merite egalement d’attirer l’attention de l’historien des religions. C’est une 
statistique des temples helleniques, mentionnant a la fois les divinites auxquelles 
ils sont consacres et les localites ou ils s’elevaient. Apollon et Artemis ont plus 
de temples que Zeus ou telle autre des grandes divinites. Parmi les dieux de 
second ordre c’est Esculape qui compte le plus de sanctuaires. 
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I. Academia des inscriptions et belles-lettres. — Stance du 17 oc- 
tobre : M. Grellet-Balguerie propose une serie de corrections a la chronologic 
des papes, telle que la donne Jaffe, pour les annees 649 a 653. II part du prin- 
cipe que la duree assignee au pontificat d’Eugene I er par Anastase ne doitfitre 
comptee qu'a partir de la mort du pape martyr saint Martin, puisqu il ne sau- 
rait v avoir eu en m£me temps deux papes legitimes. Saint Marlin etant mort 
le 15 septembre 655, I’avenement d'Eugdne 1“ do t Stre fixe a cette meme date 
et sa mort au 3 juin 658, au lieu de 657. Les dates des papes suivants jusqu a 
Agathon doivent done Stre reculees d’une annee. Le successeur d’Eugene, Vi- 
t alien, meurt le 27 janvier 673 (non 672). Donus est nomme au moisd’aoiit677 
(synchronisme d’une comete); son avenement est du 2 novembre; il meurt le 
12 avril 679. Agathon n’entre en fonctions que le 26 juin de la meme ann6e et 
meurt le 10 janvier 682 (non 681). L’interregne entre Agathon et Leon II se 
trouve ainsi rSduit a sept mois et cinq jours. 

M. Simton Luce prfisente un travail de M. Armand Gaslt qui publie deux 
lettres inedites de Bossuet, adressees en 1686 et 1702 a Nicolas Payen, lieute- 
nant general au bailliage de Meaux. Ces lettres sont interessantes pour 1’his- 
toire de l’episcopat de Bossuet. 

— Stance du 24 oclobre : M. Liopold Delisle fait connaitre un ouvrage de 
M. Joret sur Pierre et Nicolas Formont, grands negociants et banquiers du 
xvu e siecle. Le second fut oblige de quitter la France apres la revocation de 
l’Edit de Nantes et, poursuivi pour crime d’heresie, il fut bientht reduit a la plus 
extreme misere. 

L’abbe Duchesne expose le resultat des fouilles qu’il a dingoes a Saint-Servan, 
sur l’emplacement de l’ancienne cathedrale d’Alet. 

— Stance du 31 octobre : M. Paul Meyer signale un manuscrit de la cathe- 
drale de Durham, datant du im‘ siecle et compose par un franciscain. C’est un 
recueil d'histoires edifiantes, de recits de miracles dont plusieurs sont garantis 
par des contemporains notables. 

«r 

1. Nous nous bornons a signaler les articles ou communications qui concer- 
nent l’histoire des religions. 
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— Stance du 7 novembre: M. Viollet fait connaitre une ordonnance de saint 
Louis, de 1245, qui impose a tons ceux qui participeront a la prochaine croi- 
sade une treve de cinq ans. Elle obtige, erj outre, les creanciers des croises qui 
ont obtenu une sentence d’excommunication contre leurs debiteurs, a les faire 
absoudre par 1’autorite ecclesiastique. 

M. Casati pr^sente a I’Academie des reproductions de peintures trouveesdans 
la derniere tombe fitrusque decouverte a Porano, pres d’Orvieto. Elies repre- 
sentent des ceremonies funebres. On y voit une table servie, des musiciens et 
une divinity ailee, dite lasa, qui tient a la main le rouleau des actions du defunt. 
Le nom de la famille a laquelle appartenait cette tombe est : Thescanas. M. Ca- 
sati montre aussi un miroir, decouvert aux environs d’Orvieto, surlequel est gra- 
ves une scene de mythologie etrusque. On y'reconnait des lasas, munies de 
grandes ailes aux epaules, orn6es de bijoux et absolument nues; en general 
ces divinitSs, qui semhlenC'etre des esprits protecteurs, sont rev Hues de 
longues robes, 

— Stance du 21 novembre : Le livre de J’sus, fils de Sirach, dont noils ne 
possMons plus que la version grecque, §numere lesnoms principaux de la litte- 
rature hebralque. On a observe depuis longtemps que le nom de Job n'y figure 
pas. M. Renan, reprenant une restitution de M. Geiger, montre que cette lacune 
est due k une faute de traduction et rfetablit le texte hebralque tel qu’il devait 
fitre. 

M. Clermont-Ganneau communique une inscription grecque deSidon,la dddi- 
cace, faite en l’an 47 avant notre 4re, par 1’archonte des couteliers « au dieu 
saint ». La qualification de « saint » accolee au nom d’un dieu, est essentielle- 
ment s6mitique. 

— Stance du 28 novembre : M, l’abbe Duchesne defend l’authenticite d’un 
groupe de lettres de 1’empereur Constantin, qui se trouve dans un manuscrit, 
malheureusement incomplet, de saint Optat, avec divers autres documents relatifs 
auschisme donatiste. I! etablit ce que devait 6tre le„recueil primitif, forme entre 
330 et 347 et maintient contre M. Seeck la date du concile d’Arles en 314. 
M. Gaston Boissier fait ressortir la valeur historique des conclusions de 1'abbe Du- 
chesne. Les lettres dont il s’agit datent des premieres annees de Constantin ; 
si elles sont authentiques elles prouvent que des cette epoque Constantin 6tait 
chretien, contrairement 4 l’assertion de Zosime. 

M. Hamy signale une publication de M. P. de Lisle du Dreneuc surles « Idoles 
de 1’Amazone ».Les objets rapportes au Musee de Nantes par cet expiorateur 
proviennent du district d’Obidos, au confluent du Trombetas et de 1’Amazone. 
A cote de poteries de toute sorte il y a des statues de pierre, assez grossi&res, 
qui represented, semble-t-il, des fetiches protecteurs de la nSche. 

— Stance du 5 dicembre : M. Geffrey, directeur de l'Eco'e de Rome, signale 
une importante decouverte faite sur !a rive droite du Tibre, vers les Prati di 
Gastello. Il s’agit de plusieurs blocs de marbre couverts descriptions qui ne 
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sont rien moins que des fragments d’actes du college des XV viri saeris fit- 
ciundis. Du milieu des 150 a 200 lignes en petits caracteressedegagentquelques 
notices en beaux caracteres du siecle d’Auguste, dont une est particulierement 
remarquable : Carmen swculare comp omit Q. Horatius Flaccus. 

M. Oppert con ige la lecture du nom que porte dans les documents cuneiformes 
l’undes plus celebres heros de la mythologie chaldeenne, Isdubar. Son veritable 
nom est Gilgames. C’est le personnage mentionne par Elien sous le nom iden- 
tique de Gilgamos. On peut ainsi completer la legends chaldeenne par les don« 
nees d’Elien. Gilgames est le Persee chaldden . Sa mere, enfermee dans une tour, 
a ete fecondee par un etie surnaturel qui a Lrompe la vigilance des gardiens. 
Lorsque son existence est decouverte, il est jete du haut de la tour et sauvS par 
un aigle (voir a ce sujet Y Academy du 6 dec. et le Babylonian and Oriental Be- 
Cjrd d'octobre). 

M. Clermont-Ganneau signale sur un ancien sceau semitique du British Museum 
le nom Nefisi ou Nefohsi, qu’tl rapproche des Bene-Nefousim, mentionnes 
dans les livres d’Esdras et de Nehemie parmi les families qui rentrerentde l’exil 
avec Zorobabel. 

M. Homolle est presente par l’Academie comme successeur de M. Foucart a la 
direction de l’Ecole francaise d’Athenes. M. Collignon est presente en seconde 
ligne. 

— Seance du 12 decembre : M. Geffroy complete sa communication relative 
a l’inscription des jeux seculaires recemment decouverte. Les fragments du 
marbre sont tres nombreux. Pour eviter qu’ils ne s’egarent, la salle ou l’on pro* 
cede a leur reconstitution est fermee au public. M. Mommsen est charge par le 
Ministre de l’lnstruction publique d’ltalie, de rediger un commentaire qui pa- 
raitra dans les Monumenti de l’Academie des Lincei. M. Geffroy a vu une copie 
du texte; c’est, ecrit-il, comme le programme officiel, dresse par les XV viri 
saeris faciundis, de la fefe ceiebree a l’occasion du renouvellement des ludi 
sxculares en 737 de Rome, avec 1’indication des prieres qui devaient 6tre pro- 
noncee*. 

M. Geffroy communique aussi une inscription avec les mots : « Salus Semo- 
niana ». 

M. le D r Carton envoie de Souk-el-Arba (Tunisie) une note sur une dddieace 
a Saturne, trouvee a Sidi-Mohammed-el-Azreg. 

M. Levasseur signale la correction apportee par M. Hulin, professeur a 1’Uni- 
versite de Gaud, au passage des Proligome nes de Benjamin Guerard sur le 
Polyptyque de l’abbe de Saint-Germain-des-Pres, Irminon. M. Guerard s’est 
trompe en assignant a Fabbaye du xi 8 siecle un domainede 221019 hectares. Un 
calcul plus exact reduit ce domaine exorbitant a un total d’environ 40,000 hectares. 

M , Maspero pi §sente de la part de M. Casanora,-iaembre de la Mission archeo- 
logique du Caire, un bouquetin en terre cuite, aux cornes recourbees, orne d’une 
inscription arabequi signifle «L’imam c‘estel-Hakim-billah »>. C’est un objet de 
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devotion des Druses. Le bouquetin, en effet, est souvent designe par le peuple 
en Egvpte sous le nom generique de gazelle; or, les Druses rendent un culte 
au veau et a la gazelle. 

— Stance du 19 ddcembre : M. Germain Bapst donne lecture d’un memoire sur 
les Mysttres du moven-4ge. 

— Stance du 26 dtcembre ; M. Oppert est nomme president pour l’annee 1891 , 
M. Alexandre Bertrand, vice-president. L'Academie nomme correspondants Gran- 
gers: MM. Kern, de Leyde; Wattenbach, de Berlin; Scbuchardt, de Gratz; — 
correspondant frangais, le P. Delattre, directeur du Musee de Saint-Louis, a 
Carthage. 

II. Journal asiatique. — Septembre-octobre : B. Basset. Les dictons sati- 
riques attribues a Sidi Ahmed ben Yousof (un Berbere HoouSra, de la fin du 
ix e siecle de l’hegire, qui s’adonna de bonne heure a la reforme de 1’Islam). 
— J. Haltvy. La correspondance d’Amenophis III et d’Amenopbis IV (essai de 
traduction des textes du xv e siecle av. J. C. publies d’apres les tablettes de Teli- 
et-Amarna par MM. Winckler et Abel, de Berlin). 

III. Revue historique. — Novembre-decembre : L. de Yignols. Le com- 
merce hollandais et les congregations juives a la fin du xvn* siecle. 

IV. Revue archdolog-ique. — Septembre-octobre : P. Ravaisson. La Venus 
de Milo. — A. Lebigue. Les premieres fouilles de Deles. — J. de Morgan. Note 
sur les necropoles prehistoriques de 1’Armenie russe. — Salomon Reinach. Chro- 
nique d’Orient. 

V. Romania. — Oclobre : Samuel Berger. Nouvelles recherches sur les 
bibles provengales et catalanes. 

VI. Revue des Etudes Juives. — Septembre-octobre : I. Loeb. La lit- 
terature des pauvres dans la Bible. Les Psaumes (suite). — J. Haltvy. La cor- 
respondance dAmenophis IV et la Bible (fin). — (du meme) Remarque sur 
un point conteste touchant la persecution de Nedjran. — A. Epstein. Le livre 
des Jubiles, Philon et le Midrasch Tadsche. — M. Schreiner. Le Kitab al-Mou- 
h&dara wa-l-Moudhakara de Moise b. Ezra et ses sources. — W. Bacher. Le 
Commentaire sur Job de Samuel ben Nissim d’Alep. 

VII. M61usine. — Novembre-dtcembre : E. Lefebure. La motte de terre. 
— K. Nyrop et fl. Gaidoz. L’etymologie populaire et le folk-lore. (Noms de saints). 
— J. Tuchmann. Moyen d’acquerir le pouvoir de fascination. Effets de la fascina- 
tion (suite). - J. Ltvi. Les Juifs en morceaux. — H. Gaidoz. Oblations 4 la mer. 

VIII. Revue des traditions populaires. — Novembre : A. Jarchy. La 
medeeine superstitieuse en Russie. — Ch. Hercouet. Superstitions de Quilli- 
mane (Mozambique). — P. Sebillot. Superstitions de civilises (suite). — L. Sich- 
ler. Moeurs et coutumes de manage en Russie (suite). — L. Bonnemere Les 
superstitions du canton de Oennes (Maine-et-Loire). — L. Pineau. Les dan- 
seurs maudits (legende du Poitou). 

IX. Bulletin de iaSooidtd d'Ethnographie. — Mai: A. Franck. Ethno- 
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graphie semitique (voir n“ da 14 aout et da 9]seplembre). = 17 septembre : Han - 
sen-Blangsted. Les institutions morales des anciens Danois. =8 octobre : La- 
mairesse. L’Inde avant le Bouddhisme. 

X. Memoiras da Comitesinico-japonais. — 1890. N* 1 : PA. Foucaux. 
Le Tripitaka des Chinois etdes Japonais. — Le Bouddhisme dunordetdu sud. 

— DeSnition du Nirvana. 

XI. Archives de la Soci6t6 am&ricaine. — 1890. N° 1 : Paul Boell. 

Les divinites representees dans les codices Troano et Cortesianus. — E. Seler. 
Les divinites des quatre points cardinaux. 

XII. Vie chretienae- —Novembre : A. Bouvier. Le temoignage de Jesus. 

— S. S. La mission suedoise dans 1’Afrique orientale. 

XIII Revue des Deux-Mondes. — 15 novembre : Joseph Texte. Le mys- 
tieisme litteraire. — Arvede Barine. Les contes de Perrauit. 

XIV. Revue Bleue. — 8 novembre : De Pres sense. La critique et le Christ 
de l’Evangile (a propos de la Vie de Jesus du Pere Didon). = 13 et 20 dicembre ; 
E. Boutmy. Le sentiment religieuxaux Etats-Unis (excellente etude tres impar- 
tiale; i’auteur sait voir de haut son sujet). 

XV. Bulletin de la SociAtg de geographic de Lyon. — IP 3 : Grof- 
fier. Explorations et travaux scientifiques des missionnaires en 1887 et 1888. 

XVI. L’Anthropologie. — 1.5. : Cordier. Les Juifs en Chine. — S. flet- 
nach. Les decouverles de Vaphio et la civilisation mycenienne d’apres des publi- 
cations recentes. — Bazin. Etudes sur le tatouage dans la regence de Tunis. 

XVII. Academy. — 18 octobre : R. Morris. Are there any traces of Baby- 
lonian or Assyrian names in Pali Literature? = l er novembre : A. B. Eduards. 
KaLun, Gurob and Hawara (a propos du livre ou M. Flinders Petrie a consigne 
les resultats de ses dernieres fouilles en Egypte). = 22 novembre : it. Morris. 
Some words in the Asoka Inscriptions. = 29 novembre : W. Clouston. The 
treasury of king Rampsinitus (etude de folklore). = 6 dieembre: R. Brown. 
The zodiacal crab. = 13 dieembre: A. Lang. Odysseus and Helen. — W. Hayes 
Ward. The hero of the Chaldaean epic (Gisdubar doit se lire Gilgames et est 
identique au Gilgamos d’Elien; voirle« Babylonian and Oriental Record »d’ oc- 
tobre). 

XVIII. Athenaeum. — 22 novembre : G. Bickell. A source of the book of 
Tobit (voir Tart, de M. Kirby, le 29 novembre). 

XIX. Classical Review. — IV, 10 : H. L. Webster. Bugge and Br6ul on 
the latin element in teutonic mythology and speech. — J. A. Cross. Greek quo- 
tations in fourth testament. 

XX. Dublin Review. — Octobre : J. Gasquet. Celebration of massin: 
Ante-Nicene times. — John Henry cardinal Newmann (divers articles surl’homme 
et son oeuvre). 

XXI. Edinburgh Review. — Octobre : The literature of Tibet. 

XXII. English historical Review. — Octobre : lord Acton. Doellinger’s 
historical work. 
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XXIII. Contemporary Review. — Novembre :J. Butler. Catherine Booth. 
— E. Abbott. Illusion in religion. = Decetnbre: ti. Monod. Alexander Vinet. — 
F. Power Coble. The two religions. — S ayce. The latest results of oriental 
archaeology. 

XXIV. Fortnightly Review. — Novembre : Lepel Griffin. The Burman 
and his creed. 

XXV. Nineteenth century. — Novembre : Huxley. The Aryan question 
and prehistoric man . — Palgrave. The Oxford movement of the XV century. = 
Dicembre : Huxley. The keepers of the herd of swine. 

XXVI. Folk-Lore. — I. 4 : J. Abercromby. Marriage customs of the Mor- 
doins. — M. Kowalesky. Marriage among the early Slavs. — J. Stewart Loc- 
khart. Marriage ceremonies of the Manchus. 

XXVII. Indian Antiquary. — Septembre : Hultzsch. Extracts from Kalha- 
na’s Rajata-Ramgini, n° 3. — Fleet. Homvad inscription of Somesvara I. — 
Natesa Sastri. Folklore of southern India. The six good maxims (voir n» suiv.). 
= Octobre : Rehatsek. A notice of the Gulabnama. — D'Penha. Folklore in Sal- 
sette (suite). 

XXIIt. Orientalist. — 111. 11 et 12 : Tillekeratne. The life of Karatota 
Tirli Sri Dhammar&ma, high priest of Matara (Ceylon). — Goonetilteke . The 
PratvShara « Has ». — Milter. Folktales of Bengal. — Tamil folklore : The last 
of the Yakkus. 

XXIX. China Review. — A' 0 6 : WutUrs. The shadow of a pilgrim or notes 
to the Ta-t’ang Hsi yii-chi of Yuan-chwang. 

XXX. Journal of the An hropologdcal Institute. — XX. 2 : Mac- 
donald. Manners, customs, superstitions and religions of South African tribes. 

XXXI. Journal of American folk-lore. — III. 10 : L. Pendleton. 
Notes on negro-folklore and witchcraft in the south, — IV. Neivell. The sym- 
bolism of Backgammon. — J. Bourke. Notes on Apache mythology. — TV. Wal- 
lace Brown. Northern lights. — F. La Flesche. The Omaha Buffalo medicine 
men. — H. Carrington Bolton. A festal rite of Bermudian negroes. 

XXXII Journal of the R. Asiatic Soo.'of Gr. Britain and Ireland. 
— Octobre : Hewitt. Notes on the early history of northern India (suite). - Cor- 
bet. The history of the Mosque of Amr at Old Cairo. — Titles of the Sanskrit 
mss. in the Todd and Whish collections of the R. Asiatic Society. 

XXXIII. Babylonian and oriental Record. — IV. 11 ; W Hayes 
Wards. Sir Henry Peek’s oriental cylinders. — Terrien de Lacmtperie. The calen- 
dar plant of China, the cosmic tree and the date-palm of Babvlonia. — TV. Bos- 
cawen. The Babylonian legend of the serpent-tempter. - T. de Lacouperie. The 
onomastic similarity of Nai Hwang-Ti of China and Nakhunte of Susiana. — 
Th. Pinches. Exit Gistubaj. =A° 12: Casatelli. The dogand death. — Terrien 
de Lacouperie. The silk goddess of China. 

XXXIV. Sitzungsb.d. k. baierischen Ak. d. Wissenschaften zu 
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Mttnchen. Philos. -philol.-und hist. Kl. — 1890. If. 1 : Geiger. Das Yat-kdr- 
i Zarirdn und sein Verb&ltnis zum SahnJme. 

XXXV. Berichte d. k. saaohsischen Ges. d. Wissenschaften zu 
Leipzig. Phil.-hist. KL — 1890. 1: Heinze. Ueber den NoQcdes Anaxagoras. — 
Pickert. Ueber die sogenannte Notitia de servitio monasteriorum (Constitutio 
Hludovici Pii). — Bothlingk. Versuch eine jiingst angefochtene Lehre Pkoini’s 
in Schutz zu nehnoen. — Windisch. Ueber das altirischa Gedicbt im Codex Boer- 
nerianus und ueber die altirischen Zauberformeln. 

XXXVI. Jahrbuch d. k. d. archaeologischen Lnstituta. — V. 3 : 
Winter. Siianion, — Kekuli. Ueber die Darstellung der Erschaffung der Eva. 

XXXVII. Mitteilangen d. k. d. archaeol. Institute. Roemisahe 
Abt. — V. 2 : Milani. Dionysos, Eirene e Pluto. 

XXXVIII. Sitzungsb. d . k. prenssischen Ak d. Wissenschaften 
zu Berlin. — XVI: Cur tins. Studien zur Geschicbte des griechischen Olymps. 

XXXIX. Zeitschrift far Kirohengeschichte. — XII. 2 : Tzschim. Die 
Enstehung der rbmisehen Kirche im zweiten christlichen Jh. — von Pflugk-Har- 
tung. Ueber Archiv und Register der Pabste. — Frank. Die Wertheimer Bibelue- 
bersetzung vordem Reichsbofrat zu Wien. — de Boor. Naehtr&ge zu den Notitiae 
Episcopatuum. — Seebass. Ueber die Statuta Murbacensia. — Weilani. Beilrag 
zum Hexenglaube itn Mittelalter. — Ney. Analekten zur Geschichte des Reichs- 
tags zu Speier im Jahre 1526. — Bodemann. Briefe Leibnizens und officielie 
Aktenstiicke zur Geschichte der Antoinette Bourguignon. 

XL. Jahrbuch fur protestantische Theologis. — 1890. N° 4 : Szebe- 
renyi. Die Secte der Narazener in Ungarn. — Paul. Ueber die Logosfehre bei 
Justinus Martyr. — Kruger. Zur Abfassungszeitder Apologien Justing.'— Gorres. 
Kirche und Stat von Decius bis zum Regierungsantritt Diokletians (249-284). 

XLI. Deutsch-evangelische Blaetter. — N° 10 : Vfleiderer. Die 
deutschen Bischofe und der Aberg’aube (voir le n» suiv.). 

XLII. Zeitschrift far wissenschaftlichs Theologie XXXIV. 1 : 

Holst en. Biblisch-theologische Studien, III. — Hilgenfeld. Paul Ewald’s Lasting 
der Evangeiienfrage. — Egli. Zum Polvkarpustag. — Sckwalle. Die Rasse der 
Philister. — DrUseke. Paralipomena Christiana. — Hilgenfeld. Sebuaer und 
Masbotheer. 

XLIII. Zeitschrift fttr Missionskunde und Keligionswigg ansohaft. 

— V. i : M. Fischer. Mohammed und der Islam. — D. Kipp old. Missionswis- 
senschaft und Religionsphiloaophie. - J. Happel. Die Religion in China (3« art.). 

XLIV. Evangelisches Missionsmagazin. — Kovembre : L. Gengnagel. 
Ge.tibde der Hindu, wie solche im Kanaragebiet im gQdweatliehen Indien 
gebr&uchlich sind (voir deoembre). 

XLV. Beweis des Glaubens. — Novembm t Das Swastiknzeichen als 

vorchristl ch religidses Symbol. 

XLVI. Studien u. Mitt, a, d. Benedictiner-und Oistercienseror- 
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den. — XI. 3 : Sehmieder. Aphorismen zur Geschichte des Monchthums nach 
der Regel des h. Benedikt. — Leonard. Ueber den Ursprung des Ordens der 
regulierten Cborherren vom h. Augustinus. - Berber e. Die Cluniacenser in 
England. — Wuhu. Die Heilkunde bei den alien Hebraern. 

XLVII. Theologische Quartalschrift. — 1890. A T ° 4 : Vetter. Der 
apokryphe dritte Korintherbrief. - Funk. Zur Bulle Unam Sanctam. 

XLV11I. Zeitschrift f. d. alttestamentliche Wissenschaft. X. 2 

Schwally. Das Buch Ssefanya, eine historisch-kritische Untersuchung. — 
Jakob. Das Buch Esther bei den LXX. — Kantzsch. Richter, IX 28 
XL1X. Historische Zeitschrift. - LXV. 2 : Loening. Die Entstehung 
der Constantinischen Schenkungsurkunde. = N° 3 : Wittich. Magdeburg als 
katholische Marienburg (episode de la guerre de Trente ans). 

I*. Deutsche Zeitschrift f. Geschichtswissenschaft. IV 1 : 

Chroust. Zu den Constanzer Concordaten. — Uoogeweg . Die Kreuzpredigt des 
Jahres 1224 in Deutschland. — Gotlob. Des Nuntius Franz Coppini Anted an 
die Entthronung des Konigs Heinrich VI und seine Verurteilung bei der ro- 
mischen Curie. 

1*1. Gistorisches Jahrbuch der Gorresgeselschaft. — XI. 4 : Stolzle 
Abalards verloren geglaubter Tractat De unitate et trinitate divina. — Von 
Xostiz-Rieneck. Zur Frage nach der Existenz eines Liber Papiensis. — Jostes. 
Die Schriften des Gerhard Zerbolt von Zutphen « De libris teutonicalibus »'. 
- Ehrle. Die Uebertragung des lelzten Restes des pabstlichen Archivs von 
Avignon nach Rom. — Straganz. Zur Statistik des Franciscanerordens im 
■lahre 1493. 

LII. Philoiogus. — .V. F. III. 2 : Duntzer. Zum ersten Buche der Odys- 
see. —Crusius. Canna dea? — Mendelssohn. Zu den Oracula Sibyllina. 

LIII. Rheinisches Museum, — if 4 : Oder. Das Traumbuch des Alexan- 
der von Myndos. — Ihm. Neue Matres aus Ko!n. 
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1 to 6; in parts as issued, 8vo. Calcutta, 1906-09 18s 

10 Calcutta Review: Vols. I. to XVII., 17 vols, 8vo, half calf. Calcutta, 
1844-52 £6 i os 

„ The same, Nos. 38, 41, 43, 44, 53, 54, 56, 57, 59, 60, 65, 66, 72, 

114, n6, 117, 145, 146, 148, 159, 1 61, 162, 232, 233, 236, 243. Calcutta 

each number, 3s 

12 Geological Survey Of India. — General Report for 1899 to 1903, Five 

Parts, roy. 8vo. Calcutta 12s 6d 

13 Memoirs of the Geological Survey of India, Vols. II., Ill, 

IV. ; Vol. V., Part 1 ; Vols. VII. to X. ; Vol. XIX., Part 1 ; XXIV., 2, 3 ; 
XXVIII., 1, 2 ; XXXII., 4 ; XXXIII., 1, 2 ; XXXIV., 1 to 4 ; XXXV., 
I, 2, 3 ; XXXVI., I ; XXXVII., I to 4 ; XXXVIII., 1 ; large 8vo. 
Calcutta, 1859-1910 • £15 

Most parts are out of print. These parts and volumes can be sold separately. 
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14 Geological Survey Of India — Records of the Geological Survey of 
India, Vol. II., Part 4 ; IV., 3 ; V., 3, 4 ; VI., 1, 2 ; VII., 1 ; VIII., 2 ; 
X., 3, 4; roy. 8vo, with plates. Calcutta , 1869-77 36s 


15 Palaeontologia Indica, published by the Geological Survey of 

India : — 

Vol. I., The Fossil Cephalopoda of the Cretaceous Rocks of S. India, by H. 

Blandford, Part I., pp. 40, with 23 plates. Calcutta , 1861 15s 

Series II., Parts 2-6, The Fossil Flora of Rajmahal, by Oldham and Morris, 
Parts 2-6, with plates. 1863-79 I2S ^d 

Series IV., Parts 1-3, Fossil Reptilia and Batrachia, by Lydekker, with 6 

plates. 1879 6s 

Series V., Parts 1-4, Gastropoda of the Cretaceous Rocks of S. India, by 
Stoliczka, with 16 plates 16s 

Series IX., Vol. III., Jurassic Fauna of Cutch, Part 2, No. x ; Genus Trigonia, 
with 10 plates. 1903 15s 

Series X., Vol. I., Part 3, Crania of Ruminants, by Lydekker, with 28 plates. 

1878 16s 
Series XIII., Vol. I., Part 1, Pisces Cephalopoda, by Waagen, •with 6 plates. 

1879 8s 
Series XIV., Vol. I., Part 1, Sind Fossil Corals, by M. Duncan, with 28 

plates. 1880 15s 

Series I., Vol. III., Part 3, Fossil Echinoidea, by Duncan, with 18 plates. 
1884 12s 6d 


16 


i? 

18 


Indian Antiquary. — A Journal of Oriental Research in Archaeology, 
Epigraphy, Ethnology, Geography, History, Folklore, Literature, Philo- 
sophy, &c., Vol. XIV., 4to, pp. 371, with plates , cloth. Bombay, 1885 25s 

Indian Education, Vol. IV., Nos. 1 to 10 and 12, large 8vo. Bombay, 

1905-06 JOS 

Indian Journal of Art, Science, and Manufacture, Second Series, Vol. I., 
Nos. 1 to 7, large 8vo, with many illustrations, cloth. Madras, 1856-58 

1 os 


Nos. 6 and 7 are water- attained. 


*9 


20 


21 


22 


Indian Magazine (The), Nos. 224, 235, 236, 239, 240, 247, 249, 250, 
251, 252, 254, 257, 259, 260, 262, 267, 270, 274, 275, 276, 277, 291, 
296, 298, 299, 300, 302, 303, 8vo. London, 1887-96 10s 

Indian Museum Notes, edited by the Superintendent, Complete Series, 
Vols. I. -VI., No. x, large 8vo, with many plates. Calcutta , 1889-1 901 

£?> I 5 S 

The work is devoted entirely to Economic Entomology. 

Index and title-page to Vol. IL are missing. The first volumes are entirely out of 
print. 


Indogermanisehe Forschungen.— Zeitschrift fur Indogerman. Sprach- 
und Altertumskunde, hrsg. v. Brugmann & Streitberg, Vols. I. to XIV., 
8vo, half calf. 1891-1903 _£ l2 16s 


Journal of the American Oriental 
Vols. II., III., IV., V. ; Vol. VII, No. 
Boston and New Haven, 1843-1871 


Society, Vol. I, No. 1 (1843); 
2 ; VIII, No. 2 ; Vol. IX, 8vo. 

£>7 7 s 
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23 The same, Vol. IV., No. 1, containing a Translation of the Tattuva 

Kattalei, from the Tamil ; of the Siva Gnana Potham, from the Tamil ; and 
of the Mulamuli, or Buddhist Genesis of Eastern India, from the Shan. 
New York , 1853 1 os 6d 

24 The same, Vol 24, Part II. ; Vols. XXV., XXVI., cloth. New 

Haven , 1903-1906 £2 12s 6d 

25 Journal of the Royal Asiatic Soeiety of Great Britain and Ireland, 

Old Series, Vols. I. to XX . ; New Series, Vols. I. to 41, 8vo. London , 
1834-1909 £52 10s 

The Old Series and New Series up to 1882 are bound in half calf, the rest in Numbers 
as issued. 

26 Journal of the Asiatic Society of Bengal, A Complete Set, Vols. I. to 

LXXIII., with all maps and plates ; Vols 1 to 52 are bound in full morocco, 
the rest in parts as issued. Calcutta, 1832-1904 ^125 

A complete set, with the Proceedings, of this valuable journal. Never before has 
such a magnificent set been offered for sale. The Journals include articles by the 
best European and Oriental scholars on Languages, Archaeology, Antiquities, 
Numismatics, Natural History, Ethnology of India, Central Asia, and Tibet. 

Probslhain Ck Go. have the largest stock of volumes, and numbers of the Journal, as well as 
the Proceedings, and can in most cases supply from stock. Many 
volumes are otherwise unobtainable. 

27 Journal of the Bombay Branch of the Royal Asiatic Society, A 

Complete Set, Vols. I. to XXII. ; Vols. I. to XV., bound in fine half calf ; 
Vols. XVI. to XXII., in Numbers as issued, 8vo, with many plates. 
Bombay, 1841-1905 ^32 

Complete sets are very rare. This copy is in a most beantifnl state. 

Various other parts are also in stock. 

28 Journal of the Ceylon Branch of the Royal Asiatic Society, A Set 

from the beginning, No. 1 to 62, with plates and illustrations , 8vo. 
Colombo, 1846 to 1910 ^21 

Nos. 16 , 21 , 31 are missing in the set, but endeavours are made to procure them. 
Many numbers are out of print, and sets such as this are very uncommon. 

29 Nos. I, 2, 3, 5 to 15, 17 to 20, 22, 24, 25, 27, 28, 29, 33, 34, 35, 

36, 38 to 45, 47, 48, 49, 58 to 62, in parts as issued. Colombo, 1846 to 

r 9 10 . . £"■> 

No. 13 contains Demonology and Witchcraft in Ceylon. 

No. 22 contains Translation of Two Jatakas. 

No. 24 contains Sinhalese Omens. 

No. 38 contains The Dutch in Ceylon. 

No. 49 contains Dutch Monumental Remains in Ceylon. 

No. 60 contains Couto’s History of Caylon. 

Messrs. Probsthain keep the largest stock 0/ this Journal in Europe, and supply most of the 
N umbers — including those out of print — separately. 

30 Journal of the Bombay Natural History Society, Vols. I. to IX 

complete in Numbers as issued, with all Title-pages and Indices, 8vo, 
with many plates, including those in colour. Bombay, 1886-95 £,so 15s 
The early volumes are entirely out of print. 

3 1 V, Nos. 1, 3; VI., Nos. 1 to 4; VII., No. 2; IX., No. 3; 

X., Nos. 3, 4 ; XI., No. 2 ; XV., Nos. 1, 3 ; with many plates. Bombay, 
1890-1904 . £ 4 4S 

Parts are sold separately. 
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32 Journal Of the Straits’ Branch of the Royal Asiatic Society, a complete 

set, from the beginning in 1878 to No. 63, in parts, 8vo, with numerous 
plates. Singapore , 1878-1912 ^24 

33 Journal Asiatique, ou Recueil de Memoires relatifs a l’histoire, a la 

philosophic, aux langues et a la litterature des peuples orientaux, 1897 to 

1908, in parts as issued, 8vo. Paris jJS 

34 The same, 1854, March to July; T858, Dec.; 1859, July; i860, 

April to June; 1861, Feb., March; 1863, Aug. to Dec.; 1864, July to 
Dec.; 1865 complete; 1866, Jan. to Nov.; 1868 complete; 1869 
complete; 1870 complete; 1871 complete; 1872, Jan. to May; 1874, 
July ; 1875, Oct. to Dec. ; 1876 complete ; 1892, March to April, July to 
Aug. ; 1894, Sept, to Dec. ; 1895, March to April, Sept, to Dec. ; 1899, 
Nov. to Dec.; 1900 complete; 1901, Jan. to March; 1902 complete; 
1903, May to Dec. ; 1904 complete ; 1905 complete ; 1908, Jan. to Aug. ; 

1909, Jan. to June. Paris 

Volumes and parts are sold separately. 

35 1847 to 1849, 3 vols, 8vo, half calf. Paris £ 2 10s 

36 Journal of the Burma Society, Vol. I., Nos. 1 and 2 (all issued), 8vo. 

London , 1910 5s 

37 Journal of the East India Association, Vols. I. to III., bound in one 

vol, roy. 8vo, half calf. 1867-69 21s 

There are no title-pages. 


38 The same, Vols 17, 18, 19, No. 1-4, 7 ; Vols 20, 21, 22 ; Vol 23, 

Nos. 1, 2, 4 ; Vols 24, 25, 26. 1885-94 £2 2s 

39 The same, New Series, Nos. 2 to 20, 22 to 40. 1895-1905 30s 

40 Journal of the Indian Archipelago and Eastern Asia, edited by J. 

R. Logan, Vols. I. to VII., 8vo, half calf. Singapore , 1847-53 t £ 10 ios 

41 — — — The same, Vols. II., IV., V., VI., IX., cloth. Singapore £$ 15s 

Title-pages and Indices in Vols. V., VI. and IX. are missing. 

Messrs. Probsthain have various odd numbers of this Journal which can be used for 
making up sets. 

42 Journal of the Moslem Institute, Vol. II., No. 3, 4 ; Vol. III., Nos. 1- 

4 ; Vol. IV., Nos. 1-4; Vol. VI., No. 1, 8vo. Calcutta , 1907-1910 24s 

Articles by English and Moslem Scholars. 

43 Light Of Truth, or Siddhanta Deepika, a Monthly Journal devoted to 

Religion, Philosophy, Literature, and Sciences, Vols. I. to III. and IV., 
Nos. 1 to 9, 4to. Madras , 1897-1900 8s 

No. 11 of Vol. IL is missing. 

There are Indices to Vols. L to III. 

The Review contains a long Sketch of Tamil Literature, Texts and Translations, 
and other interesting articles. 


44 Madras Journal of Literature and Science, published by the Madras 
Literary Society, edited by R. Cole and C. P. Brown, a complete set of the 
first two series, in 22 vols (or Nos. 1 to 51), bound in half calf. 1834-61 

£>Z° 

This Journal has been rare for many years. It contains articles by the most eminent 
History’ ^ astrated by pktes on M I thol °gy> Antiquities, Geography, Natural 
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45 Madras Journal of Literature and Science, Nos. 3, n, 13, 16, 21, 

41, Vol for 1878, 1880, 1881. Madras £2 10s 

No. 16 conbains : Notes on the Code of the Siamese and the Progress of Buddhism — 
On the Language, Manners, and Bites of the Khoonds. 

45 * Vol for 1880 contains: Hindu Law in Madras in 1714, Descript. 

Remarks on the Seven Pagodas 10s 

46 Vol for 1881 contains: Niliprakasika, Sanskrit Text, two Inscrip- 

tions deciphered, by Oppert ros 

46* Notes and Queries (Panjab) : a Monthly Periodical devoted to the 
Collection of Notes and Scraps of Information regarding the Country and 
the People, edited by Capt. R. C. Temple, Vols. I. to III. in Numbers as 
issued, 4to. Allahabad. , 1883-86 £1 18s 

There is no title and index to Vol. HI. 

This valuable series deals with Religion, Folklore, Castes and Tribes, Language, 
History, Miscellaneous. 

47 Oriental Congress : Transactions of the Second Session, held in London, 

September, 1874, edited by R. K. Douglas, roy. 8vo, pp. viii, 456, cloth. 
1876 ros 6d 

48 Oriental Congress 

Congres intemat. des Orientalistes I. Session, Paris, 1873: Vol. II., Etudes 
egyptiennes — d’Assyriologie — semitiques — iraniennes — dravidiennes — 
sanskrites — bouddhiques, 8vo, pp. 532. Paris , 1876 ros 

Travaux de la Hie Session, St. Petersbourg, 1876, Vol. I. (in Russian), 8vo, 
pp. 163, 606, with map and 8 plates. St. P., 1879-80 £2 10s 

This was privately printed, and is extremely rare. 

Actes du VIe Congres, Leiden, 1883: Vol. I., IV. (African, Far East, 
Polynesian), 2 vols, 8vo. Leiden , 1884-85 16s 

Actes du VIIIe Congres, Stockholm, 1889: Vol. I., Part I (Arabic 
Section), Part II. (Semitic Section); Vol. II., Part I. (Aryan); VoL IV. 
(Egyptian, China, Polynesia), 4 parts, 8vo. Leiden, 1891-92 24s 

Actes du XIV. Congres, Alger, 1905 : Vol. II. (Semitic, African 
Languages, and Archaeology) ; Vol. III. (Langues Musulmanes), 2 vols. 
Paris , 1907-08 16s 

49 Orientalisches Archiv. — Illustrierte Zeitscbrift fiir Kunst, Kultur- 

geschichte und Volkerkunde der Lander des Ostens, hrsg. v. H. Grothe, 
Vol. I., 4to, richly illustrated. 1910-11 30s 

50 Orientalist (The), a Journal of Oriental Literature, Arts and Sciences, 

Folklore, edited by Wm. Goonetilleke, Vol. I., complete ; II., Nos. 1, 2, 
5, 6, 9-12 ; III., complete (pages 79-82 missing), 4to. Colombo , 1884-88 

£2 1 os 

Includes various translations from the Tamil, Sinhalese, Pali. 

51 Revue du Monde Musulman, 1907, Nos. 2, 5, 10, n, 12; 1908, Nos. 1-4; 

1910, Nos. 5-12, 17 parts, 8vo. Paris, 1907-10 28s 

52 Transactions of the Batavia Society of Arts and Sciences, or 

Verhandelingen v. h. Bataav. Genootschap, Vols. I. to XV., XVII. to 
XXI., roy. 8vo. Batavia, 1781 to 1848 £& 5 s 

53 The same, Vols 22 to 28, 30, 4to. Batavia, 1849-63 £1 18s 

This series conbains long Articles on Historical, Ethnographical, Philological 

Subjects, Oriental Texts and Translations, and is illustrated by many plates. 
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54 Zeitschrift der deutsehen Morgenland. Gesellsehaft, Vois 17 to 29, 
13 vols in 8vo. Leipzig, 1863 to 1875 jQb 12s 

53 The same, Vols 51 to 59, in parts as issued. 1897 to 1905 £5 

56 The same, Vols 39 (1885), 55 (1901), 56 (1902), 3 vols, in parts 

as issued each vol 10s 


PART XI. 

INDIAN BIBLIOGRAPHY, PHILOLOGY, HISTORY OF 

LITERATURE. 


57 Abreu (G. de V.) Smnmario das 
investigagoes em Samscritologia desde 
1886-1891, 8vo, pp. 57. Lisbon, 1891 

2s 6d 

68 Adam (W.) Third Report on the State 
of Education in Bengal, 8vo, pp. 239, 
half calf. Calcutta, 1838 5s 

59 Adam’s Reports on Vernacular Educa- 

tion in Bengal and Behar, with Brief 
View of its Past and Present Condition 
by J. Long, 8vo, pp. 342. Calcutta, 
1868 4s 

60 Adelung. — Historical Sketch of San- 

scrit Literature, with Copious Biblio- 
graphical Notices of Sanskrit Works 
and Translations, 8vo, pp. xvii, 234, 
cloth. Oxford, 1832 4s 

61 Ali Khan (Hamid) The Vernacular Con- 

troversy : Account and Criticism of the 
Equalisation of Nagri and Urdu, 8vo, 
pp. 123, cloth. Lucknow, 1900 2s 6d 

62 Alviella (G. d’) Ce que l’lnde doit k la 

Greco. lies influences classiques dans 
la civilisation de 1’Inde, Svo, pp. vi, 
200. Paris, 1897 4s 

63 AlwiS (Jas.) Descriptive Catalogue of 

Sanskrit, Pali and Singhalese Literary 
Works of Ceylon : Vol. I. (and all), 8vo, 
pp. xxx, 243, bds. Colombo, 1870 9s 

Described are : Mahavansa — Dipavamsa — 
Bauddha Sataka — Rupasiddhi, and ig other 
works. Rare. 

64 Amalnerkar (T. R.) a Note on the 

Yadnyopavib, or the Sacred Thread of 
the Brahmans, 8vo, pp. 46. Lucknow, 
1910 2s 

65 Asoka. — Three New Edicts of Asoka, 

First and Second Notice, by G. Buhler, 
2 parts, 16mo. Bombay, 1877-8 6s 
Include texts and translations of the Edicts. 

66 Aafrecht (Th.) Catalogue of Sanskrit 

Manuscripts in the Library of Trinity 
College, Cambridge, Svo, pp. viii, 111, 
cloth. Cambridge, 1869 5s 

67 Die Sanskrit Haqdschriften der 

Hof und Staats Bibliothek, Miinchen, 
roy. 8vo, pp, viii, 228. 1909 7s 6d 


68 Baly (J.) Eur- Aryan Roots, with their 

English Derivatives and the Correspond- 
ing Words in the Cognate Languages, 
compared and systematically arranged, 
Vol I. (all issued), large 8vo, pp. xxvii, 
781, cloth. 1897 (pub. 50s) 36s 

69 Beit rage zur Knnde der indogerman. 

Sprachen, hrsg. v. Bezzenberger, Vol. 
XI. , 8vo, pp. 346, cloth. 1886 8s 

Includes : Casnslehre der indischen Graminatiken, 
Part II., v. Liebich — Sanskrit visamsthula, v. 
Zachariae — Conjectanea vedica, v, Geldner. 

70 Benfey (Th.) Uber die indogerman. 

Endungen des Genitiv Singnlaris ians, 
ias, ia, 4to, pp. 61 Gottingen, 1874 2s 

71 Die Quantitats - Verecbieden- 

heiten in den Samhita und Pada Texten 
der Veden, 3 parts, 4to. Gottingen, 
1874-76 6s 

! 72 Vedica und Verwandtes, 8vo, pp. 

177. Strassburg, 1877 3s 

Chapters on the Vedas, in German. 

73 Benloew(L.) Apergu de la science com- 
parative des Langues, p. s. a nn traits 
compare des langues indo europ4ennes, 
8vo, pp. xv, 96, with Tables. Paris, 
i 1858 3s 

I 74 Bhandarkap (B. G.) Report on the 
; Search for Sanskrit Manuscripts ia the 
Bombay Presidency, daring the year 
1833-84, 8vo, pp. 479, viii, bds. Bom- 
bay, 1887 4s 

75 Black (G. F.) A Gipsy Bibliography, 

Provisional Issue, 8vo, pp. 139. Liver- 
pool, 1909 6s 

76 Bloomfield (M.) The Atharva Veda, 

8vo, pp. 128. 1899 6s 

Encydoptedia of Indo-Ar. Research. 

77 Contributions to the Interpreta- 

tion of the Veda, Second Series, 8vo, 
pp. 38. Baltimore, 1890 3s 

78 Blumhardt (J. F.) Catalogue of Mara- 

thi and Gujarati Printed Books in the 
j Library of the British Moseum. 4to, 

1 pp. 195, cloth. 1892 (pub. 21s) 16s 

79 Bosanquet (S. R.) Hindu Chronology 

and Ante-Diluvian History, 8vo, pp. 
59, cloth. 1880 2s 6d 
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SO Bose (P. N.) History of Hindu Civilisa- 
tion during British Buie, 3 vote, 8vo, 
cloth. 1891-98 18s . 

Vol ' ' E-'V C. '•* 

Vol h ind Industrial 

cu 

VoL III. contains Intellectual Condition 

81 Boyer (A. M.) Yaksa (Vedic Studies, in 

Fronch), Svo, pp. 85. Paris, 1906 3s 

82 — L’Epoque de Kaniska, 8vo, pp. 

56, reprint. Paris, 1900 3s 

83 Sur Qnelques Inscriptions de 

I’lnde, 8vo, pp. 43. Paris, 1899 3s 

84 Etude s. l’origine de la doctrine 

du Samsara, 8vo, pp. 51. Paris, 1902 

3s 

85 Brown (C. P.) Carnatic Chronology: 

the Hindu and Mohamedan Methods of 
Beckoning Time explained, 4to, pp. vi, 
90, cloth. 1863 10s 6d 

86 Brown (R.) Language, and Theories of 

its Origin, 8vo, pp. 48. 1880 2s 6d 

87 Burnell (A. C.) A Classified Index to 

the Sanskrit MSS. in the Palace at 
Tanjore, 3 parts, 4to, bds. 1879 21s 

1., Vedic and Technical Literature 

11., Philosophy and Law 

111., Drama: Epics- Puranas-Tantras, Indices 

88 Elements of South-Indian Palaeo- 

graphy, from the IVth to the XVHth 
Century a.d. : being an Introduction 
to the Study of South-Indian Inscrip- 
tions and MSS., Second Edition, en- 
larged and improved, 4to, pp. xii, 147 
wilh map and 33 plates, cloth. 1878 
(pub. £2 12s 6d) 24s 

89 Catalogue of a Collection of 

Sanskrit Manuscripts: Part 1, Vedic 
MSS., 12mo, pp. 65. 1870 2s 

90 Specimens of S. Indian Dialects : 

being Translations of the Parable of the 
Sower (St. Matth. xm, 1-35), Nos. 1, 
2, 4, 5, 6, 8 ; together 6 parts. Manga- 
lore and Tranquebar, 1873-77 38s 

No. i. In Konkani, spoken by Roman Catholics in 
S. Canara _ 

No. 2, In Dialects of Malayalam, spoken by the 
Mappilas, and of Amindivi (Laccadive Isl.) 

No. 4, Dialect of Tamil, spoken at Tanjore 
No. 5, In Language spoken by the Todas of the 
Nilagiri Rills 

No, 6, In Dialect of Canarese, spoken by the 
Badagas 

No, 8, In Dialect of Tamil, spoken at Tanjore by 
Brahmans 

Only 30 to 45 copies of each were ever printed. 

91 — The same : No. 1, In Konkani, 

First Edition. Mangalore, 1872 ( only 30 
copies were printed) 7s 6d 

91* The same, No. 4, In Tamil. 

Tranquebar, 1876 6s 

92 — — The same, No. 6, In Canarese. 

Mangalore, 1873 (35 copies were printed ) 

6s 

92* — - The same, No. 8, In Tamil. 

Tranquebar, 1877 6s 


93 Biihler (G.) Eleven Land-Grants of the 

Chaulukyas of Anhilvad: a Contribu- 
tion to the History of Gujaratas, San- 
skrit Texts, with Translations, 16mo, 
pp. 125, with plate. Bombay, 1877 6s 

94 Biographic, von J. Jolly, 8vo, 

pp. 23, with portrait. 1899 2s 6d 

Encyclopaedia of Indo-A. Research. 

95 Bukhsh (S. Khuda) Essays : Indian 

and Islamic, cr. 8vo, pp. 295. 1911 

7s 6d 

96 Burgess (J.) Chronology of Modem 

India for 400 years, from the close of 
the 15th century, a.d. 1494 — 1894, roy. 
8vo, vi, 483 pp., cloth. 1913 12s 6d 

97 Cappelier (C.) Die Ganachandas. Ein 

Beitrag zur indischen Matrik, 8vo, pp. 
122. Leipzig, 1872 2s 6d 

97* Catalogue of the Library of the Boyal 
Asiatic Society of Great Britain, 8vo, 
pp. viii, 537, cloth. 1893 

(pub. 10s 6d) 5s 

98 Chari ar (V. Krishnama) Select Papers, 

Speeches and Poems, connected with 
Pachaiyappa Mudaliarand his Beligious 
and Edncational Charities, 8vo, pp. 28, 
163. Madras, 1892 4a 

The work contains a number of prize essays in 
Sanskrit, Telugu, and Tamil. 

99 Chuekerbutty (S. G.) Popular Lec- 

tures on Subjects of Indian Interest 
[mainly Education of the Natives], 8vo, 
pp. 203, cloth. Calcutta, 1870 3s 6d 

100 Classified Catalogue of English 

Books in the Shri Sayaji Library of 
Shrimant S. K. Gaikwad, 8vo, pp. 
371, cloth. Bombay, 1891 5s 

101 Colebrooke (H. T.) Miscellaneous 
Essays, 2 vols, 8vo, bds. London, 1837 

32s 

On the Religious Ceremonies of the Hindus — On 
the Philosophy of the Hindus — Various Philo- 
logical Essays. 

102 Abhandlung fiber die heiligen 

Schriften der Indier, translated into 
German, 8vo, pp. 176. Leipzig, 1847 3s 

103 Cust (B.) Las Beligiones y ios Idiomas 

de la India; version Espanola, 12mo, 
pp. viii, 225. Madrid, 1883 2s 

101 Dass (B. B.) The Sun a Habitable 
Body like the Earth : a Book on Solar 
Physics, illustrated, 8vo, pp. xiv, 130, 
cloth. Naldha, 1909 2s 6d 

Chapter X. deals with Zodiacal Light, 

105 DOWSOQ (J.) On the Geographical 

Limits, History and Chronology of the 
Chera Kingdom of Ancient India, 8vo, 
pp. 29, with map. Reprint 2s 

106 Translation of Three Copper- 

plate Inscriptions and Notices of the 
Chalukya and Gurjjara Dynasties, 8vo, 
pp. 40, with 5 folding plates 2s 6d 
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107 Douse (T. Le Ch.) Grimm’s Law, a 

Study, or Explanation of the so-called 
Lantverschiebung, with Remarks on 
the Primitive Indo-European K., Svo, 
pp. xvi, 231, cloth. 1878 8s 

108 Dufrene (H.) La Flore Sanskrite, 

Explication des noms sanscribs des 
plantes de l’Inde, 8vo, pp., 65. Paris, 
1887 3s 

109 Dossieux (L.) Essai snr l’histoire de 

l’drudition orientale, 16mo, pp. 107, 
cloth. Paris, 1842 3s 

110 Datt (R. Chunder-) A History of 

‘ Civilization in Ancient India, based on 

Sanskrit Literature, 3 vols, 8vo, with 
maps, cloth. Calcutta, 1889-90 24s 

Vol. I., Vedic and Epic Ages 
Vol. II., Rationalistic Age 
Vol. III., Buddhist and Pauranik Ages 

111 Dutt (Shoshee Chunder-) Works, First 

Series, Historical and Miscellaneous, in 
6 vols, 8vo, cloth. 1884 21s 

VoL I., Half-hours with Nature — The Ancient 
World 

Vol. II., The Modern World 
Vol. III., Ruins of the Old World — Bengal — 
Account of the country 
Vol. IV., India, Past and Present 
Vol. V., The Great Wars of India 
Vol. VI., Wild Tribes of India — Taxation of India, 
&c. 

112 Essays on Miscellaneous Sub- 

jects, roy. 8vo, pp. v, 316, cloth. 
Calcutta, 1854 7s 6d 

Young Bengal— Vedantism of the Brahma 
Subha-women in India— The Robilla Afghan 
Wars in India — Hindu Caste. 

113 Eggeling (J.) Catalogue of the San- 
skrit Manuscripts in the Library of the 
India Office: Part I., Vedic Manu- 
scripts, 4to, pp. 154, cloth. 1887 

10s 6d 

114 Eiehhoff (F. G.) Parallele des langues 

de l’Europe et de l’Inde, 4to, pp. vii, 
500, half calf. Paris, 1836 10s 6d 

115 Elliot (H. M.) Supplement to the 

Glossary of Indian Terms, A-J, 8vo, 
pp. viii, 447, with 2 coloured maps, half 
calf. Agra, 1845 6s 

Terms used in the N.-W. Provinces. 

116 Encyclopaedia of Indo-Aryan Re- 
search : a Review of the first Twelve 
Volumes, in French, by A. Barth, 4to, 
pp. 82, reprint. Paris, 1900 2s 6d 

117 Facsimiles of Two Copper Shasuns 

or Sunmuds belonging to the Shrine 
near Anagoondy Hoaie ; together with 
Transcription, an English Translation 
from the Sanskrit and an Introduction, 
4to. Bombay, 1840 6s 

Valuable pamphlet. 

118 Frazer (R. W.) A Literary History of 
India, roy. 8vo, xiii, 470, cloth. 1898 

10s 6d 


119 Forbes (D.) Oriental Penmanship : an 

Essay for facilitating the Reading and 
Writing of the Ta’lik Character, con- 
sisting of Specimens of Fine Writing, 
with letterpress descriptions, 4bo, cloth. 
1849 .. 7s 6d 

120 Frank (O.) Tiber des Bild des Welb- 

baumeisters Visva-Karman, in e. Fel- 
sentempel bei Ellora, 4to, pp. 80, with 
plate. Munchen, 1834 3s 6d 

121 Ghosha (Ramach) A Peep into the 

Vaidik Age, or a Summary of Ancient 
Sanskrit Literature so far as it illus- 
trates the Dawn of Aryan Civilization 
in India, 12mo, pp. ix, 189, cloth. 
Madras, 1879 4s 

122 Glossary of Indian Terms for the 
use of the various Departments of the 
Government of the East India Com- 
pany, 4to, pp. 1223, half calf. 1842 

10s 6d 

This is one of the original copies drawn up by the 
Government of Madras on which the work by H. 
H. Wilson was based. A copy of the letter from 
Robert Clark, the acting Chief Secretary, is 
added. 

123 Goa. — Novas Meditajoes em Lingoa de 
Goa, 24mo, pp. 32. Nova- Goa, 1856 

2s 6d 

124 Goldstucker (Theodore) Literary Re- 
mains, 2 vols, 8vo, cloth. 1879 24s 

Contents The Veda — Various Articles on 
Indian Subjects— Religious Difficulties of India 
—The Inspired Writings of Hinduism— The 
Mahabharata — On the Etymology of Jecur, 
Stercus, &c. 

125 Essay on the Mahabharata, 8vo, 

pp. 46. Calcutta, 1868 Is 

126 Grasberger (L.) Noctes Indies;, sive 
queestiones in Nalnm Mahabharatenm, 
8vo, pp. ix, 272. Wurzburg, 1868 6s 

127 Greg (R. P.) Comparative Philology of 

the Old and New Worlds in relation to 
Archaic Speech, accompanied by 
copions Vocabularies, large 8vo, pp. 
Ixxii, 354, cloth. 1893 15s 

128 Grierson (G.) The Modem Vernacular 

Literature of Hindustan, roy. 8vo, pp. 
30, 170, 35, with a plate of Rama’s Child- 
hood. Calcutta, 1889 15s 

Including a full index of persons and works. Scarce. 

129 Handbook to the Kayathi Cha- 

racter, showing the Actual Handwrit- 
ing in use in Bihar, 4to, bds. Calcutta, 

1881 10s 

The plates are in the Kayathi character, with the 
transliteiation and translation opposite. 

130 Haas (Dr. E.) Catalogue of San- 
skrit and Pali Books in the British 
Museum, 4to, pp. viii, 188, cloth. 1876 

36s 

Out of print. 

131 Harris (C. ) An Investigation of some 

of Kalidasa’s Views, 8vo, pp. 58. 
Evansville, 1884 3s 6d 
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132 Henry (V.) Physique vidique, 8vo, pp. 

27. Paris, 1908 2s 6d 

L’haleine, la cbaleur, &c. 

133 Hillebrandt (A.) Yaruna und Mitra. 
Ein Beitrag zur Exegesedes Veda, 8vo, 
pp. viii, 159. Breslau, 1877 3s 6d 

134 Ritual - Litteratur. Vedische 

Opfer & Zauber, roy. 8vo, pp. 189. 
1897 10s 

Encyclopedia of Indo- Aryan Research. 

135 Hodgson (Br. H.) Miscellaneous 

Essays relating to Indian Subjects, 2 
vols, 8 vo, cloth. 1880 (T.O.S.) 25s 

Contents On the Kocch, Bodo and Dhiraal 
Tribes — On Himalayan Ethnology, with Gram- 
mars and Vocabularies — On the Aborigines of 
India, &c. 

136 Hoernle (A. P. R.) The Bower Manu- 

script, Facsimile Leaves, Nagari Tran- 
script, Bomanised Transliteration and 
English Translation and Notes, 7 parte, 
and Index, 4bo, with 54 plates. Cal- 
cutta, 1893-97 £2 2s 

On the Process, Preparation and Prescription of 
Hindu Medicines. 

137 Holtzmann (A.) Arjnna, e. Beitrag 

zur Reconstruction des Mahabharaba, 
8vo, pp. 69. 1879 2s 

138 Horrwitz (E.) Short History of Indian 

Literature, 12mo, pp. 27, 188, cloth. 
1907 2s fid 

139 The Indian Theatre : a brief 

Survey of the Sanskrit Drama, 8vo, pp. 
xi, 215, cloth. 1912 2s 6d 

140 Hultzsch (E.) Prolegomena zn Yasan- 

taraja’s Cakuna, nebst Texbproben, 8vo, 
pp. 88. Leipzig, 1879 2s 6d 

With Romanized Sanskrit texts. 

141 Humboldt (Baron W.) Essay on the 

Affinities of Oriental Languages, 4to, 
pp. 11. Reprint, 1828 Is 6d 

142 India Office. — Catalogue of the 
Sanskrit Manuscripts in the India 
Office : — 

Part III., Rhetoric and Law, 4to, 1891 6s 
Part I Y., Philosophy, 4to. 18— 6s 
Parb VI., Epic Literature — Pauranic 
Literature. 1899 6s 

Part VII., Poetic Compositions — Drama- 
tic Literature. 1904 6s 

143 Indisehe Bibliothek, hrsg. von A. 

W. Sehlegel, 2 vols, 8vo, half calf. 
1820-21 7s 6d 

Contains Translations from Indian Languages, 
Articles on Religion and Philosophy. 

144 Indraji (Bh.) Nasik, thePandu Lena 

Caves, 8vo, pp. 99. Bombay ( reprint 
from “ Bombay Gazetteer ”) 2s 6d 

Contains the Inscriptions, with English Translations. 

145 Jolly (J.) Geschichte des Infinitivs im 

Iodogermanischen, 8vo, pp., xv, 284 
Munchen, 1873 5s 


146 Jolly (J.) [Ind.] Recht und Sitbe 
(einschliesslich der einheimischen 
Litteratur), roy. 8vo, pp. 161. 1896 8s 

Encyclop. of Indo- Ar. Research. 

147 [Indisehe] Medicin, roy. 8vo, 

pp. 140. 1901 7s 

Encydon. of Indo-Ar. Research. 

148 Jones (Sir W.) Letters to Samuel 
Davis on Literature and Science of 
India, 4to, pp. 31, with plate of the 
Hindu Zodiac. Reprint, 1831 2s 

149 Keith (A. B.) Catalogue of the Sanskrit 

and Prakrit MSS. in the Indian 
Institute at Oxford, 8vo, pp. 99. 
Oxford, 1903 3s 6d 

150 Key (T. H.) Quaeritur : the Sanskrit 
Language as the basis of Linguistic 
Science, 8vo, pp. 48. 1863 2s 6d 

151 Kielhorn (F.) Katyayana and Paban- 
jali, their Relation to each other and to 
Panini, 8vo, pp. 64. Bombay, 1876 3s 

152 Lassen (Chr.) Commenbatio geograph, 
atque histories de Pentapotamia 
Indica, 4to, pp. 91. Bonn, 1827 2s 6d 

Includes Sanskrit texts, Latin translations. 

153 Leitner (G. W.) Words and Phrases 
illustrating the Dialects of the Sam6 
and Mi, folio, pp. 10. Lahore, 1882 2s 

154 A Detailed Analysis of Abdul 

Ghafur’s Dictionary of the Terms used 
by the Criminal Tribes in the Panjab, 
folio, pp. 28. Lahore, 1880 2s 

155 Sketch of tho Changars and of 

their Dialect, folio, pp. 21. Lahore, 
1880 3s 

156 Linguistic Fragments relating 

to the Dialect of the Magadds, Ac., 
followed by an Account of Shawl 
Weaving, with Specimens of Colours, 
folio. Lahore, 1881 10s 6d 

157 Lepsius (R.) Das Allgemeine linguis- 

tische Alphabet, 8vo, pp. 64, morocco. 
1855 3s 6d 

158 Levi (S.) Anciennes Inscriptions du 
Niipai, 8vo, pp. 51, with 6 plates. 1904 

3s 6d 

159 Lindner (B. ) Die Diksha, Oder Weihe 

fur das Somaopfer, 8vo, pp. 47. Leip- 
zig, 1878 2s 6d 

160 Linguistic Survey oflndia, Vol. V., 

Specimens of the Bihari and Oriya 
Languages, by G. A. Grierson, 4to, pp. 
r, 439, with 2 maps, cloth. Calcutta, 
1903 10s 

161 VoL VII., Specimens of the 

Marathi Language, edited by G. A. 
Grierson, 4to, pp. x, 391, with map, 
cloth. Calcutta, 1905 10s 

The specimdUs are in the native characters, as well 
as transcribed, and accompanied by English 
translations. 
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162 Liptay (A.) Eine Gemeinsprache der 

Kulturvolker, 8vo, pp. xvi, 272. Leip- 
zig, 1891 3s 

163 Long (J.) Returns relating to Publica- 

tions in the Bengali Language, in 1857, 
with a Notice on the Past Condition and 
Future Prospects of the Vernacular 
Press of Bengal, 8vo, pp. 64, 83, cloth. 
1859 4s 

Records of Bengal Govt. No. 32. 

164 Lord’s Prayer (The), in Three 

Hundred Languages, comprising the 
Leading Languages throughout the 
World, with the Places where spoken, 
edited by R. Rost, 4to, pp. 88, cloth. 
1891 3s 

165 In Five Hundred Languages, 

comprising the Languages throughout 
the World, with the Places where 
spoken, edited by R. Rost, New and 
Enlarged Edition, 4to, pp. 160, cloth. 
1905 5s 

166 Lyall (A. C.) Asiatic Studies, Re- 

ligious and Social, 8vo, pp. xviii, 306, 
cloth. 1882 6s 

Religion of an Indian Province — Origin of Divine 
Myths in India — Witchcraft and Non-christian 
Religions — Formation of Castes in India— The 
Rajput States, &c. 

167 Maedonell (A. A.) History of San- 

skrit Literature, 8vo, pp. ix, 472, cloth. 
1900 5s 

168 Heister (R.) Die griechischen Dialekte, 
Vol. I., Asiatisch-aolisch, Bootisch, 
Thessalisch, 8vo, pp. viii, 310. 1882 4s 

169 Miscellaneous Translations from 

Oriental Languages, 2 vols, 8vo, bds. 
1831-34 (O.T.F.) 18s 

The 2 vols include, Extracts from the Saka Thevan 
Saasteram, or Book of Fate, translated from 
Tamil— The Vetala Panchavinsati — The Ritual 
of Buddhist Priesthood, translated from Pali by 
Clough, &c. 

170 Mitra(Raj-) Scheme for the Rendering 

of European Scientific Terms into the 
Vernaculars of India, 8vo, pp. 27. 
Calcutta, 1877 3s 

171 Mitra (Rajend) Notices of Sanskrit 
Manuscripts for the years 1877-1886, 
Nine Parts, 8vo. Calcutta, 1878-86 £2 2s 

Being Nos. 13 to 21 of the whole series. 

172 The same, Nos. 8 and 11. 

Calcutta, 1874-76 each part, 3s 

173 Monier- Williams. — Original Papers 
illustrating the History of the Applica- 
tion of the Alphabet to the Languages 
of India, 8vo, pp. xix, 276, cloth. 1859 

6s 

174 Mookerjee’s Magazine of Politics, 

Sociology, Literature, Art and Science, 
New Series, Vol. I., No* 2 to 6, with 
Title and index to the volume, 8vo. 
Calcutta, 1872-73 8s 


175 MiilleF (E.) Der Dialekt des Gathas 

des Lalitavistara, 8vo, pp. 36. Weimar, 
1874 2s 

176 Muller (H. D.) Der Indo-germanischo 
Spracbbau in s. Entwickelung, Vol. I. 
(all), 8vo, pp. 450, half calf. 1879 6s 

177 Muller (Max) A History of Ancient 

Sanskrit Literature so far as it illus- 
trates the Primitive Religion of the 
Brahmans, 8vo, pp. xiv, 322, cloth. 
1912 15s 

A reprint of the original edition of 1859. 

178 India, What can it teach us? a 

course of Lectures, pp. x, 402, cloth. 
1883 12s 

Other Lectures : On the Truthful Character of the 
Hindus — Interest of Sanskrit Literature — The 
Lessons of the Veda — Vedic Deities — Veda and 
Vedanta — and Notes. 

179 Lectures on the Science of 

Language, Fourth Edition, 8vo, pp. x, 
432, cloth. 1864 4s 

180 The same, Second Series, roy. 

8vo, pp. viii, 600, with 31 woodcuts, 
cloth. 1864 4s 

181 Three Lectures on the Science 

of Language, Second Edition, 8vo, pp. 
112, cloth. Chicago, 1895 3s 

182 Proposals for a Missionary 

Alphabet, 8vo, pp. 52, with a Com- 
parative Table. London, 1854 5s 

Scarce. 

183 On Sanskrit Texts discovered 

in Japan, 8vo, pp. 36. London, 1880 
[Reprint) 3s 

184 Murdoch (J.) Classified Catalogue of 

Tamil Printed Books, with introductory 
Notices, 12mo, pp. 101, 287, cloth. 
Madras, 1865 5s 

There is a long introduction on Tamil Language 
and Literature. 

185 [ ] An Account of the Vedas, with 

illustrative Extracts addressed to 
Thoughtful Hindus, 8vo, pp. vi, 159. 
Madras, 1892 3s 

Includes many translations from the Sanskrit. 

186 Natahema Heran Kabanva 

Nyapran : Worcester’s Primer, in 
Naga, by Mrs. R. M. Bronson. 
Jaipur, 1840. Very scarce 6s 

187 Neve (F.) Les Portraits de Femme 
dans la Poesie epique de l’lnde, Frag- 
ments d’etudes sur le Mahabharata, 
8vo, pp. ii, 124. Brussels, 1858 3s 

188 Oldenberg (H. ) Ueber e. Darstellung 

der vedischen Religion, 8vo, pp. 6. 
Reprint, 1895 la 0d 

189 Pavgee (H. B.) The Vedic Fathers of 

Geology, 8vo, pp. x, 182, cloth. Poona, 
1912 2s 6d 

Chapters on tha Vedic Discoveries in Geology, &c. 
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190 Peile (J. B.) Catalogue of Native 

Publications in the Bombay Presi- 
dency, from 1st Jan., 1865, to 30th 
June, 1867, 8vo, pp. 120, bds. Bombay, 
1869 3s 

191 Peterson (P.) The Auchityalamkara of 
Kshemendra, with a Note on the Date 
of Patanjali, and an Inscription from 
Kotah, 8vo, pp. 54. Bombay, 1885 2s 6d 

192 Phillips (M.) The Teachings of the 
Vedas, what Light does it throw on the 
Origin and Development of Religion ? 
8vo, pp. viii, 240, cloth. 1895 5s 

193 Pischel (Dr. R.) Die Recensionen der 

gakuntala, Antwort an Prof. Weber, 
8vo, pp. 27. 1875 Is 6d 

194 Bruchstiicke des Sanskrit 

Kanons der Buddhisten aus Idijkutsari, 
2 parts, 8vo, pp. 29, with Gplates. 1904 

3s 

195 Poor (L. E.) Sanskrit and its Kindred 
Literatures : Studies in Comparative 
Mythology, 8vo, pp. 468, cloth. 1881 

4s 

196 Prasad (Munshi K.) The Kayastha 

Ethnology : being an Enquiry into the 
Origin of the Chitra guptavansi and 
Chandra senavansi Kayasthas, 8vo, pp. 
9, ix, 30, and Sanskrit Text, pp. 4, 
cloth. Lucknow, 1877 5s 

197 Ramaswamiel (C. V.) Biographical 

Sketches of Dekkan Poets, Memoirs of 
their Lives, 8vo, pp. xviii, 157, with 
portrait, bds. Madras, 1888 3s 

198 Rao (Rev.) The Art of Translation : a 
Critical Study, with an Appendix con- 
taining the Text and the Kannada 
Translation of the Royal Proclamation, 
8vo, pp. ix, 163. Mysore, 1910 2s 6d 

199 Regnaud (P.) Recherches sur les 

noms des Risis vediques, 8vo, pp. 32. 
Paris, 1905 2s 6d 

200 Regnier (A.) Etude sur l’ldiome des 

V6das, et les origines de la langue 
Sanskrite, Part I. (all issued), 4to, 
pp. xvi, 205. Paris, 1855 21s 

Only ioo copies were published. 

It includes Sanskrit text, transliteration and 
French translation of the “ Hymne an ciel et a 
la Terre” and the “ Hymne a Agni.” 

201 Report Of the Committee on Organi- 

zation of Oriental Studies in London, 2 
vols, folio, 1909 4s 

Parliamentary papers. 

202 Roebuck (S.) Annals of the College of 
Fort William, from the Period of its 
Foundation, large 8vo, pp. liii, 590 and 
Appendix, 80 pp., bds. Calcutta, 1819 

12a 6d 

The appendix contains a catalogue of Oriental 
works published under the patronage of the 
College, and a list of students from 1800*1818 
(about 450). 


203 Scherman (L.) Materialien znr Ges- 
chichte der Indischen Visions-Litera- 
tnr, 4to, pp. v, 161. Leipzig, 1892 6s 

204 Schrader (O.) Real-Lexicon der Indo- 

german. Altertumskunde, Grundziige 
e. Kultur-und Volkergeschichte Alt- 
Europas, large 8vo, pp. xl, 1048, half 
calf. 1901 30s 

205 Sen (D. C.) History of Bengali Lan- 

guage and Literature : a series of Lec- 
tures delived as Reader to the Calcutta 
University, roy. 8vo, pp. 1030, 15, 
cloth. Calcutta, 1911 24s 

206 Sewell (R.) Sketch of the Dynasties 

of Southern India, 4to, pp. vi, 132, 
bds. Madras, 1883 7s 6d 

207 Indian Chronography : an Ex- 

tension of the Indian Calendar, with 
Working Examples, 4to, pp. xii, 187, 
cloth. 1912 31s 6d 

208 Sievers (E.) Grundziige der Phonetik 
zur Einfiihrung in das Stadium der 
Laatlehre der Indogerman Sprachen, 
8vo, pp. xv, 224. Leipzig, 1881 3s 6d 

209 Simon (R.) Ueber die Handschriften 

nnd Recensionen des Amarngataka, 
8vo, pp. 46. Bonn, 1862 2s 6d 

210 Simpson (W.) On the Identification 
of Nagarahara, with reference to the 
Travels of Hiouen Thsang, 8vo, pp. 
25, with plates. Reprint, 1881 2s 6d 

211 Small (G.) Handbook of Sanskrit 

Literature, with Appendices descrip- 
tive of the Mythology, Castes, and 
Religious Sects of the Hindus, &c., 8vo, 
pp. xix, 207, cloth. 1866 5s 

212 Stewart (Cb.) Descriptive Catalogue of 

the Oriental Library of the late Tippoo 
Sultan of Mysore ; to which are pre- 
fixed Memoirs of Hyder Aly Khan and 
his Son, Tippoo Sultan, 4to, pp. viii, 
94, 364, calf. Cambridge, 1809 16s 

The appendix contains specimens of works in 
Persian, with English translations. ^ 

Some pages are slightly water-stained. 

213 Stoequeler (J. H.) The Oriental 
Interpreter and Treasury of East India 
Knowledge, 8vo, pp. 334, cloth, n.d. 

4s 

A dictionary of Indian and Oriental terms, 
phrases, places, and persons. 

214 Stonner (H.) Zentralasiatische San- 

skrittexte in Brahmischrift aus 
Idikutsahri, 2 parts, 8vo, pp. 9, with 2 
plates. 1904 2s 

215 studi Italiani di Filologia Indo- 

Iranica, edited by Fr. L. Pulh-, anni 
I. e II., 8 vo. Firenze, 1897/8 £1 16s 

216 Thomas (E.) On the Identity of 

Xandrames and Krananda, 8vo, pp. 41. 
Eeprint 2s 6d 


Probsthain & Co., 41 , Gieat Russell Street, British Museum. 



12 


Indian Bibliography , Philology , etc. 


217 Thomas (E.) Ancient Indian Weights, 

8vo, pp. 38. 1864 2s 6d 

218 Taylor (R. W.) A Catalogue Raisonee 

of Oriental Manuscripts in the Library 
of the (late) College, Fort St. George, 
Vol. I., large 8vo, pp. xxii, 678. 
Madras, 1857 63 

Sanskrit and Dravidian Languages. 

219 Temple (R. C.) Dissertation on the 
Proper Names of Panjiibes, with 
special reference to the Proper Names 
of Villagers in the Eastern Punjab, 8vo, 
pp. viii, 228, cloth. Bombay, 1883 3s 6d 

220 Theobald (W.) Notes on some of the 

Symbols found on the Punch-marked 
coins of Hindustan, and their relation- 
ship to Symbolism of other Races, 8vo, 
pp. 90, with 3 plates (189 symbols). 
Reprint, 1890 3s 6d 

221 Thibaut (G.) [Ind.] Astronomic, 

Astrologie und Mathematik, roy. 8vo, 
pp. 82. 1899 4a 

Encyclop. of Indo-Aryan Research. 

222 Thonissen (J. J.) Etudes sur l’histoire 

du Droit Criminal des Peuples Anciens 
(Inde Brahmanique, Egypte, Judee), 
2 vols, 8vo. London, 1869 9s 

223 Tokiwai (a Japanese Scholar) Studien 
zum Sumagadhavadana, together with 
English Translations from Chinese 
Editions, 8vo, pp. 63. Darmstadt, 1898 

3s 6d 

224 Transactions of the Royal Asiatic 
Society of Great Britain, Vol. I., Part 
2, 4to, pp. 155-382, with plates 1826 10a 

Includes Wilson’s Account of the Pancha Tantra, 
with translations— Inscriptions on Rocks in S. 
Bihar— Account of Greek, Parthian and Hindu 
Metals, &c. 

225 The same, Vol. III., Part 2, 

with plates. 1833 10s 

Includes D’Oyley— Constitution of the Kandyan 
Kingdom — Ceremonial of Ordination of Buddhist 
Priests — On the Jaines of Gujerat. 

226 Transactions of the Bengal Social 

Science Association, Vol. I., No. 1, 
half calf. Calcutta, 1867 3s 6d 

Progress of Edncation in Bengal — Domestic 
Economy of the Hindus, &c. 

227 Transactions of the Literary Society 

of Bombay, Vol. III., 4to, pp. x, 556, 
with engravings, half calf. 1823 15s 

Includes a Long Article on the Caves of Ellora, 
by Capt. Sykes — On the Remains of the Budd- 
hists in India, by W. Erskine, &c. 

228 Transactions of the Literary Society 

of Madras, Part I., 4to, pp. 120, with 
engravings. 1827 4s 

Contents : — Oa the Law Books of the Hindus — 
On the Alphabetical Notation of the Hindus— 
Origin of the Hindu Zodiac, &c. 

229 Trevelyan (J. Prinsep), and others. 
The Application of the Rom^n Alphabet 
to all the Oriental Languages, 8vo, 
pp. 162, cloth. Serampore, 1834 3s 


230 Vinson (J. ) Les bijoux indiens du pays 

Tamoul (Pondiehiry), 8vo, pp. 15. 
Paris, 1904 2s 

231 Watson (J. Forbes) Index to the 

Native and Scientific Names of Indian 
and other Eastern Economic Plants 
and Products, large 8vo, pp. viii, 637. 
1868 10s 6d 

232 Weber (A.) History of Indian Litera- 

ture, translated from the German by 
J. Mann and Th. Zachariae, 8vo, pp. 
xxiii, 360, cloth. 1878 10s 6d 

233 On the Ramayana, translated 

from the German by D. C. Boyd, 16mo, 
pp. 130. Bombay, 1873 3s 6d 

A learned treatise on the Ramayana. 

234 Indisehe Skizzen, Vier Vortriige 

und Abhandlungen, 8vo, pp. 150, half 
calf. 1857 4s 

Contains Neuere Forschungen fiber des alte 
Indien — Buddhismus — Verbindung Indiens mit 
dem Westen. 


235 Indisehe Streifen, Vol. I., 8vo, 

pp. 386. Berlin, 1863 4s 

Contain Four Legends from the Catapatha Brah- 
mana, translated — Dhammapada, translated — On 
the Dasa Kumara Charitam, &c. (all in German). 

236 Die Rama Tapaniya Upanishad 

(with Sanskrit Texts and German 
Translations), 4to, pp. 122. Berlin, 
1864 5s 

237 — — Vedische Beitraege, Nos. 1 to 9, 

roy. 8vo. Berlin, 1884-1900 9s 

Contributions towards Vedic studies. 

238 Whitney (D. W.) Oriental and Lin- 

guistic Studies, Two Series, 8vo. New 
York, 1873/4 21s 

Vol. I. The Veda — The Avesta — The Science of 
Language. 

Vol. II. — The East and West — Religion, Mytho- 
logy Orthography and Phonology — Hindu 
Astronomy. 

239 Max Muller and the Science of 

Language : a Criticism, 8vo, pp. 79. 
New York, 1892 4s 


wait worm (U. v.) An Anglo-Indian 
Dictionary : a Glossary of Indian Terms 
used in English, and of such English 
or other Non-Indian terms as have ob- 
tained special meanings in India, roy. 
8vo, pp. xv, 350, cloth. 1885 7s Bd 

241 Wilmshurst (W. L.) The Chief Scrip- 

ture of India (The Bhagavan Gita) and 
its Relation to Present Events, 8vo. 
1906 lg 

242 Wilson (H. H.) Present State of the 
Cultivation of Oriental Literature, 

osa 8V °’ 1852 Is 6d 

Essays: Analytical, Critical and 
rnilological, on Subjects connected with 
Sanskrit Literature, Vol. I., 8vo, pp. 
392, cloth. 1864 

Contains Analysis of the Puranas— Hindu Fiction 
Extract from the Mahabharata. 
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244 Wilson (H. H.) Glossary of Judicial 

and Revenue Terms, and of Useful 
Words occurring in Official Documents 
relating to British India, from the 
Arabic, Persian, Hindustani, Sanskrit, 
Hindi, Bengali, and other Languages, 
4to, pp. 28, 728, cloth. 1855 12s 6d 

245 Mackenzie Collection : a De- 

scriptive Catalogue of the Oriental 
MSS. and other Articles illustrative of 
the Literature, History, Statistics and 
Antiquities of the South of India, 
collected by Lt.-Col. Mackenzie, 8vo, 
2 vols, half calf. Calcutta, 1128 12s 

Contains an Introduction of 154 pages— Sanskrit 
Works— Tamul — Telngu — Kanara — Malayalam 
— Persian and other Oriental Books. 

246 Another copy, reprinted in one 

vol, 8vo, pp. xviii, 636, cloth. Madras, 
1882 10s 


247 Windisch (E.) Ueber das Nyaya 
bhashya, 4to, pp. 41. Leipzig, 1888 2s 

248 Winkler (H.) Zur Sprachgeschichte, 
Nomen, Verb und Satz, Antikritik, 
8vo, pp. xi, 306. Berlin, 1887 4s 

219 Winning (Rev. W. B.) Manual of 
comparative Philology, in which the 
affinity of the Indo-European Lan- 
guages is illustrated, 8vo, pp. xi, 291, 
half calf. 1838 4s 

250 WintemitZ (N.) Das Altindische 

Hochzeits — Rituel nach dem Apas- 
tambiya — Grihya Sutra, 4to, pp. 114. 
Vienna, 1892 3s 6d 

The work contains a number of Sanskrit Texts and 
German Translations. 

251 Zachariae(Th.)DieIndischen Worter- 

biicher (Kosa), roy. 8vo, pp. 42. 1897 

2s 6d 

Encyclop. of Indo*Ar. Research. 


PART 

ANCIENT 

252 Aiyer (V. G.) The Chronology of 
Ancient India, First Series, 8vo, pp. 
vi, 157, cloth. Madras, 1901 2s 6d 

Beginning of the Kali Yaga— The date of the 
Mahabharata War — The Four Yugas. 

253 Alberuni’S India : an Account of the 

Religion, Philosophy, Literature, Geo- 
graphy, Chronology, Astronomy, Cus- 
toms, Laws and Astrology of India, 
about 1030 a.d., translated from the 
Arabic, with Notes and Indices, 2 vols, 
8vo, cloth. 1910 2Ss 

An accurate description of all Categories of Hindu 
thought. 

254 Ancient History (The) of India, 

Political, Social, Moral, and Religious, 
from the Earliest Period, by a Cupia, 
Vol. I. (all issued), 8vo, pp. vii, 456, 
cloth. Madras, 1883 15s 

Aria Original Home — Bngola Geography — Civiliza- 
tion and Manners — The Sacrificial System — 
Cosmos, &c. 

255 Bretsehneider (E.) Medieval Re- 

searches from Eastern Asiatic Sources : 
Fragments towards the Knowledge of 
the Geography and History of Central 
and Western Asia, from the I3th to the 
17th Centuries, 2 vols, 8vo, with a 
reproduction of a Chinese mediceval, 
map, cloth. 1910 21s 

256 Carre (L.) L’ancien Orient. Etudes 
historiques, religieuses et philo- 
sophiques sur l’Egypte, la Chine, 
l’lnde, la Perse et la Palestine, 
depuis les temps les plus recule 3 , 2 vols, 
8vo, half morocco. 'Paris, 1874 10s 6d 

The chapter on India comprises p. 1.297 of Vol, 

II. — On China, p. 277.516 of VoL . 


Mi 

INDIA. 

257 Cunningham (A.) Tho Ancient Geo- 
graphy of India, VoL L (all published); 
the Buddhist Period, including the 
Campaigns of Alexandra, and the 
Travels of Hwen-Thsang, 8vo, pp. xx, 
689, with 13 maps, half calf. 1871 £2 5s 

Very scarce. 

258 CurtiUS (E.) Histoire grecque. Tra- 

duit de l’allemand par A. Boachc- 
Loclercq, 5 vols, roy. 8vo, half calf. 
Paris, 1883 21s 

A cheap copy in fine state of this learned work. 

259 Dey (N. L.) Geographical Dictionary 

of Ancient and Mediaeval India, with 
Appendix on Modern Names of Ancient 
Indian Geography, roy. 8vo, pp. 110, 
85, with a large map, cloth. Calcutta, 
1899 12s 6d 

260 Dutt (R. C.) A Brief History of 

Ancient and Modern India, 8vo, pp. 
vii, 251, 6, with 3 maps, cloth. Calcutta, 
1895 3s 6d 

261 A History of Civilisation in 

Ancient India, based on Sanskrit 
Literature, Revised Edition, 2 vols, 
8vo, with 2 maps, cloth. 1893 (T.O.S.) 

21s 

Vedic Period— Epic Period — Rationalistic Period 
— Buddhist Period ■ — Puranic Period — With 
chapters on Religion, _ Hindu Architecture, 
Astronomy, Medicine, Fiction, &c. 

262 Hewitt (J. F.) Notes on Early His- 
tory of Northern India, Part IV. and 
V., 8vo. Reprints 1887 

Part IV., On the Pre-Vedic History of 
India, founded on a Study of the 
Braftmanas 4s 

Part V., Succession of Hindu Priesthood 3s 
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263 Kunte (M. M.) The Vicissitudes of 

Aryan Civilization in India : an Essay 
which treats of the History of the 
Vedic and Buddhistic Polities, explain- 
ing their Origin, Prosperity and 
Decline, 8vo, pp. xxv, 600, cloth. 
Bombay, 1880 28s 

1., Antecedents of the Ancient Indian Aryas 

11 ., Invasion of India and the Period of Occupa- 
tion 

111., Brahmavadins 

IV. , The Acharya Period 

V. , Buddhism. 

264 Manning (Mrs. ) Ancient and Mediaeval 

India, 2 vols, roy. Svo, illustrated, cloth. 
1869 25s 

A standard work, dealing with the Religion, Philo- 
sophy, Law, Literature, Medicine and Arts of 
the Hindus, based on Sanskrit works. 

265 McCrindle (j. w.) Ancient India as 

described by Megasthenes and Arrian, 
with Introduction and Notes, 8vo, pp. 
xi, 223, with map of Ancient India, 
cloth. Bombay, 1877 £2 2s 

266 Mitra (Raj.) Indo Aryans: Contribu- 

tions towards the Elucidation of their 
Ancient and Mediaeval History, 2 vols, 
roy. 8 vo, cloth. 1881 30s 

Chapters : Origin of Indian Architecture— Princi- 
ples of Indian Temple Architecture — Indian 
Sculpture — Dress and Ornament in Ancient 
India— Furniture, Arms, Musical Instruments in 
Ancient India— Origin of the Hindi Language- 
Early Life of Asoka, and other valuable chapters. 

267 Morris (H.) The History of India, 

Fifth Edition, 8vo, pp. xix, 312, cloth. 
Madras, 1864 3s 6d 

From the earliest times 1844, a.d. 

268 Nobin Chandra Das. —A Note on the 
Ancienb Geography of Asia, compiled 
from the Valmiki Ramayana, 8vo, pp. 
viii, 77, with large map. Calcutta, 1896 

3s 6d 

269 Pomponius Mela.— De Situ Orbis, 

11. HI., cum notis criticis et esegeticis, 
edited C. H. Tzschucke, 7 vols, 8vo, 
half calf. Leipzig, 1806 24s 

270 Rawlinson (Prof. H. G.) Bactria : 

the History of a Forgotten Empire, cr. 
8vo, pp. xxiii, 168, with 2 maps and 5 
plates, cloth. 1912 7s 6d 

This is the only work dealing with the interesting 
period of Greek Role in India. 


271 Robertson (W.) An Historical Dis- 
quisition concerning the Knowledge 
which the Ancients had of India, and 
the Progress of Trade with that 
Country, with an Appendix, 8vo, pp. 
iii, 294, cloth. Calcutta, 1904 4s 

272 Smith (V. A.) The Early History of 

India, from 600 b.c. to the Moham- 
medan Conquest, including the Inva- 
sion of Alexander the Great, 8vo, with 
maps, plans and other illustrations, 
cloth. Oxford 14s 

273 Spier (Mrs.) Life in Ancient India, 

8vo, pp. xvii, 464, with map and illus- 
trations, 8vo, cloth. 1856 9s 

274 Wheeler (J. T.) The Geography of 

Herodotus developed, explained and 
illustrated from Modern Researches 
and Discoveries, 8vo, pp. Ixxi, 607, 
with maps and plans, cloth. 1854 18s 

Part I. deals with Europe, including Scythia 
Part II. deals with Asia, including Bactria, Gan- 
dara, Northern India, S. India 
Part III. deals with Africa, including Egypt 

275 The History of India, from the 

Earliest Ages: Vol. I., The Vedic 
Period and the Maha Bharata, large 
8vo, pp. 125, 576, with map and a good 
Index, cloth. 1867 21s 

276 The History of India, from the 

Earliest Ages: Vol. II., The Ramayana 
and the Brahmanic Period, 8vo, pp. 
87, 680, with map and Index to the vol, 
cloth. 1869 21s 

277 Wilson (H. H.) Notes on the Indica 
of Ctesias, 8vo, pp. 80. Oxford, 1836 

3s 8d 

278 Wilson (J.) India Three Thousand 

Years Ago, or the Social State of the 
Aryas on the Banks of the Indus, in 
the Times of the Vedas, Svo, pp. 87, 
cloth. Bombay, 1858 4s 

279 Wright (C.) and Brainerd (J. A.) 

Historic Incidents and Life in India, 
Revised Edition, roy. 8vo, pp. 272, 
with numerous illustrations, cloth. 
Chicago, 1862 7s 6d 

The work deals with Life and Religion, Festivals, 
Customs of the Hindus, with a chapter on the 
Thugs, and the final chapter with the Mutiny. 
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280 As W ini Kumar Dutt : a Vindication 282 
of his Life and Conduct, by Indices, ■ 

8vo, pp. xv, 68. Calcutta, 1909 Is 

281 Mookerjee. — Memoir of the late 

Justice 0. Cb. Nookerjee, svo, pp. 77. ' 
Serampore, 1873 2s ' 


Bradley-Birt (F. B.) Twelve Men of 
Bengal in the Nineteenth Century, 
8vo, pp. vi, 249, with 12 portraits, cloth. 
Calcutta, 1910 3a 6d 

Lives of twelve prominent Hindus. 


Probsthain & Co., 41, Great Russell Street, British Museum. 




Indian Biography. 


15 


283 Pillai (G. P.) Representative Indians : 

Sketches of Eminent Men of India, 
8vo, pp. xxi, 319, with portraits, cloth. 
1897 4s 

284 Premehund Royehund (the Great 

Indian Banker and Philanthropist) : 
his Early Life and Career, by 1). E. 
Wacha, 12mo, pp. 234, with portraits, 
cloth. Bombay, 1913 3s 

285 Raja Radhakanta Deva (Editor of 

the Sabda Kalpadruma) : his Life, 
with some Notices of his Ancestors 
and Testimonials of his Character and 
Learning, 8vo, pp. 33, lvi, cloth. 
Calcutta, 1859 4s 

286 Rama Varma (Sir, late Maharaja of 
Travancore) : his Life, by P. S. Pillai, 
with Reprints on Travancore Inscrip- 
tions, 8vo, cloth. Madras, 1896-97 2s 6d 


287 Ramabai. — The Widow’s Friend, her 

Life and Work, edited by her Daughter, 
8vo, pp. 194, illustrated, cloth. Mel- 
bourne, 1903 4s 

288 Sastri (Sir A. Sashiah, on Indian 

Statesman ) : a Biographical Sketch, by 
B. V. K. Aiyar, 8vo, pp. xix, 408, 
cloth. Madras, 1902 5s 

289 Tagore.— Maharshi Dev. (the Great 

Religious Teacher) : his Autobiography, 
translated from the Original Bengali 
by Sat. Tagore and T. Devi, roy. 8vo, 
pp. xxiv, 195, with portraits, cloth. 
Calcutta, 1909 5s 

290 Tagore Family (The), a Memoir, by 
J. W. Furrell, 12mo, pp. 187, cloth. 

Calcutta, 1892 4s 

Privately printed. 


PART Y. 

THE HINDUS: MANNERS AND CUSTOMS. 


291 Baroda (The Maharain) The Position 

of Women in Indian Life, 8vo, pp. 40, 
358, cloth. 1911 5s 

292 Bhattaeharya (J. N.) Hindu Castes 

and Sects, 8vo, pp. xvii, 623, cloth. 
Calcutta, 1896 21s 

An exposition of the origin of the Hindu Caste 
System and the Bearing of the Sects towards 
each other, and other religious systems. 

Chapters on the Brahmans, the Military, writer, 
mercantile, and other Castes, &c. 

293 Bose (S. Ch.) The Hindoos as they 

are : a Description of the Manners, 
Customs, and Inner Li|e of Hindu 
Society iu Bengal, roy. 8vo, pp. vii, 
305, cloth. Calcutta, 1881 7s 6d 

294 Dass (J.) Domestic Manners and Cus- 

toms of the Hindoos of Northern India, 
Second Edition, 8vo, pp. xi, 280, cloth. 
Benares, 1866 4s 

295 Disputation respecting Caste, by a 
Buddhist, communicated by B. H. 
Hodgson, 4to, pp. 11. 1831 Is 6d 

296 Dubois (A.) Description des Castes 
Indiennes en general, eb en particulier 
de celle des Brahmes du Sud, de la 
presqu’ile de Hade en deja du Krishna, 
de leurs manieres eb de leurs usages 
taut civils que religieux, de leur educa- 
tion, de leurs sciences, &c., a manu- 
script ol 1019 pages, bound in calf 

£10 10s 

This is probably the original copy of the Abb 6 
Dubois, from which the English translation was 
made. The copy is in good state of preservation, 
only a few pages at the beginning are worm- 
eaten. 


297 DubOtS (A.) Description of the Charac- 

ter, Manners and Customs of the People 
of India, and of their Institutions, Re- 
ligions and Civil, translated from the 
French MS., 4to, pp. xxvii, 565, full 
calf. 1817 18s 

298 Essays relative to the Habits, Cha- 
racter, and Moral Improvement of the 
Hindoos, 8vo, pp. 351, cloth. 1823 5s 

299 Fuller (Sir B.) Studies of Indian life 

and Sentiment, 8vo, pp. xiii, 360, with 
map, cloth. 1910 6s 

Chapters on the Land and the People— History up 
to 1000 a. d.— Religions — Hindu Institutions— 
Domestic Life. 

300 Ghose (J. Ch.) Principles of Hindu 

Law, 8vo, pp. 63, 794, cloth. Calcutta, 
1903 15s 

The. work contains all the Sanskrit Texts of the 
Rishis on the subject, with English Translations 
and Commentaries, it is also valuable for the 
light it throws on old Hindu Institutions and 
Customs. 

301 Havell (E. B.) Benares, the Sacred 

City : Sketches of Hindu Life and Re- 
ligion, 8vo, pp. xiii, 226, illustrated, 
cloth. 1905 7s 6d 

302 Kothare (B. S.) Hindu Holidays, 8vo, 

pp. 100. Bombay, 1904 3s 

On Hindu Festivals, 

303 Mackenzie (Col. C.) Account of the 

Marriage Ceremonies of the Hindus and 
Mahommedans, 4to, pp. 16. Reprint, 
1831 Is 6d 

304 [Murdoch (J.)] Kasi, or Benares, the 
Holy City of the Hindus, large 8vo, 
pp. 39, illustrated. Madras, 1894 Is 
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305 MOFFis (J. B.) Essay towards the 
Conversion of Learned and Philosophi- 
cal Hindus, 8vo, pp. 402, cloth. 1843 

5s 

306 Mullik (B. ) Home Life in Bengal : Ac- 

connb of the Every-day Life of a 
Hindu Home at the Present Day, 8vo, 
pp. 186. Calcutta, 1885 3s 

307 Padiield ( J. E. ) The Hindu at Home : 
being Sketches of Hindu Daily Life, 
8 vo, pp. x, 330, cloth. Madras , 1896 

5s 

Corrected throughout in red ink. It includes 
Chapters on Hindu Sacred Marks— Hindu 
Marriages— Hindu Festival— Funerals— Omens 
—Ornaments. 


308 Patterson (A. J.) Caste considered 
under its Moral, Social, and Religious 
Aspects, 8vo, pp. xii, 122, cloth. 1861 

3s 6d 

309 Peter the Pearkep.— Caste in India, 

How to keep an Empire, 8vo, pp. 24. 
1858 la 6 d 

310 Reports on the Swinging Festival 

and the Ceremony of walking through 
Fire, 8vo, pp. 38. Madras, 1854 
( Madras Oovt. Records) 3 s 


311 Sherring (M. A.) The Sacred City of 
the Hindus : an Account of Benares in 
Ancient and Modern Times, roy. 8vo, 
pp. xxxvi, 388, illustrated, cloth. 1868 

2g s 

l ^ e c *°. nne ction of Benares with Ancient 
Buddhist Architectural Remains— Her Famous 
1 empies — The Legends concerning them — 
Customs at the Temples— Modes of Worship— 
Religious Festivals, &c. Scarce, 


f ‘ 

312 Seilon (E.) Annotations on the Sacred 

Writings of the Hindus ; being an 
Epitome on the Remarkable Tenets in 
the Faith of that People, illustrating 
Phallic Principles, 8vo, pp. 59. 1902 

10s 6d 

Privately printed. 

313 Sketches chiefly relating to the His- 

tory, ReligloD, Learning, and Manners 
of the Hindoos, with an Account of 
the Present State of the Native Powers 
of Hindostan, 8vo, pp. vii 422, unth 
plate, cloth, 1790 5s 

Includes Chapter s on the Religion — Mythology — 

Worship — Philosophy of the Brahmans, &c. 

314 Steele (A.) Law and Custom of Hindu 

Castes within the Dekhun (Deccan) 
Provinces subject to the Presidency 
of Bombay chiefly affecting Civil 
Suits, Hew Edition, roy. 8vo, pp. xix, 
460, cloth. 1868 16 s 

315 Tofu Dutt (c4tebre Hindoue, morte en 
1877) Le Journal do Mile. d'Arvers, 
nouvelle ecritc en fran§ais, precede d’un 
etude sur la vie et les oeuvres de Torn 
Dntb, 8vo, pp. 32, 259. Paris, 1879 6s 

316 Ward (W.) A View of the History, 

Literature, and Mythology of the 
Hindoos, including a Minute Descrip- 
tion of their Manners, Customs, and 
Translations from their Principal 
Works, New Edition, 3 vols, bds. 
1822 25s 

Wise (T. A.) Commentary on the 
Hindu System of Medicine, 8vo, pp. 
xx, 431, cloth. Calcutta, 1845 10s 6d 


PART yj, * 

THE JAINS. 


318 BarodiaP (U. D.) History and Liters- 322 

ture of Jainism, 12mo, pp. 138 bds 
Bombay, 1909 1 PP ' 

319 Biihler (G.) Ueber das Leben des 
Jaina Munches Hemachandra, des I 323 
Schulers des Devachandra aus der I 
vajrasakha, 4to, pp. 90. Vienna, 1889 


3s 6d 

320 Guerinot (A.) Repertoire d’Epigraphie 
Jama, precede d'une esanissn H« 


321 


Jaina, precede d'une esquisse ' de 
Inistoire du Jaiuisme d’apres les In- 

pXw* large 8vo ’ pp - vii> 3 i 6 3 s 

Esaai de Bibliographie Jaina, 

Repertoire Analytique et mOthodique 
des Travaux relatifs au Jaiuisme, imp 
?^ PP ' XzxvU > 568 > vHhglates. Paris', 
1906 20s i 


324 


325 


Gandhi (V. R.) The Jain Philosophy, 
collected and edited by B. F. Karbhari, 
8vo, pp. xiv, 247, 26, cloth. Bombay, 
1911 gg 

Jain Itihas Series, No. L, a Lecture 
on Jainism, delivered before the 
iJharma Maha-Mohatsava at Muttra, 
7 ^ . B. Dass, 8 vo, pp. 87, cloth. 
1902 2s 6d 

Po. Sutra (The), and Nava Tatva 
Iwo Works illustrative of the Jain 
, ligioQ a nd Philosophy, translated 
irom the Magadhi, with appendix con- 
Remarks on the Language of 
w J - Stephenson, 8vo,pp. 

27 144, doth. 1848 10a fe 

^hm^ 0 ‘ Ttie Jainas of Gujerat 
and Marwar, 4to, pp. 37. Reprint, 1333 

3s 6d 
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326 Manak Chand Jaini.— Life of 

Mahavira (according to Jain Tradition 
the last of the 24 Tirthankaras), 8vo, 
pp. xix, 91. Allahabad, 190S 2s 

327 Stevenson (Mrs. S.) Notes on Modern 

Jainism, with Special Reference to the 
S’vetambara, Digambara and Sbhana- 
kavasi Sects, 12mo, pp. 125. Surat, 
1910 2s 


328 Thomas (E.) Jainism, or the Early 
Faith of Asoka, with Illustrations of 
the Ancient Religions of the East, from 
the Santheon of the Indo-Scythians, 
prefixed by a Notice on Bactrian Coins 
and Indian Dates, 8vo, pp. viii, 82, 
with 2 vloJ.es, cloth. 1877 10s 6d 


PART 'VII. 

THE PARSIS: THEIR RELIGION AND LITERATURE, 

INCLUDING TEXTS AND TRANSLATIONS. 


329 AOgemadseea.— Ein Parsi Traetat im 

Pazend, altbaktriscb und Sanskrit, 
Text, German Translation, Notes and 
Glossary by W. Geiger, 8vo, pp. vi, 
160. 1878 5s 

330 Avesta : the Religious Books of the 
Parsees, from Prof. Spiegel’s German 
Translation of the Original MS., from 
the original Zend by A. H. Bleeck, 3 
vols in one, half calf. Hertford, 1864 

15s 

331 The Religions Books of the 

Parsees, translated by Prof. Spiegel 
and A. H. Bleeck, Vol. III., Khordah- 
A vesta, cloth. Hertford, 1864 7s 6d 

332 die heiligen Schriften der 

Parsen, translated from the Original 
into German by F. Spiegel, Vol. I., 
Der Vendidad, 8vo, pp. 295, with 1 
plate, cloth. 1852 5s 

333 Livre sacrf: des Sectateurs de 

Zoroastre. Traduib da texte, avec notes 
par C. de Harlez, 3 vols, large 8vo. 
Liege, 1875-77 15s 

334 Bartholomae (C.) DerGada Dialekt, 

4to, pp. 24. 1879 2s 6d 

335 Bengalee (S. Sh.) Parsee Marriage 
and Divorce Act, 1865; Parsee Chattels 
Real Act, Parsee Succession Act and 
the Indian Succession Act, 1865, with 
Appendix and Guzerrattee Translation, 
roy. 8vo, cloth. Bombay, 1868 6s 

336 Bharneha. — Brief Sketch of the Zo- 
roastrian Religion and Customs, roy. 
8vo, pp. 98, xv. Bombay, 1903 3s 

337 Blau (O.) De numis Achaemenidarum 

Aramaeo-Persicis, 4to, pp. 18, with 2 
plates. 1855 2s 6d 

338 Briggs (H. G.) The Parsis, or Modern 

Zerdusthians, a Sketch, 8vo, pp. vii, 
146, cloth. Bombay, 1852 5s 

339 Brown (R.) The Religion of Zoroaster 
considered in connection with Archaic 
Monotheism, 8vo, pp. 68. 1879 2s 6d 


340 Burnouf (E.) Commentaire sur le 

Yagna, contenanb le texte Zend ex- 
pliquti pour la premiere fois, lea 
varianbes et la version sanscrite inMite 
de Neriosengh, &c. , Vol. I. (all issued), 
4to, pp. 153, 592, 196, bound in 2 vols, 
half morocco. 1833 £2 2s 

341 Cama (The K. R.) Memorial Volume : 

Essays on Iranian Subjects, written by 
Various Scholars in honour of Mr. Kh. 
Rust. Cama, edited by J. J. Modi, roy. 
8 vo, pp. 76, 323, with 3 plates, cloth. 
Bombay, 1900 14s 

342 Casartelli (L. C.) The Philosophy of 
the Mazdayasnian Religion under the 
Sassanids, translated from the French, 
with Prefatory Remarks, Notes, &c., 
by F. J. D. Jamasp Asa, 8vo, pp. xvi, 

vii, 341, cloth. Bombay, 1889 15s 

343 La Philosophie religieuse du 

Mazd&smo sousles Sassanides, 8vo, pp. 

viii, 192. Paris, 1884 4s 

344 DastOOF (Rast. E.) Zarathushtra and 
Zarathustrianism in the Avesta, 8vo, 
pp. 277, cloth. Bombay, 1906 8s 

345 Deeem Sendavestss exeerpta. 

Texts, with Latin Translation and 
Notes by C. Kossowicz, 8vo, pp. xiii, 
280. Paris, 1865 8s 

346 Dhunjeebhoy (J. Medhora) The Zo- 

roastrian and some other Ancient Sys- 
tems, 8vo, pp. 48, 308, cloth. Bombay, 
1886 8s 6d 

347 Dinkard (The), Original P<5hlwi Text, 

the same Transliteration in Zend Cha- 
racter, Translation in Gujratiand Eng- 
lish Languages, Commentary and Glos- 
sary, by Pesh. Dust. Behr. Sxjnjana, 
Vols I. to IV., roy. 8vo, cloth. Bom- 
bay, 1874-84 £2 

348 Ervad. (R. J., Dustoor- Heherjirana) 
The Genealogy of the Navsari Parsi 
Priests, 4to, pp. 212, cloth. 1907 25s 
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349 Framjee (Dosabhoy) The Farsees : 

their History, Manners, Customs and 
Religion, 8vo, pp. xv, 286, full morocco, 
gilt edges. 1858 12s 

Scarce. 

350 Gathas of Zaratushtra (Zoroaster) 

(The), in Metre and Rhyme, translated 
from the Zend by L. H. Mills, 8vo, pp. 
xx, 196, cloth. 1900 10s 6d 

351 Gathas (Funf), Oder Sammlung von 
Liedern und Spriichen Zarathnstra’s, 
Text in Roman Characters, with Ger- 
man Translation and Notes by M. 
Hang, Part I. (containing the First 
Collection), 8vo, pp. xvi, 246. 1858 4s 

352 Geiger ( W. ) Civilization of the Eastern 

Iranians in Ancient Times, with an In- 
troduction on the Avesta Religion, 
translated from the German, with 
Notes, by Darab D. P. Sanjana, 2 vols, 
8vo, cloth. 1885 36s 

Vol. I., Ethnography and Social Life 
Vol. II., The Old Iranian Polity and the Age of 
the Avesta 

353 Uber eine Parsenschrift (Aoge- 

madaeca), with Romanized Text, 8vo, 
pp. 37. Erlangen, 1878 2s 6d 

354 Die Pehlevi-Version des I. Capi- 

tels der Vendidad, Part I., Text, -Ger- 
man Translation and Notes, 8vo, pp. 
32. 1877 2s6d 

355 Harlez (C. de) Fragment du commen- 

taire de Darmesteter sur le Vendidad, 
8vo, pp. 16. Louvain, 1881 2s 

356 Etudes avestiques, Note sur le 

sens des mots Avesta-Zend, 8vo, pp. 72. 
Reprint, 1877 2s 6d 

357 Lea observations de J. Darmes- 

teter sur le Vendiad, 8vo, pp. 21. Lou- 
vain, 1883 Is 6d 

358 Haug (M.) Essays on the Sacred 

Language, Writings, and Religion of 
the Parsees, 8vo, pp. 268, cloth. Bom- 
bay, 1862 7s gd 

Includes a grammar of the Zend Language, a 
chapter on the Zend Avesta, &c. 

359 The same, Second Edition, 

edited by E. W. West, 8vo, pp. xvi, 
427, cloth. 1878 (T.O.S.) I2g 

Title-page repaired. 

360 Hovelaeque (A.) L’ Avesta, Zoroastre 
et le Mazde’isme : Part I., Introduc- 
tion, Dcicouverte et interpretation de 
fA vesta, 8vo, pp. 114. Paris, 1878 

... _ 3s 6d 

361 Jackson (A. V. W.) Avesta Reader, 

First Senes, Easier Texts, Notes and 
Vocabulary, 8vo, pp. vii, 112, cloth. 
1893 g s 

362 MistPl (R. H. ) Zoroaster find Zoroas- 

tmnism, 8vo, pp, 218, cloth. Bombay, 
1S08 5s 


363 Mills (L. H.) Dictionary of the Gathie 
Language of the Zend Avesta, First 
Issue, 8vo, pp. xvi, 199, cloth. 1902 

12 s 6d 

364 Modi (J. J.) Asiatic Papers : Papers 

read before the Bombay Branch of the 
R. Asiatic Society, Svo, pp. ix, 290, 
cloth. Bombay, 1905 12s 6d 

Includes : The Game of Ball-Bat among the Ancient 
Persians — The Bas Relief of Beharam Gour — 
Firdusi on the Indian Origin of the Game of 
Chess_ — The Antiquity of the Avesta — References 
to China in the Ancient Books of the Parsees, &c. 

365 Marriage Customs among the 

Parsees, 8vo, pp. 47, bds. Bombay, 
1900 3s 6d 

365* The Naojote Ceremony of the 

Parsees, 8vo, pp. 22, bds. Bombay, 
1909 & 

366 — The Religious System of the 

Parsees, 8vo, pp. 56, iv, bds. Bombay, 
1903 3s 

366* Symbolism in the Marriage 

Ceremonies of different Nations, 8vo, 
pp. 32, bdB. Bombay, 1909 3s 

367 The Religious System of the 

Parsis, 8vo, pp. 31. Bombay, 1885 2s 

367* Naopoji (D.) The Parses Religion, 
8 vo, pp. 32. 1864 2s 6d 

368 Pahlavi Texts, translated by E. W. 
West, Vol. I., 8vo, cloth. Oxford, 

1880 10s 6d 

Sacred Books of the East, Vol 5. 

Contains Bundahis— Selections of Zad-Sparam— 
Bahman Yast— Shayast La Shayast. 

369 Rahbaredini Zartashti : a Guide to 

Zoroastrian Religion in Gujarati, 8vo, 

pp. 232, cloth. Bombay 4s 

370 Reiehelt (H.) Der Frahang i Oim, 

Part 1, German Introduction and 
Pahlavi Text, 8vo, pp. 37. Vienna, 

1900 F 3s 

371 RindtOPff (E.) Die Religion des 
Zarathustra, 4to, pp. 24. 1897 2s 

372 Roth (R.) Meber Yaijna 31, 4to, pp. 

31. 1876 3s 

Includes 22 songs of the Avesta, with German 
translations. 

373 Shikand-Gumanik Vijar, the Pazand- 

Sanskrit Text, with a Fragment of the 
Pahlavi, edited, with a Vocabulary of 
the three Versions, and Introduction, by 
Hoshang Dastur Jamaspjii and E. W. 
West, roy. 8vo, pp. 38, 276. Bombay, 
1887 12s 6d 

374 Spiegel Memorial Volume. — Papers 

on Iranian Subjects, written by various 
ocnolars in honour of the late Dr. 
Fred. Spiegel, edited by J. J. Modi, 
4to, pp. 85, 307, with portrait, cloth. 
Bombay, 1908 lgs 
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375 Spiegel and Geiger.— The Age of 

the Avesta and Zoroaster, 8vo, pp. 
149. 1886 3s 6d 

376 Stein (M. A.) Zoroastrian Deities on 

Indo-Scythian Coins, 4to, pp. 12, illus- 
trated. 1887, reprint 2s 6d 

377 Tiele (C. P.) The Religion of the 

Iranian Peoples, Part L, 8vo, pp. 218, 
bds. Bombay, 1912 7s 6d 

Part II. is in preparation. 


378 Wadia (A. S. N.) The Message of 
Zoroaster, 12mo, pp. 226, calf. 1912 

5s 

On the philosophy and ethics of Zoroaster. 

379 Wilson (J.) The Parsi Religion as con- 

tained in the Land Avesta, 8vo, pp. 
610, half calf. Bombay , 1843 16s 

Pages 1 to 6 of the preface are missing. 


PART VIII. 

INDIAN TRIBES AND CASTES. 

ETHNOGRAPHY. 


380 Baden Powell (B. H.) The Indian 
Village Community, examined with 
reference to the Physical, Ethnographic 
and Historical Conditions of the 
Provinces, 8vo, pp. 16, 456, cloth. 1896 

10s 

381 BartholomeoSZ (O.) Minicoy (one of 

the Laccadive Islands) and its People, 
8vo, pp. 32. 1885 3s 

382 Bellew (H. W.) The Races of Af- 

ghanistan : being a Brief Account 
of the Principal Nations inhabiting 
that Country. Roy. 8vo, pp. 124, 
cloth. Calcutta, 1880 6s 

383 Benett (W. C.) Report on the Family 

History of the Chief Clans of the Roy 
Bareilly District, 8vo, pp. 69, vi. 
Lucknow, 1870 3s 6d 

384 Bhandarker (R. G.) Early History of 

the Dekkan down to the Mohamedan 
Conquest, 8vo, pp. 117, iv. Bombay, 
1884 5s 

385 Birje (W. L.) Who are the Marathas? 

with Introductory Preface, by Prof. 
M.H. Dvivedi, 8vo, pp. xviii. 111, cloth. 
Bombay, 1896 4s 

386 Bombay Gazetteer, Vols. L, IH., 
X.-XII., XV. to XXV., XXVI., Part 
1, half calf. Bombay 

Some vols. of the above are out of print. 

387 [Campbell (G.)] Report of the Ethno- 

logical Committee on Aboriginal Tribes 
brought to the Jubbulpore Exhibition, 
8vo, cloth. Nagpore , 1868 10s 6d 

Comparative table of indigenous tribes, and Abo- 
riginal languages. 

388 Carnegy (P.) Kachahri Technicalities, 

or a Glossary of Terms in use in the 
Courts of Law of Hindustan, and in 
Illustration of Customs, Arts and 
Manufactures, 8vo, pp. 361, cloth. 
Allahabad, 1877 7s 6d 


389 Clarke (G. C.) The Outcasts : being 

a Brief Account of the Waghaya Doms 
(Criminal Tribe of India), 8vo, pp. 47. 
Calcutta, 1903 2s 

390 Clayton (A. C.) TheParaiyan, and the 

Legend of Nandan, 8vo, pp. 53, with 4 
plates. Madras, 1906 Is 

Bulletin Madras Museum. 

391 Coorg. — Richter (G.) Manual of Coorg, 

a Gazetteer of the Natural Features of 
the Country and the Social and Politi- 
cal Condition of its Inhabitants, with 
map and plates, 8vo, pp. xi, 474, bds. 
Mangalore, 1870 7s 6d 

Includes a description of the different^ tribes — 

Social Life — Popular Festivals — Religions Ob- 
servances— Archmological Remains — The Coorg 
Language and Literature — -History ofCoorg, &c. 

392 Dobson (G. E.) On the Andamans and 

Andamese, 8vo, pp. 10, with 3 plates. 
Reprint 2s 6d 

393 Duff (J. G.) History of the Mahrattas, 

Vol. IH., 8vo, pp. xvi, 388, cloth. 
Bombay, 1863 15s 

This volume deals with the History from 1784 to 1819. 

394 Dutt (R. C.) The Peasantry of Bengal : 

a View of their Condition under the 
Hindu, the Mohomedan and the 
English Role, 8vo, pp. xi, 237, cloth. 
Calcutta, 1874 5s 

395 Elliot (Sir H. M.) Memoirs on the 

History, Folk-lore and Distribution of 
the Races of the North Western 
Provinces of India : being an amplified 
Edition of the Supplemental Glossary 
of Indian Terms, edited by J. Beames, 
2 vols, roy. Svo, nearly 800 pp., second 
vol contains 3 coloured maps and 1 
plate, cloth. 1869 36s 

396 Eliwood (J. P.) A Few Notes on the 
Central Provinces of India (2 parts), 
8vo, pp.f 37, 24. Lucknow, 1888 2s 6d 

Non-Aryan Tribes— Kabir Pantbis — Ancient Tribes 
of India. 
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397 El Win (E. F.) India and the Indians, 
roy. 8 vo, pp. x, 352, illustrated, cloth. 
1913 10s 6d 

Indian Life and Character described, with chapter 
on Indian Philosophy— Music— Religion, &c. 

393 Endle (S.) The Kacharis, 8vo, pp. xix, 
128, with map and plates , cloth. 1911 

8s 6d 

Origin— Social Life— Laws and Customs— Religion 
— Folklore, Traditions — Outline Grammar 
Specimens of the Bodo Language, &c. 

399 Ethnographic Survey of the Central 

India Agency, published by Capt. C. 
E. Luard, 4to. Lucknow, 1909 21s 

I*i The Modhs of Malwa, pp. n, 

11“ The Jungle Tribes of Malwa, with specimens 
of Songs and English translation, and 25 plates. 

III. , Bundelkhand Castes, pp. 18. 

IV. , Miscellaneous Castes, pp. 24. 

400 Faweett (F.) On the Saoras : an 

Aboriginal Hill People of the Eastern 
Ghats of the Madras Presidency, 8vo. 
pp. 70. No date y s 

401 Forbes (A. K.) Ras Mala, or Hindoo 

Annals of the Province of Goozerat, 
New Edition, 8vo, pp., xxi, 715, with 
map, cloth. 1878 18 s 

An important work, dealing with the history of the 
Mahrattas, the rulers and the people, their 
customs and manners, and containing a great 
collection of legends. 

402 Gunthorpe (Major E. J.) Notes on 

Criminal Tribes, residing in or 
frequenting the Bombay Presidency 
Berar and the Central Provinces, 8vo 
pp. ii-111, cloth. Bombay, 1882 5s 

403 Gulpte (B. A.) A Prabhu Marriage, 
Customary and Religious Ceremonies at 
the Mamage of the Kayasth Prabhus, 
8vo, pp. 76. Calcutta, 1911 is 6d 

404 HarBilas Sarda, Hindu Superiority: 

an Attempt to determine the Position 
of the Hindu Race in the Scale of 
Nations, roy. 8vo, pp. xxxii, 454, illus- 
tratea , cloth. Ajmer , 1906 10s 6d 

405 Hodgson (B. H.) On the Aborigines 
° f J ndla i First Essay on the Kocch, 
Bodo and Dhimal Tribes, 8vo, pp. 201 
with 2 plates, cloth. Calcutta, 1847 

„ . , „ 10s 6d 

V rio a n, 

406 Hodgson (J.) Description of the 
Agricultural and Revenue Economy of 

407 Hodson (T. C.) The Meitheis, with 

Introduction by Sir Ch. Lyall, 8vo 
pp. xvii 227, with coloured and other 
plates, cloth. 1908 10s 0d 

Origin— Social Life— Laws and Customs— Religion 

M?XfSa? d -Languagt^ 


408 Khond Ageney (The) and the Calcutta 

Review: being a Reply to the Distor- 
tions of Facts contained in the Calcutta 
Review, 8vo, pp. 157, ix, with map, 
Madras, 1849 4s 

409 Kitts (E. ) A Compendium of the 

Castes and Tribes found in India, folio, 
pp. xi, 90, bds. Bombay, 1885 5s 

410 Latham (R. G.) Ethnology of India, 

pp. viii, 375, cloth. 1859 8s 

The work deals with the Tribes of the Tibetan 
Group -The Hill Tribes of Assam— The 

Burmese— The Siamese — The Afghans— The 
Hindi — Tamil and Singhalese Natives — The 
Mahrattes, &c. 

411 L0 Fanu (H.) Manual of the Salem 
District in the Presidency of Madras, 
Vol. II., The Taluks, roy. 8vo, pp. xi, 
435, with map, cloth, Madras, 1883 6s 

The appendix (pages 347-end) containsMonograpby, 
by T* Ffoulkes, regarding certain Shasanams 
(Tamil romanized texts and Englisb transla* 
tions). 

412 Leitnep (G. W.) The Hunza and 
Nagyr Handbook : being an Introduc- 
tion to a Knowledge of the Language, 
Race and Countries of Hunza, Nagyr, 
and a Part of Yasin, Part I. (all 
issued), 4 to, pp. xiv, 247, cloth. 1889 

14s 

Om tains Vocabulary, Dialogues, Songs, Proverbs, 
f ables, Legends (Texts and Translations) and 
Grammars. 

The Languages and Races of 

Dardistan, 3 parts, 4to. Lahore, 1873 

20s 

— The same. Part II., Vocabulary 

(Linguistic, Geographical and Ethno- 
graphical), and Dialogues in the Asfcori, 
Ghilghiti, and Chirlasi Dialects, 4to, 
pp. vii, 51. Lahore 3s 6d 

The same. Part III., Legends, 
Riddles, Proverbs, Fables, Customs, 
Songs, Religion of the Shina Race, and 
History of the Encroachments of 
Kashmir on Dardistan, 4to, pp. iii, 
109. Lahore, 1873 9s 

41® Mackenzie (G.) Manual of the Kistna 
District (Madras Presidency), roy. 8vo, 
PP' v * ’ 445, xxi, with plan, half calf. 
Madras, 1883 10s 6d 

Period*, Hindu M b-. r, ... A of 

■ ■■ 1 11., G,i.-„!,>.;ic, of the 

Chi*. I ‘ "M.i cf ,;iv Oisii .,:l. 

417 ® ae Pherson (Capt. S. C.) Account of 

the Religion of the Khonds in Orissa, 
ovo, pp. 68, with map . 1852 3s 

418 $ eno “ (0 - A -> The Cochin State 
ro ^' ® vo > PP- 419, with map 

and illustrations, half calf. Emakulam, 

7s 6d 

n?‘ ns ,. cha P ters on History— The People— 
teS°S' 0n ai>d Trade— Education— A Gazet- 


413 


414 
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4L9 Maharajahs.— History of the Sect of 
Maharajas, or Vallabhan Charyas in 
Western India, roy. 8vo, pp. xvi, 182, 
183, with plate, cloth. 1865 36s 

Contents : Religious Sects of the Hindus — 
Origin of the Sect of Maharajas — Religious 
Doctrines of the Sect — Worship — Profligacy of 
the Sect, &c. Scarce. 

420 The same, Appendix only, con- 

taining Specimens of the Evidence in 
the Maharaj Libel Case, with Com- 
ments, 8vo, cloth. 1863 12s 

421 Malabari (B. M.) Gujarat and the 

Gujaratis : Pictures of Men and 
Manners taken in India, 8vo, pp. xii, 
296, cloth. 1882 5s 

422 Minehin (Capt. C.) Memorandum on 

the Beloch Tribes in the Dera Ghazi 
Khan District, 8vo, pp. 79. Lahore, 
1869 2s 6d 

423 Nasrulla Khan. — The Ruling Chiefs 

of Western India and the Raj-Kumar 
College, 8vo, pp. vii, 200, illustrated, 
cloth. Bombay, 1898 4s 

Includes sketches on the social aspects of life at 
native courts. 

424 Oppert (G.) On the Original Inhabi- 
tants of Bharatavarsa or India, 8vo, 
pp. xv, 711, cloth. Madras, 1893 20s 

The object of the work is to prove that the origi- 
nal inhabitants of India belong to one and the 
same race — The Dravidians, the Gaudians, 
Indian Theogony, the Bharatas. 

424* Orissa. — History of the Rise and 
Progress of the Operations for the 
Suppression of Human Sacrifice in the 
Hill Tracts of Orissa, 8vo, pp. 146. 
Calcutta {Govt. Records), 1854 4s 

425 Page (J. C.) The People of Sikkim as 

we saw them, 8vo, pp. 48, with 16 
pages of Native Text. 1874 3s 

426 Pesehel (0.) Volkerkunde, Sixth Edi- 

tion. 8vo, pp, viii, 596, half calf. 
Leipzig, 1885 7s 6d 

Contents Korper-merkmale der Menschen- 
rassen — Sprachmerkmale — Entwickelungs-stufen 
(Civil and Regious)— Menschenrassen — Index. 

427 Ram (G. ) A Great Indian Problem and 

a suggested Solution, 8vo, pp. 73. 
1911 2s 

428 Ranade (M. G.) Rise of the Maratha 

Power, 8vo, pp. iv, 324, cloth. Bombay. 
1900 . 5s 

BeiDg Vol. I. of Maratha History. 

429 Riee (Lewis) Mysore and Coorg : a 

Gazetteer compiled for the Government 
of India, 3 vols, roy. 8vo, with maps, 
bds. Bangalore, 1877/78 25s 

Vol. I., Mysore in General 
Vol. II., Coorg 

Vol. III., Mysore by Districts. 

The work deals with the Physical Geography- 

Flora— Fauna— History— Inhabitants— Religion. 

Language, and Literature — Art and Industry, 


430 Ramakrishna (T. ) Podmini : an 

Indian Romance, 12mo, pp. viii, 214, 
cloth. 1903 4s 

A Romance of bygone Indian Days. 

431 Life in an Indian Village, 8vo, 

pp. 188. 1911 2s 6d 

Chapters on Hindu Caste — Festivals — Trades, &c. 

432 Rivers (W. H. R.) The Todas, 8vo, 
pp. xviii, 755, with illustrations, map , 
and tables, cloth. 1906 (pub. 20s) 12s 

A Record of the customs and beliefs of the Todas. 

433 Seligmann (C. G. and B. Z.) The 
Veddas, with an Appendix by A. 
Mendis Gunasekara, 8vo, pp. xix-463, 
illustrated, cloth. Cambridge, 1911 15s 

Deals with the Life, Religion, Magic, Ceremonial 
Dances, Invocation, Arts and Crafts, Music, 
Songs, Language, &C. of the Veddhas. 

434 Shakespear (Lt.-Col. J.) The Lnshei 

Kuki Clans, 8vo, pp. xxi, 250, with 
map and illustrations, and coloured 
plates, cloth. 1912 10s 

Chapters on Domestic Life — Laws and Customs — 

Religion — Folklore — Language. 

435 Siddiqui (Muh. P.) Tho Carnatic and 
Kurnool : their Last Muhn or Balers, 
8vo, pp. ii, 93, bds. Madras, 1905 3s 

436 Sleeman (W. H.) Ramaseeana, or a 

Vocabulary of the peculiar Language 
used by the Thugs, with an Introduc- 
tion and Appendix descriptive of the 
System pursued by that Fraternity, 
and of the Measures adopted for its 
suppression, 8vo, pp. v, 270, 515, cloth. 
Calcutta, 1836 £2 2s 

437 Smeaton (D. M.) The Loyal Karens of 
Burma, 8vo, pp. 264, cloth, 1887 4s 

Origin — Language of the Karens— Folklore— Some 
of their Stories — Historical Tradition — Their 
Religion. 

438 Stokes (S. E.) Arjun, the Life-Story 

of an Indian Boy, 12mo, pp. 115, illus- 
trated, cloth. 1910 Is 6d 

439 Thurston (E.) Anthropology : Vision 

of the Uralis and Shaiagas ; more 
Marriage Customs in Southern India, 
8vo, pp. 51, with 9 plates. Madras, 
1903 2s 

Bulletin Madras Museum. 

440 Anthropology of the Todas and 

Kotas of the Nilgiri Hills, 8vo, pp. 96, 
with plates. Madras, 1896 3s 6d 

Bulletin Madras Museum, 

441 Anthropology of the Kadirs of 

the Anaimalais, 8vo, pp. 68, with 7 
plates. Madras, 1899 2s 

442 Anthropology of the Eurasians 

of Madras and Malabar, Noteon Tattoo- 
ing, 8vo, pp. 62, illustrated. Madras, 
1898 2s 

Bulletin Madras Museum, 

443 Anthropology : the Dravidian 

Headyanadis of Nellore, 8vo, pp. 50, 
with 7 plates. Madras, 1901 2s 

Bulletin Madras Museum. 
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444 Tod (Lieut;. -Col. James) Auuals and 
Antiquities of Rajasthan of India, Vol. 
L, Second Edition, 4to, pp. xxiii-639, 
with plates, half calf. Calcutta, 1877 

25s 

This volume contains History of the Rajput Tribes 
—Sketch of a Feudal System in Rajasthan — 
Annals of Mewar— Religious Festivals and Cus- 
toms of Mewar— Journey to Marwar. 

445 Annals of Rajasthan : the 

Annals of Mewar, 8vo, pp. xv, 216, 
illustrated. 1912 3s 6d 

446 Tribes inhabiting the Neilgherry 

Hills : their Social Customs and Re- 
ligious Rites, from the Notes of a Ger- 
man Missionary, 16mo, pp. 124, cloth. 
Madras, 1856 4s 


447 Watson (J. F.) and Kaye (j. w.) The 

People of India : a Series of Photo- 
graphic Illustrations of the Races and 
Tribes of Hindustan, containing many 
portraits or groups, with letterpress de- 
scriptions, Vols. III. to VIH., imp. 
4 to, cloth, 1863-75 £10 

The work contains portraits including natives of 
all the districts of India, Assam, Bhotan, Sikk- 
him, Nepal, Tibet, Afghanistan, Borma, and is of 
great ethnographical value. 

448 Wright (D.) History of Nepal, with 

an Introductory Sketch of the Country 
and People, 8vo, pp. xv, 324, with 
plates, cloth. Cambridge, 1877 12s 

Translated from the Parbatuja by Munshi S. Singh 
and Pandit Gunanand. 


PART XX. 

FOLKLORE. 

See also Various Sections of Texts and Translations. 


449 [Arbuthnot (F.)] Early Ideas : a Group 
of Hindoo Stories, collected by an 
Aryan, 8vo, pp. 158, cloth. 1881 5s 

Translations from the Sanskrit, with an introdnction. 

450 Banerji (K.) Popular Tales of Bengal, 
8vo, pp. ii, 224, cloth. Calcutta, 1905 

4s 

A collection of humorous tales. 

451 Banerjea (S. B.) Tales of Bengal, 8vo, 

pp. xxxi, 187, cloth. 1910 3s 

The i7 tales were originally written for Hindus, 
but have now been revised by F. H. Skrine. 

452 Bayley (H.) The Lost Language of 

Symbolism : an Inquiry into the Origin 
of certain Letters, Words, Names, 
Fairy Tales, Folklore and Mythology, 
2 vols, 8vo, cloth. 1912 25s 

With over 140a reproductions of symbols. 

453 Charlu (P. A.) Virtue’s Triumph, or 

the Maha, Bharata, 8vo, pp. vii, 347, 
bds. Madras, 1894 4s 

A narrative of the main story of the Mahabharata. 

453* Crooke (W.) The Popular Religion 
and Folklore of Northern India, roy. 
8vo, New Edition, revised, 2 vols, with 
plates, Bibliography and full Index, 
cloth. 1896 21s 

VoL II. includes chapters on the Evil Eye, Tree 
and Serpent Worship, Totemism, Animal Wor. 
ship. 

454 Day (Lai Behari) Folk Tales of Bengal, 
8vo, pp. x, 284, cloth. 1911 4s 6d 

A collection of stories by old Bengali women. 

455 The same, with 32 illustrations 

in colour by W. Coble, roy. 4bo, pp. xiv, 
274, cloth. 1912 13s 6d 

456 Dutt (M. N.) Tales of 1 uck : Gleanings 

from Indian Classics, 8vo, pp. y, 176, 
cloth. Calcutta, 1895 3a 6d 


457 Draeott (A. E.) Simla Village Tales, 

or Folk Tales from the Himalayas, 
12mo, pp. xiv, 237, illustrated, cloth. 
1906 5s 

458 Frere (M.) Old Deccan Days, or 

Hindoo Fairy Legends currenb in 
Southern India, collected from oral 
tradition, 12mo, pp. xxxv, 331, illus- 
trated, cloth. 1868 10s 

Best editions 

459 Gould (F. J.) The Divine Archer, 

founded on the Ramayana, with two 
Stories from the Mahabharata, 12mo, 
pp. 104, cloth. 1911 Is 6d 

460 Gover (Cb. E.) The Folk-Songs of 

Southern India, 8vo, pp. xxviii, 299, 
cloth. Madras, 1871 10s fid 

Translations from the Canarese — Badaga— Coorg— 
Tamil — Malayalam — Telugu, with Introduc- 
tions. 

461 Jacob (Joseph) Indian Fairy Tales, 

8vo, pp. xiii, 255, illustrated, cloth. 
1892 5e 

462 Kingseote (Mrs. H.) and Sastri (N.) 

Tales of the Sun, or Folklore of 
Southern India, 8vo, pp. xii, 308, 
cloth. 1890 6s 

Collected from Native Sources. 

463 Long (Rev. J.) Eastern Proverbs and 

Emblems, illustrating Old Truths, 8vo, 
pp. xv, 280, bds. 1881 7s 6d 

Interesting to Orientalists and Lovers of Folklore. 

464 Mandoo. — The Legend of Maandoo, 
8vo, pp. 187, with 15 plates, cloth. 1893 

7s fid 

Founded on a local tradition of Mandoo, the rained 
Moslem capital of Malwa, with notes. 
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465 Neogi (D, N.) Tales, Sacred and 

Secular, 8vo, pp. iv, 361, cloth. Cal- 
cutta, 1912 5s 

Folklore, dealing with the Ceremonial performed 
by Women of Bengal. 

466 Oman (J. C.) The Great Indian Epics: 

the Stories oi the Ramayana and the 
Mahabharata, 12mo, pp. 231, illus- 
trated, cloth. 1894 5s 

467 Pai (N. W.) The Angel ol Misfortune, 

a Fairy Tale : Poem of Ten Books in 
Blank Verse, 8vo, pp. 159, cloth. 
Bombay, 1903 3s 6d 

Based on two popular Indian legends. 

468 Pandian (T. B.) Indian Village Folk : 

their Works and Ways, 8vo, pp. viii, 
212, with portrait and illustrations, 
clobh. 1897 3s 

Chapters on the Trades, Public Life and Games of 
the Hindus. 

469 Parker (H.) Village Folk Tales of 

Ceylon, collected and translated from 
the Singhalese, Vol. I. (all issued), 8vo, 
pp. vii, 396, cloth. 1910 12s 


470 Rau (K.) Chandrahasa, or the Lord of 
the Fair Forger : a Hindu Drama, 8vo, 
pp. 88, cloth. Mangalore, 1897 2s 6d 

Based on the Kanarese version of the Jaimini 
Bharata. 

471 Shedloek (M. L.) A Collection of 

Eastern Stories and Legends, selected 
from the Jatakas, 12mo, pp. 141, clobh. 
1910 2s 

472 Tagore.— TarSvati, a Tale, translated 

into English by the Author’s Son, 8vo, 
pp. 74, cloth. Calcutta, 1881 4s 

472* Swynnerton (Rev. C.) The Adven- 
tures of the Panjab Hero, Rdja Raaalu, 
and other Folk Tales of the Panjab, 
8vo, pp. xix, 250, illustrated, cloth. 
Calcutta, 1884 7s 6d 

Collected and compiled from original sources. 

473 Toru Dutt. — Ancient Ballads and 

Legends of Hindustan, 16mo, pp. 
xx vii, 139, cloth. 1888 5s 

474 Dpreti (G. T.) Proverbs and Folklore 

of Knmaun and Garhwal, 8vo, pp. viii, 
413, cloth. Lodiana, 1894 103 

The work contains the text of the dialects, in 
Sanskrit and Roman characters, with English 
translation and copious notes. 


PART X. 

INDIAN PHILOSOPHY AND RELIGION. 


475 Aetes du I Congres international 

d’Histoire des Religions : Second Part, 
Seances des Sections, in 3 vols, roy. 
8vo. Paris, 1902 7s 6d 

The first, less important part, contains Stances 
gdndrales, 5s. 

476 Aiyangar (P.) The Rationale of Holy 

Image Worship, 8vo, pp. 42. Mysore, 
1903 Is 6d 

477 Avery (Prof. J.) The Religion of the 

Aboriginal Tribes of India, 8vo, pp. 28 

(Author’s copy), ca. 1879 2s 6d 

478 Bastian (A.) Kosmogonien und Theo- 
gonien Indischer Religions — Philoso- 
phien, vornehmlich der Jainistischen, 
4to, pp. 232, with 4 plates. Berlin, 1892 

10s 

479 Bhisma : his Life and Teachings, 
based on the Original Mahabharata, 
edited by J. N. Bose, Vol. I., roy. 8vo, 
pp. viii, 398, cloth. Calcutta, 1909 

10s 6d 

Vol. I. (all issued) deals with the Life from the Birth 
of the Patriarch of Ancient India to the Rajsburja 
Sacrifice. 

480 Bishop (A. S.) The World’s Altar 

Stairs : Introductory Studies in the 
Religions of the World, 8vo, pp. 287, 
cloth. 1910 3s 6d 

With chapters on Vedic Religion— Hinduism, 
Buddhism, &c. 


481 [Berg (E. P.)j Transformed Hinduism: 

the Monotheistic Religion of Beauty, 2 
vols, 12mo, cloth. 1908 5s 

482 Boarquin (A.) Le Panth£isme dans 

les Vedaa, exposition et critique du 
Pantheismo vediquo et du pantheists.! 
en g6n6ral, large 8vo, pp. 258. Paris, 
1886 7s 6d 

483 Bradke (P.) Ahnra Mazda und die 

Azuras. Beitrag zur alt-indogerman. 
Religions-geschichte, 8vo, pp. 45. 
Giessen, 1884 2s 6d 

484 Brahmo Somaj-— Bose (Ananda M.) : 

his Life, by H. C. Sarkar, with a por- 
trait, cloth, 8vo, pp. xii, 208, lxxix. 
Calcutta, 1910 4s 

Bose was a member of the Brahmo Somaj, and one 
of the leading men of Bengal. 

485 Keahub Cbunder Sen in Eng- 

land, 2 vols in one, 8vo, cloth. Cal- 
cutta, 1886 5s 

Being lectures by this religious reformer of India. 

486 Collet (S. D.) The Life and 

Letters of Raja Rammohun, roy. 8vo, 
pp. viii, 162, bds. 1900 3s 6d 

Privately printed. 

487 Gidumal (D.) History of a 

HumbA Soul : (being Life and Letters 
of Hiranand Shaukiram), 8vo, pp. 366, 
cloth. Karachi, 1903 3s 6d 
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483 Brahmo Somaj.— Mozoomdar (P. C.) 

• The Life and Teachings of Keshnb 
Chunder Sen, 8vo, pp. xv, 532, cloth. 
Calcutta, 1887 9s 

489 The Faith and Progress 

of the Brahmo Somaj, 16mo, pp. xvi, 
313, cloth. Calcutta, 1882 6s 

490 Sastri (Siv.) History of the 

Brahmo Somaj, Vol. I., 8vo, pp, xix, 
306, and Appendix, pp. 76, 16, cloth, 
Calcutta, 1911 7s Bd 

491 Sen (Keshub Chunder) : his 

Life and Teachings, by P. C. 
Mozoomdar, Second Edition, 8vo, pp. 
xvi, 314, cloth. Calcutta, 1891 6s 

492 (The Theistic Church of India). 

— Sen (K. C.) The Brahmo Somaj : 
Lectures and Tracts, 8vo, pp. vii, 288, 
cloth. 1870 4s 

493 Carpenter (M.) The Last Days in 

England of the Rajah Rammohun Roy, 
8vo, pp. xiv, 178, with portrait, cloth. 
1875 3s 

Roy is considered the first Hindu Reformer. 

494 Carwithen (I. B. S.) A View of the 
Brahminical Religion in its Confirma- 
tion of the Truth of the Sacred 
History, 8vo, pp. iii, 325, calf. 1810 4s 

495 Chatterji (M. M.) Indian Spirituality, 
or the Travels and Teachings of 
Sivanarayan, roy. 8vo, pp. 146, with 
Glossary of Terms, cloth. 1907 3s 

496 Colebrooke (H. T.) Essais sur la 

Philosophic des Hindous, traduits de 
l’Auglats et augments de textes 
Sanskrits et de notes nombreuses, par 
G. Pauthier, 8vo, pp. vii, 322, cloth. 
Pans, 1834 7 S gd 

497 Collins (R.) Krishna and Solar Myths, 

8vo, pp. 40. London, n.d. 3s 

498 Cust (R. N. ) Clouds on the Horizon, an 
Essay on the Various Forms of Belief 
by the Educated Natives of Asia, &c. 
8vo, pp. x, 98, cloth. 1904 2s 6d 

499 Demon Worship and other Supersti- 
tions in Ceylon, 8vo, pp. 28. 1891 2s 

500 Deussen (P.) Outlines of Indian Philo- 
sophy, with an Appendix on the 
Vedanta, 8vo, pp. vii, 70, cloth. 1907 

2s 6d 

501 Dntt (M. N.) Gleanings from Indian 
Classics : Prophets of Ind., 8vo, pp. 
xxv, 192, cloth. Calcutta, 1899 3s 6d 

Sri Krishna and Buddha. 

502 Fausboll (V.) Indian Mythology ac- 

cording to the Mahabharata, roy 8vo 
pp. xxxii, 206, cloth. 1903 8s 

503 Fayrer (Sir J.) On Serpeht Worship, 

and on the Venomous Snakes of India 
8vo, pp. 122. 1892 & 


504 Garbe (R.) Samkhya und Yoga, roy. 

8vo, pp. 54. 1896 3s 

Encycl. of Indo-Aryan Research. 

505 Ghose (Sh. K.) Lord Gauranga, or 

Salvation for All, Vol. I., 8vo, pp. 55, 
276, cloth. Calcutta, 1897 6s 

With autograph of Wm. Dig by. 

506 Ghosh (M. N.) Sketch of the Re- 
ligious Beliefs of the Assamese People, 
8vo, pp. ii, 62, cloth. Calcutta, 1896 2s 

507 Gillot (A.) Etudes histor. et critiques 
sur les Religions et Institutions com- 
panies, 2 vols, 12mo. Nancy, 1881 5s 

508 Gopalaeharu (S. E.) Sandhyavan- 
dana, or the Daily Prayers of Brahmins, 
8vo, pp. 95. Bombay, 1902 Is 6d 

509 Gorham (Ch. T.) Ethics oftheGreab 

Religions, 8vo, pp. 100 1898 Is 

510 Griswold (H. D.) Brahman: a Study 
in the History of Indian Philosophy, 
roy. 8vo, pp. 89. New York, 1900 4s 

Includes chapters on the Doctrine of the Upani- 
shads* of Sankaracharya. 

511 Hardy (E.) Die vedisch-brahmanische 

Periode der Religion des Alton Indiens, 
nach den Quellen dargestellt, 8vo, pp. 
viii, 250. Munster, 1893 4s 

512 Hate (G. S.) Regeneration of India, 

with Appendix on the Theist’s Articles 
of Faith, 8 vo, pp. 79, cloth. Bombay, 
1883 2s 

513 Josh! (J.) Oriental Astrology, De- 
generation, and Darwinism, 8vo, pp. 
iii, 294; iv, cloth. Allahabad, 1906 5s 

With a chapter on Indian Superstitions. 

514 Kabad (R. R. P.) The Aryan Dis- 

cipline and Conduct, comprising Rules 
and Precepts, 8vo, pp. xviii, 92. 
Mangalore, 1899 2s 6d 

515 Kittel (F.) Uber den Ursprnng des 

Lingakultus in Indien, 8vo, pp. 48. 
Mangalore, 1876 3s 

516 Krishna (Sri) : a Lecture by Rama- 
krishnananda, 8vo. Madras, 1900 Is 

517 Leonard (W.) Hindu Thought, and 

other Essays, 8vo, pp. viii, 109, cloth. 
Glasgow, 1875 2s 6d 

Account of the religious books of India. 

518 L6vi (S.) La Science des religions eb 

les religions de l’lnde, 8vo, pp. 28. 
Paris, 1892 2s 

519 Majumdar (J.) The Eagle and the 

Captive Sun, a Study in Comparative 
Mythology, 8vo, pp. xii, 231. Calcutta, 
1909 6s 

Chapter IV. contains Evidence of Greek Mytho- 
logy. 

Chapter V., that of Iranian Mythology. 

Chapter VI., the Evidence of the Brahmanas. 

Mllllens ( J. ) V edantism, Brahmism and 
Christianity examined and compared, 
12mo, pp. 253, cloth. Calcutta, 1852 4s 
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521 Masnavi (The), by Jalalu-d-Din Rami, 

Book I., translated from the Persian 
into English Verse by J. W. Redhouse, 
8vo, pp. 135, 290, cloth, 1881. Tr. Or. 
Series 24s 

This volume is entirely out of print. 

522 Masnavi (The), by Jalalu ’d-Din 

Rumi, Book II. translated for the first 
time into English Prose by Prof. C. E. 
Wilson, 2 vols : Vol. I., Translation 
from the Persian ; Vol. II., Com- 
mentary ; 8vo, cloth. 1910 24s 

The work — consisting of a number of tales — is the 
chief exposition of Sufi Thought and Religion. 
Prof. Wilson has rendered the understanding 
easy by a comprehensive commentary. It is 
one of the most scholarly Oriental works ever 
issued. 

523 Milloue (L. de) A per c a sommaire de 

l’histoire des religions des anciens 
peoples civilises, 8vo, pp. 160. Paris, 
1891 2s 6d 

524 Munshi (M. M.) Useful Instruction in 

Matters Religions, Moral and other : 
being Selections made and systemati- 
cally arranged, 8vo, cloth. Bombay, 
1904 16s 

A collection of Sayings from European and Indian 
Sources. 

525 Notes on the Spirit Basis of Belief and 
Custom, Rough Draft, folio, pp. xi, 510, 
with folding diagram, half calf. Bombay 

£2 2a 

The work contains Spirit Worship— Classes of 
Spirits — Spirit Possession — Stone Worship- 
Tree and Plant Worship — Animal Worship- 
Classes of Gods, and Chapters on Customs. 

526 Nyayaratna (M. e.) Brief Notes on 

the Modern Nydya System of Philo- 
sophy and its Technical Terms, 4to, 
pp. 23. Calcutta, 1891 2s 

527 Oman (J. C.) The Brahmans, Theists 

and Muslims of India, roy. 8vo, pp. 
xv, 342, illustrated, cloth. 1907 14s 

Studies of Goddess-worship, Caste, Brahmaism, 
with Sketches of Festivals, Ceremonies and 
Faquirs. 

528 Parkinson (J. Y.) Essays on Islamic 

Philosophy, 8vo, pp. 54, cloth. Rangoon, 
1909 2s 6d 

529 Pillay (C. T. T.) The Solution of 

Religions, the Logical and Scientific 
Analysis of the Chief Sacred Doctrines 
of Buddhism, Hinduism, Mahommedan- 
ism and Christianity, roy. 8vo, with 
portrait, cloth. Ceylon, ca. 1905 10s 

530 Pineott (Fr.) Sikhism in relation to 
Muhammadanism, 16mo, pp. 56. 1885 

2s6d 

531 Plange (Th. J.) Christus ein Inder! 

Versuch e. Entstehungsgeschichte des 
Christentums unter Benutzung der 
Indischen Studien L. Jacolliots, roy. 
8vo, pp. xvi, 251. Stuttgart 4s 


532 Plato. — The Parmenides : a Dialogue 

on the Gods, translated from the Greek, 
with Notes and an Explanatory Intro- 
duction by T. Taylor, 8vo, pp. xii, 127, 
cloth. Bombay, 1885 2s 

533 Qanoon e-Islam, or the Customs of 

the Mussulmans of India : comprising a 
Full and Exact Account of their various 
Bites and Ceremonies, from the moment 
of Birth to the hour of Death, trans- 
lated from the Dnk’hnnee Language 
by G. A. Herklots, 8vo, pp. xxiii, 436, 
128, with plates, half calf. 1832 28s 

534 Bamakrishna (Sri) : his Sayings, 

Second Edition, enlarged, 8vo, pp. 144. 
Madras, 1905 2s 

535 Prophet of Dakshineswar (The) 

Two Papers, revised (from the Brahma- 
vadin), 8vo, pp. 30, with portrait. 
Madras, 1906 Is 6d 

536 Samanujaehapya (Sri) : his Life and 

Teachings, by Sr. Aiyengar, 8vo, pp. 
vii, 318, cloth. Madras, 1908 5s 

537 Review of Religions, edited by Muh. 
Ali, Vols. III., IV., V., in numbers as 
issued, roy. 8vo. Lahore, 1904-06 36s 

No. n of Vol. V. is missing. 

538 Robinson (W. H.) Primitive Indian 
Philosophy, 8vo, pp. 21. Reprint 2s 

539 Bow (P. S.) and Oleott (H.) The 
Hindn Dwaita Philosophy of Sri Madh- 
wachariar, 12mo, pp. 36. Madras, 1888 

ls6d 

540 Row (T. S.) A Collection of Esoteric 

Writings, 8vo, pp. iv, 356, bds. 
Bombay, 1895 5s 

The Twelve S'gns of the Zodiac— Adwaita Philo- 
sophy-Age of Buddha’s Death — Notes on Hata 
Yoga — Occultism of S. India, &c. 

541 Roy (R.) Second Defence of the Mono- 

theistical System of the Veds, 8vo, 
pp. 58. Calcutta, 1817 2s 6d 

542 Riiekert (Fr.) The Brahman’s Wisdom, 
translated from the German by E. 
Martin, 12mo, pp. 45, cloth. 1911 ls6d 

Poems on the Philosophy of Life. 

543 Sabhapati. — A Catechism of the 

Shaiva (Shiva) Religion, translated 
from the Tamil, 8vo, pp. 82. Madras, 
1863 2s 6d 

544 Sarkap (K. L.) The Hindn System of 

Religions Science and Art, 8vo, pp. iv, 

159, cloth. Calcutta, 1898 3s 6d 

545 Saussaye (Ch. de) Mannal of the 

Science of Religion, 8vo, pp. vii, 672, 
cloth. 1891 12s 

Includes chapters on the Hindus, Vedic Times, 
Jainism, Buddhism. 

546 Schoebel (C.) Rscherebes sur la Re- 

ligion ^premiiire de la Race Indo- 
Iranienne, Second Edition, 8vo, pp. 
172. Paris, 1872 5s 
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547 Sehomeras (H. W.) Der Caiva- 

Siddhanba, eine Mystik Indiens, nach 
den tamul, Quellen - bearbeiteb, 8vo, 
pp. xi, 444, cloth: 1912 13s 6d 

548 Sehultzky (0.) Thj Soul of India : an 

Eastern Romance, 8vo, pp. xii, 128. 
1812 2a 6d 

549 Sehure (E.) Rama and Moses : the 

Aryan Cycle and the Mission of Israel, 
8vo, pp. 147, cloth. 1910 3a 6d 

550 Sinnet (Mrs. A.) The Purpose of Theo- 
sophy, 8 vo, pp. 55, bds. Bombay, 1887 

Is 6d 

551 Smart (Lt.-Col.) The System of Kant, 

translation from the French of M. 
Desdonits, with an Explanatory Dia- 
gram by Prof. E. Drew, reprinted from 
the Brahmavadin, 8vo, pp. 200. 
Madras, 1901 2s 6d 

552 Sugiura (S. ) Hindu Logic as preserved 

in China and Japan, roy. 8vo, pp. 114. 
Philadelphia, 1900 5s 

553 Transactions of the Second Congress 
of the Theosophical Society, London, 
roy. 8vo, pp. xvi, 461, cloth. 1907 

10a 6d 

554 Transactions of the Third Congress of 

the Theosophical Society, Paris, roy. 
8vo, pp. xi, 378, cloth. 1907 10s 6d 


555 Transactions of the First Congress 

of the Federation of European Sections 
of the Theosophical Society held in 
Amsterdam, edited by J. Van Manen, 
large 8vo, pp. xvi, 422, cloth. Amster- 
dam, 1906 10s 6d 

556 Urquhart (D.) The Sraddha : the 

Keystone of the Brahminical, Budd- 
histic, and Arian Religions, 8vo, pp. 
44. 1857 3s 

557 Vaughan (Rev. I.) The Trident, the 

Crescent, and the Cross : a View of 
the Religious History of India during 
the Hindu, Buddhist, Mohammedan, 
and Christian Periods, roy. 8vo, pp. 
xix, 344, cloth. 1876 12s 

Hinduism — The Mohammedan Era — The Christian 
Era. A scholarly work. 

558 Vidyabhusana (S. Ch.) History of 
the Mediaeval School of Indian Logic, 
8vo, pp. xxi, 188, cloth. Calcutta, 1909 

12s 6d 

The Jaina Logic — Era of Tradition, Historical 
Period — The Buddhist Logic — Old Buddhist 
references to Logic, and Systematic Writers ou 
Logic. 

559 Wilson (J.) Second Exposure of the 

Hindu Religion, in reply to Narayana 
Rao of Satara, including Strictures on 
the Vedanta, roy. 8vo, pp. 179, bds. 
Bombay, 1834 3s 6d 


560 Abhedananda (S.) El Espiritualismo 

y la Vedanta trad, des Ing!6s, 16mo, 
pp. 40. Cuba, 1908 2s 

561 Vedanta Philosophy : How to 

be a Yogi, 8vo, pp. 188, cloth. New 
York, 1902 5s 

562 Bharati (Pr.) Sri Krishna, the Lord 

of Love, 8vo, pp. 309, 226, cloth. New 
York, 1904 6s 

563 Carpenter (E.) A Visit to Gnani, or 

Wise Man of the East, 8vo, pp. viii, 
67, with 2 portraits. 191 1 Is 6d 

564 Chatterji (J. C.) The Hindu Realism: 

being an Introduction to Metaphysics, 
Nyiiya-Vaisheshika System of Philo- 
sophy, 8vo, pp. 19, 181, cloth. Alla- 
habad, 1912 4s 

565 Dharm Anant.— Plato r^rd the True 

Enlightener of Soul, 12mo, pp. vii, 303, 
cloth. 1912 6s 


Flagg (W. J.) Yoga or Trans- 
formation : a Comparative Statement 
of the various Religious Dogmas con- 
cerning the Soul and its Destiny, and 
of Akkadian, Hindu, Taoist, Egyptian, 
Hebrew, Greek, Christian, Mabom- 
medan, Japanese, and other Magic, 
roy. 8vo, pp. 376, cloth. New York, 
1898 (pub. 15s) 12s 

567 Kennedy (Col. V.) The Vedanta 
System, 4to, pp. 26. Reprint, 1833 

2s 6d 

568 Khedkar (R. V.) Handbook of the 
Vedanb Philosophy and Religion, 8vo, 
pp. xiv, 90, 193. Kolhapur, 1911 4s 

569 Murdoeh (J.) Swami Vivekanand on 
Hinduism, an Examination of his 
Address, 8vo, pp. 82. Madras, 1895 

Is 6d 

570 Pal (D. N. ) Srikrishna : his Life and 

Teachings, 8vo, pp. viii, xliii, 190, 239, 
cloth. Calcutta, 1904 7s 6d 


PART XI. 

YOGA AND VEDANTA. 

566 
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571 Paramahamsa (the Mahatma) Sri 
Brahma Dhara, Shower from the 
Highest, 8vo, pp. vii, 87, cloth. 1905 

3s 6d 

572 Paul (N. C.) Treatise on the Yoga 

Philosophy, Svo, pp. ii, 56, bds. 
Bombay, 1899 2s 6d 

573 Puradanasa.— Los poderes ocultos 

y metcdos de desarrollo, First Series, 
Svo, pp. 44. Cuba, 1908 2s 

574 Kama Krishna.— The Gospel of Sri 

Kama Krishna, or the Ideal Man for 
India and for the World, Vol. L, roy. 
8vo, pp. viii, 384, with portraits, cloth. 
Madras, 1912 6s 

A senes of Conversations of the Master on 
Universal Religion and Philosophy of Vedanta, 
translated into English. 

575 Rivington (C. S.) Studies in Hindu- 
ism, 8vo, pp. 50. Bombay, 1899 Is 6d 

576 Sabhapaty (Swami) The Philosophy 
and Science of Vedanta and Baja Yoga, 
pp. x, 61, with plate. Lahore, 1883 2s 

577 S’ankaracharya, his Life and Teach- 

ings, with a translation of Atma-Bodha, 
by S. Datta, 12mo, pp. 82. Calcutta, 
1905 Is 6d 

578 Smart (A. W.) Account of the Vedanta 

Philosophy, translated from Deussen, 
8vo, pp. 26. Madras, 1897 6d 

579 Theosophy (The) of the Upanishads, 

Part L, Self and Not Self, 8vo, pp. 201, 
cloth. 1896 38 6d 


580 Vedanta. — The Philosophy of Science, 

by an Advaitananda, 12mo, pp. 164, 
xviii. Madras, 1803 2s 

581 Vivekananda.-Addresses on Vedanta 

Philosophy, Vol. III. : The Ideal of 
Universal Religion — The Cosmos, 8vo, 
pp. 33, 40, cloth. 1896 2s 

582 Addresses delivered in London, 

Nos. 1-10 and 12, 8vo. 1896-97 5s 

583 Addresses on R5ja Yoga (psy- 

chological yoga) : being a running 
Commentary on the Yoga Patanjali, 
8vo, pp. 121. London 3s 

584 Eight Lectures on Karma Yoga 

(the Secret of Work), roy. 8vo, pp. 54, 
with portrait, cloth. New York, 1896 

(pub. 5s) 3s 6d 

585 F rom Colombo to Almora : being 

a Record of his return to India, after 
his Mission to the West, 8vo, pp. 333, 
and a Glossary. Madras, 1904 3s 6d 

Includes Reports of his Lectures. 

586 On Hinduism, 8vo, pp. 62. 

Madras, 1 897 2s 

587 Bhakti-Yoga, Second Edition 

(Brahmavadin Series, No. 3), Svo, pp. 
75. Madras, 1899 2s 6d 

588 Karma-Yoga, 8vo, pp. 107, with 

portrait, cloth. Madras, 1904 2s 6d 

589 Raja Yoga, 8vo, pp. xi, 234, 

cloth. 1912 3s 6d 

590 The Real and the Apparent 

Man, 8 vo, pp. 28. Madras, 1900 Is 6d 

591 The Vedanta Philosophy, 8vo, 

pp. 44. Madras, 1906 Is 6d 


PART XXI. 

HINDUISM. 


593 Esoteric Hinduism, 2 vols, roy. 8vo, 

cloth. Madras, 1901, 1904 12s 6d 

Contents Vol. I., Popular Hinduism— Vol. II., 
Philosophic Hinduism. 

594 GhOSha (Pratap) Durga Puja, with 

Notes and illustrations, Svo, pp. 22, 83, 
70, bds. Calcutta, 1871 5s 

An account of the rites and ceremonies connected 
with the Durga Puja, the chief festival of the 
Hindus of Bengal. 


595 Hindoo Mythology popularly treatec 

by H. H. the Gaekwar of Baroda, 4t( 
pp. 42, cloth. Madras, 1875 4 

596 Howells (G.) The Soul of India 
Introduction to the Study of Hinduisi 
in its Historical Setting and Develop 
meat-, and in its relation to Christianity 
6vo, pp. 622, with map, cloth. 1913 £ 

597 Ketkar (S. V.) An Essay on Hindi 

ism, its Formation and Future, Svc 
pp. 39, 177, cloth. 1911 i 


597* Maedonell (A. A.) Vedic Mythology, 
8vo, pp. 189. 1897 10s 6d 

Includes chapters on the Vedic Gods — Mythical 
Priests and Heroes — Animals and inanimate 
objects — Demons and Fiends — Eschatology. 

598 Mansbaeh (F.) Description of the 

Temple of Jaggannatha, and of the 
Rath-Jatra, or Car Festival, 4to, pp. 
10. Reprint, 1832 Is 6d 

599 Mitchell (J. M.) Hinduism, Pasb and 

Present, with an Account of recent 
Hindu Reformers, 8vo, pp. 299, cloth. 
1885 4s 

600 Moor (E.) The Hindu Pantheon, New 

Edition, with additional plates, con- 
densed and annotated by W. O. Simp- 
son, large 8vo, pp. xv, 401, with 60 
plates, cloth. Madras, 1864 £2 10s 

Scarce. 
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601 Nath (L. B.) Hinduism, Ancient and 
Modern, roy. 8vo, pp. viii, 130. Meerut, 

1899 3s 

602 Hinduism, Ancient and Modern, 

as taught in Original Sources and 
illustrated in Practical Life, New 
Edition, enlarged, roy. 8vo, pp. xx, 
310, iv, cloth. Meerut, 1905 6s 

603 Prasad (R.) True Hinduism : Parti., 

First Steps in the Yoga of Action, 8vo, 
pp. 259. Madras, 1909 3s 

604 Rivett-Carnae (J. H.) A Lesser 
Hindu Pantheon, folio, pp. 21, with 12 
plates ( Journal of Indian Art, No. 72). 

1900 3s 

605 Rodriguez (E. A.) The Religion of 

Vishnoo, the History of the Avatars, 
or Incarnations of Vishnoo, the Pre- 
serving Power of India, with Com- 
mentaries, Reflections, &c., 3 parts in 
1, with 12 coloured plates, half calf. 
Madras, 1849 28s 

606 Sen (Guru Pr.) Introduction to the 

Study of Hinduism, 8vo, pp. 236. 
Calcutta, 1893 4s 

607 Taylor (W. M.) Handbook of Hindu 

Mythology and Philosophy, with some 
Biographical Notices, 8vo, pp. xiv, 
162, bds. 1870 4s 


608 Vedantasara.— A Manual of Hindu 
Pantheism, translated from the San- 
skrit, with Copious Notes, by Col. 
G. A. Jacob, 8vo, cloth. 1881 7s 6d 

Triibner’s O. S. 

609 Wilkins (W. J.) Hindu Mythology, 

Vedic and Puranic, 8vo, pp. xvi, 411, 
illustrated, cloth. Calcutta, 1882 16s 

610 Modern Hinduism : being an 

Account of the Religion and Life of 
the Hindus in Northern India, 8vo, 
pp. xi, 494, cloth. 1887 

(pub. 16s) 12s 6d 
Hindu Sects — Caste — Worship, &c. 

611 Williams (M.) Non-Christian Religious 
Systems, Hinduism, 8vo, pp. 238, with 
a map, cloth. 1877 and 1882 2s 6d 

612 Wilson (H. H.) Hindu Religions, or 

an Account of the various Religious 
Sects of India, 8vo, pp. ii, 234, cloth. 
Calcutta, 1899 4s 

613 Ziegenbalg (B.) Genealogy of the 

South Indian Gods, a Manual of the 
Mythology and Religion of the People 
of Southern India, freely translated 
into English by Rev. G. J. Metzger, 
with a complete Index, 8vo, pp. xix, 
208, xxiii, cloth. Madras, 1869 12s 


614 Buddhism. — An Illustrated Review, 
Vol. I. (4 Parts), Vol. II., Parts 1 and 
2 (all published). Rangoon, 1904/5 24s 

Articles by C. Duroiselle, S. Chandra Das, Rhys 
Davids, and others. 

615 Buddhist (The), the English Organ of 

the Southern Buddhist Church, edited 
by A. E. Buultjeus, Vol. II., with 
Title and Index, large 8vo. Colombo, 
1889-90 7s 6d 

Nos. 22, 23, and 50 are missing. 

616 The same, Vol. IV., edited by 

Wijesinha and Buulbjens, with Title 
and Index, Colombo, 1892 10s 

617 The same, Vol. V., with Title 

and Index. Colombo, 1893 10s 

No. 11 is missing, 

618 edited by A. E. Buultjens, Vol. 

VI., with Title and Index, large 8vo. 
Colombo, 1894 10s 

No. 1 is missing. 

619 The same, Vol. VIl., complete, 

with Title and Index. Colombo, 1895 10s 


The same, Vol. VIII. Colombo, 

1896 7s 6d 

Nos. 9, 40, 44, 49, 50, 51, and title and index are 
missing. 

621 New Series, edited by D. B. 

Jayabilaka, Vol. X. Colombo, 1898 

10s 

Without title and index, probably never published. 

622 (Supplement to the Sandaresa), 

folio, Vol. I., Nos. 2 to 8, 10 to 25, 28 
to 30. 32 to 35, 40 to 43, 45, 48 to 52. 
Colombo, 1897/93 12s 6d 

623 Buddhist Text Soeiety (Journal of 
the) of India, edited by Sarat Chandra 
Das, Vol. I., 2, 4 ; II., 1, 2, 3 ; III., 1, 
2 ; IV., 1 ; V., 1, 2, 3, 4 ; VII., 2, 4 ; 
8vo, with plates. Calcutta, 1893-1906 

30s 

624 Light of Dharma. — A Magazine 

devoted to the Teachings of Buddha, 
Vol. II., 5, 6 ; III., 2, 3, 4 ; IV., 2, 3 ; 
V., 1, 4, 5, 6; VI., I, 2, 3. San 
Francisco, 1902/7 5s 
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625 Journal of the Mahabhodhl 

Soeiety, edited by H. Dharmapala, 
Vols. I. to XIV., 4to and 8vo. Colombo , 
1892-1803 £3 12s 

In thissetare missing Vol. III., No. 3 ; Vol. VIII., 
Nos. i, 2, 3 ; Vol. IX., No. 7 ; Vol. XI., No. 7. 

There are no title-pages nor indices, which probably 
were never issued. 

626 The same, Vol. XVII., Nos. 1, 

11, 12; XVIII., Nos. 1 to 6, 3 to 12 ; 
XIX., 1 bo 5 ; 8vo. Colombo, 1909/11 

10s 


627 Ananda Metteyya.— The Empire of 

Righteousness to Western Lands, 8vo, 
pp. 16. Mandalay, 1909 6d 

628 The Maha Mangala and Vasala 

Suttas, 8vo, pp. 20. Colombo, 1909 6d 

629 Arnold (E.) The Light of Asia, or the 
Great Renunciation : being the Life 
and Teaching of Gautama as told in 
verse by an Indian Buddhist, 16mo, 
pp. 252, cloth. 1900 ( Chiswick Press) 5s 

630 The Light of Asia, translated 

into Russian by A. Armenekoi, with 
an Introduction, 8vo, pp. 103, 239. 
St. P., 1890 4s 

631 Atkinson (E. T.) Notes on the 
History of Religion in the Himalaya, 
large 8vo, pp. 236. Calcutta, 1883 10s 6d 

An analysis of the forms worshipped in one 
thousand temples, and an account of the historic 
process from their earliest types. 

632 Beal (S.) The Romantic Legend of 

Sakya Buddha, translated from the 
Chinese-Sanscrib, 8vo, pp. xii, 395, 
cloth. 1875 25s 

This is a translation of the Chinese version of the 
Abhinish Kramana Sutra. 

633 Beames (J.) A Plain Account of 

Buddhism, 8vo, pp. 17, 15. Woking, 
1897 ( reprint ) 2s 6d 

634 Bigandet (P. ) The Life or Legend of 

Gaudama, the Buddha of the Burmese, 
Fourth Edition, 2 vols, 8vo, pp. 288, 
334, cloth. 1912 2ls 

635 Boake (B.) Account of the Origin 
and Nature of the connection between 
the British Government and the Idola- 
trous Systems of Religion prevalent in 
Ceylon, 16mo, pp. 144. Colombo, 1854 

7s 6d 

636 Buckle (H. ) The Beggar or the Soldier : 

Gautama or Mahomet, 8vo, pp. viii, 84. 
Clifton l s 

637 Bunylu Nanjlo— A Catalogue of the 

Chinese Translation of the Buddhist 
Tripitaka, the Sacred Canon of the 
Buddhists in China and Japan, 4to, pp. 
xxxvi, 479. Oxford, 1883 £2 10s 

Out of print and rare. 


638 Buddha’S Tooth, worshipped by the 
Buddhists of Ceylon in the Pagoda 
called Dalada Maligawa at Kandy, 
12mo, pp. 82. Mangalore, 1898 3s 6d 

639 Carus (P.) The Gospel of Buddha, 

according to old Records, 8vo, pp. xiv, 
275, cloth. 1890 4s 

640 Chan Toon. — The Principles of 

Buddhist Law, also containing a Trans- 
lation of Portions of the Mann Thara 
Shive myin, with Notes, 8vo, pp. xi, 
166, cloth. 1894 6s 

641 Clair-Tisdall (W. St.) The Noble 

Eightfold Path : being the James Long 
Lectures on Buddhism for 1900-1902 
a.d., 8vo, pp. xxiv, 215, with map, cloth. 
London, 1903 6s 

Contents Life and Work of the Buddha— Tbe 
Chief Doctrines of Buddhism— -Buddha’s Moral 
Teaching — Buddhism and Christianity. 

642 Claughton (Bishop) On Buddhism, 

8 vo, pp. 36. 1874 2s 

643 Collins (Rev. R.) Buddhism and the 

Light of Asia, 8vo, pp. 37. London, 
n.d., 1884. Anthor’s copy 3s 6d 

644 Buddhism in relation to Chris- 

tianity, 8 vo, pp. 36. London, n.d. 2s 6d 

645 Cowell (Prof. E. B.) and Eggeling 

(J.) Catalogue of Buddhist Sanskrit 
MSS. in the Royal Asiatic Society, 8vo, 
pp. 56, with 2 plates. 1877 4s 

646 Dahlke (P.) Buddhism and Science, 
translated from the German by Bhikkhu 
Silacara, 8vo, pp. xii, 256, cloth. 1913 

7s 6d 

647 Buddhist Stories, translated 

from tbe German by Bhikkbu Silacara, 
16mo, pp. 330, cloth. 1913 3s 6d 

648 Dods (M.) Mohammed, Buddha, and 

Christ : Four Lectures on Natural and 
Revealed Religion, 8vo, pp. vii, 240, 
cloth. 1896 5s 

649 Desehamps (A.) De la Discipline 
Bouddhique, ses Developpements et ses 
L^gendes, 8vo, pp. 39. Paris, 1862 3s 

650 Le Bouddhisme et l’Apologe- 

tique Chretienne, 8vo, pp. 39. Paris, 
1860 3s 

651 Les Origines du Bouddhisme, 

8vo, pp. 32. Paris, 1861 2s 

Dialogues of the Buddha — see under 
Pali : Digha Nikaya — Majjhima 
Nikaya— Sutta Nipata. 

652 Edmunds (A. J.) Buddhist and 

Christian Gospels, now first compared 
from the Originals, edited, with Parallels 
and Notes from the Chinese Buddhist 
Tripitaba, by M. Anesaki, Third 
Edition, large 8vo, pp. six, 230. 
Tokyo, 1905 g 8 
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653 Egoroff (S.) Buddha Cakya Mourn, 
sa vie eb aes predications, 12mo, pp. 
x, 177. Paris, 1907 3s 

651 Extracts from the Works of Eminent 
Orientalists, compiled by Buoyo Nan jo 
and G. Kato, 2 parts, 8vo. Tokyo, 
1903 Is 

655 Fergasson (Jas.) Tree and Serpent 

Worship, or Illustrations of Mythology 
and Art in India in the First and 
Fourth Centuries after Christ, from the 
Sculptures of the Buddhist Topes at 
Sanehi and Amravati, Second Edition, 
revised, corrected, and in great part 
re-written, 4to, pp. xvi, 274, with plates 
and engravings, half morocco, gilt top. 
1873 £12 12s 

656 Franeklin (Lieut. -Cal. W.) Researches 

on the Tenets and Doctrines of the 
Jeynes and Buddhists conjectured to 
be the Brahmans of Ancient India, 
with a Chapter on Serpent Worship, 
4bo, pp. xviii, 213, with plates, bds. 
1827 32s 

657 Full Account of the Buddhist Con- 
troversy held at Pantura in August, 
1873, 8vo, pp. 73, cloth. Colombo, 1873 

15s 

Very scarce. One copy has at the end a detailed 
Index of M. Foucaux of n pages. 

658 Franz (A.) Libri qui poenitentiae 

adhortabiones, &c., 8vo, pp. 74. 
Vienna, 1895 3s 6d 

Being a Review of B. Nanjio’s Catalogue of the 
Buddhist Tripitaka. 

659 Foucaux (E.) Parobole de l’Enfant 

bgare (formant chapitre IV. du Lotus 
de la Bonne Loi), Sanskrit and Tibetan 
Text, with French translation, 8vo, 
pp. 55, iv. Paris, 1854 7s 6d 

660 Fa Hian. — Travels of Fa Hian and 
Sung Yun, Buddhist Pilgrims from 
China to India (400 a.d. and 518 A.D.), 
translated from the Chinese by S. 
Beal, 12mo, pp. 75, 203, cloth. 1869 

25s 

Very scarce. 

661 Gogerly (D. J.) The Kristiyani 

Pragnapbi: Part I., Buddhism, origin- 
ally written in Sinhalese, afterwards 
translated by the Author, 8vo, pp. 105. 
Colombo, 1885 y s 

662 Ceylon Buddhism, edited by 

A. S. Bishop, VoL L, 4to, pp. xii, 210, 
with portrait, bds. Colombo, 1903 12s 

Contains Outlie - ' " ‘ ” ' ~ * 0 f 

Discipline — T1 be 

Patimokkha. 

663 Grimm (E.) Lehre itber «Buddha und 

Dogma von Christns, 8vo, pp. 32. 
Berlin, 1377 2s 


664 Grunwedel (A.) Mythologie des 

Buddhismus in Tibet und der Mongolei, 
large 8vo, pp. xxxv, 244, with 188 illus- 
trations. Leipzig, 1900 8s 

665 Buddhistisehe Knnst in Indien, 

8vo, pp. 177, illustrated. 1893 2s 

666 Hackmann (H.) Buddhism as a 

Religion : its Historical Development 
and its Present Conditions, 8vo, pp. 
xiii, 315, cloth. 1910 6s 

The only work dealing with Buddhism in all its 
countries. 

667 Hall (H. Fielding) The Inward Light, 

roy. 8vo, pp. 262, cloth. 1908 10s 

The Author of the Soul of a People and A People 
at School tries here to expound the conception of 
the world and of man which finds its expression 
in Buddhism. 

668 Hapisehandra (B. W.) The Sacred 

City of Anuradhapura, 8vo, pp. 132, 
with 46 archaeological plates, cloth. 
Colombo, 1903 7b 6d 

689 Harlez (C. de) Vocabulaire Boudd- 
hique Sanskrit-Chinois. Han-Fan Tsih 
yao, Precis de Doctrine Bouddhique, 
Reprint, 8vo, pp. 66. Leiden, 1897 4s 

670 Hiouen Thsang Sl-Yu-Ki.— Buddhist 

Records of the Western World, Si Yu 
Ki, translated from the Chinese by S. 
Bbaj., 2 vols. New Edition, 8vo, with a 
map, cloth. 1906 24s 

671 Hiuen Tsiang; his Life, by the Shaman 

Hwui Li, with an Introduction con- 
taining an Account of the Works of 
Hiuen Tsiang, translated from the 
Chinese by S. Beal, 8vo, pp. 47, 218, 
cloth. 1911 10s 6d 

672 Hodgson (B. H.) Illustrations of tha 

Literature and Religion of the Budd- 
hists, 8vg, pp. iv, 220, cloth. Seram- 

pore, 1841 15s 

673 Holmboe (C. A.) Traces deBuddhisme 

en Norvege avant l’introduction du 

Christianisme, 8vo, pp. 74, with 15 
illustrations on two plates, half morocco. 
Paris, 1857 7s 6d 

674 I Tsing. — M6moire compost h l’4poqne 
de la Dynastie Tang sur lea Religieuse 
eminenta (Bouddhistes) qui allaient 
chercher la loi dans le 3 pays d’Occident 
Traduit dn chinois par E. Chavaones, 
roy. 8vo, pp. xxi, 218. Paris, 1894 10s 

675 Jardine (J.) Notes on Buddhist Law, 

Parts 1, 3 to 8, roy. 8vo. Rangoon, 
1888-83 12s 

Mostly Translations from the Burmese. 

Jatakas — see under Section : Pali. 

675* Karma Cataka. — Traduit du 
Tibetain par L. Feer, 8vo, pp. 191, 
with Index. Paris, 1901 5s 
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676 Kern (H.) Der Buddhiamua und a. 

Geschichte in Indian. Eine Darstellung 
der Lehren and Geachichte der budd- 
histischen Kirohe, 3 parta in 2 vola. 
Berlin, 1882/1 15a 

676* Kern (H.) Manual of Indian 
Buddhism, roy. 8vo, pp. 149. 1896 

8 s 6d 

Life of Buddha — The Law of Buddha — The 
Congregation — Ecclesiastical History — Index. 

677 Kobayashi. — The Doctrines of 

Nichiren (Founder of the Sect of 
Japanese Buddhism), with Sketch of 
his Life, 8vo, pp. iii, 29, with portrait 
and a facsimile. Tokyo, 1893 10s 

677* Koeppen (0. Fr.) Die Religion des 
Budda und ihre Entstehung, 2 vola, 
8 vo, fine red half morocco. Berlin, 
1857-59 £2 10s 

Fine copy of the Rare Original. 

678 Laessoe (Capt. da and Talbot) 

Discovery of (Buddhist) Caves on the 
Murghal, 8vo, pp. 11, with 2 plates. 
London, 1887 2s 

678* Lafont (G. de) Le Buddhisme, precede 
d’un essay sur le V^disme et le 
Brahmanisme, 8vo, pp. 36, 273. Paris, 
1895 3s fid 

679 Lalita Vistara.— Bgya Tch’er Rol 

Pa, ou df'veloppement des Joux, con- 
tenant I’histoire du Bouddha Cakya- 
Mouni ed. par Ph. Ed. Foucaux, 
Tibetan text and French translation, 
2 vols, 4to. Paris, 1847-48 £2’5s 

679* Lamairesse. — L’Empire chinois. 
Le Bouddhisme en Chine et au Thibeb, 
8 vo, pp. 440. Paris, 1883 4s 

680 L’Inde apr6s le Bouddha, 8vo, 

pp. 464. Paris, 1892 4s 

Depuis le Bouddha jusqu a Asoka — Agoka — 
Kanishka — D^veloppement du Bouddhisme — 
Pelerinage de Fa Hian— Hiouen Tbsang, &c. 


682* Lutter (H. M.) Manual of Buddhist 
Law : being Sparks’ Code of Burmese 
Law, with Notes of all the Rulings on 
Points of Buddhisb Law, Second Edi- 
tion, 8vo, pp. xvi, 76, xvi. Mandalay, 
1894 6s 

683 Mahakat jajana und KonigTshanda 

Pradjota; ein Cyklus Buddhist. 
Erzahlungen, translated from the 
Tibetan into German by A. Schiefner, 
4 to, pp. 67. St. P., 1875 3s 

683* Minayeff (I. P.) Recherches sur le 
Bouddhisme, Svo, pp. xiv, 314. Paris, 
1894 9s 

684 Monler- Williams (Sir) Buddhism in 

its connexion with Brahmanism and 
Hinduism, and in its contrast with 
Christianity, 8vo, pp. xxx, 563, illus- 
trated. 1889 21s 

684* Mystical Buddhism, and the 

Contrast between Buddhism and 
Christianity, Svo, pp. 27. 1888 2s 6d 

685 Mystical Buddhism in connec- 

tion with the Yoga Philosophy of the 
Hindus, 8vo, pp. 18. Reprint, 1888 2s 

685* Mailer (Max) Buddhism and 
Bnddhist Pilgrims, a Review of 
Julien’s Voyages des Pelerins Boudd- 
histes, 8vo, pp. 54. 1857 7s 6d 

686 Neve (F.) Le Bouddhisme, son fonda- 

teur et ses 6critures, Svo, pp. 55. 
Paris, 1854 3s 

687 Oldenberg (H.) Buddha, his Life, his 

Doctrine, his Order, translated from 
the German by W. Hoey, roy. 8vo, pp. 
viii, 454, cloth. 1882 £2 2s 

Very rare. 

688 Oldham (C. F.) The Sun and the 

Serpent, a Contribution to the History 
of Serpent Worship, 8vo, pp. 207, cloth. 
1905 10s 


680* Latter (Th.) A Note on Bosdhism 
and the Cave Temples of India, 8vo, 
pp. 21. Calcutta, 1844 3s 

681 Legends and Miracles of Buddha 

Sakhya Sinha, Part I., all translated 
from the Avadan Kalpalata of Bod hi 
Sattvas of the Sanskrit Poet Kshe- 
mendra, by N. Ch. Das, 8vo, pp. xvi, 
59. Calcutta, 1895 3s 6d 

681* Lillie (A.) Buddhism in Christendom, 
or Jesus the Essene, Svo, pp. xii, 410, 
with numerous illustrations, cloth. 1837 

128 

682 India in Primitive Christianity, 

8vo, pp. xii, 299, illustrated, cloth. 
1909 (pub. 15s) 10s 6d 

Contents Siva — Buddha— King Asoka — The 
Mahajrana — Avalokitesvara — The Cave Temple 
and its Mysteries — Architecture — Rites, 
Buddhist and Christian— Ceylon. 


689 Oltramare (P.) La formnle boudd- 

hique des douze causes ; son sens originel 
et son interpretation, 8vo, pp. 53. 
Gei live, 1909 3s 

690 Oung (B. H.) Buddhist Sermons, and 

other Lectures on Buddhist Subjects, 
8vo, pp. 35. Rangoon, 1897 la 

691 Ozeray (M. J. F.) Recherches sur 

Buddou ou Bouddou, instituteur 
religieux de l’Asie orientate, 8vo, pp. 
35, 137, calf. Paris, 1817 5s 

692 Peebles (J. M.) Buddhism and 

Christianity in Discussion Face to 
Face, or an Oval Debate between Rev. 
Migetuwatbe and Rev. D. Silva, 8vo, 
pp. 107. Battle Creek 3s 6d 

693 Pope 4(5. U.) The History of Manikka- 

Va§agar, the Foe of the Buddhists, 
8 vo, pp. 63. Reprint 3s 
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694 Poeoeke (E.) India in Greece, or Truth 
in Mythology, containing the Sources 
of the Hellenic Race, the Wars of the 
Grand Llama, and the Bud’histic Pro- 
paganda in Greece, 8vo, pp. xii, 405, 
with 2 maps, half morocco. 1832 7s 6d 

695 Poussin (L. de la Valine) Dogmatique 

Bouddhique, La Negation de l'Ame et 
la Doctrine de l’Acte, 8vo, pp. 74. 
Paris, 1902 3s 

696 Rhys Davids (T. W.) Buddhism : 
Sketch of the Life and Teachings of 
Gautama, the Buddha, 12mo, pp. viii, 
252, with map. London, 1892 2s 6d 

697 — Lectures on the Origin and 

Growth of Religion, as Illustrated in the 
History of Indian Buddhism, 8vo, pp. 
xi, 262, cloth. 1891 (pub. 10s 6d) 6s 

Dialogues of Buddha, &c. — see under 

Pali : Digha Nikayo, and other 
Works. 

698 Roekhill (W. W.) The Life of the 
Buddha, and the early History of the 
Order, translated from Tibetan Works 
in the Bkah Hgyur and Bsban-Hgyur, 
8 vo, pp. xii, 273, cloth. 1907 (T. O. S.) 

10s 6d 

Saered Books of the Buddhists— see 
Section Pali. 

699 Sarat Chandra Das.— Brief Summary 

of Do Ka Zang, the Sutra of the 
glorious Age, ray. 8vo, pp. 28, 18. 
Darjeeling, 1895 3s 6d 

The second part contains a list of the names of a 
thousand and five Buddhas, in Tibetan (native 
and Roman characters). 

700 Indian Pandits in the Land of 

Snow, 8vo, pp. viii, 92, 28. Calcutta, 
1893 3 S 

Student’s Life ia Tibet— Monastic University of 
Tashi Lhunpo Introduction of Buddhism into 
China— Translation of Buddhist Works into 

Tibet 5e &c BUddiliSm and tfaC written l^guage of 

701 Sastri (Haraprasad) Discovery of 

Living Buddhism in Bengal, 4to, pp. 
31. Calcutta, 1897 2s 6d 

702 Schiefner (A.) Tiber das Bonpo Sutra : 

das weisse Naga-Hunderttausend, 4to, 
pp. 86. St. P„ 1880 3s 6d 

703 Schlagintweit (E.) Le Bouddhisme 

au Tibet, avec resume dea systemes 
bouddhique dans l’Inde. Traduit de 
l’anglais, 4to, pp. 38, 289, with plates. 
Pans, 1881 * 16s 

704 Seott (A.) Buddhism and Christianity, 

^ -Parallel and a Contrast), 8 vo, pp. xiv 
391, cloth. Edinburgh, 1890 6s 

Comparison of Buddhism and Christianity— His- 
toacal Antecedents of Buddhism aud Christianity 
u,rint, Bud i h c of J he P 1,a kas-TIe Dharma of 
Buddha — The Gospel of Christ — Buddhist 


705 Sehultze (Th.) A German Buddhist: 

a Biographical Sketch by A. Pfungst, 
8vo, pp. 79, cloth. 1902 2s 6d 

706 Senart (E.) Essai sur la Legende du 
Bnddha, son Charactere et son Origine, 
Second Edition, revised, with an Index, 
roy. 8vo, pp. xxxiv, 496. Paris, 1882 

(pub. 15 fr.) 7s 6d 

707 Seydel (R.) Das Evangelium von Jesu 

in s. Verhiiltnissen zu Buddha-Sage und 
Buddha-Lehre, roy. 8vo, pp. viii, 361, 
half morocco. Leipzig, 1882 8s 

708 Die Buddha Legende nnd das 

Leben Jesu, nach den Evangelien, 8vo, 
pp. 83. Leipzig, 1884 3s 6d 

709 Silaeara. — The First Fifty Discourses, 

from the Collection of the Medium 
Length Discourses of Gotamo the 
Buddha, translated from the Pali, 2 
vols, 8vo, cloth. 1912-13 15s 

710 Slnha (J. Wettha) The Singularity of 

Buddhism, 8vo, pp. x, 154. Colombo, 
1910 5s 

711 Subhadra (Bhikshu) Buddhist Cate- 
chism, an Introduction to the Teach- 
ings of Buddha, 8vo, pp. 75. 1908 Is 

712 Summer (M.) Histoire du Bouddba 

Sakya Mouni depuis sa naissance 
jusqn’4 sa mort, 12mo, pp. xiv, 208. 
Paris, 1874 4s 

With an Introduction and Index by E. Foucaux. 

713 Suzuki (D. T.) Outlines of Mahayana 

Buddhism, 8vo, pp. xii, 420, cloth. 
1908 8s 6d 

Characteristics of Boddbxsm — Mabayanism — 
Dharmakaya— Doctrine of Trikaya — The Bod- 
doisathia — Nirvana. 

714 Temple (Sir R.) The Thirty-seven 
Nats, a Phase of Spirit- Worship pre- 
vailing in Burma, folio, pp. vii, 71, v, 
with plates in colour and black and white, 
and other illustrations, cloth. 1906 £3 3s 

Contents : — Animism in Burma — Brahmanic and 
Buddhist Influence — Animism in Ceremonies, &C. 

715 Thomas (L’abbe) Le Bouddhisme dans 

ses rapports avec le Christianisme, 2 
parts, 8vo. Paris, 1898 5s 

716 Turnpur (Hon. G.) Bnddhistical Mis- 
cellanies, Reprints collected by P. E. 
Foucadx, with title-page in his own neat 
handwriting — Buddhist Chronology — 
Pali Buddhistical Annals, 5 parts — 
Account of the Tooth Relic in Ceylon — 
Further Notes on the Inscriptions at 
Delhi, &e., 8vo, pp. 186, cloth 25s 

717 — An Examination of the Pali 

Buddhistical Annals, No. 2, 8vo, pp. 
25. Colombo, 1837 2s 6d 
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718 Udanavarga. — A Collection of Verses 

from the Buddhist Canon, compiled by 
Dharmalrata : being the Northern 
Buddhist Version of Dhammapada, 
translated from the Tibetan of the 
Bhak-hgyur, by W. W. Rockhill, 8vo, 
pp. xvi, 224, cloth. 1883 15s 

719 Upham (Edw.) History and Doctrine 

of Budhism, with Notices of Kap- 
pooism, or Demon Worship, and of the 
Bali, or Planetary Incantations of 
Ceylon, folio, pp. 136, with 43 lithograph 
prints from original Sinqalese desiqns, 
cloth. 1829 £4 10s 

720 Vasu (Nagendra N.) The Modern 

Buddhism and its Followers in Orissa, 
12mo, pp. viii , 28, 181, xii, cloth. 
Calcutta, 1911 6s j 

721 ViSSUddha (Bhikkhn) Way to Piety, 

8vo, pp. 7. Colombo, 1909 6d i 


PART 

INDIAN 

729 Bahoolina Tatwa, or a Treatise on 

Violin, by K. Mukhopadhya, Bengali 
Text, with Music, 8vo, pp. 190. Cal- 
cutta (1875) 4s 

730 Clements (E.) Introduction to the 

Study of Indian Music, 8vo, pp. xv, 
104, cloth. 1913 6s 

731 Danes (F.) Six Essays ou the Ancients, 

their Music and Instruments : I., 
Chinese, Japanese, Hindoos, 4to, pp. 
20. Oxford, 1893 2s 6d 

732 Gharpure (P. G.) Studies in Indian 
Music, No. 1, 8vo, pp. iv, 14, and Sans- 
krit Text, pp. 16. Poona, 1888 2s 6d 

733 Hindustani Choral Book, or Swab 
Sasgrah : containing the Tunes to 
those Hymns in the G’it Sangrah, in 
Native Metres, compiled by J. Parsons, 

4 to, pp. v, 103, with Music, cloth. 
Benares, 1875 5s 

734 Hindustani Tune Book : a Collection 

of Bhajans and Ghazals ; containing 
the Principal Native Airs, sung in the 
Missions of N. India, harmonized by 
Mrs. E. M. Scott, roy. 8vo, pp. x, 176, 
cloth. Lucknow, 1889 7s 6d 

735 Manharkunverba, Princess of Bhav- 

nagar : Half-Hours at my Sitar, 2 vols, 
oblong 4to, with plates of musical instru- 
ments, cloth. Bhavnagar 8s 

The text is in Sanskrit characters, but the words to 
the melodies are romanized. 

736 Tagore (S. M.) Six Principal Ragas, 

with a Brief View of Hindu Music, 
Second Edition, 4to, with 6 plates and 
samples of Hindu music, bds. Calcutta. 
1877 24s 


722 Watters (T.) The Eighteen Lohan of 

Chinese Buddhist Temples, 8vo, pp. 19. 
Reprint, 1898 2s 

723 Kapilavastu in the Buddhist 

Books, 8vo, pp. 39. London , 1898 2s 6d 

Kapilavastu : the birthplace of Buddha. 

724 Wimpffen (Max von) Kritische Worte 

iiber den Buddhismns, 8vo, pp. 64. 
Wien, 1891 Is 6d 

725 Wright (D.) Manual of Buddhism, 

8vo, pp. 87, cloth. 1912 2s 6d 

726 Wuttke (A.) De Buddhaistarum Dis- 
ciplina, 8vo, pp. 42. Vratislaviae, 1848 

727 Wilson (H. H.) On Buddha and 
Buddhism, Reprint, 8vo, pp. 37. 1854 

2s 6d 

728 Zoysa (L. de) Notes on certain Jatakas 

relative to the Sculptures recently 
discovered in Northern India, 8vo, pp. 
44. Colombo (Reprint), 1887 2s 


XIV. 

MUSIC. 

737 Tagore (S. M.) The Ten Principal 

Avantaras of the Hindus, with a short 
History of each Incarnation and Direc- 
tions for the Representation of the 
Murttis as Tableaux Vivants, 4to, pp. 
iv, 157, with 11 lithographic plates. Cal- 
cutta, 1880 21s 

With samples of music throughout. 

738 Hindu Music from Various 

Authors, Second Edition, Svo, pp. ix, 
423, with various samples of music and 
plates. Calcutta, 1882 12s 

Includes a catalogue of Indian Musical Instru- 
ments — Music of Ceylon — Music and Dancing, 

&C. 

739 Victoria Samrajyan, or San- 

skrit Stanzas, with a translation of the 
various Dependencies of the British 
Crown, each composed and set to the 
respective National Music, 8vo, pp. 
vi, 155. Calcutta, 1876 5s 

740 Victoria Gitika, or Sanskrit 

Verses on Queen Victoria and her 
Predecessors, composed and set to 
music, text in Sanskrit, with English 
translation, 8vo, pp. vi, 349. Calcutta, 
1875 6s 

741 The Musical Scales of the 

Hindus, with Remarks on the 
Applicability of Harmony to Hindu 
Music, 8vo, pp. 118. Calcutta, 1884 

7s 6d 

742 Wilson (A. C.) A Short Accounb of 
the Hindu System of Music, with a 
glossaty, 4to, pp. 48. Lahore, 1904 

3s 6d 
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PART XV. 

INDIAN NUMISMATICS. 


743 Marsden’S Numismafca Orientalia, 

New Edition, Part X., Ancient Indian 
Weights, by E. Thomas, 4to, with 
map and plate. 1874 6s 

II. Coins of the Urtaki Turkumans, by 
S. Lane Poole, with plates. 1876 6s 

III. Coinage of Lydia and Persia, by 
V. B. Head, with plates. 1877 7s 6d 

IV. Coins of the Tuluni Dynasty, by 
E. T. Rogers, with plate. 1877 4s 

V. The Parthian Coinage, by P. Gardner, 

with 8 plates. 1877 10s 6d 

VI. Ancient Coins and Measures of 

Ceylon, by Rhys Davids, with plate. 
1877 7s 6d 

Coins of Arakan, of Pegu and of Burma, 
by Sir A. P. Phayre, with 5 plates. 
1882 10s 6d 

Coins of Southern India, by Sir W. 
Elliot, with map and 4 plates. 1886 
(pub. 25s) 12s 6d 

744 Rapson (E. J.) Indian Coins, roy. 

8vo, pp. 56, with 5 plates. 1898 69 

Encylop. of Indo-Ar. Research. 

745 Rodgers (Ch. J.) Coin Collecting in 

Northern India, roy. 8vo, pp. vi, 13a, 
iii, iv, with 6 plates, cloth. Allahabad, 
1894 12s 6d 


746 Rodgers (Ch. J.) Catalogue of the 

Coins of the Indian Museum, 4 parte, 
roy. 8vo. Calcutta, 1894/6 30s 

Part I. The Sultans of Delhi and their Contem- 
poraries, pp. iv, 172, with 3 plates. 

II. The Mogul Emperors of India, the East 
India Company, the Native States, the Indian 
Empire, pp. 251, with 8 plates 

III. Ancient coins of India — Medieval corns— 
Miscellaneous coins, pp. 152, with 4 plates. 

IV. Graeco Bactrian and Indo-Scythian, Greek, 
Parthian, Sassanian, and other coins, pp. 28S 
with 6 plates. 

747 Thomas (Edw.) The Epoch of the 

Sah Kings of Surashtra, illustrated by 
their Coins, 8vo, pp. 77, with 7 plates, 
cloth. 1848 5s 

748 The Earliest Indian Coinage, 

8vo, pp. 26, with plate. 1864 2s 6d 

749 The Initial Coinage of Bengal, 

under the Early Muhammadan 
Conquerors, Part II., 8vo, pp. 40, 
illustrated. London, 1873 2s 6d 

750 Taffnell (R- H. C.) Hints for Coin 

Collectors, Coins of Southern India, 
4to, pp. 52, illustrated. New York, 
1890 4s 


PART 

INDIAN ART AND 

751 Anderson (J.) Catalogue and Hand- 

book of the Archeological Collections 
in the Indian Museum, 2 vols, roy. 
8vo, cloth. Calcutta, 1883 12s 

Vol. I., Asoka and Indo-Scythian Galleries 
Vol. II., Gupta and Inscription Galleries 

752 Andrews (V. H.) Indian Carpets and 

Rugs, folio, pp. 10, with 85 plates, 
mostly coloured, extracted from the 
Journal of Indian Art, in portfolio. 
1905/6 21s 

753 Archaeological Survey of India.— 

Reports, by Major-General A. Cunning, 
ham, J. D. Beglar and A. C. L. 
Carlleyle, Complete Series in 24 vols, 
including a General Index, 8vo, with 
several hundred maps, plans, and plates 
oj ancient Indian architectural remains , 
sculpture, inscriptions and coins, cloth. 
Simla and Calcutta, 1871-87 £20 

Complete sets are very rare. 

Archaeological Survey of India 
754 Cole (H. H.) Illustrations of Ancient 
Buildings in Kashmir, 4to, with 58 
photo, and other plates, half morocco. 
1889 £3 IQs 


XVI. 

ARCHAEOLOGY. 

755 Cole (H. H.) Illustrations of 

Buildings near Muttra and Agra, 
showing the mixed Hinda-Mahome- 
dan Style of Upper India, 4to, with 
42 photographs and a plan, half mo- 
rocco. 1873 £3 10s 

Scarce. 

756 Burgess (J.) Report on the Antiqui- 

ties of Kathiawai and Kacbh, 4to, 
with 74 plates and photographs oj 
temples, caves, and inscriptions, half 
morocco. 1876 £4 4s 

AH the inscriptions are accompanied by English 
translations. Scarce. 

757 — Report on the Antiquities in 

the Bidar and Aurangabad Districts 
in Hyderabad, 4to, with 66 photo- 
graphic and lithographic plates oj caves 
and temples, inscriptions, <kc., half 
morocco. 1878 £i 10s 

Scarce. 

758 Report on bhe Buddhist Cave 

Temples and their Inscriptions, 4bo, 
with 60 lithographic plates, half mo- 
rocco. 1883 £5 Ss 

All inscriptions have been transliterated and trans- 
lated. Very rare. 


Scarce. 
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761 Buegess (J.) Notes on the Bauddha 
Rock Temples of Ajanta, their Paint- 
ings and Sculptures, and on the 
Paintings of the Bagh Caves, Modern 
Bauddha Mythology, &c. , 4to, with 
21 lithographic plates. Bombay, 1879 


762 Report on the Elura Cave 

Temples and the Brahmanical and 
Jaina Caves in Western India, 4to, 
with 51 lithographical plates, half mo- 
iocco. 1883 £5 5s 

All inscriptions are transliterated and translated. 
Very rare. 

763 Notes on the Amaravabi 

Stupa, 4to, with 17 lithographic plates. 
Madras, 1882 20s 

764 On the Muhammadan Archi- 

tecture of Bharoch, Cambay, Dholka, 
Champanir and Mahmudabad in 
Gujarat, 4to, with 77 plates, cloth. 
1896 18s 

Some pages are slightly stained. 

765 — The Muhammadan Architec- 

ture of Ahmadabad, Part I., A. D. 
1412 to 1520, 4to, with 112 photo- 
graphic and lithographic plates, clotb. 
1900 30s 

766 Fuhrer (A.) The Monumental Anti- 

quities and Inscriptions in the N.W. 
Provinces and Oudh, described and 
arranged, 4to, pp. iv, 425, half 
morocco. Allahabad, 1891 14s 

767 Sewell (Rob.) Lists of the Anti- 

quarian Remains in the Madras 
Presidency, Yol. I., 4to, pp. 325, 62, 
cloth. Madras, 1882 7s 6d 

768 The same, 2 vols, 4to, cloth. 

Madras, 1882-84 15s 

768* Rea (Al.) Monumental Remains of 
the Dutch East India Company in 
Madras Presidency, 4to, with 63 
plates. Madras, 1897 17s 

769 Hcltzsch (E.) South Indian In- 

scriptions, III., 2 : Inscriptions of 
Virarajendra, and others, 4to, with 
plate, bds. Madras, 1903 2s 

769* Archaeological Survey of India.— 
Annual Report for 1904-05, 4to, pp. v, 
169, with 40 plates, cloth. Calcutta, 
1908 30s 

770 The same, Annual Report for 

1906-07, 4to, pp. x, 267, with 74 plates, 
cloth. Calcutta, 1909 35s 

770* Annual Report for 1907-08, 4to, 

pp. x, 304, with 86 plates, cloth. 
Calcutta, 1911 35s 

771 Beglaroff (J.) Archaeological Survey 

of Bengal, Report, 1887, 8vo, pp. 85, 15, 
with plate. Calcutta, 1888 3s 


772 Barnett (L. D.) Antiquities of India : 

an Account of the History and Culture 
of Ancient India, 8vo, illustrated with 
map, coloured front., and numerous 
plates, cloth. 1913 12s 6d 

773 Baden-Powell (B. H.) Indian Arms 
and Armour, folio, with 21 plates. 1896 

4s 

Jnl. of Indian Art, No. 53. 

774 Bey lie (le General de) Prome et 

Samara. Voyage archeologiquo en 
Birmanie et en Mesopotamia, large 
8vo, pp. 146, with many illustrations. 
Paris, 1907 10s 

Part I., Contains the Journal of the Voyage; II., 
Exploration in Burma; III., Architecture of the 
Abbassides. 

775 Bidie (G.) The Art Industries of 
Madras (Fine Arts, Musical Instru- 
ments, Jewellery, Art Manufacture in 
Metal), folio, with 12 plates. 1890 7s 6d 

Jnl. of Indian Art, No. 29. There are 4 plates of 
Indian Musical Instruments. 

776 Birdwood (G. C. M.) The Industrial 

Arts of India, New Edition, Part I., 
with maps and woodcuts, 12mo, cloth. 
1884 10s 

The first part deals with the Hindu Pantheon. 

777 Birdwood (H. M.) Indian Timbers: 
the Hill Forests of Western India, 
folio, with 59 coloured plates, extracted 
from Journal of Indian Art, portfolio. 

1910 18s 

778 Burgess (J-) The Rock Temples of 

Elura or Verul, 8vo, pp. 77. Bombay, 
1877 3s 

779 The Ancient Monuments, 

Temples, and Sculptures of India, with 
Descriptive Notes and References : 
Vol. I., The Earliest Monuments, 4to, 
pp. 20, with 170 plates. 1897 £14 

This volume is entirely out of print. 

780 The same, Vol. II., with 170 

fne plates of famous Hindu monuments. 

1911 £10 

This work deals with the Earliest Indian Monti- 
ments, the second vol contains 170 high-class photo 
collotype plates of Famous Hindu Monuments, 
Temples and Sculptures, illustrating Indian Art, 
History and Mythology ; beginning with Bodh- 
Gaya and Amaravati, it completes the series of 
Cave Tempes at Bhaja, Udayagiri, Kanhari. 
Elura, Elep>--‘-. 1 ' T '“’ \ 

Ajanta, Gup * : . 

the Kashmir ' , 

in Manbhum, 

They form together a record of the development of 
the_ various styles of Indian Architecture, and are 
indispensable to Artists, Architects, Orientalists, 
Universities, Schools and Museums. 

781 The Gandhara Sculptures, folio, 

with 35 plates and 38 illustrations. 
1898-1900 7s 6d 

From the Journal of Indian Art. 
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782 Brown (P.) Picturesque Nepal, 8vo, 
pp. xvi, 205, Ulu8tration8t cloth. 1912 

7s 6d 

The Author, who is the Principal of the Calcutta 
School of Art, is one of the best authorities on 
Indian Art. He deals in this book mostly with 
the Art and Architecture of Nepal, and gives a 
good selection of photographs taken on the spot. 

783 Burrows (S. M.) The Buried Cities of 

Ceylon : a Guide Book to Anuradhapura 
and Polonaruwa, 8vo, pp. 115, illus- 
trated. Colombo, 1899 4s 

784 Cole (BT. H.) Catalogue of the Objects 
of Indian Art exhibited in the South 
Kensington Museum, 8vo, pp. x, 352, 
with map and illustrations, cloth. 1874 

21s 

785 Coomarasv/amy (A. K.) The Indian 

Craftsman, 8vo, pp. xv, 130, cloth. 
1909 3s 6d 

Contents ' The Village Craftsman— The Craft 

Guilds — Feudal Craftsman, &c. 

783 Coorg Inscriptions.— The Canarese 
Text, in Canarese and Roman Cha- 
racters, with English Translation by L. 
Rice, 4 to, pp. 15, 28, v, and the plates, 
bds. Bangalore, 1886 5s 

787 Corpus Inseriptionum Indiearum : 

Vol. I., Inscriptions of Asoka, prepared 
by A. Cunningham, 4to, with 31 plates, 
cloth. Calcutta, 1879 38s 

The letterpress contains an account of the inscrip- 
tions, the Romanized texts, and English trans- 
lations. 

788 — Vol. III., Fleet (J. F.) Inscrip- 

tions of the Early Gupta Kings and 
their Successors, 4to, pp. 194, cloth. 
Calcutta, 1888 18s 

Account of the inscriptions, texts, and translations. 
This is the edition without plates ; Vol. II. is not 
published. 

789 Cunha (J. G. da) Notes on the History 

and Autiquities of Chaul and Basseiu, 
illustrated with 17 photographs, 9 litho- 
graphic plates and a map, 8vo, pp. xvi, 
262, cloth. Bombay, 1876 £2 10s 

790 Cunningham (A.) Archeological 
Survey of India: Vol. I., Four Reports 
made during the years 1862-63-64 65, 
roy. 8vo, pp. xliii, 359, xUx, with 23 
maps and plates, cloth. Simla, 1871 20s 

791 Dutt (G. C.) Monograph on Ivory - 

Carviug in Bengal, folio, pp. 11, witk 4 
fine plates. Calcutta, 1901 3s 

792 Eger ton (W.) Illustrated Handbook 

of Indian Arms : being a Classified and 
Descriptive Catalogue of the Arms 
exhibiting at the India Museum, large 
8vo, pp. vii, 162, with map, illustrations 
and plates, black and in colour, cloth. 
1880 30a 


793 Eleven Plates of Indian Sculpture, 

chiefly in English Collections, repro- 
duced by collotype, 4to, with descriptive 
letterpress, bds. 1912 5s 

India Society Publication. 

794 Epigraphia Indiea, and Records of 

the Archeological Survey of India, 
edited by Jas. Burgess : VoL I., Nos. 
1, 2, 3, 5, 6, 8 (Nos. 4 and 7 missing) ; 
Vol. II., Nos. 2 to 8 (No. 1 missing), 
folio, with many plates. Calcutta, 1888- 
1894 £2 2s 

FergUSSOn (Jas.) Tree and Serpent 
Worship — see Section Buddhism, No. 
655. 

795 FergUSSOn (J.) Illustrations of the 

Rock-cnt Temples of India, text to 
accompany the folio volume of plates, 
8vo, pp. xv, 63, with 10 r dates, cloth. 
1845 7s 6d 

796 History of Indian and Eastern 

Architecture, revised and edited with 
additions, 2 vols, 8vo, pp. 474 and 
540, illustrated, cloth. 1910 42s 

797 Foueher (A.) L’Art Grdco-Bouddhiqne 

du Gandhara. Etude sur les Origines 
de l’Influence classique dans l’Art 
Bouddhique, Vol. I., roy. 8vo, pp. 638, 
illustrated. Paris, 1905 15s 

Vol. II. is expected shortly; orders for this new 
volume are requested. 

798 The Beginnings of Buddhist 

Art, and other Essays on Indian and 
Central Asian Archaeology, translated 
by F. W. Thomas, imp. 8vo, with 50 
plates and coloured front, representing 
the Buddhist Madonna from Chinese 
Turkestan, none in the Museum of 
Volkerkunde, Berlin, cloth. 1913 21s 

This important volume Is to be issued shortly. 
Any_ orders which will be forwarded to us, will 
receive attention the day of publication. 

799 — — — - Les Bas-Reliefs du Stupa de 

Sikri (Gandhara), 8vo, pp. 146, with 
plates. Paris, 1903 ( Reprint ) 5s 

800 Gill (Major) and FergUSSOn (J.) One 
Hundred Illustrations of Architecture 
and Natural History in Western 
India, photographed and described, 
8vo, pp. xii, 100, photographic repro- 
ductions with letterpress, cloth. 1864 

30s 

801 Growse (F. S.) Mathnra, a District 

Memoir, Second Edition, revised and 
enlarged, 4to, pp. v, 520, iv, with 
numerous plates and maps, bds. 
Mathura, 1880 £2 2s 

A most valuable work, containing an Account of 
"” e . J® lns anc ^ their Temples, other Sects and 
tbeir Temples, Inscriptions, &c. 
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802 Grunwedel ( A. ) Buddhistische Studien, 
folio, pp. 136, illustrated. Berlin, 1897 

25s 

Contents : — Glasuren von Pagan— Das Supparad- 
scbataica in Padmasaum-Chava's Legendenbuch 
— Fasten and Skulpturen aus Pagan, 

803 Hamilton (F. B.) Description of the 

Ruins of Buddha Gaya, 4 bo, pp. 13. 
Reprint, 1828 Is 6d 

804 Havell (E. B.) Indian Sculpture and 

Painting, illustrated by Typical 

Masterpieces, with an explanation of 
their Motives and Ideas, large 8vo, pp. 
xx, 278, with numerous fine coloured and 
other plates. London, 1908 £3 3s 

Contains : — Divine Ideal in Indian Art {mostly 

Buddhist) — The Sculptures of Bharhut, Sanchi 
aud_ Amaravati — Borotmdur — Part II., Painting, 
Religious Schools — Mogul Secular Art — Indian 
Miniature Painting, &c. 


805 The Ideals of Indian Art, rov. 

8 vo, pp. 208, with 33 illustrations, cloth. 
1911 15s 


806 Indian Architecture : its Psy- 

chology, Structure and History, from 
the First Muhammadan Invasion to the 
Present Day, 4to, pp. xx, 260, with 129 
plates and 49 text-illustrations, cloth. 
1913 30s 

807 Essays on Indian Art, Industry 

and Education, 8vo, pp. 196. Madras 

2s 6d 

803 Hendley (T. H.) Indian Jewellery, 
folio, pp. 189, 167 plates ( many coloured), 
extracted from Journal of Indian Art, 
in portfolio. 1909 £2 5s 

809 Indraji (Pandit Bh.) Antiquarian 
Remains at Sopara and Padana : being 
an Account of the Buddhist Stupa and 
Asoka Edict, and of other Antiquities 
in the Neighbourhood, 8vo, pp. 56, with 
front, and 21 plates. Bombay, 1882 5s 

810 Jeypore Portfolio of Architectural 

Details, prepared by Col. Sir S. Jacob : 
Part VII., String and Band Patterns, 
folio, 6t plates, with Descriptive Notes, 
in portfolio. 1894 £3 

810* The same, Part VIH„ Wall and 

Surface Decoration, folio, 61 plates, 
with Descriptive Notes, in portfolio. 
1896 £3 


811 — The same, Part XI., Chatris and 
Domed Roofs, folio, 56 plates, with 
Descriptive Notes, in portfolio. 1912 £3 

All the above volumes are out of print and difficult 
°btam. They should be of great value to the 
Architects of the New Imperial City of Delhi. 


aii' Joupiia. 1 of Indian Art-Nos. 2 
27, 28, 30 and -34, folio, with plat 
each No. 2s ( 

No. 27 contains an article on the Industries 
Madras by E. B. Havell, with 14 plates. 


812 Journal of Indian Art, No. 117, 
Progress in Architecture, by T. H. 
Hendley, &c., folio, with 16 plates. 1912 

2s 

813 No. 119, Industrial Art in the 

Punjab and Art Industries in Burma, 
&e., folio, with 14 plates. 1912 2s 

814 Kiash (K. D.) Ancient Persian Sculp- 
tures, or the Monuments, Buildings, 
Bas-Reliefs, Rock Inscriptions, &c., 
belonging to the Kings of the Achae- 
menian and Sassanian Dynasties of 
Persia, with Descriptive and Historical 
Matter, and Notes, Texb in English, 
Gnjerati and Persian, large 8vo, pp. 
234, with lCOplatea, cloth. Bombay, 1889 

£2 2s 

815 Levi (S.) Anciecnes Inscriptions du 

Nepal, Second Series, 8vo, pp. 70, with 
6 plates. Paris, 1907 3s 

The inscriptions are also romanized and translated. 

816 LudOViel (L.) Lapidarium Zeylani- 

cum : being a Collection of Monu- 
mental Inscriptions of the Dutch 
Churches and Churchyards of Ceylon, 
4to, pp. 19, with 97 plates. Colombo, 
1877 £3 3s 

817 Maindron (M.) L’Art indien, 8vo, pp. 

ix, 311, with illustrations in the text, 
cloth. Paris, 1898 5s 

818 Mukharji (T. N., OJ the Indian 

Museum) Art Manufactures of India, 
8vo, pp. 451, with map, one fine plate, 
and a large Index of 50 pp., cloth. 
Calcutta, 1888 8s 

Fine Arts — Decorative Art — Jewellery — Metal, &C. 

819 Muller (Ed.) Ancient Inscriptions in 

Ceylon, collected and published, 2 
vols, clobh. 1883 £2 2s 

y~i r r, : r.e - » • -• —Romanized 

t : -Alphabetical 

Vol. II., The Plates, oblong ^to, 

820 Preservation of National Monu- 

ments. — First Report of the Curator 
of Ancient Monuments in India, roy. 
8vo. Simla, 1882 4s 

820* The same, First and Second 

Reports, with vlutes. Simla, 1882/83 

7s 6d 

821 Bice (Lewis) Mysore Inscriptions, 

translated, with one plate and a snap, 
large 8vo, pp. vii, 91, 336, xxx, bds. 
Bangalore, 1879 25s 

1., Sila Sasanas, or Inscriptions on Stone Slabs. 

11., Tamra Sasanas, or Inscriptions on Copper, 
plates. 

111., Various Inscriptions from Original Sources. 

822 Mysore and Coorg from the 

Inscriptions, large 8vo, pp. xx, 238, 
with map and 15 plates, cloth. 1909 

10s 6d 

A record of the past annals of these countries. 
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823 Ram Saz. — Essay on the Architecture 

of the Hindus, 4to, pp. 64, with 43 
plates, cloth. 1834 ‘24s 

824 Roberts (Emma) Hindostau : its Land- 
scapes, Palaces, Temples, Tombs; the 
Shores of the Red Sea, and the Sublime 
and Romantic Scenery of the Himalaya 

3S- Mountains, illustrated in a series of 
. engravings by Turner , Stanfield, Prout, 
Cattermole, die., 4to, 2 rols, half calf, 

CT-gilt edges. [1838] 15s 

825 Sastri (S. M. N.) Topographical and 

Archaeological Notes on Kanchi, 8vo, 
pp. 22, Madras, 1886 2s 

826 Sewell (R.) Some Points in the 

Archaeology of Soubhern India, 8vo, 
pp. 18. 1897 Is 6d 

827 Simpson (W.) Oriental Art and 

Archaeology, 8vo, pp. 22. Woking, 
1894 2s 6d 

828 Smith (Vincent A.) A History of Fine 

Art in India and Ceylon, from Earliest 
Times to the Present Day, illustrations, 
4to, pp. 336, clobh. 1911 £3 3s 

829 Spiegel (F.) Iranian Art, 8vo, pp. 59. 

1886 2s 6d 


830 Thomas (E.) The Chronicles of the 

PathAn Kings of Delhi, illustrated by 
Coins, Inscriptions, and other Anti- 
quarian Remains, roy. 8vo, pp. xxiv, 
4S7, with map, illustrations and 6 plates, 
cloth. 1871 32s 

831 Records of the Gupta Dynasty, 

illustrated by Inscriptions, Written 
History, Local Tradition and Coins, 
with a Chapter on the Arabs in Sind, 
4to, pp. 64, with a plate, cloth. 1879 

153 

832 Vogel (J- P.) Tile Mosaics of the 

Lahore Fort, with 76 plates, plain and 
coloured, extracted from Journal oj 
Indian Art, in portfolio. 1911 21s 

833 Watt (Sir George) Indian Art at Delhi, 

1903, large 8vo, pp. xi, 546, with 111 
plates, cloth. 1903 10s 6d 

The illustrative part is by P. Brown. The work 
gives a full account of the art industries of 
India : Metal Work — Woodwork — Ivory — 
Lacquer — Embroidery— Carpets — Fine Arts. 

834 Wilson (J.) Lecture on the Religious 
Excavations of Western India : Budd- 
hist, Brabmantcal, and Jaina, with 
Descriptive and Historical Remarks, 
8vo, pp. v, 74. Bombay, 1875 5s 


PART XVII, 

GRAMMARS AND DICTIONARIES. 


(a) COMPARATIVE WORKS. 

835 Beames (John) A Comparative Gram- 
mar of the Modern Aryan Languages 
of India, 3 vols, roy. 8vo, clobh. 1872-79 

£2 8s 

Vol. I., On Sounds. 

Vol. II., Noun and Pronoun (The) 

Vol. III., The Verb. 

A most useful book, includes the Hindi, Panjabi, 
Sindhi, Gujarati, Marathi, Oriya, and Bengali 
Languages. 

836 Caldwell (R.) Comparative Grammar 

of the Dravidian, or South Indian 
Family of Languages, Second Edition, 
revised and enlarged, 8vo, pp. 42, 154, 
608, half calf. 1875 24s 

837 Campbell (G.) Specimens of Languages 
of India, including those of the Abori- 
ginal Tribes of Bengal, the Central 
Provinces and the Eastern Frontier, 
folio, pp. 303, bds. Calcutta, 1874 

(pub. 36s) 14s 

838 Clark (Th.) Students’ Handbook of 

Comparative Grammar, applied to 
Sanskrit, Z9nd, Greek, Latin and 
English Languages, 12mo, pp. 335, 
cloth. 1862 4 a 


839 Oust (R. N.) Sketch of the Modern 

Languages of the East Indies, 8vo, pp. 
xii, 192, cloth. 1878 ( Trubner’s Oriental 
Series) 12s 6d 

840 Faulkner (A.) The Orientalist’s Gram- 

matical Vade-tnocum (Grammar, Hindu- 
stani, Persia, and Gnjarati), 8vo, cloth. 
1853 3s 6d 

841 Hunter (W. W.) A Comparative 
Dictionary of the Languages of India 
and High Asia, with a Dissertation, 
based on Hodgson’s Lists, Official Re- 
cords, and MSS., folio, pp. vi, 218, and 
Appendix, cloth. 1868 (pub. £2 2s) 25s 

842 Senleieher (A.) Compendium der 
vergleich. Grammatik der indogerman. 
Sprachen, Second Edition, revised, roy. 
8vo, pp. 46, 856, half calf. 1866 5a 

(b) SANSKRIT GRAMMARS AND 
DICTIONARIES. 

843 Apte (V. S.) Practical Sanskrit- 

English Dictionary, 4to, pp. viii, 1196, 
cloth. 1890 30s 

8*4 Students’ English-Sanskrib Dic- 
tionary, roy. 8vo, cloth. 1893 12s 

845 — The Crown Sanskrit-English 

Dictionary, 8vo, cloth. 1912 3s 6d 
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846 Benfey (Th.) Pracbical Grammar of 

the Sanskrit Language, 8vo, pp. 17, 
228, cloth. Berlin, 1883 3s 6d 

847 The same, Second Edition, 

carefully revised, 8vo, pp. 295, cloth. 
1863 5s 

813 Bohtlingk (O.) Sanskrit C'nre,to- 
mathie (Readings in Sanskrit, with 
Notes in German), 8vo, pp. 451. St. P ., 
1845 6s 

849 Bohtlingk (Otto) and Roth (R.) 

Sanskrit Worterbuch, hrsg. von der 
Kais. Akademie der Wissenschaften, 
Large Edition, 7 vols, roy. 4to, cloth. 
St. Petersburg, 1855-75 £10 10s 

This Dictionary, now out of print and scarce, will 
never be replaced. It is the most complete 
Dictionary on which all others are based. 

850 Burritt (E.) Sanskrit Handbook for 

the Fireside, Grammar, Reading, Exer- 
cises, Vocabulary, roy. 8vo, pp. 96, 
cloth. 1875 5s 

The Sanskrit in Devanagari and Roman characters. 

851 Cappeller (G. ) Sanskrit-English Dic- 

tionary, roy. 8vo, pp. viii, 672, cloth. 
1891 (pub. 21s) 15s 

As new. 

852 Hall’S Compendious Vocabulary of 

Sanskrit, in Divanagari and Roman 
characters, compiled from the besb Au- 
thorities, preceded by a full translitera- 
tion of the entire Alphabet, 4to, pp. 
407, cloth. London, 1885 10s 6d 

Bishop Caldwell wrote, " This very valuable Vo- 
cabulary.” 

853 Haughton (G. C.) Dictionary, Bengali 

and Sanskrit, explained in English, for 
Students of either Language, with an 
Index serving as a reversed Dictionary, 
4to, pp. 2851, cloth. 1833 18s 

854 Henry (V.) Elements de Sanskrit 

Classique, roy. 8vo, pp. xv, 234. Paris, 
1902 8s 

855 Lanman (Ch.) Sanskrit Reader, with 

Vocabulary and Notes, large 8vo, pp. 
xx, 405, cloth. Boston, 1906 10s 


856 Leupol (L.) M4bhode pour ebudier la 

langue Sanskrite, 8vo, pp. 233. Paris, 
1859 3s 6d 

857 Macdonell (A. A.) Vedic Grammar, 
large 8vo, pp. iv, 456, cloth. 1910 30s 

858 Monier Williams.— Sanskrit Manual 

(Grammar, Exercises, Vocabulary), 
12mo, pp. 297, calf. 1868 5s 

S59 M tiller (Max) Sanskrit Grammar for 
Beginners, in Devanagari and Roman 
characters throughout, roy. 8vo, pp. 
24, 307, cloth. 1866 6s 

860 Handbook for the Study of San- 

skrit : First Book of the Hitopadesa, 
containing Sanskrit Text, with Trans- 
literation, Analysis, and English Trans- 
lation, roy. 8vo, pp. xi, 95, cloth. 1864 

63 

860* The same. Books L bo IV., 

Text only. 1865-68 5s 

861 Nyayalankara. — Laghnmanjiri, or 
Elements of Sanskrit Grammar, in 
English, 8vo, pp. 200. Calcutta, 1887 2s 

862 Prinsep (E. A.) Vocabulary, English- 

Sanskrib, roy. 8vo, pp. 104, interleaved, 
half calf. 1847 4s 

863 Pall6 (F. L.) Crestomazia sanscrita 
e vedica, 8vo, pp. 160. Padua, 1878 

3s 6d 

864 Stenzler (A. F.) Elemenbarbuch der 

Sanskrit Sprache Grammatik, Text, 
Worterbuch, 8vo, bds. 1875 4s 

865 Uhlenbeek (C.) Manual of Sanskrit 

Phonetics, 8vo, pp. xii, 115, cloth. 
1898 6s 

866 Whitney (W. D.) A Sanskrit Gram- 

mar, including both the Classical 
Language and the other Dialects of 
Veda and Brahmana, 8vo. Reprint, 
1913 12s 

857 The Roots, Verb Forms, and 

Primary Derivatives of the Sanskrit 
Language, 8vo, pp. viii, 250. 1885 7s 

888 Yates (Wm.) A Grammar of the Sans- 
crit Language on a new plan, large 
8vo, pp. 427, bds. Calcutta, 1820 3s 

869 Dictionary Sanskrit-English, 

8 vo, pp. 928, calf. Calcutta, 1846 10s 


PART XVIII. 

SANSKRIT TEXTS AND TRANSLATIONS. 


870 Aehyutarabhyudayam of Sri Ra- 

janatha, Sanskrit Text, with Commen- 
tary by Krishnamachariar, Part I. (all 
issued), 12mo, pp. iv, 157. Srirangam, 
1907 2s 

871 Advaitadipika, by K. Amma, San- 

skrit Text, with English Translation, 
8vo. Kumbakonam, 1910 Is 6d 


872 Adhvara Mimamsa. — Kutuhala 
Vritti of Vasudeva Dikshita, edited by 
Sastrigal, in 3 parts, Sanskrit Text, 4to, 
pp. 146, iv. Srirangam, 1907 7s 6d 

873 Adhyatma Ramayana, or Portion of 
the Rhagavat Parana, in 7 Randas, 
with Ramavarman’s Commentary, in 
Sanskrit, oblong 4to. Bombay 10s 
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874 Advaita Siddhi Siddhanta Sara : 

an Abstract of Advaita Sidhi, by 
Pandit S. Vyasa, in Sanskrit, 3 parts. 
Benares, 1903 7s 6d 

Chowkhamha S.S. 

875 Aitariya Aranyaka of the Rig Veda, 

with the Commentary of Sayana 
Acharya, Sanskrit Text, roy. 8vo, pp. 
296, bds. Poona, 1898 6s 

Anandasarama S.S., No. 38. 

876 AitaFeya-Brahmanse Specimen, 

Sanskrit Text, in Roman characters, 
with Latin Translation, and Latin In- 
troduction, by E. Schoenborn, 8vo, pp. 
47. Berlin 2s 

877 Aitareya Brahmanam (The), con- 

taining the Earliest Speculations of 
the Brahmans on Sacrificial Prayers, 
and on the Origin, Performance and 
Sense of the Rites of the Vedic 
Religion, Sanskrit Text, with English 
Translation and Notes by M. Hang, 2 
vols, 12tno, with a map of the Sacrificial 
Compound at the Soma Sacrifice, cloth. 
Bombay, 1863 21s 

878 Aitareya (The) and Taittiriya 

Upanishads and Sahara’s Commentary, 
translated by S. Sastri, 12mo, pp. 229. 
Madras 2s 6d 

879 Amarakosha, or Dictionary of the 

Sanskrit Language, in Sanskrit, oblong 
folio. Lucknow, 1863 3s 6d 

880 Amritabindu and Kaivalya Upani- 

shads, translated into English by A. 
M. Sastri, 12mo, pp. xxiv, 94, bds. 
Madras, 1898 2s 6d 

881 Annambhatta. — The Tarka-San- 
graha, with the Dipika, Sanskrit Text, 
with a Critical Introduction, copious 
Explanatory Notes in English, by 
Mehendale, 8vo. Bombay, 1893 3s 

882 Arnold (E.) Indian Poetry, containing 
a New Edition of the Indian Song of 
Songs (Gita Govinda), Two Books 
from the Mahabharata, and other 
Oriental Poems (Translations from 
Sanskrit), 8vo, pp. 270, cloth. 1881 6s 

883 Ashtavakra Gita : being a Dialogue 

between King Janaka and Risha 
Ashtavakra on Vedanta, Sanskrit Text, 
with English Translation, by L. B. 
Nath, 8vo, pp. xvi, 76. Allahabad, 
1907 2s 6d 

884 Astangahridayam, a Compendium 

of Hindu System of Medicine, by 
Vagbhata, with the Commentary of 
Arunadatta, revised by A. ,M- Kunte, 
Sanskrit Text, 2 vols, Svo, cloth. 
Bombay, 1880 £2 2s 


885 Atha Shrimad Brahma Sutra 
(Vedanta Philosophy), with a Large 
Commentary in Sanskrit, oblong 4to. 
Bombay 12s 6d 

836 Banabhatta. — Kadambari Sangraha, 
Sanskrit Text, edited by Krishna- 
maehariar, 8vo, pp. iv, 203, bds. 
Srirangam, 1907 3s 6d 

886* The same, translated by C. M. 

Ridding, 8vo, cloth. 1896 (O. T. F . ) 10s 

887 Bhagavata Churnika.— An Abstract 
of the Bhagavata Purana, Sanskrit 
Text, oblong folio. Bombay, 1861 10s 

888 Bhagavat-Gita, or the Sacred Lay • 
a Colloquy between Krishna and 
Arjuna on Divine Matters, Sanskrit 
Text, edited by J. C. Thomson, 8vo, 
pp. xii, 92, cloth. Hertford, 1855 4s 

889 The Sacred Lay, in Sanskrit, 

with a Commentary in Marathi, oblong 
folio. Bombay, 1860 12s 

890 Translated into English blank 

verse, with Notes and an Introductory 
Essay by K. T. Telang, 8vo, pp. 12, 
119, 143, cloth. Bombay, 1875 5s 

891 Or a Discourse between Krishna 

and Arjuna on Divine Matters, a Sans- 
krit Philosophical Poem, translated 
with copious Notes and an Introduction 
on Sanskrit Philosophy, 8vo, pp. 138, 
158, cloth. Hertford, 1855 12s 6d 

892 The Song Celestial, translated 

from the Sanskrit by Edw. Arnold, 8vo, 
pp. xiv, 173, cloth. 1885 4s 

With the Author’s autograph. 

893 An Episode of the Mahabharat, 

a new Translation by W. Osley, with 
Comments, 8vo, pp. vi, 289, cloth. 
1903 5s 

894 The Song Divine, a Metrical 

English Rendering, with Annotations 
by C. C. Caleb, 12mo, pp. xi, 168, cloth. 
1911 2s 6d 

895 Chintamon (H.) A Commentary 

on the Texts of the Bhagavad-Gxta, 
8vo, pp. xxxiv, 83, cloth. 1874 4s 

896 — - — Thoughts on Bagavad Gita, a 

Series of Twelve Lectures, 8vo, pp. 162. 
Ktimbhahonam, 1893 3s 

897 Bhagavat Puranam, with Com- 

mentary, in Thirteen Skandas, Sanskrit 
Text, with Index, oblong folio, 766 
leaves, with front, to each Skanda. 
Bombay, 1881 36s 

Niraaya Sagara Press. 

898 Bhagavata Purana. — Tweltb 
Skanda, entitled Sukar Sagar, in Hindi, 
4to, pp. 909, half calf. Calcutta, 1823 

15s 
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899 Bhamati. — A Gloss on Sankara 
Acharya’s Commentary on the Brahma 
Sutras, by Vachaspati Misra, edited 
by Pandit Bala Sastri, Sanskrit Text, 

8 parts complete, 8vo. Benares , 1876- 
80 25s 

Bibliotheca Indica. Out of print. 

900 Bhartrihari. — Sententias, Sanskrit 

Text, with Latin Translation and 
Notes, by P. Bohlen, 4to, pp. 29, 250, 
cloth. 1833 5s 

901 The Satakas, or Wise Sayings, 

translated from the Sanskrit, with 
Notes, by J. M. Kennedy, 8vo, pp. 166, 
cloth. 1913 3s 6d 

902 Nitisatakaand Vaitragyasataka, 

with Extracts from Two Sanskrit Com- 
mentaries, edited in Sanskrit, with 
Notes by Telang, 8vo, pp. 131. 
Bombay , 1885 6s 

Bombay Sanskrit S„, No. n, out of print. 

903 BhaskaParaya’s Sivanamakal- 
palatalavala, Part I. (all), Sanskrit 
Text, with German Translation and 
Notes by E, Strobal, 8vo, pp. 32. 1900 

2s 6d 

904 Bbatti Kavya.— A Poem on the 

Actions of Rama, 2 vols in one, with the 
Commentaries of Yayamangala and 
Bharatamallika, edited in Sanskrit by 
Y. N. Tarkratna, 8vo, cloth. Calcutta, 
1871-73 8s 

905 Bhatti Kavyam.— Cantos l to 5, 

literally translated into English, with 
Critical Notes by Kunja Lai Nag, roy. 
8vo, pp. 96. Calcutta, 1893 2s 

906 Bhavabhuti. — Malat and Madhava : 

a Sanskrit Drama, edited with a Com- 
mentary by Vidyasagara, 8vo, pp. 185. 
Calcutta, 1876 3s 

907 Uttara Rama Charita : a 

Sanskrit Drama, translated into Eng- 
lish Prose by C. H. Tawney, roy. 8vo, 
pp. 98, bds. Calcutta, 1874 5s 

90S Bhavatachampu, or Champubharaba, 
a Poem in 12 Cantos, in Verse and 
Prose, by Ananda Bhatta, the Poet, 
with Commentary, Sanskrit Text, 
oblong folio, 255 leaves. Bombay, 1864 

10s 6d 

908* Another edition. Bombay, 

1880 12s 

909 Bibekachuramani, by Sankara 

Acharya, edited by Gopala Pandit, 
Sanskrit Text, folio oblong. Calcutta, 
1870 3s 

910 Brahma Pupana, by Srimat Vyasa, 

edited by the Pandits of the Anandas- 
rama, in Sanskrit, roy. 8vo, pp. xvii, 
595, bds. Poona, 1895 15s 

Anandasrama S.S., No. 28. 


911 Brahma Sutras (The), construed 
literally according to the Commentary 
of Madhvacharya, by R. Row, Sanskrit 
Text, 8vo, pp. 104. Kumbahonam, 1902 

3s 

912 Brahma Sutra, with its Commentary, 

Viggyanamitra, edited by Pandit M. 
Shastri, Sanskrit Text, 6 parts. 
Benares, 1900-01 15s 

Chowkhamba S.S. 

913 Brahmasutra vritti, by Krishna- 

chandra, in Sanskrit, Part I., 8vo, pp. 
160. Benares, 1907 3s 

914 Braja Mohan Deb On the Supreme 

God, or Inquiry into Spiritual and Idol 
Worship ; also Vagra Suchi, or Divine 
Institution of Casts by Asvagosa, 
translated from Bengali and Sanskrit 
by W. Morton, 12mo, pp. 176, and 
Bengali Text. Calcutta, 1843 4s 

915 Brihad Aranyaka Upanishad, with 

the Bhashya of Sankaracharya and its 
Commentary by Anandajnana, edited 
by Agase, in Sanskrit, roy. 8vo, pp. 822, 
xi, bds. Poona, 1891 20s 

Anandasrama S.S. i No. 15. 

916 Bhashyavarlika, by Sures- 

waracharya, with its Commentary by 
Anandajnana, edited by Agase, in 
Sanskrit, 3 vols, roy. 8vo, bds. Poona, 
1892-94 £2 3s 

Anandasrama S.S*, No. 16. 

917 And the Commentary of 

S’ankara Acharya on its First Chapter, 
translated from the Sanskrit by E. 
Roar, 8vo, pp. vii, 279. Calcutta, 1856 

18s 

Bibliotheca Indica. Scarce. 

918 Brhat Katha Clokasamgraha.— 

Sargas L a IX., Sanscrit Text, with Notes 
in French by F. Lacote, roy. 8vo, pp. 
xiii, 109. Paris, 1908 8s 

919 The same, Essai sur Gnnadhya 

et la Brhatkatha, suivi da texte des 
Chapitres 27 k 30 du Nepala Mahatmya, 
8vo, pp. xv, 336. Paris, 1908 8s 
Contribution a I’Histoire des Contes Indiens. 

920 The same, Une version nouvelle 

de la Brhatkatha, with plates, 8vo, pp. 
40. Paris, 1906 2s 6d 

921 Brihat Samhita, of Varaha Mihira, 

translated into English by N. C. Iyer, 
2 vols, 8vo. Madura, 1884-85 20s 

922 Bruee (C.) The Story of Nala and 

Damayanti, translated from the 
Sanscrit, 8vo, pp. 28. N. D. 2s 6d 

923 'Geschichte von Nala, Versuch e. 

Herstellung des Textes, 8vo, pp. 47. 
St. P.»I862 2s 6d 

Sanskrit text of the story of Naia, with German 
introduction. 
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924 Broughton (T. D.) Selections from 

the Popular Poetry of the Hindoos, 
translated from the Sanskrit, 8vo, pp. 
156, bds. 1814 3s 

925 Chhandogyopanishad, with the 

Bhashya of Sankacharya and its Com- 
mentary by Anandajnana, in Sanskrit, 
roy. 8vo, pp. 482, xii, bds. Poona, 
1890 12s 

Anandasrama S.S. , No. 14, Part 1 . 

926 Cikshasamueeaya.— A Compendium 

of Buddhistic Teaching, by Cantideva, 
chiefly from Earlier Mahayana Sutras, 
in Sanskrit by C. Bendall, 4 parts, 
8vo. S'. Petersburg, 1897-1902 10s 

927 Danachandrika.— Buies on Expia- 
tory Donations, extracted from the 
Sastras, oblong folio. Benares, 1860 4s 

928 Dasa Kumara Charita, or Adven- 

tures of Ten Princes : a Series of Tales 
in the original Sanskrit, by Dandin, 
edited by H. H. Wilson, 8vo, pp. 31, 
202. ‘ 1846 7s 6d 

929 Dasakumaraeharita, with Com- 

mentaries by Dandin, edited in 
Sanskrit, with various Readings, by 
Godapole and Paraba, large 8vo, pp. 
245, cloth. Bombay, 1883 ( Nirnaya 
Sagara 5s 

930 Dasakumaraeharitam. — Hindoo 

Tales, or the Adventures of Ten 
Princes, freely translated from the 
Sanskrit by P. W. Jacob, 8vo, pp. x, 
376, cloth. 1873 7s 6d 

931 Devimahatmyam, with Nagoji- 

bhatti’s Commentary, oblong folio, pp. 
81. Benares, 1861 2s 6d 

Part of Markandeya Purana. 

932 with Nagojibhatti’s Commen- 

tary, or Saptasati, 12mo, 144 leaves. 
Bombay, 1864 3 S 

933 Devimahatmya : a Section of the 

Markandeya Purana, with Nagoji- 
bhatti’s Commentary, in Sanskrit, 
12mo, 110 leaves. Benares 3s 6d 

934 Dhanapata Sutra, Sanskrit Text, 

with exhaustive Commentary, oblong 
folio, pp. 1109, cloth. Calcutta, Samb, 
1936 £2 10s 

935 Divyavadana.— A Collection of Early 
Buddhist Legends, now first edited 
from the Nepalese Sanskrit, with Notes 
by E. B. Cowell and R. A. Neil, roy. 
8vo, pp. xii, 712, cloth. 1886 

(pub. 18s) 103 

936 rv.i.i-: Mi 1 - 

i. ■ . . * : 


937 Fleurs de l'lnde, comprenanb la Morb 
de Yaznadate, Episode tire du Rama- 
yaca. Trad nit en vers latins et franyais, 
avec texte Sanskrit, et autres polsies 
hindones, par Guerrier et Dumast, roy. 
8vo, pp. xii, 268. Nancy, 1857 12s 6d 

A few pages are slightly water-stained. 

938 Ganadarpana, Sanskrit Text, edited 

by R. Shiromony, 8vo, pp. 237. Cal- 
cutta 4s 

939 Gauapati. — Atharvasirsam, with a 

Bhasya, edited in Sanskrit by Islam- 
purkar, Second Edition, roy. 8vo, pp. 
22, ii, bds. Poona, 1890 Is 6d 

940 Ganaratnavali. — A Collection of 

Gana’s Panini’s Grammar, with Com- 
mentary, edited by Yajnesvara Bhatta, 
Sanskrit Text, oblong folio, pp. 134. 
Baroda, 1874 6s 

941 Gangalahari.— A Hymn in Praise o 
the Goddess Ganga, by Jagannatha, 
with Commentary in Sanskrit, oblong 
folio, 32 leaves. Bombay, 1865 2s 6d 

942 Ganitadhyaya : a Treatise on Astro- 

nomy, by Bhaskaracharya, Sanskrit 
Text, edited by J. Yidyasagara, 8vo, 
pp. 200. Calcutta, 1881 4s 6d 

943 Garga Sarnhita, or Stories about 

Krishna, his Frolics and his Adventures, 
Sanskrit Text, lithographed, folio, 
oblong. Lahore, 1877 7s 6d 

913* The same, in Sanskrit, folio, 

oblong, 230 leaves. Bombay, 1881 

10s 6d 

944 Gheranda Sanhita : a Treatise on 

Batha Yoga, Sanskrit Text, with 
English Translation by S. C. Vasu, 
12mo, pp. xxix, 53, 47, bds. Bombay, 
1895 2s 6d 

945 GitagOVinda, a Lyric Drama, by 
Jayadeva, in Sanskrit, with Marathi 
Commentary, roy. 8vo, pp. 77, with 24 
illustrations. Bombay, 1860 3s 6d 

946 Sanskrit Texb, with Latin Notes 

and Translation by C. Lassen, 4to, pp. 
xxxviii, 142, bds. Bonn, 1836 7s fid 

947 Gobhilagrhyasutra, Sanskrit Text, 
in Roman characters, edited by Fr. 
Knaner, 8vo, pp. 32. 1883 2s 6d 

948 Godavari Mahatmya. — Simhasta- 

mahatmya, Sanskrit Texb, oblong folio, 
104 leaves. Bombay 10s 6d 

949 Goladbyaga: aTreatise on Astronomy, 

by Bhaskara Acharya, 8vo, pp. xii, 169, 
cloth. Calcutta, 1856 3s 

950 Grahalaghava, a Treatise on Astro- 
nomy, with Commentary, by Ganesa, 

1 .“J anskrib > oblong folio. Bombay, 
1882 5s 
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951 Grhyasamgraha parieishta. von 

Gofchilaputra, Sanskrit Romanized Text, 
with German Translation, Notes and 
Introduction by M, Bloomfield, 8vo, pp. 
55. Leipzig 2s fid 

952 Griffith (R. T. H.) Scenes from the 

Ramayan, 8vo, pp. xv, 196, cloth. 
1868 4s 

Poetical translations from the Sanskrit. 

953 Gudharthadipika, a Commentary on 
Bhramaragita of the Tenth Chapter of 
Srimad Bhagavata, by Dh. Suri, Sans- 
krit Text, 8vo. Benares, 1908 2s 6d 

954 Halayudha’s Abhidhanaratnamala, a 

Sanskrit Vocabulary, Sanskrit Text, 
edited with a Sanskrit- English Glossary, 
by Th. Anfrecht, 8vo, pp. viii, 398, 
cloth. 1861 (pub. 18s) 10s 6d 

955 Harshadeva. — Priyadarsika, with 

Commentary, by Krishnamachariar, 
and an English Introduction, 8vo, pp. 
48, 97. Srirangam, 1606 2s 

956 Hatha Yoga Pradipika of Swat- 

maram Swami, Sanskrit Text, with 
Commentary by T. Tatya, and English 
Translation by S. Iyangar, 12mo, pp. 
204, 106, bds. Bombay, 1893 5s 

957 Hitopadesa. by Narayana, Sanskrit 

Text, with English Introduction and 
Notes by P. Peterson, 8vo, pp. x, 63, 
161, 96. Bombay, 1887 4s 

958 The Sanskrit Text, with a 

Grammatical Analysis, a large Voca- 
bulary of 212 pages, and a complete 
Translation by E. Johnson, 4to, half 
calf. 1847-48 15s 

959 A Series of Fables, translated 

from the Sanskrit by C. Wilkins, 8vo, 
pp. xx, 334, bds. Bath, 1787 6s 

960 Indian Fables, translated from 

the Sanskrit, illustrated in colours from 
original designs by F. Lacombe, 4to, 
pp. 30, cloth. (Bay & Sons) 10s 6d 

961 Indian Historical Series.— Vol. I., 
Early History of the Solankis, edited 
by G. Hirachand Ojha, in Sanskrit, 
roy. 8vo, pp. vii, 209. Calcutta, 1908 

5s 

962 Isavasyopanishad, with the Bhashya 
of Sankaracharya, and other Sanskrit 
Texts, roy. 8vo, bds. Poona, 1888 

2s fid 

Anandasrama S.S., No. 5. 

963 Translated into English, with 

Commentaries and Notes, by S. Chandra 
Vasu, 8vo, pp. vi, 68, bds. Bombay, 
1896 2s 6d 

964 With Commentary of Sankara- 

charya, translated into English by 
Hiriyanna, 12mo, pp. v, 33. Srirangam, 
1911 2s 


965 Jagadisi (The), a Commentary on 
Anumana Chintamani Didhiti, by 
Siromani, 8 Parts, in Sanskrit, 8vo. 
Benares, 1906-07 20s 

Cbccokbamba S.S. 

986 Jaimini. — Aphorisms of the Mine anfa 
Philosophy, in Sanskrit and English, 
8vo, pp. 36. Allahabad, 1851 2s 6d 

967 Jainastotra-sangraha. — A Collec- 

tion of Jain Hymns in Sanskrit, 12mo, 
pp. 118. Benares, 1904 2s 6d 

968 Jayanagarapanea rangam. Poem, 
with Gauryalankarab, &c., Sanskrit 
Text, 8vo, pp. 114. Bombay, 1894 4s 

969 Jivanmukti Viveka, by Vidyaranya 
Swami, edited by Panasikara, roy. 8vo, 
pp. iii, 112, bds. Poona, 1890 3s 

970 Jnata dharma Kathangasutra, 

with a large Commentary, in Sanskrit, 
oblong 4to, pp. 1531, cloth. Calcutta, 
1933 £2 18s 

971 Kalidasa. — Jyotirvidabharana, an 

Astrological Work ascribed to K., with 
Commentary by Bhavaratna, Sanskrit 
Text, oblong folio, 250 leaves. Benares, 
1869 15s 

Scarce ; there is no recent edition. 

972 Kumara Sambhava, the Birth 

of the War God, translated from the 
Sanskrit into English verse by R. T. H. 
Griffith, 8vo, pp. x, 89, cloth. 1853 
(O.T.F.) 7s 6d 

973 Meghaduta, with Commentary 

of Mallinatha, edited by Prana Natha, 
Sanskrit Text, 8vo, pp. 125. Calcutta, 
1871 4s 

974 Meghaduta, or Cloud Messenger, 

translated into English Verse by H. H. 
Wilson, 8vo, pp. 70. Calcutta, 1872 

2s6d 

975 Megha Duta, or Cloud Messen- 

g er, translated into English Prose by 
ol. H. A. Ouvry, 12mo, pp. viii, 67, 
cloth. 1868 5s 

976 Meghaduta o la Nube Messag- 

gera, translated from Sanskrit into 
Italian by G. Flechia, 8vo, pp. 152, 
with portrait and illustrations. Florence, 
1897 7s 6d 

977 Mrichcbhakati, i.e.. Curriculum 

figlinum, Sudrakae fabula, Sanskrit 
Text, edited by A. F. Stenzler, 4to, 
pp. viii, 332. Bonn, 1847 (pub. 24s) 15s 

Scarce, 

978 Mrccbakatika, the Little Clay 

Cart, a Hindu Drama, translated from 
the Original Sanskrit and Prakrits into 
English Prose and Verse by A. W. 
Ryder, large 8vo, pp. xxix, 176, cloth. 
1905 6s 6d 
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979 Kalidasa. — Nalodaya, a Sanskrit His- 

torical Poem, edited in Sanskrit by 
Jaganatha Sukla, Svo, pp. 166. Cal- 
cutta, 1870 4s 6d 

980 Nalodaya, Sanskrit Text, with 

Commentary and Latin Translation and 
Notes by F. Benary, 4to, pp. 131 ; 
together with Kalidasa’s Urvasia, 
Sanskrit Text, with Latin Notes and 
Translation by R. Lenz, 4to, pp. 240, 
half calf. Berlin, 1830/33 9s 

980* The same, without Urvasi. 

1830 4s 

981 Pashpabana Bilashakayyam, a 

Poem, with an old Commentary by 
Vidyasagara, Sanskrit Text, Svo, pp. 
56. Calcutta, 1874 2s 

982 — — — Raghuvansa, Sanskrit Text, 

with Latin Translation by A. F. 
Stenzler. 4to, pp. x, 179, 173. 1832 

(O.T.F.) 14s 

Scarce. 

983 Raghuvansa, with Mallinatha’s 

Commentary, called Samjivani, Sans- 
krit Text, oblong folio, 192 leaves. 
Benares, 1862 9s 

984 Raghnvamsa, with Mallinatha’s 

Commentary, Sanskrit Text, oblong 
folio. Bombay, 1876 9s 

985 Raghuvamsa, with Mallinatha’s 

Commentary, Sanskrit Text, edited, 
with Notes, by Shankar P. Pandit, 
3vols. Bombay, 1872-97 9s 

Bombay S.S., Nos. s, 13, 18. 

986 Raghnvamsa, with Mallinatha’s 

Commentary, Sargas 2 to 6, 9, 11, 
oblong folio. Poona, 1845-49 5s 

All the Sargas were published separately. 


994 Kapila. — Sankhya Aphorisms, with 

illustrative Extracts from the Com- 
mentaries, Sanskrit Text and English 
Translation, Sanskrit by J. R Ballan- 
tyne, Svo, pp. vii, 464, cloth. 1885 
(T.O.S.) (pub. 16s) 12s 

995 Karmavipaka, a Work on Sins and 

their Expiations, by Satatapa, in San- 
skrit, oblong folio, 86 leaves. Benares, 
1876 6s 

996 Kashmir Series of Texts and 

Studies, edited by J. C. Chatterji : 
Yol. L, The Shiva Sntra Vimarshini : 
being the Sntras of Vasa Gapta, 
with the Commentary by Kshemarja, 
with an English Introduction, Svo, 
pp. 210, cloth. 1911 4s 

996* The same, Vol. III., The 

Pratyabhijna Hridaya: being a Sum- 
mary of the Doctrines of the Advaita 
Shaiva Philosophy of Kashmir, by 
Kshemarja, with an English Preface, 
8vo, pp. 73, cloth. Srinagar, 1911 2s 

997 Kathakoea, or Treasury of Stories, 

translated from Sanskrit MSS. by 
C. H. Tawney, 8vo, pp. 23, 260, cloth. 
1895 10s 

998 Kathakusumamanjari.— ANosegay 

of Moral Stories, by S. V. Sastri, Part 
I. (all issued), in Sanskrit, 8vo, pp. 
190. Srirangam, 1906 2s 6d 

999 Katha Sarit Sagara, or Ocean of 

the Streams. Stories, translated from 
the Sanskrit by C. H. Tawney, with 
Index, in 14 parts, roy. 8vo. Calcutta, 
1880-87 £2 10s 


987 Ritu Sanhara, or Assemblage 

of Seasons, translated into English by 
S. Jayati, 8vo, pp. vii, 56, cloth. 1867 

3s 6d 

988 Ritusanhara, with Commentary, 

by Vidyasagara, Sanskrit Text, 8vo, 
pp. 80. Calcutta, 1872 2s 6d 

939 Sakuntala, Sanskrit Text, with 

German Notes and Translation by O. 
Boehtlingk, large Svo, pp. xiv, 292, 
117. Bonn, 1842 (pub. 24s) 10s 

990 Saccontala, or the Fatal Ring, 

an Indian Drama, translated by W, 
Jones, 8vo, pp. 156, cloth. 1870 4s 

991 La Reconnaissance de Sakoun- 

tala, Traduit du Sanskrit, 8vo, pp. 
xxiv, 188, cloth. Paris, 1867 3s 

992 Vikramorvasi, a Drama, edited 

in Sanskrit by M. Williams, 8vo, pp. 
76, bds. Hertford, 1849 3 s 

993 Vikramorvashi, a Drama in 

Five Acts, edited in Sanskrit, with 
Commentary, by Vidyasagara, Svo, pp. 
194. Calcutta, 1873 4s 


Bibliotheca Xndica. Scarce. 

1000 Katyayana Srauta Sutra, with 

Commentary by Karkacharya, in Sans- 
krit, Parts 1 to 10, 8vo. Benares, 
1903 04 £2 2s 

Cbowkhamba S.S. 


1001 Kaushitaki Brahmana, Sanskrit 

Text, edited by B. Lindner, 8vo, pp. 
xii, 163. Jena, 1887 (pub. 10s) 6s 

The German translation has not been issued. 

1002 Kaushitaki Brahmana Upani- 

shad, with the Commentary of Sanka- 
rananda, Sanskrit Text, with English 
Translation by E. B. Cowell, in 2 parts. 
Calcutta (Bibl. Ind.), 1861 10s 

Scarce. 


1003 Kavyadipika. — A Manual of Sans- 
krit) Rhetoric, in Sanskrit, with a short 
Account, in English, of the Rise, Pro- 
gress, and Decline of Sanskrit Poetry, 
by K. Ch. Vidyaratna, edited, with 
Commentary, by J. Vidyasagara, 8vo, 
pp. 124, 13. Calcutta , 1886 3s 
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1004 Kavya Prakashika, 35 parts, con- 

taming Sakuntala, Kumara Sambhava, 
Utrtara Ramacharita, Raghuvamsa, 
Bhatti Kavya, Sanskrit Text, with 
Notes and Bengali Translations, 8vo. 
Calcutta, 1868-73 36s 

1005 Kenopanishad, with the Pada and 

Vakya Bhashyas of Sankaracharya, 
roy. 8vo, bds. Poona, 1888 2s 6d 

Anandasrama S.S., No. 6. 

1006 with Sankaracharya’s Com- 

mentary, translated by Hiriyarma, 
12mo, pp. viii, 65. Srirangam, 1912 2s 

1007 Kishkindha Kanda (Part of the 

Ramayana). — A Sanskrib Manuscript, 
XVIIIth Century, 100 leaves, 16mo, full 
leather binding 21s 

1008 Koutsa et Hiranyastoupa. — 

CEuvres (Prieres antehisboriques) Tra- 
duites du Sanskrit v6dique et accom- 
pagn4es de notes sur la religion vedique, 
par B. Gachet, 8vo, pp. 315, cloth. 
Paris, 1870 7s 6d 

1009 Krishna Misra. — Prabodha-Chan- 

drodaya, oder die Geburb des Begriffs, 
a Philosophical Drama, translated from 
the Sanskrit into German by K. 
Rosenkranz, 8vo, pp. xxv, 184, half 
calf. 1842 6s 

1010 Krisna Yaj urvediya Swetaswatar. 

— Upanishad, with the Bhasya of 
Sankaracharya and the Dipikas, roy. 
8vo, bds. Poona, 1890 7s 6d 

Anandasrama S.S., No. 17. 

1011 Krityasara Samuehehaya, Sans- 

krit Text, oblong folio, 45 leaves and 
Index. Benares, 1877 4s 

1012 Ksemendra’s Samayamatrika (Das 

Zauberbuch der Hetaren), ins Deutsche 
iibertragen, von J. J. Meyer, 8vo, pp. 
lviii, 108, cloth. 1903 6s 

Translated from the Sanskrit. 

1013 Kumaradasa. — Janakiharanam, the 

Great Sanskrib Poem, in Sanskrit, 8vo, 
pp. vii, 214. Calcutta, 1893 7s 6d 

1014 The Janakiharanam, edibed, 

in Sanskrit, with copious Notes in 
English, by G. R. Nandargikar, 8vo, 
pp. 155, 347, and Index. Bombay, 
1907 7a 6d 

There is also a Singhalese edition, see No. 1572, 

1015 Laghueanakyam. — Sentenze di 
Visnugutto, Sanskrit (romanized) Text, 
with Italian Translation, with Notes 
by E. Teza, 4bo, pp. 50. Pisa, 1878 4s 

1016 Laghu Kaumudi, a Sanskrib 

Grammar, by Varadaraja, together 
with Sarasvata, Sanskrib Text, oblong 
folio. Bombay, 1861 7s 6d 

A. C. Burnell's copy, with his signature. 


1017 Lakshmi Kavya (The), by the 

famous Sanskrit Poet, Goswami Lak- 
shmi Nath, in Sanskrit, 8vo, pp. 293. 
Rawalpindi, 1897 8s 

1018 Lakshmisahasra Stotra, by Ven- 

takadhvarya, in Sanskrit, oblong 4to. 
Bombay, 1864 3s 6d 

1019 Lalita Sahasranama, Sanskrit 
Text, 12mo, pp. 90. Srirangam, 1906 

Is 

1020 Lalita Vistara, Sanskrit Text, mit 

Varianten, Worter-u. Metrenverzeich- 
nis, edibed by S. Lefmann, 2 vols. 
Halle, 1902-1908 £2 

1021 Erziihlung vom Leben des 

Cakya Simha, translated from Sanskrib 
into German, and with Notes by S. 
Lefmann, Part I. (all issued), large 
8vo, pp. viii, 220. Berlin, 1874 

(pub. 9s) 5s 

1022 Contenant l’histoire du Buddha 

depuis sa naissance jusqu’a sa predi- 
cation, Vol. I., French Translation by 
P. E. Foucaux, 4to, pp. xxiii, 406, with 
5 plates, cloth. Paris, 1884 (Musie 
Cuimet) 14s 

1023 Legends of the Shrine of Harihara, 

in the Province of Mysore, translated 
from Sanskrib by Th. Foulkes, 8vo, 
pp. 99, cloth. Madras, 1876 5s 

1024 Linga Puranam, Sanskrit Text, 

oblong folio, 337 and 113 leaves. Bom- 
bay 21s 

1025 Linganusasana, by Hemacandra, 

with Commentary, in Sanskrit, 12mo, 
pp. 160. Benares, 1904 2s 6d 

1026 Magha Mahatmya (a Section of the 
Padma Parana), Sanskrit Text, oblong 
folio, 49 leaves. Bombay, 1879 3s 

1027 Mahabharata, translated into Eng- 

lish Prose, with Commentary, by S. C. 
Mukhopadhyaya, Parts 49 to 54, roy. 
8vo. Calcutta, 1903 4s 

1028 Translated from Sanskrib into 

English Prose by M. V. Dutb, Vol. VI., 
containing Bhisma Parva, 8vo, pp. 215. 
Calcutta, 1896 4s 

1029 Johnson (F.) Selections from 

the Mahabharata, roy. 8vo, pp. xvi, 91, 

* 265, bds. London , 1842 4s 

1030 Mahabhasyapradipoddyota, by 

NageQa Bhatta, edited in Sanskrit by 
Pandit Bah. Sastri, Vols. I., II., and 
III., Parts 1 bo 9, 8vo. CalciUta, 1899- 
1909 (Bibl.Ind.) £2 6s 

1031 MahavastU, Sanskrit Text, edibed, 

with Introduction and a Commentary 
in French, by E. Senart, Vol. L, roy. 
8vo, po* 52, 633. Paris, 1882 16s 

1031* I— The same, Vols. II. and III. 
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1032 Mahisa Satakam, Padara Vinda 

Satakam Strati Satakam, Mandasmita 
Satakam, Sanskrit Text, edited by 
Vidyasagara, 8vo, pp. 96. Calcutta, 
1874 2s 6d 

1033 Manava Dharma Sastra (Laws of 

Mann) The Commentary of Govin- 
danaja, edited, with Notes in Sanskrit, 
by V. N. Mandlik, 4to, pp. 174, bds. 
Bombay, 1886 5s 

1034 Mandaky-Upanishad, with Ganda- 

pada’s Karikas and the Bhashya of 
Sankara, translated into English by 
Dvivedi, roy. 8vo, pp. 46, 137, v, bds. 
Bombay, 1894 3s 6d 

1035 Mantrabrahmana, das. L : Prapa- 

thaka, Sanskrit Text (Roman cha- 
racters), with a German Translation 
and Notes and Introdnction by H. 
Stunner, 8vo, pp. xxxv, 53. HaUe, 
1901 2s 6d 

1036 Uantrarapatha, or the Prayer Book 
of the Apastambins, edited by Winter- 
nitz, Vol. L, Sanskrit Text, 4to, pp. 
50, 109. Oxford, 1897 (pub. 10s 6d) 8s 

Vol. II., the Translation is not yet published.— 
Anecdota Oxon. 

1037 Manu. — Laws of Mann, with the 

Commentary of Knllnka Bhatta, edited 
by P. Hayagriva,' Sanskrit Text in 
Telugu characters, 2 vols in one, 4to, 
bds. Madras, 1864 10s 

1038 The Ordinances of Manu, 

translated from the Sanskrib by A. C. 
Burnell, completed by E. W. Hopkins, 
8vo, pp. 62, 400, cloth. 1884 10s 

Triibner’s O.S. 

1039 The Laws of Manu, translated 

with Extracts from seven Commentaries 
by G. Biihler, 8vo, pp. 138, 620, half 
calf. Oxford, 1886 £2 2s 

Sacred Books of the East, Vol 25. Very rare. 

1039* Markandeya Parana, translated 
into English, with copious Notes, by 
P. E. Pargiter, in 9 Parts, as issued, 
8vo. Calcutta, 1888-1905 (Bibl. lad.) 

£1 2e 

1040 Mimansabalaprakasha, by Bhatta 

Shankar, in Sanskrit, 8vo, pp. 183. 
Benares, 1902 5s 

Chowkhamba S.S. 

1041 Mimansa Nyayaprakasa, Sanskrit 
Text, oblong folio, 33 leaves. Benares 

3s 6d 

1042 Mimansa-Sloka-Vartika, by Ru- 

mania Bhatta, with the Commentary 
by P. C. Misra, edited by R. S. 
Tailanga, 10 parts, in Sanscrit. Benares, 
1898-99 25s 

Chowkhamba Sanskrit S. 


1043 Muhurtaehintamani, on Constella- 

tions favourable for the performance of 
Religions Ceremonies, by Rama, in 
Sanskrit, oblong folio, 167 leaves. 
Benares, 1867 5s 

1044 Muhurta Chintamani, a Work on 

Constellations favourable for the Per- 
formance of Religious Ceremonies, 
Sanskrit Text, oblong folio, 159 leaves. 
Bombay, 1880 8s 

1045 MuiP (J.) Original Sanskrib Texts on 

the Origin and Progress of the Religions 
and Institutions of India, Part L, 8vo, 
pp. ix, 204, cloth. 1858 10s 

The Mythical and Legendary Accounts of Caste. 
Sanskrit Texts and English Translations. 

1046 The same, Parb IV., 8vo, pp. 

xi, 437, cloth. 1863 10s 

This volume contains Comparison of the Vedic 
with the later representations of the Indian 
Deities. 

1047 Religious and Moral Senti- 

ments metrically rendered from Sans- 
krit Writers, with exacb Translation in 
Prose, 8vo, pp. 128, cloth. 1875 3s 

1048 Metrical Translations from 

Sanskrit Writers, with Introduction, 
many Prose Versions, &c., 8vo, pp. 44, 
376, cloth. 1879 ( T.O.S .) (pub. 14s) 

10s 6d 

1049 Nagojibbatta- — The Paribhashen- 

dusekhara, Sanskrit Text, with various 
Readings, English Translation and 
Notes, by F. Kielhom, 2 parts in 4 
vols, 8vo. Bombay, 1868-74 10s 

1050 Nalopakhyanam, or the Tale of 

Nala : containing the Sanskrit Text in 
Roman characters, with Vocabulary, 
and a Sketch of Sanskrit Grammar, by 
Th. Garrett, 8vo, pp. 154, cloth. Cam- 
bridge, 1882 7s 6d 

1051 Nalopakhyanam.— Das Lied vom 

Konig Nala. Erstes Lesebnch f. 
Anfangerim Sanskrit, Romanized Text, 
with full notes in German and Sanskrit- 
German Vocabulary byH. C. Kellner, 
8vo, pp. 252. Leipzig, 1885 5s 

1052 N a f a d a Paneharatra (The), 

Sanskrit Text, edited by K. M. 
Banerjea, 4 parts (complete), roy. 8vo. 
Calcutta, 1861-65 20s 

Bibliotheca Indies — Out of print, 

1053 Narayana Samgraha, or Rnles on 

Ritualistic Subjects, extracted from 
the Sastras, oblong folio, 33 leaves. 
Bombay, 1865 3s 

1054 Nitiprakasika, ascribed to Vaisam- 

payana, Sanskrit Text, with partial 
translation into English by G. Oppert, 
Svo, pp. 83. Madras, 1882 4s 

Includes an interesting description of the constitu* 
tion of the In dian Army. 
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1055 Niiakantha.— Tajika : a work on 
Astrology, consisting of Three Sec- 
tions : the Samjna, Varsha and Prasna 
Tantras, with Commentary, oblong 
folio, 69, 59, 21 leaves. Benares, 1865 

12s 6d 

1055* The same, Samjna Tantra, 

with Commentary. Bombay, 1861 6s 

1056 Nrisinha Tapani (The) of the 

Atharva Veda, with the Commentary of 
Sankara Acharya, edited by R. 
Tarkarabna, Sanskrit Text, 3 parts, 
8vo. Calcutta, 1870-71 15s 

Bibliotheca Indica. Out of print. 

1057 Nyaya Makaranda : a Treatise on 

Vedanta Philosophy, by A. B. 
Bhattara Kacharya, in Sanskrit, Parts 
1 to 4. Benares, 1901-7 10s 

Chowkhamba S.S. 

1058 Nyaya Prakasa, Sanskrit Text, 
oblong folio, 33 leaves. Benares 3s 

1059 Nyayaratnamala, by Pandit P. S. 

Misra, Sanskrit Text, 2 parts, 8vo. 
Benares, 1900 5s 

Chowkhamba S.S. 

1030 Nyayasudha. — A Commentary on 
Tantra vartika, by Someshwara Bhatta, 
in Sanskrit, Parts 1 to 16, 8vo. 
Benares, 1901-9 £1 18s 

Chowkhamba S.S. 

1061 Nyayavatara : the Earliest Jaina 
work on Pare Logic, by S. S. 
Divakara, Sanskrit Text and Commen- 
tary, edited, with notes and English 
translation, by S. C. Vidyabhnsana, 
roy. 8vo, pp. 36. Calcutta, 1909 2s 6d 

1062 Padavakya Ratnakara, Sanskrit 

Text, oblong folio, 115 leaves. Benares 
tfamb., 1933) 6s 

1063 Panchadapikavivarana of Pra- 

kasatman, with extracts from the 
Tattvadipana and Bhavaprakasika, 
edited by R. Bhagavatacharya, 
Sanskrit Text, roy. 8vo, pp. xiv, 287. 
Benares, 1892 6s 

Vizianagram S.S,» No. 5. 

1064 Panchadasi : the well-known work 

on Vedanta Philosophy, by Madhavi- 
charya, with a Commentary by 
Ramakrishna, in Sanskrit, oblong folio, 
133 leaves. Bombay, 1881 8s 

1004* The same, another edition. 

Bombay, 1863 7s 6d 

1065 of Vidyaranya, Sanskrit Text, 

with English Translation, explanatory 
notes and summary of each chapter, 
by M. S. Rau and K. Aiyar, 8vo, pp. 
xv, 692, cloth. Srirangam, 1912 6s 

1066 Parijatamanj ari, or Vijayasri, com- 
posed about a.d. 1213, by Madana, 
Sanskrit Text, with Introduction by 
E. Hultzsch, 8vo, pp. vi, 29. 1906 2s 


1067 Panehasiddhantika. — The 
Astronomical Work of Varaha Mihira, 
Sanskrit Texb, with an original Com- 
mentary in Sanskrit, and an English 
Translation, and Introduction by O. 
Thibaut and M. Sudbakara, 4to, pp. 
61, 171, 105, cloth. Benares, 1889 15s 

Valuable work. 

1068 Paneha Tantra, ou les cinq ruses. 
Fables du Brahme Vichnou Sarnia, 
Aventures de Paramarta, et autres 
contes, Traduits da Sanskrit par J. A. 
Dubois, 8vo, pp. xvi, 415. Paris, 1826 

10s 6d 

Dubois is the well-known writer of the manners and 
customs of the Hindus. 

1069 Pandit (The), a Monthly Publication 

of the Benares College, devoted to 
Sanskrit Literature, N.S., VoL 1L and 
III. in parts, 8vo. Benares, June, 1877, 
to May, 1878 24s 

1070 Parvati Parinaya, a Sanskrit 

Drama, edited in Sanskrit, with an 
Introduction and Notes by Krishna- 
machariar, 8vo, pp. ii, 18, 71. 

Srirangam, 1906 2s 

1071 Patanjala Darsana, or the 
Aphorisms of Theistic Philosophy, 
with Nagesa’s Vyakhya Sanskrit Text, 
8vo, pp. 230, vii, bds. Benares, 1908 6s 

1072 Parasara Dharma Samhita, or 

Parasara Smriti, with the Commentary 
of Sayana Madhavacharya, Sanskrit 
Text, with various Readings, Critical 
Notes in English, Index, Appendices, 
&c., by Islamapurkar, Vol. I., in 2 
parts, 8vo. Bombay, 1893 16s 

Bombay S.S., Nos. 47> 48* 

1073 Patanjali. — The Vyakarana-Mahab- 
hashya, Sanskrit Text, with various 
Readings, edited by F. Kielhorn, 3 
vols, in 9 parts, 8vo. Bombay, 1880-92 

£1 15s 

Vol. I. is the only one of which the second edition 
was published. 

1074 The Yoga-Suhra. Translation, 

from the Sanskrit, with Introduction, 
Appendix, and Notes, 8vo, pp. viii, 99, 
vii, bds. Bombay, 1890 3s 8d 

1075 Pradipodyoti : Part I., Sanskrit 

Text, oblong 4to, 202 leaves. Benares, 

1874 8s M 

1076 Prajaneasarasamgraha, by Garva- 
nendra, in Sanskrit, oblong folio 15s 

1077 Pramanayatattva-lokalamkara, 

Jain-philosoph. Treatises, in Sanskrit), 
by Vadideva Sari, 8vo, pp. 136- 
Benares, 1904 8s 6a 

1078 Prern* Sagap (Ocean d’ Amour) 

Traduit du Sanskrit par E. Lamatresse, 
8vo, pp. 49, 346. Paris, 1893 7s 6d 


Probstkain & Co., 41 , Great Russell Street , British Museum, 


48 


Sanskrit Texts and Translations, 


1079 Prayogaratna : an Exposition of 

the Sanskaras, and other Domestic Re- 
ligious Ceremonies, by Narayana 
Bhatta, in Sanskrit, oblong folio, 98 
leaves. Bombay, 1861 6s 

1080 Purusha Suktam, with the Bhashya 

of Madhavaeharya, Second Edition, 
corrected, 8vo, pp. ii, 14, bds. Poona , 
1890 la 

1081 Purushottamamahatmya (Bri- 

hannaradiya Purana), in Sanskrit, 
oblong folio, 71 leaves. Bombay, 1866 

3s 6d 

On the Encomium of Vishnu. 

1082 Raja Radhakanta Deva. — The 

Sabdakalpadruma, republished by K. 
Upendr. Deva, Complete Edition, 4to. 
Calcutta, 1874 £2 10s 

In Sanskrit, but in Bengali characters. 

1083 The Sabdakalpadruma, New 

Edition, in the Sanskrit or Devanagari 
character, roy. 4to : Vol. I., in 10 
parts; Vol. II., in 17 parts; Vol. III., 
in 23 parts (all issued). Calcutta, 1888 

£5 5s 


1084 Rajatarangini, by Kahlana, or 
Kings of Kashmir, translated from the 
Sanskrit, by J. Chunder Dutt, Vols. 
I. and III., 16mo. Calcutta, 1879-98 ,8s 

1085 Kalhana’s Rajatarangini, or 

Chronicle of the Kings of Kashmir, trans- 
lated from the Sanskrit, with Commen- 
tary and Introduction, by M. A. Stein, 
Vol. I. (all issued of this edition), 4to, 
pp. 304, with maps, bds. 1898, Privately 
printed 21s 

1086 Ramasvamedha, or Horse Sacrifice 
of Rama : an Episode from the Fourth 
Book of the Padmapurana, oblong 
folio, 138 leaves. Bombay, 1857 6s 

1087 Ramayana Balakanda, Cantos L- 

XIII., with the Commentary of Ra- 
manuja, edited by Vidyasagara, 8vo, pp. 
113. Calcutta, 1874 2s 6d 

1088 Rasaratnasamuehehaya — A Com- 

pendium of the Treasures of Medical 
Preparations containing Mercury, by 
V agbhattacharya, edited by Pandit 
Bapata, in Sanskrit, roy. 8vo, pp. xi, 
302, 29, with plates. Poona, 1890 10s 

Anandasrama S.S., No. ig. 


1089 Regnaud ( P. ) La Metrique de Bharata 

Texte Sanscrit de 2 chapitres du Natya 
Castra, with a French Translation, 4to 
pp. 70. Paris, 1880 4 

1090 Rig Veda Sanhita The Sacw 

Hymns of the Brahmans ; togethe 
with the Commentary of Sayanacharya 
edited in Sanskrit by Max«Mliller, witl 
a long Introduction, Vol. IV., 4to, pn 
88, 52, 926, cloth. 1862 18 


1091 Rig Veda.— The Hymns of the Rig 
Veda, in the Samhita and Pada Texts, 
reprinted from the Editio princeps by 
F. Max Muller, Second Edition, 
Sanskrit Text, 2 vols. London, 1877 

(pub. 32s) 18s 

1092 The Hymns of the Rig Veda, 

in the Pada Text, edited by Max 
Muller, reprinted from the editio 
princeps, 8vo, pp. viii, 430, 414. 
London, 1873 8s 

1093 Hymns from the Rig Veda, 

edited, with Sayana’s Commentary, 
Sanskrit Text, with Notes and a Trans- 
lation, by P. Peterson, 8vo, pp. 293. 
Bombay, 1888 6s 

Bombay S.S., No. 36. 

1094 The Hymns of the Rig Veda : 

Sanhita and Pada Texts, the first 
Mandala, edited in Sanskrit by Max 
Muller, 4to, pp. 301. Leipzig, 1869 

7s 6d 

1095 Rig-Veda Sanhita.— The First and 
Second Adhyayas of the First Ashtaka, 
with Notes and Explanations and 
an Introductory Essay on the Study 
of the Vedas, by K. M. Banerjea, 8vo, 
pp. xxix, 134. Calcutta, 1875 2s 6d 

1096 A Collection of the Ancient 

Hindu Hymns, translated from the 
Sanskrit by H. H. Wilson, Vol. III. 
(containing the third and fourth 
Ashtakas or Books), 8vo, pp. xxiii, 
524. London, 1857 10s 

1097 The Sacred Hymns of the 

Brahmans, translated and explained, 
Vol. I. (all issued) ; Hymns to the 
Maruts or the Storm Gods, 8vo, pp. 
152, 263, cloth. 1869 10s 6d 

1098 First Book, Sanskrit Text, 

with Latin Translation, by F. Rosen, 
4to, pp. viii, 263, 67, cloth. 1838 
( O.T.F .) 10s 

1099 Rig-Veda, on Livre des Hymnes. 

Traduction de A. Langlois. Avec 
introduction sur la poesie lyrique de 
l’lnde, 8vo, pp. 611, cloth. Paris, 
1870 9s 

1100 Siebenzig Lieder des Rigveda, 

iibersetzt von K. Geldner and A. 
Kaegi, 8vo, pp. xiv, 176, cloth. 1875 5s 

With Karl Blind’s autograph, 

1101 The Threefold Science, the 

first 7 Anunwakas of the Rig Veda, 
Sanskrit Text and English Translation, 
4to, bds. Bombay, 1833 9s 

1102 Roy (R.) Translation of several Prin- 

cipal Books, Passages, and Texts of 
the Veds, Second Edition, 8vo, pp. viii, 
282, cloth. 1832 6s 

Translations from the Sanskrit 
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1103 Boy Baja Bammohun, his English 
Works, edited by J. C. Ghose, VoT. L, 
8 vo, pp. xz, 498, cloth. Calcutta, 1882 

' 7s 6d 

Translations from the Sanskrit, and Essays on Hindus. 

1104 Budradhyayah, with the Bhashyas 

by Madhavaeharya and B. Bhaskara, 
Second Edition, revised, roy. 8vo, pp. 
256, bds. Poona, 1890 3s 6d 

Anandasrama S.S., No. 2. 

1105 Sabdasandar Bbasindhu, by M. 

Tarkaratna, a Sanskrit- Bengali Dic- 
tionary, in Bengali characters, Part L, 
comprising the words beginning with 
vowels, 4to. Calcutta, 1863 8s 

1108 Sabdendasekhara, with the Com- 
mentary of Bhairaminisra, Sanskrit 
Text, oblong folio, 459 leaves. Benaras, 
1865 20s 

1107 Sacred Laws of the Aryas, as 

taught in the Schools of Apastamba, 
Gautama, Vasishta and Baudhayana, 
translated by G. Biihler, 2 vols, 8vo, 
cloth. Oxford, 1879-82 18s 

Sacred Books of the East, Vols 2 and 14. 

1108 Saddarshana-Chlntanika, or 
Studies in Indian Philosophy, a 
Monthly Publication stating and ex- 
plaining the Aphorisms of the Six 
Schools of Indian Philosophy, Sanskrit 
Text, with translationsintoMarathi and 
English, 6 vols, 8vo, cloth. Poona, 1877 

£2 2s 

1109 Sahitya-Darpana (The), or Mirror 

of Composition, a treatise on Literary 
Criticism, by V. Kaviraja, SanskritText, 
revised by E. Roer, with an English 
Translation by J. R. Ballantine, 8vo, 
cloth. Calcutta, 1851 21s 

Bibliotheca Indies, Vol. X. Oat of print and 
very scarce. 

1110 Sahityasara : a Work on Sanskrit 

Rhetoric, by Achynta Sarman, with 
his Commentary, Sanskrit Text, 2 parts. 
Bombay, 1860 8s 

1111 Sahridayananda, by Krishnananda, 

Cantos 1 to 6, with Commentary by 
Satakopachariar, Sanskrit Text, 12mo, 
pp. 153. Srirangam, 1907 2s 

1112 Sahyadri Khanda, or the Skanda 
Purana, a Mythological, Historical and 
Geographical Account of Western India, 
First Edition of the Sanskrit Text, with 
various readings, by J. Gersonda Cunha, 
8vo, pp. iii, 976. Bombay, 1877 

(pub. 21s) 10s 6d 

1113 Saivasudhakana : a Collection of 
Passages on Saiva Worship, compiled 
from the Puranas, SanskritText, oblong 
folio, 51 leaves. Bombay, 1866 3s 6d 


1114 Sama Veda. — Sanhita, translated 
from the Sanskrit by J. Stevenson, 
8 vo, pp. xv, 283, cloth. 1842 (O.T.F.) 

10 s 

1115 Die Hymnen des Sama Veda, 

Sanskrit Text, with Notes in German, 
by Th. Benfey, roy. 8vo, pp. 280. 
Leipzig, 1848 6s 

1116 Sankhya Karika, or Memorial 

Verses on the Sankhya Philosophy, by 
Iswara Krishna, translated from the 
Sanskrit by H. T. Colebrooke ; also 
the Bhashya, or Commentary of Ganra- 
pada, translated by H. H. Wilson, 4to, 
pp. xiv, 194, 53. 1837 [O.T.F.) 18s 

1117 Samkhya-pravaeana-Chashya. — 

Vijnana Bhikshu’s Commentar zu den 
Samkhya-sutras, translated from the 
Sanskrit into German, and with notes 
by R. Garbe, 8vo, pp. viii, 378. Leipzig, 
1889 8s 

1118 Samskarakaustubha : a Work on 

Religious Ceremonies, by Ananta Deva, 
Sanskrit Text, oblong folio, 237 leaves. 
Bombay, 1860 7s 

1119 Sangeetaditya, by Shastri Aditya- 
ratnji, Prof, of Music, Sanskrit Text, 
edited with Notes by his Sons, 8vo, pp, 

' 185, viii, with some illustrations, cloth. 
Bombay, 1889 5s 

1120 Sankhyayanagrihya Sangraha, 

by Vasudeva, in Sanskrit, 8vo. 
Benares (S. Series), 1908 2s 6d 

1121 Sanskar Ratna Mala, by Gopinath 

Dikshit, Sanskrit Text, 2 vols, roy. 
8 vo, bds. Poona, 1899 24s 

A n andas r ama Sanskrit S. 

1122 by Gopinath Bhatt Oak, in 

Sanskrit, Parts 1 and 2 (all), edited by 
R. K. Shastri, 8vo, pp. 200. Benares, 
1898 5s 

Chowkhamba S.S. 

1123 SantisaPa.— A Work on Propitia- 
tory Sacrifices and Ceremonies by 
DinakaraBhatta, SanskritText, oblong 
folio, 152 leaves. Bombay, 1861 5s 

1124 Sapta-Shatl (The), or Ohandi-Pat : 

being a Portion of the Markandeya 
Purdn, translated from the Sanskrit 
into English, with Explanatory Notes 
by Ramasswiimi, 8vo, pp. xii, 44, vii, 
with 13 photographic illustrations. 
Bombay, 1868 8s 

1125 Sarangadhara Sanhita, a Treatise 

on Medicine, in Sanskrit, edited by 
Vidyasagara, 8vo, pp. 206. Calcutta, 
1874 3s 6d 

1126 Shatpanehasika.— A Treatise on 

Divination, in Sanskrit, oblong folio, 26 
leaves. Bombay, 1864 2s 6d 
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1127 Sarvasatkarmapaddhati. — A 
Manual of Religious Rites, by Brahma- 
nanda Kaviratna, in Sanskrit (Sams- 
karan-Sraddha— Various Ceremonies), 
oblong folio, pp. 634. Calcutta 10s 6d 
The Sanskrit is in Bengali characters. 

1123 Saura Purana, by Srimat Vyasa, 
edited in Sanskrit by Pandit Lele, roy. 
8vo, pp. viii, 282, bds. Poona, 1889 

7s 6d 

Anandasrama S.S., No. 18. 

1129 Sehroetep (J. E.) Pasakakevali, ein 

indisches Wiirfelorakel, Sanskrit Text, 
in Roman characters, with Notes and 
a German Introduction, 8vo, pp. xxiv, 
38. Boma, 1900 2s 6d 

1130 Shabdakoustubha, by Pandit Bh. 

Diksbit, edited and revised by R. K. 
Sba8bri, 10 parts, 8vo, pp. 1001. 
Benares , 1898-99 25s 

Chowkharaba S.S. 

1131 Shraddha Viveka, in Sanskrit, 
folio, 75 leaves. Bombay, 1881 6s 

1132 Siddhahemacandra : being Hema- 
candra's Sanskrit Grammar, in Sanskrit, 
lfimo, pp. 143. Benares, 1905 2s 6d 

1133 Siddhanta Kaumudi, by Bhatto- 
jidikshita, a Commentary to Panini’s 
Grammar, Sanskrit Text, 4to, 254 
leaves, First Edition. Calcutta, 1811 

14s 

1134 Sinhanta Mahatmya, Sanskrit 

Text, oblong folio, 34 leaves. Bombay, 
1872 3s 

1135 Siva Gita, with Commentary of 
Sarasvati, Part I. (all), Sanskrit Text, 
8vo, pp. 61. Srirangam, 1906 Is 6d 

1136 Soma Deva. — The Golden Town, and 

other Tales, translated from his Katha 
Sarat Sagara, by L. D. Barnett, 8vo, 
pp. xi, 108, cloth. 1909 2s 6d 

1138 Specimen der Nayadhammakaha. 

— Sanskrit (Romanized) Text, with 
Notes and Sanskrit-German Glossary, 
by P. Steinthal, 8vo, pp. 84. Berlin, 
1881 2s 6d 

1139 Sravana Masamahatmya, in Sans- 

krit, oblong folio, 47 leaves. Bombay, 
1860 3s 

1140 Subhashitavali, of Vallabhadeva, 
Sanskrit Texb, with English Introduc- 
tion and Notes, by P. Peterson, 8vo, 
pp. ix, 141, 623, 104. Bombay, 1886 10s 

Bombay S.S., No. 31. 

1141 Suddhadvaitamaptanda, by Gos- 
wami Sri Giridharaji, with Commentary, 
edited by Ratna Gopal Bhatta, Sanskrit 
Text, 8vo, pp. 44. Benares, 1906 2s 6d 

Chowkhamba S.S. 


1142 Sudrakamalakapa : a Work on the 
Duties of the Sudra Caste, by Kama- 
lakara Bhatta, Sanskrit Text, oblong 
folio, 79 leaves. Bombay, 1876 5s 

1143 Sari (Pandit M. L.) Delhi Sam- 
rajyam, the Imperial Delhi : a 
Sanskrit Drama, with an English 
Introduction, 8vo, pp. xx, 79, and a 
Vocabulary, cloth. Madras, 1912 4s 

1144 Suryagandanga Sutra, in San- 

skrit, with an extensive Commentary 
in Marathi, 4to, pp. 1020. Bombay 
[Samb., 1936) £3 15s 

1145 Syadwada-manjari, by Mallisbiena, 
with Commentary of Hemachandra, 
edited by D. Dal Goswami, Sanskrit 
Text, 8vo, pp. 220. Benares, 1900 5s 

Chowkhamba S.S. 

1146 Taittiriya Aranyaka of the Black 

Yajurveda, with the Commentary of 
Sayanacharya, edited by H. N. Apte, 
in Sanskrit, 2 vols, roy. 8vo, bds. 
Poona, 1898 16s 

Anandasrama S.S., No. 36. 

1147 Taittiriya Brahmana of the 

Black Yajnr Veda, with a Common taiy 
of Sayanacharya, edited by H. N. 
Apte, Sanskrit Text, 3 vols, roy. 8vo, 
bds. Poona, 1898 28s 

Anandasrama Sanskrit S., No. 37. 

1148 Taittiriya-Samhita,witbPadapatha 

and Sayanacharya’s Bhashya, Sanskrit 
Text, edited by K. Sastri Agase, Yol. 
VI. , roy. 8vo, bds. Poona , 1903 18s 

The other vols can be supplied. Anandasrama 
Sanskrit S., No. 42. 

1149 Taittariya and Aittareya Upani- 

shads, with the Commentary of 
Sankara Acharya and the Gloss of 
Ananda Giri, and the Swetaswatara 
Upanishad, Sanskrit Text, edited by 
E. Roer, 8vo, pp. xi, 378, half calf. 
Calcutta {Bibl. Ind.), 1850 25s 

1150 Taittiriyopanishad, with the Bha- 

shya of Sankaracharya and its Com- 
mentary, by Anandajnyana, edited by 
Islampurkar, roy. 8vo, bds. Poona, 
1889 6s 

Anandasrama S.S., No. 12. 

1151 Taittiriya Opanishad, with the 

Commentaries of Sankacbarya, and 
others, translated from the Sanskrit by 
A. M. Sastri, 8vo, pp. xxiv, 791, cloth. 
Mysore, 1903 8s 6d 

1152 With Commentaries, trans- 

lated from Sanskrit by A. M. Sastri, 
Part 1, Introduction to the Study of 
Upanishads, 8vo, pp. 72. Mysore, 
1899 is 6d 
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1153 Tattvabodhini, a Commentary to 
the First and Second Part of Bhatto- 
jidikshita’s Siddhanta Kaumadi, by 
Jnanendra Sarasvati, followed by 
Jayakrishna’s Snbodhini, Sanskrit 
Text, oblong folio. Benares, 1863 £2 

1151 Tattva Cmtamani, in Sanskrit, 
edited by Pandit Kamak Tarka-Vagisa, 
5 vols, in 39 parts, as issued, 8vo. 
Calcutta, 1888-1901 £2 5s 

1155 Thirty -two Upanishads, with 

Dipikas by Narayana and Sbankara- 
nanda, edited by Pandits of the Anan- 
dasrama, roy. 8vo, pp. xi, e08, bds. 
Poona, 1895 15s 

Anandasrama S.S., No. 29. 

1156 Tirtha Chintamani, Sanskrit Text, 
oblong folio, 1 11 leaves. Benares 6s 

1157 Tookaram (R.) A Compendium of 

the Raja Yoga Philosophy, comprising 
the Principal Treatises of Shrimat 
Shankaracharya, and other renowned 
Authors, 8 vo, pp. 161, bds. Bombay, 
1901 3s 

Translations from the Sanskrit. 

Trivandrum Sanskrit Series, edited, 
with Notes in Sanskrit, by T. Ganapati 
Sastri, and with Introductions in 
English : — 

1158 No. 1, The Daiva of Deva, writh the 
Commentary Purushakara, roy. 8vo, 
pp. vii, x, 127, 17. Trivandrum, 1905 

2s 6d 

1159 No. 2, Abhinavakanstubhamala, pp. 

8. 1907 Is 

1160 No. 3, Nalabhyaedaya of Vamana 
Bhatta Bana, pp. ii, 2, 40. 1907 Is 

1161 No. 4, Sivalilarnava of Nilakantha 

Dikshita, pp. 165. 1909 5s 

1162 No. 5, The Vyaktiviveka of Raja- 

naka Mahimabhatta, and its Com- 
mentary of Raj. Ruyyaka, pp. xii, 
11, 138, 54, 25, 7. 1909 7s 6d 

1163 No. 6, The Durghatavritti of Sara- 
nadeva, pp. ii, 29, 132. 1909 5s 

1164 No. 7, The Brahmatatvaprakasika, 
by Sadaaivendrasarasvati, Aphorisms 
of the Vedanta, pp. ii, 6, 164. 1909 

6s 

1165 Upalekha. — De Kramapatha, Part 

I., Sanskrit, edited by G. Pertsch, 8vo. 
Berlin, 1854 Is 6d 

1166 The same, Sanskrit, with Latin 

Translation and Notes, edited by G. 
Pertsch, 8vo. Berlin, 1854 3s 

1167 Upasakadasa Sutra, Sanskrit Text, 

with extensive Commentary, oblong 
folio, pp. 233, cloth. Calcutta (Samb., 
*933) 10s 6d 


1168 Upanishads, translated into English 
by G. R. S. Mead, Vol. L 1906 Is 

1169 Usha.--The Dawn: a Vedic Periodical, 
in Sanskrit, devoted to the publication 
of Rare and Valuable Vedic Works, and 
to Dissertations on such subjects, edited 
by S. Samasrami, 3 vols, in Numbers 
as issued, 8vo. Calcutta, 1891-97 £3 3s 

1170 Uttara Naishadha Charita, by 

Sri Harsha, with the Commentary of 
Narayana, edited by E. Roer, in 
Sanskrit, 8vo, pp. viii, 1109, cloth. 
Calcutta, 1855 £1 16s 

1171 Vaehaspati Misra. — The Tattva 
Kaumudi, Sanskrit Text, with English 
Translation by Gang Jba, 8vo, pp. 
xxx ii, 114, 82, bds. Bombay , 1896 4s 6d 

1172 Vaidyajivana. — A TreatiBe on 

Medicine, by Lolimbaraja, with Com- 
mentary, in Sanskrit, oblong folio. 
Benares, 1860 2a 6d 

1173 Vaisakha Mahatmya (a portion 

of the Skanda Purana), Sanskrit Text, 
26 leaves. Bombay, 1864 3s 

1173* The same, pp. 128. Delhi 

2s 6d 

1174 Vaiya Karanabhushanasara, a 

Grammatical Work, by Kaundabhatta, 
with Harivattabha’s Commentary, 
Sanskrit Text, oblong folio, 212 leaves. 
Bombay, 1866 15s 

1175 Valmiki’S Ramayana, in 7 Kandas, 
with Commentary, in Sanskrit, Kandas 
HE. to VTL only, oblong folio. Bombay 

£2 

Leaves 3 and 4 of Kanda III. are missing. 

1176 Ramayana, the Sundara Kanda, 

or Fifth Book, Sanskrit Text, oblong 
folio, 133 leaves. Bombay 8s 

Beautiful edition, in large, clear type. 

1177 Ramayana, translated into 

English Prose by M. N. Dutt, 7 vols, 
in parts, uncut, as issued. Calcutta, 
1889/92 £2 12s 6d 

1178 Vasavadatta, of Subandhn, with full 

Commentary, edited in Sanskrib by 
Kriahnamachariar, 8vo, pp. 152. 
Srirangam, 1906 3s 

1179 Vasishthadharmasastram.— 
Aphorisms on the Sacred Law of the 
Ary as as taught in the School of 
Vasishta, Sanskrib Text, edited by A. 
Fiihrer, 8vo, pp. vi, 90. Bombay, 1883 

2s 

1180 Vatsyayana.— Kama Sutra (Regies 

de 1’ Amour), Traduit du Sanskrit par 
E. Lamatresse, roy. 8vo, pp. xxxi, 296. 
Paris, 1891 10s 

Out of print. 
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1181 Vasishti Havan Paddhata, Sans- 

krit Text, oblong 4to, 37 leaves. 
Bombay, 1881 2s 6d 

1182 Vedanta. — Selections from several 
Books of the Vaidanta, translated 
from the original Sanskrit by Rajah 
R. Roy, 12mo, cloth. Calcutta, 1844 

3s 6d 

1183 Vedanta Kalpataruparimala, of 

Appayadikshita, edited by Tailanga, 
Sanskrit Text, roy. 8vo, pp. vi, 222. 
Benares, 1895 5s 

Vizianagram S.S., No. 14. 

1184 Vedastuli, with Sridharasvamin’s 
Commentary and the Subhodini, in 
Sanskrit, 4to, 37 leaves. Bombay, 1862 

6s 

1185 Venisanhara, a Drama, in Sanskrit, 

by Bhabtanarayana, with Commentary, 
edited by Vidyasagara, 8vo, pp. 206. 
Calcutta, 1875 4s 

1186 by Bhatta Narayana, DieEhren- 

Rettnng der Konigin, a Drama in Six 
Acts, SanskritText, with German Intro- 
duction, and Notes by J. Grill, 4to, pp. 
xxxvi, 332. Leipzig, 1871 (pub. 14s) 9s 

1187 Veni Sanhara Nataka, or the 
Binding of the Braid, a Sanskrit Drama, 
by Bhatta Narayana, translated into 
English by S. M. Tagore, 8vo, pp. iii, 
72, bound in silk cloth. Calcutta, 1880 

4s 

1188 Vibhaktyarthanirnaya, by Girid- 

hava Bhattacbarya, in Sanskrit, 5 parts, 
8vo. Benares, 1901-02 12s 6d 

Chowkhamba S.S. 

1189 Vidhiveveka of Mandana Mitra, 

Sanskrit Text, 8vo, pp. 472, bds. 
Benares, 1906 7s 6d 

1190 Vidyabhusan (V.) Anuvada-Ratna- 

kara, or Exercises in Translation from 
English into Sanskrit, 8vo, pp. vii, 84. 
Calcutta, 1893 Is 6d 

1191 Vidya-vaijayanti, a Series of Gems 

of Books, in Sanskrit, Nos. 1 to 4, 8vo. 
Benares, 1906 10s 

Containing Tattva-dipa with Commentaries. 

1192 Vijnana Bhikshu— The Yogasara 
Sangraha, Sanskrit Text, with English 
Translation by Gang. Jha, 8vo, pp. 
102, 73, bds. Bombay, 1894 2s 6d 

1193 Vishnu Parana. — A System of Hindu 
Mythology and Tradition, translated 
from the Original Sanskrit, and illus- 
trated by Notes, derived chiefly from 
other Puranas, by H. H. Wilson, 4to, 
pp. 91, 704, half cloth. 1840 ( O.T.F .) 

• 36s 

1194 Vishnu Sahasranama, Sanskrit 
Text, 12mo, pp. 92. Srirangam, 1906 Is 


1195 Vishnusahasranama (from the Bha- 
gavat Gita) Invocations of Vishnn 
under 1,000 different forms of his name, 
oblong folio, 56 leaves. Poona, 1862 5s 

1196 Vishnu-smriti.— The Institutes of 

Vishnu, translated by J. Jolly, 8vo, 
pp. 37, 316, cloth. Oxford, 1880 10s 

Sacred Books of the East, Vol 7. 

1197 Visvanatha Daivajnasarman.— 
The Vrataraja, or Vrataprakasa : a 
work on Religious Vows and Duties, 
compiled chiefly from the Puranas, 
oblong 4to, 417 leaves. Bombay, 1863 

20s 

1198 Vopadeva. — Hugdhabodha, Sanskrit 

Text, edited with German Notes by O. 
Bohtlingk, 8vo, pp. xiii, 465. St. P., 
1847 6s 

1199 Vratadhyapana Kaumudi, Sans- 

krit Text, oblong folio, 88 leaves. Bat- 
nagiri 5s 

1200Vyutpattivada,byGadadharaBhattai 
in Sanskrit, oblong folio, 72 leaves. 
Benares 5s 

1201 Wilkins (Ch.) The Story of Doosh- 
wanta and Sakuntala, translated from 
the Mahabharata, 8vo, pp. 115. 1795 

2s 

1202 Wilson (H. H.) Select Specimens of 

the Theatre of the Hindus, translated 
from the Sanskrit, Vol. II., roy. 8vo, 
pp. 315, cloth. 1835 10s 6d 

This volume contains : Malati and Madhava — 
Mudra Rakshasa — Retnavali, &c. 

1203 Wortham (Rev. B. H.) Three Trans- 
lations from Sanskrit Works, 8vo, pp. 
54, 25, 12, cloth. London, n.d. 7s 

In Three Parts : i, MahStraya Devi-^-a, History o 
Harischandra — 3, Story of Devasmita. 

1204 Yadavabhyudaya, by Vedanta De- 

sika, with the Commentary of Appayya 
Diksbita, in Sanskrit, Vol. I. (all pub- 
lished), 8 vo, pp. 35, 240, cloth. Sriran- 
gam, 1907 3s 6d 

1205 Yajusha Jyautisha, with Bhashyas, 

and Archa-Jyautisha, with Bhashyas, 
edited by Dvivedin, Sanskrit Text, with 
Appendix in English, 8vo, pp. 105. 
Benares, 1908 2s 6d 

Work on Astronomy. 

1206 Yogaratnakara : a Treatise on 

Medicine, edited by the Pandits of the 
Anandasrama, Second Edition, revised, 
in Sanskrit, roy. 8vo, pp. 468, bds. 
Poona, 1889 14s 

1207 Y ogasara-Sangpaha (The) of Vij- 
nana Bhikshn : an English Translation, 
with Sanskrit Text, edited by G. Jha, 
8vo, pp. 102, 81, 5, bds. Bombay, 1894 

3s 
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PART XIX. 

PALI GRAMMARS AND DICTIONARIES, 

PHILOLOGY. 


1208 Alwis (Jas.) Descriptive Catalogue of 
Sanskrit, Pali, and Singhalese Literary 
Works of Ceylon, Vol. I. (and all), 8vo, 
pp. xxx, 243, bds. Colombo, 1870 9s 

Described are Mahavansa, Dipavamsa, Bauddha 
Sataka, Rupasiddhi, and nineteen other works. 
Rare. 

1209 An Introduction to Kach- 

chayano’s Grammar of the Pali Lan- 
guage, with an Introduction, Appendix, 
Notes, &c., by J. d’Alwis, 8vo, pp. 
clxxix, 132, xvi, cloth. Colombo, 1863 

£1 16s 

Out of print and very scarce, with Exercises in 
Pali and English translations. 

1210 Childers (R. C.) A Pali-English Dic- 

tionary, with Sanskrit Equivalents and 
numerous Quotations, Extracts and 
References, roy. 8vo, pp. xxii, 622, cloth. 
1909 £3 3s 

1211 On Sandhi in Pali, 8vo, pp. 23. 

Reprint, 1879 2s 

1212 Cowell (E. B.) Introduction to the 
Ordinary Prakrit of the Sanskrit 
Dramas, 8vo, pp. 39, cloth. 1875 3s 6d 

1213 Dickson (J. F.) The Pali Manuscript 
written on Papyrus, preserved in the 
Library of the Armenian Monastery, 
St. Lazaro, 12mo, pp. 36. Venice, 1881 

4s 

1214 Dowson (J.) On a Newly -Discovered 
Bactrian Pali Inscription, and on other 
Inscriptions in the Bactrian Pali 
characters, 8vo, pp. 50, with plates 3s 6d 

1215 Duroiselle (C.) A Practical Grammar 

of the Pali Language, 8vo, pp. ix, 346, 
cloth. 1906 9 S 

1216 Frankfurter (O.) Handbook of Pali : 

being an Elementary Grammar, a 
Chrestomathy and a Glossary, 8vo, 
pp. xxi, 179, with Alphabets in Sinha- 
lese, Burmese and Cambodian, cloth. 
1883 20s 

Out of print. 


1217 Fryer (G. E.) Note on the Pali 

Grammarian Kachchayana, 8vo, pp. 14. 
Calcutta, 1882 2s 

1218 Gray (J. ) Elements of Pali Grammar, 

adapted for Schools and Private Study, 
8vo, pp. 126. Rangoon, 1883 & 

Pali is in Burmese characters. 

1219 Eaccayana. — Grammaire Palie, 

Sutras et commentaires, Pali Text, with 
French Translation and Notes by E. 
Senart, 8vo, pp. 339, half calf. Paris, 
1871 12s 

1220 Lanman (C. R.) Pali Book Titles 

and their brief Designations, 8vo, pp. 
45. Boston, 1909 2s 

1221 Miiller (E.) Simplified Grammar of 

the Pali Language, 8vo, pp. xvi, 143, 
cloth. 1884 6s 

1222 Mueller (Fr.) Beitraege zur Kenntnis 

der Pali Sprache, three parts, 8vo, 
pp. 76. Vienna, 1868/9 3s 6d 

1223 Pali Unseens. — Readings in Pali 

(Roman characters), by C. Duroiselle, 
8vo, pp. 148. Rangoon, 1907 4s 

1224 Storek (F.) Casuum in lingua Palica 

formatio, 8vo, pp. 40. 1862 2s 

1225 Sumangala (The Rev. S.) A Gra- 

duated Pali Course, with a Pali-English 
Vocabulary, 8vo, pp. xvi, 244, iv, cloth. 
1913 7s 6d 

The Pali is in Roman characters. At the end is 
a Pali alphabet in Sinhalese and Roman, and 
Nagari and Roman characters. This new Pali 
Grammar, by the best Pali scholar in Ceylon, 
should be very welcome to students. 

1226 Tilbe (H. H.) Pali Grammar, 8vo, 
pp. vi, 115, cloth. Rangoon, 1899 6s 

1227 Torp (A.) Die Flexion des Pali in 
ihrem Verbaltniss zum Sanskrit, roy. 
8vo, pp. 93. Christiania, 1881 3s 

1228 Vessantra Jataka Vatthu.— Notes 

on the Vessantra Jataka Vatthu, 8vo, 
pp. ii, 85. Rangoon, 1902 3s 

The Pal words are in Burmese characters. 


PART XX. 

PALI TEXTS AND TRANSLATIONS. 


1229 Anguttara Nikaya of the Sutta- 
pi taka, Pali Text in Sinhalese charac- 
tiers, revised by H. Devamitta, Vol. I. 
(pp. 1-550), interleaved, cloth. Colombo, 
1906 21s 


1230 Attha-Salini, Buddhaghosa’s Com- 
mentary on the Dhammasangani, Pali 
Text in Roman characters, edited by 
E. MiillA', 8vo, pp. viii, 435, bds. 188>7 
( Pali Text Soc.) 10s 6d 
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1231 Abhidhanappa Dipika, or Dic- 

tionary of the Pali Language, by Mog- 
gallana Thero, with English and Sing- 
halese Interpretations, Notes and 
Appendices, 8vo, pp. xv, 201, xi. 
Colombo, 1865 10s 6d 

The Pali is in Singhalese characters. 

1231* The same, Third Edition, 8vo, 

pp. xvi, 272, cloth. Colombo, 1900 15s 

1232 Anguttara Nikaya, Part I., Ekani- 
pata and Dukanipata, Pali Text, edited 
by R. Morris, 8vo, pp. xii, 128, bds. 
1883 {Pali Text Soc.) (pub. 16s) 10s 6d 

1233 Ayaramga Sutta of the Cvetambara 

Jains, edited by H. Jacobi, Part I., 
Pali Text, Svo, pp. xvi, 139, bds. 1882 
{Pali Text Soc.) (pub. 15s) 10s 6d 

1234 Balavatara, Pali Grammar in Pali 

(Sinhalese characters), by the Yen. 
Dhammakitti Sangharaja, with Com- 
mentary by H. Sumangala, 8vo, pp. 
xvii, 327. Colombo, 1892 10s 6d 

1235 Buddhavamsa and the Cariya 

Pitaka, edited by R. Morris, Part I., 
Pali Text, roy. 8vo, pp. xx, 103, bds. 
1882 (Pali Text Soc. ) (pub. 14s) 10s 6d 

1236 Cariya Pitakaya, Pali Text in Sin- 

halese characters, with a Sinhalese 
Translation by W. Sudassana Thera, 
8 vo, pp. xxiv, 135, interleaved, cloth. 
Colombo, 1904 4s 6d 

1237 Chatubhanavara Atthakatha.— 

A Pali Commentary (in Sinhalese 
characters) on the Paritta, by V. 
Dhammapala, 8vo, pp. 202, interleaved, 
cloth. Colombo, 1903 5s 

1238 Dasaratha- Jata ka : beingthe Budd- 
hist Story of King Rama, Pali Text, 
with a Translation and Notes by V. 
Fausboll, 8vo, pp. 48. 1871 3s 6d 

1239 Delius (N.) Radices Pracritical, 8vo, 

pp. xiii, 93. 1839 2s 6d 

1240 Dhammapada Commentary, edited 

in Pali by H. C. Norman, Vol. I. in two 
part9, and Yol. II., 8vo, bds. 1906/1911 
( Pali Text Society) 29s 

1241 Commentary on the Dhamma- 
pada, translated from Pali by C. 
Duroiselle, Part II. (Story of Matta- 
knndali — of Tissa — of the Ogress Kali), 
4to, pp. 21. Rangoon, 1903 ( reprint ) 

2 s 6d 

1242 Dhamma Sangani : a Buddhist 

Manual of Psychological Ethics of the 
Fourth Century, translated from the 
Pali, with Introduction by C. A. F. 
Rhys Davids, 8vo, pp. 95, 393, cloth. 
1900 • 10s 

The Dhamma Sangani b the first bonk of the Abid- 
hamma Pitaka, 


1243 Dhamma Padattha Katha, by 

Buddhaghosa, Pali Text in Sinhalese 
characters, edited by Siri Siddhattha 
Dhammananda and S. Nanissara, large 
8vo, pp. 659, interleaved, cloth. 
Colombo, 1908 25s 

1244 Dhammaniti (The) : a Book of Pro- 

verbs and Maxims, edited in Pali, 
Burmese characters, by J. Gray, 8vo, 
pp. 46. Rangoon, 1883 2s 6d 

1245 Dhatu Katha Pakarana, and its 
Commentary, Pali Text in Roman 
characters, edited by E. R. Gooneratne, 
8vo, pp. 138, bds. 1892 (Pali Text Soc.) 

10s 6d 

1246 Digha Nikaya, Pali Text in Roman 

characters, edited by Rhys Davids and 
J. E. Carpenter, 3 vols, 8vo, bds. 
1889-1911 £1 11s 6d 

1247 Pali Text in Sinhalese charac- 

ters, with a Sinhalese Translation, by 
W. A. Samarasekera, 2 vols bound in 
4, 8vo, cloth, interleaved throughout. 
Colombo, 2447/48 A.B. 36s 

Being Vols I. and II. of the Buddhist Pali Texts. 

1248 or Dialogues of the Buddha, 

from the Collection of Long Dialogues, 
translated from the Pali by T. W. Rhys 
Davids, 2 vols, with Indices, cloth. 
1899-1910 21s 

Being Sacred Books of the Buddhists, Vols II. and III. 

1249 Dukapatthana, Vol I., being part 
of the Abidhamma Pitaka, Pali Text in 
Roman characters, edited by Mrs. Rhys 
Davids, roy. 8vo, pp. xv, 366, bds. 1906 

10s 6d 

1250 Fausboll. — Five Jatakas, containing 
a Fairy Tale, a Comical Story, and 
Three Fables, in the original Pali 
Text, with a Translation and Notes, 
8vo, pp. 71. Copenhagen, 1861 6s 

1251 Feer (L.) Etude sur les Jatakas, with 

Pali Texts and French Translations, 
8vo, pp. 144. Reprint, 1875 5s 

1252 Goldschmidt (S.) Prakrtica, 8vo, pp. 

32. Straseburg, 1879 Is 6d 

A German Treatise. 

1253 jataka (The), or Stories of the 

Buddha’s Former Births, translated 
from Pali under the editorship of E. B. 
Cowell, by R. Chalmebs, Roux and 
others, 7 vols, roy. 8vo, cloth. Cam- 
bridge, 1895-1907 £4 

1254 Jatakas. — Buddhist Birth Stories, 

the oldest collection of Folklore extant, 
translated from the Pali by T. W. 
Rhys Davids, Yol. I. (all published), 
8 vo, pp. 103, 347, cloth 30s 

Very scarce. 
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1255 Jatakas. — The Jataka, together with 

its Commentary : being Tales of the 
Anterior Births of Gotamo Buddha, for 
the first time edited in the original Pali, 
7 vols (complete with the Index), cloth. 
1877-97 £5 5s 

This Buddhist collection of stories is of great 
interest for students of folklore. 

1256 Jinaearita, or the Career of the 
Conqueror, a Pali Poem, edited in 
Roman characters, with English Trans- 
lation and Notes, by C. Duroiselle, 8vo, 
pp. xxvi, 197, cloth. Rangoon, 1906 

12s 6d 

1257 Jinalankara, a Work on the Life 

and Teachings of Sakyamnni by the 
Ven. Buddharak-Khita, Pali Text in 
Sinhalese characters, with Sinhalese 
Translation, by Dipankara and B. 
Dhammapala, 8vo, pp. vii, 93, ii, inter- 
leaved, and an English Introduction, 
cloth. Gaile, 1900 5s 

1258 Jivaviyara de Santisuri; un traits 

Jaina snr les ebres vivants, Pracrit, 
with French Translation, Notes and 
Glossary, par A. Guerinot, 8vo, pp. 58. 
Paris, 1902 3s 

1259 Journal of the Pali Text Soeiety 

for the year 1882, 8vo, pp. viii, 128, 
bds. 1882 8s 

Contains mostly Lists of Pali MSS. in various 
Libraries. 


1260 for the year 1890, 8vo, pp. Ill, 

bds. 1890 10s 6d 

Contains Rouse’s Index to the Jataka-Saddhamma 
Samgaho, Pali Text, &c. 


1261 for the year 1906-07, 8vo, pp. 

186, bds. 1907 10s 6d 

Contains the valuable article in English on the Zen 
Sect of Buddhism, by Suzuki — Similes in the 
Nikayas, by Mrs. Rhys Davids — Lexicographical 
Notes, &c. 


1262 for the year 1908, 8vo, pp. ix, 

198, bds. 1908 W 10s 

Contains Buddhist Counsels at Rajagaba, by Prof. 
Franke— Early Pali Grammarians, by M. Bode, 


1263 Kammavakya.— Liber de Officiis 
Sacerdotum Buddhicorum, Pali Text, 
with Latin Translation and Notes by 
F. Spiegel, 8vo, pp. 39. 1841 2s 

1264 Kankhawitarani (The), or the Pali 
Commentary of Patimokkha, by Budd- 
haghosa Maha Thera, Pali Text in 
Sinhalese characters, 8vo, pp. viii, 239, 
interleaved, cloth. Colombo, 1905 

12s 6d 

1265 Kathavatthu.— Pali Text in Roman 

characters, edited by A. C. Taylor 
2 vote, roy. 8vo, bds. 1894-97 (Pof» 
Text Soc.) 2 Is 


1266 Kammavaeha.-A Buddhist Liturgy 

in Pali, 8vo, pp. 36, interleaved, cloth. 
Colombo, 1906 3s 

1267 Mahavamsa, edited in Pali (Roman 

characters), with Notes, with an Intro- 
duction in English by Wm. Geiger, 
8vo, pp. 56, 367, cloth. 1908 ( Pali 
Text Soc.) 12s 

1268 Mahawanso, Vol. I. (all issued), Pali 
Text in Roman characters, with the 
English Translation subjoined and an 
Introductory Essay on Pali Buddhist 
Literature, by G. Tumour, 4to, pp. 
93, 30, 262, xxxv. Ceylon, 1837 £2 5s 

This volume is extremely scarce. 

1269 Mahawamsa, or the Great Chronicle 

of Ceylon, translated from the Pali, by 
W. Geiger, 8vo, pp. 64, 300, cloth. 
1912 {Pali Text Soc.) 10s 

1270 Majjhima Nikaya, Pali Text in 

Sinhalese characters, huge 8vo, pp. 
480, interleaved. Colombo, 1904 36s 

1271 The First Fifty Discourses, 

from the Collection of the Medium 
Length Discourses of Gotama the 
Buddha, translated from the Pali, by 
Silacara, 2 vote, 8vo, cloth. 1912-13 

each volume at 7s 6d, 15s 

1272 Manoratha Parana, a Commentary 

to the Anguttara Nikaya, Pali Text in 
Sinhalese characters, 2 vote, roy. 8vo, 
interleaved throughout, cloth. Colombo, 
1893-1903 30s 

1273 Milinda Panho, Pali Text in Sinha- 

lese characters, 8vo, pp. iv, 799, 27, 
cloth. Colombo, 1900 25s 

1273* The same. Questions of King 

Milinda, translated from the Pali by 
T. W. Rhys Davids, 2 vote, 8vo, cloth. 
Oxford, 1890-94 (Sacred Books of the 
East) 25s 

1274 Moggallayana Vyakarana, a Pali 
Grammar, in Pali (Sinhalese characters), 
8vo, pp. 90. Colombo, 2434 A. B. & 6d 

1275 Morris (Rev. R.) Jataka Tales, from 

the Pali, or Folk Tales of India, 8vo, 
pp. 142. London, n.d. 12s 

Being Translations from Fausboll’s edition of the 
Jatakas. Reprinted from the Folklore Journal. 

1276 Patimokkha, the Buddhist Office of 
the Confession of Priests, Pali Text in 
Sinhalese characters, 8vo, pp. 80, inter- 
leaved, cloth. Colombo, 2439 A.B. 4s 

1277 Being the Buddhist Office of 

the Confession of Priests, Pali Text, 
with a Translation and Notes by J. F. 
Dickson, 8vo, pp. 69. London, 1875 4s 

1278 Patisam Bhidamagga.— Pali Text 

in Romaif characters, edited by A. C. 
Taylor, 2 vote, roy. 8vo, bds. 1905- 
1907 (Pali Text Soc.) 21s 
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1279 Piruvana-pota, or Mahapirit- 
pota.— A Collection of Suttas for 
averting Diseases and Evil Spirits, 
Pali Text, with a Sinhalese Translation, 
8 vo, pp. 158, bds. Colombo, 1903 5s 

1280 Pujavaliya.— A Collection of Mythi- 

cal and Traditionary Tales respecting 
Buddha, compiled by Mayurapada 
Thera, in Sinhalese, Vol. I., 8vo, pp. 
479, cloth. Colombo, 1904 12s 6d 

1281 Preta-vastaprakarana.— The Pali 

Text of the Petavatthu, a portion of 
the Khuddaka-nikaya of the Sutta 
pitaka, with an extensive Commentary 
in Sinhalese, by Jniavamsa Pannasara, 
8vo, pp. 214, ii, interleaved, cloth. 
Colombo (no date) 7s 6d 

1282 Puggala-pannatti pakaranam. 

A Buddhist Work on Walking in the 
Four Paths, by Gividara B. Terunnanse, 
Pali Text in Sinhalese characters, 8vo, 
pp. 112, interleaved, cloth. Dor ana- 
goda, 1900 4s 

There is no title-page. 

1283 Rasavahini.— Buddhist Legends, in 

Pali (Sinhalese characters), revised by 
Vedeha Maha Thera, edited by 
Saranatissa, 2 vols in one, 8vo, cloth, 
interleaved. Colombo, 1901 12s 6d 

1284 Ravanavaha or Setubandha — 

Prakrit Text, with a German Transla- 
tion and an Index of Words, by S. 
Goldschmidt, 2 vols, 4 to. Strassburg, 
1880-84 (pub. 43s) 30s 

1285 Samanta Kuta Warnana, by V. 

Maha Sthavira, Pali Text, with a 
Singhalese Translation, 8vo, pp. xvi, 
228. Colombo, 1890 6s 

1286 Samanta Pasadika.— A Pali Com- 

mentary (in Sinhalese characters) upon 
Part I. of the Sutta vibhanga, a Section 
of the Vinayapitaka, Vol. I. (413 pages) 
and Vol. II., pages 1 to 72, interleaved, 
cloth. Colombo, 1897-1900 17s 6d 

The end can also be supplied. 

1287 Samyutta Nikaya of the Sutta- 

pitaka, Pali Text in Sinhalese cha- 
racters, pp. 1-400, large 8vo, interleaved, 
cloth. Colombo, 1898 15s 

The continuation can be supplied. 

1288 Sarasangaha, by Rev. Siddhabtha, 
revised by Somananda, Pali Text in 
Sinhalese characters, roy. 8vo, pp. viii, 
256, interleaved, cloth. Colombo, 1898 

10s 6d 

1289 Senart (E.) Les Inscriptions de 
Piyadasi, Tome I., coni* les 14 Edits, 
8vo, pp. 326, with 2 plates. Paris, 1881 

10s 6d 


1290 Satika Khuddasikkha, or the 

Kudusika, with its Commentary : being 
an Epitome of the Vinaya Pitaka, com- 
piled by the Maha Therawara Dbam- 
masiri, Pali Text in Sinhalese cha- 
racters, with English Introduction, 
8 vo, pp. 181, interleaved. Colombo, 
2441, A.B. 7s 6d 

1291 Stevenson (J.) The Kalpa Sutra and 
Nava Tatva, two works illustrative of 
the Jain Religion and Philosophy, 
translated from the Magadhi, 8vo, pp. 
xxviii, 144, with a plate, cloth. 1848 

7s 6d 

1292 Subhuti (W.) Abhidhanappa dipika 

Snchi : a Complete Index to the main 
work, in Pali, with Explanatory Notes, 
and an English Index, 8vo, pp. xxxiv, 
520, viii. Colombo, 1893 15s 

1293 Sutta Nipata.— A Collection of Dis- 

courses on Buddhism, in Pali, forms a 
Section of the Khuddakanikaya of the 
Suttapitaka, edited by Pahnatissa, 8vo, 
pp. 136, interleaved, cloth. Welitara, 
2434 [1891] 6s 

1294 or Dialogues and Discourses 

of Gotama Buddha, translated from the 
Pali, with Notes by Sir M. Coomara 
Swamy, 8vo, pp. xxxvi, 160, cloth. 
1874 7s 6d 

1295 Sutta Sangaha.— A Collection of 85 
Suttas from the Suttapitaka, edited by 
B. Dhirananda, Pali Text (Sinhalese 
characters), 8vo, pp. 155, vi, interleaved, 
cloth. Wellanpitiya. 2446 [1903] 6s 

1296 Thera and Theri Gatha (Stanzas 

ascribed to Elders of the Buddhist 
Order of Recluses), Pali Text, edited by 
H. Jacobi and R. Pischel, 8vo, pp. xv, 
221, bds. 1833 10s 6d 

1297 Thiessen (J. H.) Die Legend© yon 

Kisagotami : Part L, Pali Text, with 
German Translation and Notes, 8vo, 
pp. 34. Kiel 2s 6d 

1298 Thupavamsa. — Pali Text in 
Sinhalese characters, edited by W. 
Dbarmaratna, 8vo, pp. 82, cloth. 
Colombo, 1896 ( interleaved copy) 3s 6d 

1299 Trenckner (V.) Pali Miscellany 

(being a Specimen of Milinda Panbo), 
Pali Text, with English Translation, 
Part L, all published, 8vo, pp. 84, half 
calf. 1879 4s 

1300 Tripitaka.— Buddhist Holy Scrip- 

tures, in Pali (Burmese characters), 20 
vols, roy. 8vo, Persian morocco. Ran- 
goon £18 15s 

1301 Dpali Suttam (le Sutra d'Upaii) 

traduit du Pali par L. Feer, 8vo, pp. 
132. Reprint, 1891 6s 

Etudes bouddhiques. 
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1302 Ummagga Jataka (The) : being a 
Sfcory of a Birth of Bodhisatwa, edited 
by Abayaratona. Bombay , 1879 5s 

There is a translation from the Singhalese by T. B. 
Yataware, roy. 8 fo pp. viii, 242, cloth. 1898. 

10s 6d. 

1303 Upasampada-Kammavaea : being 

the Buddhist Manual of the Form and 
Manner of Ordering of Priests and 
Deacons, Pali Text, with English 
Translation by J. F. Dickson, 16mo, 
pp. 36. Venice, 1875 3s 6d 

1301 Uvasagadasao (The), in Prakrit, 
with Sanskrit Commentary and Eng- 
lish Translation, edited by A. F. R. 
Hoernle, 8vo. Calcutta, 1885-90 15s 

Bibliotheca Indica. 

1305 Vedabbha Jataka, translated from 

the Pali and compared with “The 
Pardoner’s Tale,” by H. T. Francis, 
8vo, pp. 12. 1884 2s 6d 

1306 Vibhanga : being the Second Book 

of the Abidhamma Pitaka, Pali Text in 
Homan characters, edited by Mrs. 
Rhys Davids, 8vo, pp. xxi, 464, bds. 
1904 10s 6d 


1307 Vimana-vastu prakarana. — The 

Pali Text (Sinhalese characters) of the 
Vimana-vatthu, a Section of the 
Khuddkanikaya of the Snttapitaka, 
with a Commentary in Sinhalese Prose, 
by G. Ratanapala, edited by T. Sila- 
nanda, 8vo, pp. 207, interleaved, cloth. 
Colombo, 2445 (1902) 8s 

1308 Vinaya Pitakam (The), one of the 
Principal Buddhist Holy Scriptures in 
the Padi Language, Pali Text in Roman 
characters, edited, with a long Intro- 
duction, by H. Oldenberg, 5 vols, roy. 
8vo, cloth. 1879 83 (pub. £5 5s) £3 15s 

Vol. I., The Mabavagga — VoL II., The Culla- 
vagga — Vols. III. and IV., Suttavi bbanga — V., 
The Parivara. 

1309 Vuttodaya (Exposition of Metre), 

by Sangharakkhita Thera, Pali Text, 
with English Translation and Notes 
by Major G. E. Fryer, 8vo, pp. 44. 
Calcutta, 1877 2s 6d 

The Vuttodaya is the only work on Pali prosody. 

1310 Weber (A.) Ueber das Saptagatakam 
des Hala, Ein Beitrag zur Kenntnis des 
Prakrit, 8vo, pp. 262, half calf. 1870 

5s 

The Texts are in Roman characters. 


PART XXI. 

INDIAN DIALECTS. GRAMMARS. 


1311 Campbell (G.) Specimens of Lan- 

guages of India, including those of the 
Aboriginal Tribes of Bengal, the 
Central Provinces, and the Eastern 
Frontier, folio, pp. iv, 303, bds. Cal- 
cutta, 1874 I4s 

BIHARI. 

1312 Hoernle (A. F. R.)and Grierson (G. 

A.) Comparative Dictionary of the 
Bihari Language, Parts I. and II. (all 
issued), 4to, with map. Calcutta, 1885- 
89 7s 6d 

BILUCHI. 

1313 Biluehi-nameh. — A Text-book o f 

the Biluchi Language, compiled by 
Hittu Ram, 8vo, entirely in Biluchi. 
Lahore, 1896 6s 

1314 Mockler (Major) Grammar of the 
Baloochi Language, 12mo, cloth. 1877 

4s 

BENGALI. 

1315 Basa (G. N.) Etymological Dic- 
tionary of the English Language, EDg- 
lish-Bengali, 24mo, cloth. 1886 2s 6d 

1316 Beames (J.) Grammar of the Bengali 

Language, Literary and Colloquial, 
8vo, cloth. 1894 7a 6d 


1317 Carey (W.) Grammar of the Bengali 

Language, 8vo, pp. 116, calf. Calcutta, 
1843 3s 

1318 A Dictionary of the Bengalee 

Language, Vol. L only, 4to, full bound. 
Serampo re, 1815 10s 6d 

1319 Dictionary of the Bengali Lan- 

guage, Bengali-English, and English- 
Bengali, 2 vols, 8vo. 1839-40 10s 6d 

Abridged from the 4 to edition. 

1320 Forbes (D.) Grammar of the Bengali 

Language, with Easy Phrases, 8vo, 
cloth. 1862 7s 6d 

1321 Forster (H. P.) A Vocabulary, Eng- 

lish and Bengalee and vice versa, 2 vols, 
folio, half bound. Calcutta, 1799 18s 

This copy belonged to the East India Company. 

1322 Ganguli (B.) Student’s Dictionary 

Bengali-English, 8vo, pp. 886, xiv, 
cloth. Calcutta, 1912 5s 

1323 Haughton (G. C.) Rudiments of 
Bengali Grammar, 4to, cloth. 1821 4s 

1324 Mendies (J.) Abridgmentof Johnson’s 

Dictionary, English-Bengali and Ben- 
gali-English, Third Edition, 8vo, 2 
vols, cloth. 1856 8s 
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1325 Nicholl (6. F.) Manual of the Bengali 

Language, comprising Bengali Gram- 
mar, Reading Lessons, with various 
Appendices, 12mo, pp. xxiv, 321, calf. 
1894 5s 

1326 Pearson (J. D.) Bakyabali, or Idio- 

matical Exercises, English and Bengali, 
with Dialogues, 8vo, pp. 294, cloth. 
Calcutta, 1850 3s 6d 

1327 Robinson (J.) Dictionary of Law and 
other Terms used in the Courts of 
Bengal, English-Bengali, 8vo. Calcutta , 

I860 5s 

1328 Yates and Wenger. — Introduction 

to the Bengali Language, Third Edi- 
tion, 8vo, cloth. 1891 6s 

Grammar, Bengali Reader, Vocabulary. 

1329 Bengali Grammar, Revised 

Edition, 8vo, pp. vii, 138, cloth. 1885 

3s 6d 

BURMESE. 


1330 AlphabetumBarmanum. sen Roma- 

num Avaa, 12mo, pp. 44, 52, bds. 
Rome, 1776 3s 

1331 Chase (D. A.) Anglo-Burmese Hand- 
book, or Guide to a Practical Know- 
ledge of the Burmese Language, 8vo, 
pp. 209, cloth. Rangoon, 1890 6s 

The Burmese is in Native and Roman characters. 


1332 Davidson (Lieut. F.) Anglicised 

Colloquial Burmese, or How to Speak 
the Language in 3 Months, 12mo, 
pp. 102, cloth. 1901 3s 

1333 Hough (G. H.) Anglo-Burmese Dic- 

tionary, Part I., consisting of Mono- 
syllables, 8vo, pp. 147. Maulmain, 
1845 4^ 


1334 Judson (A.) Grammar of the Burmese 
Language, 8vo, pp. 61, cloth. Rangoon, 
1888 3s 

1335 Grammatical Notices of the 

Burmese Languages, 8vo, pp. 76, inter- 
leaved, calf. Maulmain, 1842 3s 

1336 Phinney (F. D.) and Eveleth.— 

Pocket Dictionary, Burmese-English 
and English-Burmese, 8vo, pp. 386, 
cloth. Rangoon, 1904 7s 6d 

Compiled from Judson's Dictionary. 


1337 Pocket Companion of the Student 
of Burmese, or English-Burmese Voca- 
bulary, 8vo, pp. 309, cloth. Rangoon, 
1858 7s Bd 


1338 Slack (Ch.) Manual of Burmese, for 

the use of Travellers, 8vo, pp. 39, with 
map, cloth. 1888 3 S 

1339 Sloan (W. H.) Practical Method with 

the Burmese Language (English-Bur- 
mese Vocabulary), 8vo, pp. 168, cloth. 
Rangoon, 1887 4 S 

The Burmese in Native and Roman characters. 


1340 Wade(J.)Karen VernacularGrammar, 
with English interspersed for Foreign 
Students, in four parts, embracing 
Termonoiogy, Etymology, Syntax, and 
Style, 8vo, calf. Rangoon, 1897 7s 6d 

CANARESE. 

1341 Garrett (J.) English- Canarese and 

Canarese-English Dictionary, 2 vols, 
8vo, cloth. Bangalore, 1844-45 12s 

1312 Hodson (Th.) Elementary Grammar 
of the Kannada or Canarese Language ; 
together with Reeve’s Dictionary, 
Canarese-English, 8vo, pp. 106, 276. 
Bangalore, 1858-59 12s 6d 

Ail Canarese words are in Native and Roman 
characters. 

1343 Kittel (F.) Kannada-English Dic- 

tionary, large 8vo, pp. 50, 1752, half 
calf. Mangalore, 1894 £1 12s 

The Canarese is in Native and Roman characters. 

1344 Ziegler (F.) Practical Key to the 
Canarese Language (Vocabulary and 
Phrases), 8vo, pp. 91. Mangalore, 

1882 3s 

The Canarese is in Native and Roman characters. 

GUJARATI. 

1345 Clarkson (W.) Grammar of the 

Gujarati Language, 4to, pp. 175, cloth. 
Bombay, 1847 5 S 

1346 Edalji (Sh.) Grammar of the Gujarati 

Language, 8vo, pp. 127, cloth. Bom- 
bay, 1867 3s 

1347 Green (H.) A Collection of English 

Phrases, with their Idiomatic Gujarati 
Equivalents, 8vo, pp. 233, cloth. 
Bombay, 1887 3s 6d 

The Gujarati in Native characters only. 

1348 Patel (N. H.) and Karbhari (Bhagu 
F.) English-Gu j arati and Gujarati- 
English Dictionary, 2 vols, 8vo, pp. 
373, 644. Ahmedabad, 1895-98 12s 6d 

Each vol is sold separately. 

The Gujarati is in Native characters only. 

1349 Taylor (G. P.) The Student’s Gujarati 

Grammar, with Exercises and Vocabu- 
lary, roy. 8vo, pp. xvi, 228, cloth. 
Surat, 1893 22s 

1350 Tisdall (W. S. Clair) Simplified 
Grammar of the Gujarati Language, 
with a Short Reading Book and Voca- 
bulary, 8vo, pp. 189, cloth. 1892 10s 6d 

The Reading Lessons are in Gujarati, the main 
rest in Roman characters. 

1351 Umiashankar (J. and O.) English- 

Gujarati Dictionary, with Appendices, 
ioco PP" ^2, doth. Bombay, 

5b 
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1352 Young (R-) Gujarati Exercises, or a 

New Method of learning to read, write, 
and speak Gujarati, 12mo, pp. 500, 48, 
bds. 1865 (pub. 12s) 7s 6d 

Some of the Exercises are in Gujarati and Roman 
characters, the rest in Native characters only. 

HINDI. 

1353 Bate ( J. D. ) Dictionary of the Hindi 

Language, Hindi-English, roy. 8vo, 
pp. 805, cloth. Benares, 1875 32s 

1354 Beames (J.) Notes on the Bhojpuri 

Dialect of Hindi spoken in Western 
Behar, Svo, pp. 26. 1868 2s 

1355 Browne (J. F.) A Hindi Primer, in 

Roman characters, pp. 36, cloth. 
1882 2s 

1356 Hindi Dictionary, for the use of 

Schools, entirely in Hindi, 8vo, cloth. 
Benares, 1871 4s 

1357 Kellogg (Rev. S. H.) Grammar of 

the Hindi Language, with Copious 
Philological Notes, Svo, cloth, pp. 415. 
Allahabad, 1876 10e 6d 

HINDUSTANI. 

1358 Ballantyne ( J. R.) Hindustani Selec- 

tions, with a Vocabulary, Second Edi- 
tion, 8 vo, cloth. 1845 3s 

1359 Brice (N.) Romanized Hindustani- 

English Dictionary, for the use of 
Schools, 8vo, pp. 357. 1864 4s 

1360 Brown (C. P.) and Gholam (Mir) 

English and Hindustani Phraseology, 
or Exercises in Idioms, 8vo, pp. 235, 
cloth. Madras, 1855 4s 

1361 Chapman (Major F.) How to Learn 

Hindustani (Grammar, Exercises, Con- 
versations, Manuscript Reading), 8vo, 
pp. 356, cloth. 1907 7s 6d 


1367 Das (Narayan) Help to Candidates in 

Hindustani, 8vo, pp. 148, 32, cloth. 
Shahjahanpur, 1897 4s 

1368 English and Hindustani. — 

Student’s Assistant, or Idiomatic Exer- 
cises in those Languages, 8vo, pp. 151. 
Calcutta, 1837 2s 6d 

The Hindustani in Roman characters. 

1369 Fallon (S. W.) Hindustani-English 
Law and Commercial Dictionary, roy. 
8vo, pp. 283, cloth. Benares , 1879 

(Rs. 10) 8s 

1370 Forbes (D.) Grammar of the Hindu- 

stani Language, with illustrations of the 
Persian and Devanagari, plates, and 
Extracts for Reading, and a Vocabu- 
lary, 8vo, cloth. 1862 6s 

1371 Hindustani Manual, Grammar, 

and English-Hindustani Vocabulary 
(in Roman characters), 12mo, pp. 188. 
1891 2s 6d 

1372 Dictionary, Hindustani-Eng- 

lish and English-Hindustani, roy. 8vo, 
pp. 585, 318, half bound. London, 1848 

18s 

The Hindustani in Persian and English characters. 

1373 Dictionary, Hindustani-Eng- 

lish and English-Hindustani, New Edi- 
tion, printed in the Roman character, 
roy. 8vo, pp. 597, 318, cloth. 1859 

(pub. 36s) 25s 

As new. 

1374 Dictionary, English-Hindu- 

stani (in Roman characters). Second 
Edition, 8vo, cloth, pp. 318. 1866 8s 

1375 Hadley (G.) Grammatical Remarks 

on the Dialect of the Indostan Lan- 
guage, called Moors, with Vocabulary, 
English and Moors, 8vo, pp. 155, calf. 
1774 3s 6d 


1362 — Urdu Reader for Beginners, 

with a Vocabulary, 8vo, pp. 127, 82, 
cloth 6s 


1376 Jawahir Singh. — The Urdu Teacher 
(Grammar, Conversations, Exercises), 
large 8vo, cloth. Umballa, 1898 7s 6d 


1363 The same, for Military 

Students, 8vo, pp. 102, 76, cloth. 191C 

7s 6d 

1364 Cpadock’s English Grammar in 
Hindoestani, for the use of Moham- 
medans, 8vo, cloth. Madras, 1857 3s 6d 

1365 Dobbie (R. S.) Pocket Dictionary, 

English-Hindustani, 8vo, pp.221, cloth. 
184 7 3s 6d 

The Hindustani in Arabic and Roman characters, 

1366 Dowson (J.) Grammar of the Urdu 
or Hindustani Language, Svo, pp. xv 
264, cloth. 1872 * (pub. 10s P 6d) & 

are given in the 


1378 Keegan (W.) Vocabulary in Urdu, 
Latin and English, with Pronunciation 
in Roman characters, roy. 8vo, pp. 
320, cloth. Sardhana, 1882 7s 6d 

1379 Kempson (M.) The Syntax and 
Idioms of Hindustani : a Manual of the 
Language, 8vo, pp. 309, cloth. 1906 5s 

Grammar, Reading, and Translation, 

1380 Lyall (C. J.) Sketch of the Hindu- 

stani Language (Roman characters), 
8vo, pp. 55. 1880 2s 

1381 Mather (C.) Glossary, Hindustani 

and English, to the New Testament, 
in Roman characters, 8vo, cloth, pp. 
226. 1861 3s 6d 
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1382 MonieF Williams — Easy Introduc- 

tion to the Study of Hindustani 
(Roman characters), with a full Syntax 
and Selections in Hindustani, 8vo, pp. 
23S. 1858 3s 6d 

1383 Hindustani Primer, in Roman 

characters, 8vo. 1865 2s 6d 

1383* — - — Practical Hindustani Gram- 
mar, in Roman character, with Hindu- 
stani Selections, in the Persian cha- 
racter, cloth. 1862 6s 

1384 Pavie (Th.) Chrestomathie Hindou- 

stani ( U rd u et Dakhou), avec Voea- 
bulaire HindoustaniErancais, 8vo. 
Paris, 1847 ' 6s 

1385 Phillips (A. N.) Hindustani Idioms, 

with Vocabulary, 12mo, pp. 288, cloth. 
^892 4 S 6d 

In English characters throughout. 

1386 Plunkett (G. T.) Conversation 

Manual : Collection of 670 Phrases, in 
English, Hindustani, Persian, and 
Pashboo, 8 vo, pp. 130, cloth. 1893 4s 

1387 Prasad (Durga) Guide bo Legal 

Translations : a Collection of Words 
and Phrases used in the Translation of 
Legal Papers from Urdu into English, 
8vo, cloth. Benares, 1869 5s 

1388 Ranking (G. S. A.) Pocket-book of 

Colloquial Hindustani, 8vo, cloth, pp. 
65. Calcutta, 1905 3^ 

1389 Raverty (Capb. H. G.) Thesaurus of 
English and Hindustani Technical 
Terms, 8vo, pp. 108, cloth. 1859. 3s 6d 

Hindustani in Persian and Roman characters. 

1390 Roebuck (Lt. T.) English and Hin- 

doostanee Naval Dictionary, with a 
Grammar, 12mo, pp. lxvii, 180, half 
calf. 1813 3g 

1391 Seal (M. S.) Manual of English and 

Hindustani Terms, Phrases, &c., in the 
Roman character, 8vo, pp. 241. Cal ■ 
cutta, 1871 3g 

1392 Small (G.) Laskari Dictionary, or 

Anglo-Indian Vocabulary of Nautical 
Terms and Phrases in English and 
Hindustani, 8vo, pp. 85. 1882 3s 

In Roman characters. 

1393 Thompson (J. T.) English-Urdu and 

Urdu-English Dictionary, in Roman 
characters, 8vo, pp. 332, 256, cloth. 
Calcutta, 1852 5 S 

1394 Yates (W.) Introduction to the Hin- 

dustani Language : Grammar, Vocabu- 
lary and Reading Lessors, Sixth Edi- 
tion, 8vo, pp. xiv, 328, cloth. Calcutta, 
1855 4s 


KASHMIRI. 

1395 Wade (T. R.) Grammar of the 

Kashmiri Language, as spoken in the 
Valley of Kashmir, 8vo, pp. xii, 159, 
cloth. 1888 4s 

The Kashmiri is in Roman characters only. 

KHOND. 

1396 Smith (Major J. M.) Practical Hand- 

book of the Khond Language (Roman 
characters), 8vo, pp. 130, cloth. 
Cuttack, 1876 8s 

Contains a Grammar — Khond Depositions, in 
Khond and English, and a Vocabulary. 

KOMKANI. 

1397 Dalgado (S. R. ) Diccionario Kom- 

kani-Portuguez, philologico - etymo- 
logico, 8vo, pp. 37, 561, half calf. 
Bombay, 1893 12s 6d 

The Komkani is in the Devanagari and Roman 
characters. 

KUI. 

1398 Friend-Pereira.— Grammar of bhe 
Kui Language (Dravidian), 8vo, pp. 

ix, 80, vi, cloth. Calcutta, 1909 4s 

In Roman characters. 

MALAYALIM. 

1399 Bailey (B.) Dictionary, English- 

Malayalim, Second Edition, 8vo, pp. 
545. Cottayam, 1868 18s 

The Malayalim in Native characters only. 

1400 GundeFt (H.) Malayalim and Eng- 

lish Dictionary, in 5 parts, roy. 8vo, pp. 
1116. Mangalore, 1872 21s 

The Malayalim is in Native and Roman characters. 

1401 Peet (J.) Grammar of the Malayalim 
Languages, as spoken in Travancore 
and Cochin, and N. and S. Malabar, 

8 vo, pp. xv, 218. Cottayam, 1841 8s 

1402 The same, Second Edition, 

8vo, pp. ix, 187, cloth. 1860 9s 

1403 Spring (F.) Grammar of the Malay- 
alim Language in Malabar, folio, pp. 

x, 94, half calf. Madras, 1839 8s 

MARATHI. 

1404 Bellairs (H. S. K.) Grammar of the 

Marathi Language, 8vo, pp. 90. 
Bombay, 1868 3g 

1405 Bhide (G. H.) Marathi English 

Primer, 8vo, pp. 103, cloth. Bombay, 
1889 

All exercises are in Marathi and English. 

1406 Molesworth (J. T.) and Candy (T.) 

Dictionary, English and Marathi, 4bo, 
pp. 833, half bound. Bombay, 1847 

10s 6d 
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1407 Molesworth (J. T.) Dictionary, 

Marathi-English, 4to, pp. 1162. 
Bombay , 1831 7s 6d 

1408 Navalkar (G. R.) The Student’s 
Marathi Grammar, New Edition, 8vo, 
pp. xv, 340, cloth. Bombay, 1880 12s 

Oat of print. 

1409 Student’s Manual of Mahrathi 

Grammar, designed for High Schools, 
8vo, pp. 140. Bombay, 1868 5s 


SINDHI. 

1418 Seymour (L. W.) Grammar of the 

Sindhi Language, 8vo, pp. xii, 203, 
cloth. Karachi, 1884 10s 

The Sindhi in Arabic and Roman characters. 

1419 Stack (Capt). G.) Dictionary, Sindhi 

and English, large 8vo, pp. 437, half 
calf. Bombay, 1855 15s 

The Sindhi is in the Devanagari character. 

SINHALESE. 


NEPALI. 

1410 Turnbull (A.) A Nepali Grammar, 

and English-Nepali and Nepali-English 
Vocabulary, 8vo, pp. 303, cloth. 
Darjeeling, 1887 8s 

NICOBARESE. 

1411 Roepstorff (F. A.) Dictionary of the 
Nancowry Dialect of the Nicobarese 
Language : Nicobarese - English and 
English-Nicobarese, 8vo, pp. xxv, 279, 
with a curious plate. Calcutta, 1884 14a 

The Appendix contains Tales, in Nicobarese and 
, English translation. 


1420 Anawaratna (S.) Easy Steps to 
Sinhalese, 8vo, pp. 51. Colombo, 1908 

2s 6d 

The Sinhalese is in Native and Roman characters. 

1421 Bridgnell (W.) School Dictionary, 

Sinhalese-English, 16mo, pp. 371, cloth. 
Colombo, 1847 5s 

1422 Callaway (J.) Vocabulary, with 
Phrases in English, Portuguese, and 
Singhalese, 8vo, calf. Colombo, 1818 6s 

1423 School Dictionary, Singhalese- 

English, with an Introduction on the 
Language, 8vo, pp. 22, 156. Colombo, 

1821 5s 


PANJABI. 


1412 A Grammar of the Panjabi Lan- 
guage, Panjabi Readings, 8vo, pp. viii, 
112. Lodiana, 1851 6s 


1413 Dietionary of the Panjabi Language, 
edited by L. Janvier, 4to, pp. vi, 438, 
half calf. Lodiana, 1854 24s 

Scarce. The Panjabi in Sanskrit and Roman 
characters. 


1414 Starkey (Capt.) Dictionary, English 

and Punjabee, Outlines of Grammar, 
also Dialogues, 8vo, pp. 286, xxxvi, 
116, cloth. Calcutta, 1849 16s 

The Panjabi is in Roman characters only. 

1415 Wilson (J.) Grammar and Dictionary 

of Western Panjabi, as spoken in the 
Shapur District, with Probers, Sayings, 
Verses, in Panjabi and English, 8vo, 
cloth. Lahore, 1899 5s 

The Panjabi is in Roman characters. 


1424 Carter (Ch.) English and Singhalese 
Lesson Book on Ollendorff’s System, 
together with another Grammar and 
Vocabulary, 8vo, pp. 167, 81, cloth. 


Colombo 5s 

1425 English-Sinhalese Dictionary, 

toy. 8vo, pp. xx, 1030, calf. Colombo, 
1891 25s 

1426 Chater (J.) Grammar of the Cinga- 

lese Language, 4to, pp. 141, bds. 
Colombo, 1815 12s 

Very scarce. 


1427 Childers (R. C.) Notes on the 

Sinhalese Language, Part I. : Forma- 
tion of Plural of Neuter Nouns, 8vo, 
pp. 14. Beprint, 1873 2s 6d 

1428 Geiger (W.) Litteratur u. Sprache 
der Singhalesen, 8vo, pp. 97. 1901 5s 

Encycl. of Indo-Aryan Research. 

1429 Lambrieh (S.) Grammar of the 

Singhalese Language, 8vo, pp. 155. 
Ceylon, 1834 6s 


PATHAN. 

1416 [Murray (J. Wolfe)] Dictionary of 
the Pathan Tribes on the N.-W. 
Frontier of India, 16mo, pp. 239, ii’ 
With map, bds. Calcutta, 1899 4s 6d 


SANTHAL. 

1417 Skrefsrud (L. O.) Grammar of t 
Santhal Language, 12mo, pp. xvii, 3' 
cloth. Benares, 1873 (pub. 21s) J 

The Santhal is in Roman characters. 


1430 Mehe Varen, or Pocket Sinhalese 

Guide, Sinhalese (Roman characters) 
and English, 8vo, pp. 44. Colombo, 
1897 2s 6d 

1431 Mendis Gunasekara.— A Compre 

hensive Grammar of the Singhalese 
Language, 8vo, pp. 516, cloth. Colombo, 
1891 15s 

1432 Ranesiflghe (W. P.) The Sinhalese 
Language : its Origin and Structure, 
Part 1, 8vo. Colombo, 1900 2s 6d 
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1133 Silva (S.) Handbook of Sinhalese 
Grammar, with Exercises, 8vo, pp. 113. 
Colombo, 1903 3s 6d 

1434 English-Sinhalese Dictionary, 

16mo, pp. 511, calf. Colombo, 1897 

10s 

TAMIL. 

1435 Anderson (R.) Rudiments of Tamul 

Grammar, 4to, pp. xx, 184, half calf. 
1821 8s 

1436 Besehi (0. J.) Grammatics Latino- 

Tamulica, 4to, pp. 151, and Index, calf. 
Madras, 1813 4s 

1437 Grammar of the Tamil Lan- 

guage, translated from the Latin, 4to, 
pp. 117, v. Madras, 18 22 5s 

1438 The same, translated from the 

Latin, 8vo, pp. 147, cloth. Madras, 
1848 6s 

1439 Tlje same, Grammatics Tamu- 

lica, 8vo, pp. 215, 28, calf. Pondichery, 
1843 6s 

1440 Clavis humanior. litterar. sub- 

limioris Tamulici Idiomatis, 8vo, pp. 
viii, 171, cloth. Tranquebar, 1876 5s 

1441 Ferguson (A. M.) Inge va, or Pocket 

Tamil Guide, 8vo, pp. 156, cloth. 
Colombo, 1902 3s 

The Tamil in Roman characters. 

1442 Hoole (E.) Lady’s Tamil Book : Book 
of Common Prayer, in Tamil and Eng- 
lish, with a Grammar of Tamil (Roman 
characters), 8vo, cloth. 1860 3s 6d 

1443 Jensen (H.) Practical Tamil Reading 

Book for Beginners, 8vo, pp. 162, cloth. 
Madras, 1882 3s 6d 

1444 Lazarus (J.) Tamil Grammar, 8vo, 
pp. 230, cloth. Madras, 1878 7s 6d 

1445 Pilloy (C. A.) A Manual of Indian 

Terms, Tamil-English ; a Commercial 
Vocabulary, English and Tamil, and 
an Appendix, 8vo, pp. 143, cloth. 
Madras, 1861 3s 6d 

Referring to the Revenue and Judicial Departments. 

1447 Pope (G. U.) A Handbook of the 

Tamil Language, Seventh Edition, 8vo, 
pp. 204, cloth. 1912 7s 6d 

1448 A Key to the Exercises in the 

Tamil Handbook, with Notes on 
Analysis, 8vo, pp. 100. 1904 5s 

1449 A Compendious Tamil-English 

and English-Tamil Dictionary, 8vo, 2 
vols, pp. 98, 108. 1905-06 each 5s 


1450 Pope (G. U.) Tamil Prose Reading 

Book, 8vo, cloth. 1859 5s 

1451 A Tamil Prose Reader, 8vo, 

pp. 124. 1906 6s 

1452 First Lessons in Tamil, 12mo, 

cloth. 1856 da 

1453 Rhenius (C. T. E.) A Grammar of the 

Tamil Language, with an Appendix, 
Second Edition, 8vo, pp. xvi, 293, half 
bound. Madras, 1846 8s 

1454 Tamil Grammar, abridged, 

16mo, pp. 206, cloth. Madras, 1845 

3s 

1455 Rottler (J. P.) Dictionary of the 
Tamil and English Languages, Part L, 
4to, pp. 298, half bound. Madras, 

1834 10s 6d 

TELUGU. 

1456 Arden (A. H.) Progressive Grammar 
of the Telugu Language, with Copious 
Examples and Exercises, Second Edi- 
tion, roy. 8vo, pp. xi, 351, cloth. 1905 

10s 6d 

1457 Brown (C. P.) Dictionary, English- 
Telugu and Telugu-English, explaining 
the Colloquial Style and Poetical 
Dialect, 2 vols, roy. 8vo. Madras, 1852 

£2 2s 

1458 Campbell (A. D.) Grammar of the 

Telugu Language, 4to, pp. xxv, 205, 18, 
half calf. Madras, 1816 5s 

J. C. Morris calls this a book of great merit. 

1459 Morris (J. C.) Dictionary, English 
and Telugu, 2 vols, 4to, calf. Madras, 

1835 8s 

1460 Pereival (P.) Anglo-Telugu Dic- 

tionary (Telugu words in Roman and 
Telugu characters), 8vo, pp. 3, 245, 
cloth. Madras, 1861 4s 

1461 Rieeaz (A.) Abridgment of Telugu 

Grammar, 8vo, pp. 124, ix. Vizaga- 
patam, 1869 2s 6d 

1462 Rogers (H. T.) First Lessons in 
Telugu, 8vo, pp. xvi, 83. Madras, 1880 

3s 

URIYA. 

1463 Browne (J. F.) An Uriya Primer, in 
Roman characters, pp. 32. 1882 2s 

1464 Rout. — English-Oriya Dictionary, 
with an Appendix, Oriya Grammar, 
8vo, pp. 440, cloth. Cuttack, 1874 

12s 
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PART XXIX. 

INDIAN DIALECTS. TEXTS AND TRANSLATIONS. 


BENGALI. 


1465 Adharlal Sen. — Kusum-Kanan, or 

the Flowery Grove, Sixteen Poems on 
miscellaneous subjects, in Bengali, 2 
vols in one, 12mo, fall green morocco. 
Calcutta, 1877-78 4s 

1466 Bankim Ch. Chatterji.— Durgesa 

Nandini, or the Chieftain’s Daughter, a 
Bengali Romance, translated into Eng- 
lish by C. Mookerjee, 8vo, pp. ii, 204, 
cloth. Calcutta, 1880 6s 

One of the chief Hindu Novels. 

1467 Krishna Kanta’s Will, a Ben- 

gali Novel, translated byM.S. Knight, 
with Introduction and Notes, 8vo, pp. 
264, cloth. 1895 6s 

1468 Sitaram, a Bengali Novel, 

translated by S. C. Mukerji, 8vo, pp. 
259, cloth. 1903 7s 6d 

1469 Charitabali (The), or Instructive 
Biography, by L Vidyasagara, with a 
Vocabulary, Bengali-English, by J. H. 
Blumhardt, 12mo, cloth. 1883-84 3s 6d 

1470 Gitanjali (Song Offerings), by Rabin- 

dra Nath Tagore, a Collection of Prose 
Translations made by the Author from 
the Bengali, 8vo, pp. xvi, 64, with a 
fine portt ait by W. Rothenstein, cloth. 
1912 21s 

India Society Publication. The edition is entirely 
out of print. 


1471 Kali Krishna Lahiri. — Roshinara, 

a Historical Romance, translated from 
the Bengali by N. Ch. Sen, 12mo, pp. 
275. Trichinopoly, 1912 3a 

1472 Mukharji (R. S.) Indian Folklore, 
8 vo, pp. 127, cloth. Calcutta, 1904 2s 

A translation of 31 Tales from the Bengali. 

1473 Nabonari, in Bengali, 8vo, pp. 269, 

cloth. Calcutta, 1899 3s 

1474 Porushapariksa of Vidyapati, 
translated into Bengali by Haraprasad, 
toy. 8vo, pp. 242, half calf. 1826 4s 


1476 Sapnalata (the Well-known Bengali 
Novel), or a Picture of Hindu Domestic 
Life, translated from the Bengali by 
D. Ch. Roy, 8vo, pp. ii, 280, cloth. 
Calcutta, 1903 3s (jd 


1476 Second Conference between an Ad- 
vocate and an Opponent of Burning 
Widows Alive, translated from the 
Bengali, 8vo, pp. 50. Calcutta, 1820 3s 


BIHARI. 

1477 Grierson (G. A.) Some Bhoj’puri 
Folk Songs, edited in Bihari and trans- 
lated into English, 8vo, pp. 61. Re- 
print 2s 6d 


CANARESE. 

1478 Channa Basava Purana an Ac- 

count of Channa Basava, an Incarna- 
tion of the Parnava, in Kannada 
(Canarese), folio, pp. 539, half calf. 
Mangalore, 1851 21s 

A short synopsis in English MS. has been added. 

1478* Hannseript of a Christian Treatise 
in Canarese 10s 6d 

1479 Nagavarma’s Canarese Prosody, 

edited with an Introduction to the 
Work and an Essay on Canarese Litera- 
ture, by F. Kittel, 8vo, pp. lxxxii, 160, 
cloth. Mangalore, 1875 7s 6d 

The work is in Canarese, but the introduction, the 
essay and the notes are in English. 

1480 NagaVarmma ! S Karnataka Bhasha- 

Bushana : the Oldest Grammar extant 
of the Kannada Language, edited, with 
an English Introduction on the 
Kannada Language and Literature, by 
L. Rice, roy. 8vo, pp. 44, 96, 22, bds. 
Bangalore, 1884 7s 6d 

The text of the grammar is in Canarese and Roman 
characters. 

1481 New Testament, translated from 

the Original Greek into Canarese by a 
Committee of Missionaries, 8vo, calf. 
Bangalore, 1858 5s 

GUJARATI. 

1482 Stree Bodhe and [Woman’s] Social 

Progress in India, a Jubilee Memorial, 
by Various Contributors, with an Ac- 
count of the Jubilee Celebrations and 
Lectures, in English and Gujarati, roy. 
8vo, pp. 226, illustrated, cloth. Bom- 
bay, 1908 6s 

GURMUKKI. 

1483 Sakhee Book, or the Description of 

Goorco Gobind Singh’s Religion and 
Doctrines, translated from Gooroo 
Mukhi, by Sirdar Attar Singh, 8vo, pp. 
xviii, 205, with portrait of the Sirdar. 
Benares, 1873 12s 6d 
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1484 Singh (Sirdar Attar) The Travels of 

Guru Tegh Bahadar and Guru Gobind 
Singh, translated from the Gurmukhi, 
8 vo, pp. ix, 137, cloth, with a quaint map. 
Lahore, 1876 5s 

HINDI. 

1485 Baital Paehisi (The), or Twenty-five 

Tales of a Demon, a New Edition of 
the Hindi Text, with each Word ex- 
pressed in the Hindustani Character, 
and a literal English Interlinear Trans- 
lation, and Notes by W. B. Barker and 
E. B. Eastwick, roy. 8vo, pp. x, 369, 
cloth. Hertford, 1855 12s 6d 

1486 Translated from the Hindi into 

English by Capt. W. Hollings, 8vo, pp. 
vii, 117. Calcutta, 1859 3s 6d 

1487 Bala Dipaka. — A New Series of 

Hindi Readers, in Hindi, 12mo. Banki- 
pur, 1888-89 3s 6d 

1488 Beames (J.) Notes on the Bhojpuri 

Dialect of Hindi, spoken in Western 
Behar, 8vo, pp. 26. 1868 2s 6d 

1489 Hindi Petitions, in Hindi, roy. 8vo, 

pp. 124, cloth. 1884 5s 

1490 Hitopadesa, in Hindi, Book I., 8vo. 

Atirzapore, 1851 2s 

1491 Jethabhai (G.) Indian Folklore: 

being a Collection of Tales illustrating 
the Customs and Manners of the Indian 
People, 8vo, pp. 236, cloth. Limbdi, 
1903 4s 

Translations from the Hindi. 

1492 New Testament, translated from the 

Original Greek into the Hindi Lan- 
guage, 8vo, calf. 1860 3s 

1493 Ppem Sagur, or the History of 

Krishuu according to the 10th Chapter 
of the Bhagavat, translated into Hindi 
by L. Lai, 4to, pp. 248, half calf. 
Calcutta, 1842 8s 

1494 translated from the Hindi into 

English by Capt. W. Hollings, 8vo, pp. 
iv, 440. Calcutta, 1848 4s 

The copy is worm-eaten. 

1495 The same, 8vo, pp. 272. 

Calcutta, 1866 5s 

1496 Prem Sagar, or the Ocean of Love, 

literally translated from the Hindi of 
Shri Lalln Lai Kab into English by E. 
B. Eastwick, 4to, pp. 271, half calf. 
Hertford, 1851 25s 

Scarce edition. 

1497 Prema Sagara, or Ocean of Love, 
literally translated from the Hindi 
Text of Lalln Lai Kavi into English, 
annotated and explained tfy F. Pincobt, 
8vo, pp. xx, 327, cloth. 1897 

(pub. 12s) 6s 
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1498 Prithiraja Rasau (The) of Chand 
Bardai, edited in the Original Hindi 
by J. Beames and A. F. R. Hoemle, 
Vol. I., fac. 1 ; Vol. II., face. 1 to 5 
(all published), 8vo. Calcutta, 1873-86 

5s 

1499 Rajniti, or Tales exhibiting the 

Moral Doctrines of the Hindoos, trans- 
lated from the Hindi of Lalln Lai into 
English by J. R. Lowe, 8vo, pp. 112, 
cloth. Calcutta, 1853 5s 

1500 Ramayana of Tulsi Das, in Hindi, 

large 8vo, cloth. Benares, 1882 14s 

1501 — Translated from the Original 

Hindi by F. S. Growse, Book I., Child- 
hood, 4to, pp. xxi, 177, cloth. Alla- 
habad, 1885 7s 6d 

1502 Translation of the Second 

Book from the Hindi into Literal Eng- 
lish, with Copious Notes and Allusions 
by Adalut Khan, 8vo, pp. vi, 244. 
Calcutta, 1871 4s 

The second book contains the Ajodhyakand. 

1503 Ratnasagar (The Ocean of Jewels) : 

a Collection of Stories in Hindi, by 
Suktakamala, roy. 8vo, pp. xvi, 608, 
cloth. Calcutta, 1880 21s 

HINDUSTANI. 

1504 Aziz-uddin Ahmad.— SamraiDyanat 

(The Fruits of Honesty), translated 
from the Urdu, 8vo, pp. 177, iii, calf. 
Lucknow, 1891 3s 

1505 Bagh O Bahar. — The Hindustan Text 

of Mir Amman, edited, in Roman type, 
with Notes by Monier Williams, 12mo, 
pp. 40, 240, cloth. 1859 4s 

1506 Bagh O Bahar, consisting of Enter- 

taining Tales in Hindustani (Arabic cha- 
racters), edited, with a Vocabulary, by 
D. Forbes, 8vo, cloth. 1851 5s 

1507 The same, lithographed, 8vo. 

Cavmpore, 1832 4s 6d 

1508 — - — The same, or the Garden and the 

Spring : being the Adventures of King 
Azad Bakht and the Four Darweshes, 
literally translated into English, with 
Notes, by E. B. Eastwick, 8vo, pp. 251, 
bds. Hertford, 1852 12s 6d 

1509 — Selections, constituting the 

Text-Book for examination of Officers 
in Hindustani, by J. F. Baness, 8vo, 
pp. 249, cloth. Calcutta, 1887 7s 6d 

Hindustani in Persian and English character, 
and English translation. 

1510 The Tale of fche Four Durwesh, 

translated from the Oordoo Tongue, 
with Notes by L. F. Smith, 12mo, pp. 
x, 256. Lucknow , 1834 3s 6d 
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1511 Bagll 0 Bahais or Adventures Of the 

Four Darwesh, in Hindustani, edited in 
the Roman character by D. Forbes, 8vo, 
cloth. 1859 4s 

1512 The same, translated into 

English by D. Forbes, 8vo, pp. 315, 

cloth. 1862 5s 


1524 Nasr i Be-Nazlr, or Story of Prince 
Be-Nazir : an Eastern Fairy Tale, 
translated from the Urdu by C. B. 
Bell, 8vo, pp. 129. Hull, 1871 4s 

1525 New Testament in Hindustani.— 

Injil i-Imuqaddas (Roman characters), 
8 vo, pp. 338, cloth. 1860 2s 6d 


1513 and PremSa gap. —Selections 

for the Higher Standard in Hindustani, 
8vo. Calcutta, 1883 5s 

1514 The same, translated into 

English by A. Khan, 8vo, pp. 398. 
Calcutta, 1834 5s 

1515 Parry (E. F.) The Stories of 

the B5gh o Bah&r, 8vo, pp. xii, 74, 
cloth. 1890 2s 6d 

An abstract made from the original text. 

1516 Beg (Moh., Sirdar 1st Madras 
Lancers) My Jubilee Visit to London, 
translated from the Hindustani, 8vo, 
pp. xii, 101, cloth. Bombay, 1899 3s 6d 

Moh. Beg is a descendant from Tippu Sultan. 

1517 Garein de Tassy. — La langue et la 

literature hindoustanies en 1872 et 
1875, 2 parts. Paris, 1873-76 33 

1518 Gool i-Buka Wlllee, translated from 
the Original Oordoo into English and 
with Vocabulary by Th. Ph. Manuel, 
12mo, pp. 216, xlviii. Lucknow, 1882 

3s 6d 

1519 History of Hindustan : being an 

English Version of RAjA SivaprasAd's, 
Part III., by Pandit Bhavanidat, 8vo, 
cloth, pp. 84 3a 

1520 Ikhwan-US-Suffa — The Brothers of 
Purity, or Disputation between Man 
and Animal, translation from the Urdu 
by J. Wall, 12mo, pp. 227. Lucknow, 

1880 3a 


1526 Rubbee (Kh. Fuzli) Haqiqabe Musal- 

man i Bengalah, i.e.. The Origin of 
the Mu salmans of Bengal, translated 
from the Hindustani inbo English, 
12mo, pp. iii, 132, cloth. Calcutta, 
1895 5s 

1527 ShakespeaF (J.) Muntakhabat - 1 - 

Hindi, or Selections in Hindustani, 
with verbal translations or particular 
vocabularies, and a Grammatical 
Analysis, Vol 1, 4to. 1852 4s 

1527* The same, two parts. 1848 

7s 6d 

1528 Tahein Uddin. — Les aventures de 

Kamrup. Traduibes de l’hindoostani, 
par Garein de Tassy, 8vo, pp. xi, 251. 
Paris, 1834 7s 6d 

1529 Tota-Kahani, or Tales of a Parrot, 
in Hindustani, edited by D. Forbes, 
with Vowel Prints and Hindnstani- 
English Vocabulary, 8vo, cloth. 1852 

7s 

1530 Wasokht Of Amanat (The), Hindu- 

stani Texb in Roman characters ; to- 
gether with Bemerkungen zur Vers- 
kunst im Urdu, von H. Jansen, 8vo, 
pp. 64, 96. 1893 5s 

MALAYALAM. 

1531 Chandu Menon (O.) Induleka, a 
Malayalam Novel, translated into 
English by W. Dumergue, 8vo, pp. 
xix, 304, cloth. Madras, 1890 7s 6d 


1521 The same, translated by A. 

C. Cavendish, 8vo, pp. vi, 193, bds. 
1885 3s 

Containing a translation of twenty-five tales. 


1522 KhiPad AfPOZ (the Illumination of 
the Understanding), by Maulavi 
Hafizuddin, a New Edition of the 
Hindustani Text, carefully revised, 
with Notes, Critical and Explanatory, 
by E. B. Eastwick, large 8vo, pp. xiv, 
321, cloth. Hertford, 1857 

(pub. 18s) 10s 6d 


MARATHI. 

1532 ACWOFth (H. A.) Ballads of the 

Marathas, rendered into English Verse 
from the Marathi Originals, 8vo, pp. 
xxxviii, 129, cloth. 1894 7s 6d 

Out of print. 

1533 Marathi Proverbs, collected 
(Marathi Text) and translated into 
English by A. Manwaring, 8vo, pp. x, 
271, cloth. Oxford, 1899 (pub. 8s) 

6s 


1523 Lutaifee Hindee, or Hindostanee 
Jest-book, containing a Collection of 
Humorous Stories, in Arabic and 
Roman characters, edited by W. C. 
Smyth, 8vo, pp. xvi, 159. London, 
1840 3s 


1534 Pandurang Hari, or Memoirs of a 
Hindoo, with a Preface by Sir H. 
Barbie Frere, translated from the 
Marathi* New Edition, 8vo, pp. 413, 
cloth. 1877 8s 

An accurate and vivid picture of Mahratta life. 
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1533 Tukarama (The Poet of the 
Maharashtra) : Complete Collection of 
his Poems, in Marathi, edited by 
Vishnu P. Shastri and Sankar Pandu- 
rang, with the Life of the Poet, in 
English by J. S. Gadgil, 2 vols, 8/0, 
cloth. Bombay, 1869-73 21s 

Scarce. 

Eighty-one of the Poems are translated into 
English in the Preface. 

PANJABI. 

1536 Court (Major H.) History of the 

Sikhs, or Translation of the Sikkhdn 
de Raj di Vikhia, from the Panjabi, 
with a Short Gurmnkhi Grammar, roy. 
8vo, pp. lxxxiv, 239, cloth. Lahore, 
1888 16s 

1537 Swynnerton (Ch.) Romantic Tales 

from the Pan jab, with Indian Nights’ 
Entertainment, translated from the 
Panjabi, New Edition, roy. 8vo, pp. 
xiv, 484, cloth. 1908 7s 6d 

1538 Usborne (C. F.) Panjabi Lyrics and 
Proverbs : Translations in Prose and 
Verse, 4to, pp. vi, 65. Lahore, 1905 2s 

SANTALI. 

1539 Santali Folk Tales, translated from 

the Santali by A. Campbell, 8vo, pp. 
iii, 127, cloth. Polchuria, 1891 10s 

SINDHi. 

1540 Sindhi Literature.— The Divan of 

Abd ul Labif Shah, known as Shaha Jo 
Risalo, edited in Sindhi, with an Eng- 
lish Introduction, by E. Trumpp, roy. 
8vo, pp. xii, 739, cloth. 1866 21s 

1541 Saswi and Punhu, a Poem, in the 

Original Sindi, with Metrical Transla- 
tion in English, 8vo, pp. vi, 44, 29, 
cloth. 1863 3s 

TAMIL. 

1542 Ainguru nuru, with Commentary, 

a Poem, 8vo, pp. 190, cloth, Madras, 
1903 7s 6d 

In Tamil. 

1543 Ariehandra: the Martyr of Truth, 

a Tamil Drama, translated into Eng- 
lish by M. Coomara Swamy, 8vo, pp. 
xxiii, 262, cloth. 1863 7s 6d 

1544 Beschi. — The Adventures of the 

Gooroo Paramartan, a Tale in the 
Tamil Language, with an English 
Translation and a Vocabulary, 8vo, pp. 
xii, 243, half calf. 1822 7s 6d 

1515 Milton’S Paradise L«st, Book I., 
translated into Tamil, 8vo, cloth. 
Madras, 1895 3s 


1546 Murdoch (j.) Classified Catalogue of 
Tamil Printed Books, with Introduc- 
tory Notices, 12mo, pp. 101, 287, 
bound together with : Moegling, Coorg 
Memoirs, or Account of Coorg ; and 
Kittel : Vedic Pantheism. Madras 
and Mangalore, 1865 and 1855 7s 6d 

1547 Muthaiya (C.) Rajarajisvari, or the 

Triumph of Love, a New Tamil Drama 
(in Tamil), 8vo, pp. 12, 146, cloth. 
Madras, 1906 4s 

1518 Naladiyar (The), or Four Hundred 
Quatrains in Tamil, with Introduction 
and Notes, Critical, Philological, and 
Explanatory, by G. U. Pope, roy. 8vo, 
pp. 50, 440, half calf. Oxford, 1893 
(pub. 18s) 12s 

1549 Padittuppattu, with Commentary, a 

Poem, 8vo, pp. 176, cloth. Madras, 
1904 6s 

In Tamil. 

1550 Sivagnana Botham of Meikanda 

Deva, translated from the Tamil, with 
Notes and Introduction by J. M. N. 
Pillai, large 8vo, pp. xxxi, 136, cloth. 
Madras, 1895 9s 

On Siva Religion and Siddhanta Philosophy. 

1551 Tiru perundurai-puranam. Re- 

ligions Poem by Minakohi-snndaram 
Pillai, large 8vo, pp. 198. Madras, 
1891 7s 6d 

In Tamil. 

1552 Tiru takka-devars-Jivaka-ehln- 

tamani, poetromana, with Nachchinar 
Kkimyar’s Commentary, 8vo, pp. 1048, 
cloth. Madras, 1907 15s 

In Tamil. 

1553 Tiruvalluvar, The Coral : selections 

from the First Thirteen Chapters in 
Tamil, with English Translation and 
Explanatory Notes, pp. 40, 304, calf. 
Madras, 1878 9s 

Tille-page, if any, is missing. 

1554 Speneer (Herbert) Education, Part 

I., translated into Tamil, 8vo, cloth. 
Madras, 1899 2s 6d 

1555 Vedala Cadai (The) : being the 

Tamul Version of a Collection of 
Ancient Tales in Sanskrit, known as 
the Vetala Panchavinsati, translated 
by B. G. Babington, 8vo, pp. 90. 
(London, n.d.) 5s 

TELUGU. 

1556 Brown (C. P.) English Translations 

of the Exercises and Documents 
printed in the Telugu Reader, 8vo, pp. 
177, cloth. Madras, 1865 5s 
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1557 Panehatantra : the well-known 
work on Vedanta Philosophy : a 
Telugu Manuscript, 4to. about 1800 

12s 6d 

1558 Morris (J. C.) Telugn Selections 

(Tales, Papers, Dialogues), in Telugu, 
with English Translations and Gram- 
matical Analyses, and a Glossary of 
Revenue Terms, folio, pp. 182, 26, 
half calf. Madras , 1823 12s 

1559 Disputations on Village Business, 

in Telugu, written hy a Brahman, with 
an English Translation by L. P. 
Brown, 8vo, pp. 91, 63, cloth. Madras, 
1855 5s 

1560 Wars of the Rajas : being the 

History of Anantapuram, translated 
from the Telugu by C. P. Brown, 8vo, 
pp. 91, calf. Madras, 1853 4s 

SINHALESE. 

1561 Abhinava Jatakaratna: a work 

on Astrology in Singhalese verse, 8vo, 
pp. 97. Colombo, 1868 6s 

1562 AnornddhaJatakaya, in Sinhalese, 

8vo, pp. 41. Colombo, 1879 3s 

1563 Asadrisa-Jataka : a Poem, in 
Sinhalese, by Rajadhirajasinha, with 
notes, 8 vo, pp. 43, vii. GaUe, 1889 

3s 6d 

1564 Bhishajya Darpanaya, or the 

Mirror of Medicine, by J. Perera, 8vo, 
pp. 92. Colombo, 1873 3s 6d 

1565 Bible. — The Holy Bible, translated 

into Sinhalese, large 8vo, pp. 887, 313, 
full calf. Colombo, 1890 4s 

1568 Banyan’S Pilgrim’s Progress, trans- 
lated into Sinhalese, Two Parts, 12mo, 
cloth. Colombo, 1895 2s 6d 

1567 Dathavanso, or History of the Tooth 

Relic, in Singhalese, with a Paraphrase 
by Terunnanse, 8vo, pp. iii. Kelainya, 
1883 4s 

1568 ■ ■ The same, without the Para- 
phrase, pp. 48. 1890 2s 6d 

1569 Dravyanamawali Akaradiya 

(The) A Materia Medica, in Sinhalese, 
8vo, pp. 212. Colombo, 1893 5s 

1570 Eln Akaradnja: a Vocabulary of 

Pure Sinhalese Words, in Sinhalese, 
6 vo, pp. 48. Colombo, 1893 3s 

1571 Janakiharana. — An Epic Poem, in 

Sanskrit (Sinhalese characters), by 
Kumaradasa, King of Ceylon, with a 
Sinhalese Paraphrase by Dh. Sthavira, 
8vo, pp. 309. Ceylon, 1891 10s 


1572 Four Gospels and the Acts of the 
Apostles, translated into Sinhalese, 
12mo, cloth. Colombo, 1884 2s 6d 

1573 Kavyasekhapa, or the Poem on the 
Life of Senaka, by Vachissara Rahula 
Sami, with a Paraphrase by H. Suman- 
gala, 8vo, pp. 188, xvi. Colombo, 1872 

7s 6d 

1574 KudOSika : a Summary of Precepts 

of the Vinaya Pitaka, by Dharmasiri, 
revised Singhalese Text, 8vo, pp. iv, 
172. Colombo, 1894 4s 

1575 Kusa Jataka. — A Story of a previous 

Birth of Gautama Buddha, 8vo, pp. 35. 
Colombo, 1896 2s 

1576 A Buddhist Legend, rendered 

into English Verse from the Sinhalese, 
with Notes by Th. Steele, 8vo, pp. xii, 
260, cloth. 1871 8s 

1577 Kusajataka Kavyaya : a Poem by 

Alag. Mohottala, in Singhalese, with 
Notes and a Singhalese-English Vo- 
cabulary, by A. Mendis, 8vo, pp. xvii, 
263. Colombo, 1897 5s 

1578 Life of King Wessantara, in 

Singhalese, with coloured illustrations, 
8vo. Colombo, 1891 '3s 

1579 Mad hava.— Treatise on Diseases, 

Sanskrit Text, in Singhalese Cha- 
racters, with Singhalese Translation by 
Pandit Silva Batuvantudase, 2 vols. 
Colombo, 1875 12s 6d 

1580 Mendis (A.) Athetha Wakya Dee- 

panaya, or a Collection of Sinhalese 
Proverbs, Maxims, Ac., Singhalese 
Text, with English Translation. 

Colombo 3s 

1581 Mnvadevdavata, a Poem, in 

Sinhalese, 8vo, pp. 32. Colombo, 
18S0 2s 6d 

1582 New Testament, translated into 
Sinhalese, 12mo, calf. Colombo, 1889 3s 

1583 Pathya Vakya, or Niti Sastra: 

Moral Maxims, extracted from Oriental 
Philosophers, in Singhalese, with Eng- 
lish Translation, 8vo, pp. viii, 54. 
Colombo, 1881 3s 

1584 Pratya Sataka, by V. Mendis: a 

Singhalese Paraphrase, with English 
Translation, 8vo, pp. 38. Colombo, 
1886 2s 6d 

1585 Raj aratnakaraya, or a History of 
Ceylon, by Terunnanse, in Singhalese, 
8 vo, pp. 89, v. Colombo, 1887 2s 6d 

1586 Sapakamshepa : a Compilation 

from Q}der Medical Authorities, in 
Sinhalese, Part II., 8vo, pp. 100. 
Colombo, 1869 6s 
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1587 Upham. — Sacred and Historical 

Boobs of Ceylon : Vol. II., The Raja 
Ratnacari and the Raja Vali, trans- 
lated from the Sinhalese by E. Upham, 
8vo, pp. 325, bds. 1833 10s 

1588 Vyavastha Sangraha : Exposition 

of the Law for Guidance of Native 
Headmen, in Singhalese, by F. Lee, 
8vo, pp. 96. Colombo, 1874 4s 

1589 WetzeliUS (J. Ph.) KortOnfcwerp v. 

de Leere der Waarheid, translated into 
Singhalese. 8vo, pp. 202, calf. 
Colombo, 1790 15s 

Rare work, printed in Ceylon, before the occupa- 
tion of the Island by the British. 

1590 Yakkun Nattannawa : a Cingalese 
Poem, descriptive of Singhalese De- 
monology, and Kolas Nattannawa, a 
Cingalese Poem, translated into Eng- 
lish by J. Callaway, 8vo, pp. xi, 64, 
with 9 plates, bds. 1829 (0. T. F. ) 8s 

1591 Yoga-Sataka, or Treatise on Reme- 

dies of Diseases, in Sinhalese, 8vo, pp. 
52. Colombo, 1877 2s 6d 

BURMESE. 

1592 Burmese Petitions (1-16), folio, 16 

lithographic plates, cloth. Rangoon, 

1896 7s 6d 

1593 Damathat (The), or the Laws of 

Menoo, Burmese Text, with an English 
Translation by D. Richardson, Second 
Edition, roy. 8vo, pp. 388. Rangoon, 

1876 12s 6d ; 

1594 Duroiselle(C.) The Story of Dighavu, 

translated from Burmese, 4to pp. 6. j 
Rangoon, 1908 2s j 

1595 History of Prince Waythandaya : 
his Birth, Offerings, Banishment, As- 
cetic Life, Ac., the last but one of the 
Previous States of Gaudama, in Bur- 
mese, 8vo, pp. 262. Rangoon, 1856 10s 


1596 Paramatta Medhani, in Burmese, 

8vo, pp. 160. Rangoon, 1881 4s 

1597 Parameegan, in Burmese, 8vo, pp. 

129. Rangoon, 1884 3s 6d 

1598 RupakalyaJataka, in Burmese, 8vo, 

pp. 119. Rangoon 3s 6d 

1599 Latter (T.) Selections from the Ver- 
nacular Boodhisb Literature of Burmah, 
in Burmese, with notes in the margin, 
4to, pp. 166. Maulmain, 1850 9s 

A few pages are water-stained. 

1600 Sadudamathaya and Thanwayo 

Pyo, in Burmese, 8vo, pp. 182. Ran- 
goon, 1881 4s 

1601 Sangermano (Father) Description of 
the Burmese Empire, compiled chiefly 
from Native Documents, and trans- 
lated from his MS. by W. Tandy, 40 
pp., vii; 224, cloth. 1833(0. T. F.) 

15s 

1602 Shwe dagon thamaing, in Bur- 

mese, folio. Rangoon, 1875 4s 

1603 Shwe hmaw-daw thamaing : a 

Pagoda History, in Burmese, 8vo, pp. 
72. Rangoon, 1876 2s 6d 

1604 Taw Sein Ko. — Selections from the 
Records of the Hlutdaw, Burmese text, 
with List of Contents in English, roy. 
8vo, pp. 145, bds. Rangoon, 1889 6s 

1605 Temi Jataka Vatthu, in Burmese, 

8vo, pp. 222. Rangoon, 1881 5s 

1606 Tsan mya thinge meng thami 

pyadzat, a Drama, in Burmese, 8vo, 
pp. 194. Rangoon, 1880 5s 

1607 Vessantara Jataka Vatthu, in 
Burmese, 8vo, pp. 242. Rangoon, 1875 

4s 6d 

1608 Wathandra Jataka Vatthu, in 
Burmese, 8vo, pp. 184. Rangoon, 1882 

4s 


1609 Raja Radhakanta Deva. — The Sabdakalpadruura, New Edition, in the 

Sanskrit Character, roy. 4to, Vol. I. (10 parts) ; Vol. II. (17 parts); Vol. 
III. (23 parts); all issued of this edition. Calcutta, 1888 £3 3s 

1610 Vedas.— Vedarthayatna, or an Attempt to Interpret the Vedas, Marathi 
and English Translations, with a Sanskrit Paraphrase of the Rig Veda 
Samhita, with the Original Samhita and Pada Texts and Notes in Marathi, 
Vols 1 to 4 (complete in 62 parts, containing the Hymns 1 to 296), and 
Vol 5, Parts 1 to 9, in parts as issued, 8vo. Bombay , 1876-82 

(pub. £\2 10s) £5 5s 

1611 Bhandarkar (Sir JL G) Vaisnavism, S’aivism and, Minor Religious 

Systems, 8vo, pp. 169, cloth. 1913 12s 6d 
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